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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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i  E  C  T  E  U  R. 

\  rroure  dansceV(v 

me  la  fuite  de  laRé^ 

slotiofl,  quia  fait  ttiU 

ela  Rq>ublique,ctont 

idcmae  ici  l'Hinoire 

,  .1  abbrcgé.    Le  Tome 

précedentena  expliqué  les  cotnmeo- 

Cemensipar  la  déduâïon  des  defleins  fe. 

,  eretsde  Philippe  fécond  ,  Roi  d'Erpa* 

gne,fcdes  troubles  que  l'on  fît  naître 

dans  les  Pais- Bas,  pour  avoir  oceafion 

âedépouïlterles  Peuples  de  leurs  Pri- 

'ileges.     Celui  ctdepeinr  les  progrès 

decétEtatnai0iuic,  Se  l'on  y  cooduic 

ïesafi^irc»ju(que»àlaTréra  dedouzc 

*  a  ans» 


AFIS  au  lecteur: 

aé$  5  concilie  en  l'an  i  ^9*  Ce  lot  ^bs 
ce  fameux  Traité ,  que  Xon  i?!t  les  Pra- 
v^ces  Upics  faire  unç  figure  con(|de« 
rable  dans  le  Monde»  puis  que  leur  plus 
grand  ennrroisfut  réqpit  ài^neceiïïté 
de  s'accorder  avec  elles,  &  de  reconnoî- 
tre  leur  indépend^nccabfoluë ,  &  leur 
fouveraincré.    La  perte  que  la  Répu« 
blique  fîtdje  Ton  Cqef  &  dç  fonfpndjijr 
t€jjr,deyott  appareçiment  ruïpfrtqi^ 
tts  fcs  efperanccs,  la  replonger  dans  la 
mifere,  &  la  remettre  dans  refctavage 
%c  dans  les  fers.    On  ne  peut  pas  nier4r 
qu'en  eflfet  elîe  n'ait  oré  fort  ébrapléç 
du  fuiiefte  coup  qui  f«ucha  la  vie  d6 
ce  grand  Prince  «  dans  un  tems ,  auqpet 
fa  dtreâion  êc  fes  confeils  4toienc  (t 
iiece0aires  à  PËrat.     Mais  le  cvurâgfr 
&  la  fermeté  des  Peuples  d'une  pdxt  %  & 
de  l'autre  la  SagefTe  »  &  la  bonne  con«» 
dutte  de  ceux  qui  avoient  l'autorité 
du  Gouvernement  entre  les  mains  ^ 
foûtinrent  la  République  chancellan« 
te,  &  comn^  prête  à  tomber  par  la 
violence  de  cette  fecouiTe.     Ils  ame- 
«ereat  donc  enfin  les  a^rçs  au  point 

^  -  de 


AFIS  au  LECTBVJtr 
de  perfcâion ,  où  cette  Tréf  e  les  mit» 
en  redâifooc  l^fpagne  à  rcconndittû 
Viadcpendaiice  le  la  liberté  des  Pn>« 
rinces  Unies. 

Dépôts  ta  mort  fatale  de  Gutllaumé 
Premier ,  la  Réplique  fe  vk  expofée 
à  de  grands  <feng^rs  an  dedans  $c  air 

^  dchor&^partaguerre  qu'il  falloitfo^ 
tenir  contre  PE^pagne ,  «c  par  les  mew 
néa  fecretei  dm  Comte  de  Leyceff re,' 
I  qui  cauCii  beaucoup  de  troubles  fnte.' 
I  neors.  Etlepen^i  mèffie  perilr ,  par  îc 
*  détordre  9c  fat-  la  confufîon ,  ou  ccl« 
Buc les  affaires.  Maison  ié défît  eofîit 
de  cet  homme  inçitticx  <r  entreprenant, 
êcles  Etats ,  qoi  âvoienc  accoutumé 
de  gouTcriter  la  République,  répri- 
icnc  Ic»r  autorité ,  dont  le  Gomtè  vonw 
Init  lesd^poaiiter,  pour  k  rendre  le 
Klalire  abîolu  des  affaires.  En  quoi 
ik  furent  aidez  par  la  Ibge  Se  genc- 
rcofe  Elifiibeth ,  qui  condamna  fiav* 
teneiit  les.  entseprifes  inj  uftes  de  Lcy» 
ceflrerAr  qui  l^bHgea  de  renoncera 
fes emplois,  tefquefs  ilnVivoir  obteni»' 
^  pâf  k,  farcKT.^ 

•  J  Pour 


Pour  ce  qui  regarde  U  Guerre  qiaè 
î^on  ayoit  avec  rËrpagne»  on  en  re-* 
0Ût  tout  le  {(Hû  à  Maurice  de  Naflaa^ 
jeune  Prince,  que  l'on  a^oic  réirêtc^ 
^es  Oh^i^  de  foa  Hilare  Père.  La 
providence  Tavoic  masq[aé  pour  Fac^ 
<ôn)pU0eQieQC  du  grand   Ouirrage». 
quevjuiliaumeavai£>fî  fafi^entcom*^ 
mencé.    On  le  yi£ travailler  av^ec  un? 
fuccè$  admirable  à  ^oi^ner  l'ennenû: 
des  Jf  rontieres ,  à  faire  de$  conquêtes* 
q>niîderable$  fur  lut  >  &:  à  donner  quel- 
Que  forme  à  cet  Ëtacnaiflaat.    Ô'eik 
obnckibn  courage  à  fa  bonne  cony^ 
duitC)  Se  à  fe^  fiises^  encrçprifes  ^  que- 
là  République  eft  rcdcvablede  faLi-t 
berté,  de  fon  établi^en[!eR^|  &  de  la^ 
grandeur  où  elle  eft  montée  du  é> 
puis.    Ce  Prince  fut  beufeox  dans* 
les  defleins^  hardt  dans  il 'exécution  ^ 
Habile    à    former,  des^  entreprifes ^ 
prompt  9  aâ:if,&  voilant  à  condutœ- 
les  Armées  >  &  d'un  génie  û  va(fa^ 
&  û  pénétrant  dans^  tout  ce  qui  con«^ 
cernjç  l^  guerre ,  qu'il  a  égalé  ce^qu'it 
y  a  eu  de  grands  C^pitainesi  dans  la 

«  Mofli^ 


AVIS  au  LECTEUR. 

Monde  j^  pour  n'en  rico  dire  davanfa» 
gc  On  lui  eft  redevable  du  bon  or- 
dir^  qu'il  faut  garder  dans  les  Cam- 
]  pemens^>  de  la  manière  d'attaquer^  & 
de  défendre  Ica  Places,,  de  les  Forti- 
fier,  défaire  fubnfter  les  Armées>  & 
en  un  mot-de  la  fcicnce  Militaire ,  que 
l'on  voie  encore  pratiquer  aujourd'hui 
ûiîvant  le  modèle  &  les  précepte» 
%w  ce  Prince  en  a  donné  de  foQ 

.  On  a  tâché  de  déduire  les  preuves- 
particulières  de  tout  ce  que  Ton  vient 
dédire,  dans  le  Volume  que  Ton  pu- 
blie ici.  On  y  trouvera  tout  ce  que 
Ifen,  peut  s'imaginer  de  courage ,  de 
Sageflc,  de  Politique ,  &  de  toutes 
fortes  de  vertus ,  &  peut-être  que  To» 
wroit  de  la  peine  de  rencontrer  ail- 
leurs des  avions  plus  kerpïques  ic 
plas  dignes  de  louange*  Cependant 
on  avoue ,  que  dans  le  deflfein,  que 
l'en  a  eu  de  rapporter  les  ehofes  eiï 
^regé,  on  a  été-oWigé  d'^entaflèr  ufy 
graiâ  nombre  de  faits ,  parce  que  Po» 
%cc4)  que  iesLe£beursferoiefit  bieiv; 
:    .  *  4  swies 


ÂVÏS  M  LECTBUllt. 

aife$  de  voir  quels  ont  été  les  prcv^ 
f^rès  de  cette  République  naiffantc», 
&  i^s  divers  évenemens  qui  Tout  mi» 
fe  en  état  de  panrenir  à  ce  haut  poinc 

■«tvi 


de  pcrfeûion,  où  elle  fe  vit  élev 
par  la  Trêve  dont  on  a  parlé.  O» 
verra  beaucoup  et  foibleiie  dans  (es^ 
premières  années ,  beaucoup  de  peine 
âr  de  travaux  incroyables  pour  for- 
snooTCf  les  obftacles  qui  s'oppofbicnc 
à  fon  érabliflement.  Mais  on  appren^» 
clfft  en  même  tems  par  quels  degrés  el-^ 
\t.  parvint  enfin  à  ta  gloire  qu^leac*^^ 
qurt  par  cette  Trêve. 

On  peut  dire  que  ta  grandeur,  les 
forces  9  &  les  ricbedès  incroyables  de 
TËfpagne  portèrent  Philippe  ftcomt 
àentreprendrc  d^aflujettir  ccsProviii-. 
ces  à  fon  autorité  defpotique.  Mais  it 
eft  certain!  «ne  ces  Provinces  ont  été 
tf  fat  a!  écueil)  contre  lequel  ce  Prtn« 
ce  eit  venu  faire  naufrage.  L^Ëipagne 
&'eft  épuiféc  d'hoUMnes  êc  de  Finanw 
ces  9  &  eft  ébfin  tomhécdans  le  néant, 
où  on  la  toit  encore  aujourdhui  i  maiV 
par  uae  révolutioa^  qu^ioa  ne;  fauroît 
c  aflfei 


AVJS^ MM  LECTZVTt. 

iSéx  admirer  t  )a  Républimieatrôi:^ 
yé  di^  forces  Se  des  richenes  dans  tt 
lof^Qc  8c  (anglante  guerre  qu'elle  a 
rue  avec  cetce  puiflante  Mooarchtei  fie 
l'on  a  va  cette  République  fékfcr  à 
fsefi»re  que  rEfpgâe  tomboit  dans  ta 
^cadence  Sz  dans  l'aneanttiTement. 
ïn  quoi  Pon  doit  reconnoitrelepou* 
roir  «bfiolu  de  la  PM>vkiefice  fur  tou^ 
tesIeschofes^uinaioeS)  dont  ellédif* 
pok  (don  fon  bon  plaifir^baufiantfiè 
liaiiTant  le  degré  i  comme  elle  trouTe 
^  propos. 

-  Aa  refte  9  on  a  tâché  de  dédtoiiie  cef 
«feaeniens  avec  une  entière  fiddiré^ 
U  fans  aucttm  paAion  particuttere.Oit 
prie  les^  Leûcurs  d'avoir  i^ard  aui 
bonnes  intentionSiqueTon  a  eues  de  lut 
donner  cet  Ouvrage  pour  Vinftruire^ 
&  pourToccuperà  la  leéture  d'une  Hi« 
ftotre  auflî  confidcrable,  que  celle 
qu'on  lui  prefcnte  ici  en  abrégé.  On 
tîpere  au  refte  qu'il  aura  de  VinduU 
gence  pour  les  fautes  in  volontaires  9 
dans  Icfquelles  on  pourra  être  tombé. 
Il  eftbien  difficile  clp  raporter  un  auflî 
'•  grand 
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mVÎS  au  LECTEUR. 

grand  nombre  de  faits  fans  s'être  tron¥- 
pé  en  quelque  endroit.  On  déclare 
ici  que  Ton  a  aporté'  toutes  les  pré^ 
^Mutions  podibles  pour  ne  rien  avao;^  ' 
fer  ji  qui  n/e  fût  conftant  6c  bien  avèi> 
xé.  'Mais  on  fait  %  que  les  Auteurs  lëft 
plusexaâS)&  les  plus  circonfpeâs  ne  y 
jTont  pas  tout  à  fait  à  Tépreuve  de  tou«  - 
Sfi%  fortes  de  furpfifcâ.  On  af  crû  au 
j^efte^  que  ta  droiture  Icle  rîotentioil 
^ec  laquelle  oti  a  éûrit  t  devok  fer* 
^ir  d'cxcufe  pour  les  fautes  »  que  Tort 
peut  avoir  commifes  par  inadvertence^ 
£c  qu'un  Lefteunjudicieux  &:1équitâ« 
Dleauroitde  rindalgence  pouruiroifr 
Vrage  de  la  nature  de  celui  qu'oa  lui 
^refentc*.    - 
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ç.î.PtJBLIQ.UE 

DES 

i"Es  Etats  des  Provtaccstronfifdéfécs 
aiant    déclaré   Philq>pc  1 1.    Roi 

.  d'Efpagnc  déchu  dû  droit  de  Sou* 

veramd:é ,  qu'il  avok  eu  fur  elles ,  en  firent 
drefibtunAâc,  lequel  ils  rendirent  pubJic 
Ils  crurent  q^f  ils'  dévoient  expliquer  â  tou- 
te rÉufope  lès  raifbns ,  qu'ils  ^voient  eues 
de  fccoikr  le  joug  d'un  Prince  ,  qui  avôit 
voulu  régner  delpotiqucmcnt  fur  eux  aa 
préjudice  de  Ion  Icrroent,  &des  privilegcg 
qu'ils  s'étoient  folcnaneltenent  refcrvet, 
quand  ils  lulavoicnt  prêté  le  ferrpcnt  de 
fidélité.  D'aîUcurs  ils  cllîmei^nt ,  qu'ils 
devoîem  avertir  les  Peuples  de  ces  irovio. 
ces ,  qu'ils  étoient  remis  d^s  la  poflfeÉBon 
de  leurs  droits  ,  &  de  leur  liberté  naturel- 
le, &que  par  confequent  ils  n'avoîait  plus 
aucune  relation  avec  Philippe.  Cet  Ââe 
cft  datte  du  26.  Juillet  1581  ,  &comre- 
^gné  par  des  jljfelicrs  ,  qui  étCMt  Secrétaire 
des  Etats. 
Làils  pofcût  <;nfait,  que  le>  Princes  ne 
Tom.  II.  A     -  font 
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iJ'Si.font  établis  au  Monde  en  qualité  de  Sou^ 
verains  par  la  maili  d«  Dî^ ,  (^e  pouf  con- 
fervar  leur$  figets,  èi  pour  lés-dcfendte  de 
toute  opprcffion  :  que  les  fiijets  n'ont  pas 
été  créez  pour  Tufagc  du  Prmce ,  &  pour  le 
fervir  Gonanae  des  ç(claCVe$;  qu'en  elièt  le 
Souverain  eft  ppur  les  (ujets ,-  &  qu'il  n'eft 
veritabléftieut  rrince  ,  que  quand  il  gou- 
verne félonies  Loix:  que  s'il  ne  lefoit  pas  , 
&  qu'au  contraire  it  cherche  à  opprimer  fes 
llyets,  &  à  ks  dépouiller  de  leurs  privilè- 
ges, il  n'en  doit  plus  être  confideré  comme 
le  souverain  ,  mais  comme  le  Tyran ,  & 
qu'ainâ  fo»  n'éft  |4us  dbiigé  de  le  nec^o^ 
noître  tu  qui^  <k  PrUice ,  ibr  tcHit  iG«$ 
qu'après  de»  prià:^^  &  des  ti1mûDS$uaâM^ 
qcfon  m  a  firitei  kitdtement  y  il  côatinuë  % 
maltraiter  &s  ft^etsi,  &  «bdSb  de  ibnpoitT 
vcrir  pour  ii^io^r  tocs  km»  drok$.  i£^ 
i^outiem  à  e^\  qu/e  ces  maacknadnProit 
naturel  oni  Ib^fbr  toilt  dtûs  dei  Pû's^  où 
le  Prince  ed  obligé  de  gouverner  felon  les 
Jjoix ,  i|ui  em  été  éti&tSes  eattc  le  Jkntve- 

'        rain,  âtlesfbjKs,  ftdontila  jiiié  l'ob&r- 
vation,  lor&qi^^  l'a  reç». 

Ils  fbutlvnâciii  ^  que  Pbilipfte  I  £^  âvolt 
«ntrepfi^tik  tiokrr  tous  letii»pn<Bîi^^  con- 
tre foa  ftnticm  tspis,  &  qu'il  àvoit  taché 
de  rtfdtttaî  cet  Provinces  en  fcrvitude , 
lors  Qpi^  en  inNOit  d^gé  tout  le  gouver- 
nemefil  :  q«1i  iivoit  tait  mouck  cruelle- 
mcBC  les  jDépQfie^  ^  qui  lui  avoient  été  en- 
voies de  l^ttr  part  pour  lui  jËiire  des  remon- 
trances fur  toutes  les  affaires ,  qui  étoient 
liuTcnu&(bns  le  Païs:  qull^voit  profcrit , 
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&  fyk  décapiter  les  principaux  Seigneurs  |^i, 

de  CCS  FroyÎHces  ,  <îui  s'étoient  oppofci 

aaxDoaveautez^  que  l'^oo  avoit  voulu  éu^ 

bJir ,   &  q^  i&a  bot   avpit  été  d'abolir 

tous  les  droits  des  *^rôvinces  pour  les  fou- 

inettrc  à   un  Gouvernement   arbitraire  : 

.  mi'il  avoit  envoie  le  Duc  d^Albe  avec  une 

Ârm^  pour  réduite  les  Peuples  à  Pcfcla- 

vage  :    que  cet  homme  de  iang  avoit  fait 

mourir  uûe  in£»ité  de  peribnnes  de  tout 

,&xe  ,  &  de  toute  condition  ,  foit  par  la 

main  du  Bourreau,  foit  par  des  exécutions 

militaires  daûs  des  priTes  de  villes  avec  des 

cru&utex  barbares  ,  4ont  on  n'avoir  poiiit 

oui  parler  julques^là.    Us  racontci it  enluite 

plufWs  n^pcitftions  ,  <)Ui  s^étoieut  fôltes 

pour  tacher  d'appaifer  les  troubles  y  dans 

kfqueUes  Philippe  avoit  trava/W  i  fur^ 

ptendre  les  Provinces  pour  les  mettre  lous 

k  jov^ ,  emploiant  toutes  forte*  de  ruCs^ 

&  de  pemdics  pour  les  tromper. 

i4>rèscela,  ils  concluemv  qu'aiantfbttf- 
fert  des  vexations  T  .^^flcs  cruauté*  horri- 
bles pendant  plus  de'vîrigt  ans  ^  à  vowat 
que  ce  Prince  perfi^oit  d«ns  le  tunefte  def- 
ftmdcks  exprimer ,  iTs  ont  relblu  fuivaif 
Jes  Lo; J  nacmelles^  pour  fe  confia: ver,  & 
pour  maintenir  leurs  drûiits  ,  pour  gareutic 
leurs  halMtans ,  la  vip  y  &  rhonneut  de  leurs 
femmes  ^  de  leurs  enfans ,  &  de  leur  potte- 
ri^  .  &  pour  prévenir  î*efclavagG  de  kiy: 
P^nc^  de  quîtttr  le  Rch  d'Êfp^gne  v  &  ^c 
(archet  tous  les  moiens ,  qu'iï&trouvcront 
les  plus  cxWdiens  pour  kur  ccmfervatioft, 
Scpoorh  Xureté  de  leurs  droits,  &  de  leurs 
^  A  z  pnvi- 
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j<Si .privilèges.  Us  'declarertt  donc ,  'içie  îe  Rôi 
d'Efpagnc  eft  déchu  du  droit  de  Souvcraî- 
îîeté  qtf il  avoit  aurtèfCris  furcux ,  &  qu'i|^ 
ne  le  reconnoiflcnt  pîus  'en  rien  ,  tie  vou-f 
îant  plus  même  fe  fervirde  fon  nontcoïri- 

me  Souverain,  -    ,    *^ 

Ils  ajoutent  cnfuîte  ,  qu'ils  ont  choifi  le 
Duc  d^  Anjou  pour  Prince ,  &  Gkmverneur , 
&  défendent  à  tous  Offiders  de  JiiftiçéV  & 
autres  de  fe  plus  fervir  du  nom,  du  ïcatr^ 
ni  du  cachet  dudit  R6î  d*Efpagtte.  *  Ils^  oi:- 
donnent  à  tous  les  Officiers  ,  (Juels.  qtfîls 
ibîcnt  de  prêter  un  nouveau  ferment  de  fide*- 
lité  entre  les  mains  des-  Etats  <:ontrc  î^ît 
Roi  d'Efpapiey  &  adhefâns,  &  comman- 
dent enfin  au  Prefidetit ,  &  Gens  du  Gon* 
feil  privé,  &  à  tous" autres  qu'a  appaftietf 
idr^,  de  faire- pûblîci^  cette. Ordonqaricev^& 
delà  faire  obferver  inviblabtement,  Voîïa 
«n  fubftance ,  quelle  fiît  cette  fanieufe  refo- 
lutîon  des  Etats  Généraux ,  par  laquelle  ils 
renoncèrent  à  la  domination  de  Philippe, 
&  conmieticerent  à  fe  m:ettre  en  Republi- 
-que.         ,  '  \ 

Cela  étant  fait  on  retnefda  fArchiduc 
Matthias ,  comme' on  Fa  remarqué  dans  le 
Tome  précèdent ,  &  on  lui  fit  de  grands 
prefèns  pour  lui  temoi^er  ;  que  Ton  étoit 
Satisfait  de  fon  gouvernement.  Apres  quoi 
l'on  fit  dreffer  les  Lettres^ ,  par  lefquellcs 
on  offiroic  la  Souveraineté  au  Duc  d'Anjou 
au  nom  des  Provinces.  On  les  lui  envoîa 
par  une  Ainbaflkde  foiemnellc,  &  6ft  l'iri- 
vita  ainfi  à  ^enir  prendit  pofleffion  de  la 
Souveraineté  ,  qu'on  lui  defcroît.    Cette 

-     .  •  Alî^ 
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Aiî^aflàde  ftit  fort  bien  reçue  en  France.  ifSu 
ii^Dac  d'Anjou  Icar  fit  une  infinité  de  ca- 
jefles.    iors  que  l'on  parlades  conditionî , 
fous  lefquelles  ce  Prince  dev<Mtêcrcsccon- 
nu  Souverain ,  les^  Ambafadeurs  demande- 
rent ,  que  k  Koi  Henri  III.  promît  d'at 
fiftcr  puillàmment  le  Duc  fon  fre»  pour  le 
fi>utenir  dans  £à  nouvelle  dignité.    Mais 
Henri  leur  fit  connoîtrc  qu'il  n'étoît  point 
en  état  de  le  fèoMirir.-    Il  leur  promit  feule* 
Bient  de  le  faire,  dètqu'ilauroitappaifélcs 
ttoubles,,    qui  étoicnt  furyenus  dans  Iba 
rloiaume^ 

1^  Ambafl&deurs  des  Etots  fiuent  oblî*  , 
fezifc  fe  contenter  de  cette  promdîc,  par 
^  qiie  le  Roi  Henri  III.  ne  pouvoit  rien" 
davantage,  &,que  d'ailleurs  û  n'ainrK>îtpàs 
aflcifpn  frore.  pour  faire,  le;  moindre  effort 
^  û  ftveur..   Cependant  le  Duc  d*Aiyoi 
.<?/ierchant  les.  ocqaJîons  propres  i  s.'attfrér" 
raffèâion  de  ces  Pcupks ,  ,<jui  Tappelloicit 
àlà  Souveraineté ,  rcK>l^t  dp  délivrer  bi  vil- 
k  de  Cambrai ,  que  les  ennemis  avoicm 
aflîcgée.    Aiant,donc  appris»  qu'elle  étoît"" 
fort  prefl^c ,  il  inarcha  avec  une  Armée  ca^ 
pabl^  de  lafccouriri .  la  Reine  d'AiigIetci> 
iîe]«/avpiribiirnîuDe-fomnie  d'argent  iCon- 
iîdemblcpoprla  f^bfiftençi;  de  cette  Armée. 
U  fe  ren#  aupfès  de  cette  ville,  &  ayant 
forcé  les  ennemis  de  lever  le  fiége,  il  entra 
<Ians  la  Place,  &enftitfaluéPrkice.  Enre^ 
tompcnfe  de  Capbral,  que  les  ^Kpagnolf 
ne  purent  prendre  ,  le  Prince  de  P^rmc  fe 
rcnà't  maître  de  Tournai ,  qui  étoit  aflié^ 
J^cdçpu/f  quelque  temps.  .Cette  perte  arr 

'A3  riva. 
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iféi.  riva  aux  Confédérée  par  là  lçg€rétédul>ac 
il'ÂDJou  ,  ^ui  laifEi  débander  fon  Arrrïéic 
âpres  avoir  Kcoum  la  vil k  de  Cambrai. 
lîrSi      Q»ck|ue  temps  après  le  Doc  <f  Àhjo«  fi 
^     'tendit   en  Angleterre  auprès  d-Elifabfek 
pour  confirmer  avec  cette  Priftccflè  ^aî- 
llance ,  qui  avoit  été  traitée  etitr*  elle ,  &  les 
Provinces  cofifédérées  ,  dont  il  devenoit 
Souverain.     On    crut    pendant    quelque 
tcnips  ,  que  ce  Prince  pourroitépou^r  la 
Reine.    On  poufTa  même  les  chofes  juP- 
qucs  à  drdftr  un  projet  de  cotitrad  demâ^ 
riage  entr'eux  ,  comme  fi  la  chôfe  eût  été 
fur  le  poinr de  fe  conclure.    Mais  on  eixie- 
'  mcura  à  ce  projet,  &  TafFaîre  n'alla  poi«*t 
plus  avant.    Pluficurs  crurent  ^  que  tout 
cela  n'avoit  été  qu'une  feinte  de  la  part  de 
cette  Reine.    D* autres  dlfoient ,  que  Hen- 
xi  {II.  avoit  traverfé  cette  n^ociattcin  eh 
ftcret,  parce  qull  haiïfojt  le  me  d'Anjou, 
il  y  en  avoit ,  4ii  m  foupçoîmolefll  *  qùelquç 
autre  raifon ,  que  l'on  n'a  fas  voulu  rendre 
piWiqtte.    Quoi  qu'il  en  fok  ,  ce  Prîncé 
aiant  fait  quelque  ftjour  en  Angleterre  fé 
rendit  enfin  parmî  \t$  Conf^4^rez  paur  y 
prendre  i^àdte&onàe  fa  nouvelle  dî^riitéi 
'    Avam  que  de  le  ^ccohhofercf  pëdr  Sou- 
verain ,  on  tt%\2i  les  conditidûs ,  fbus  lel^ 
Siueltes  il  Revoit  gouverner  le  Pais*    dn 
'obligea  à  confirmer  tous  les^  anaens  pri- 
vilèges des  Provinces.    Où.  ajcmta  de  nou- 
velles conditions  à  celles ,  que  les  Peuples 
avoient  accoutumé  de  fe  refenxr.    Enfui*- 
te  on  robligea  de  les  jurer,  après  quoi  fc^ 
Ton  la  coutume  on  lui  prêta  le  fttment  dé 

fidélité. 
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fi<fcliié.    On  Id  fit  promettre  cntr*  autres  i^-Sa. 
chofo,  que  Fou  cx>nvoqucroit  TAflèmblée 
des  Ems  tous  ies  ans  :  qu'il  ne  pourroît  £iiic 
la  paix  avec  l^Ç>agne  ,  ni  donner  de  Ge- 
neral à  fe  Troupes  fans  le  confcntement 
des  Etats  :  que  pour  les  aâàires  de  la  Reli- 
gion ,  ou  pour  la  difbibution  des  gamifons 
étrangœi  chaque  Provimrc  en  donnatA 
foii  avis  :  que  les  Etats  nommeroicnt  les 
Gouverneurs  qu'on   îcur  donneroît ,    & 
qu'en  cas  qu'il  y  eût  ^quelquc-contcftation. 
lut  ce  fujct ,  le  Duc  d'Anjou  décîdcroit  la 
«hofe,  qu'il  n'y  auroit  que  deux  François 
Ah»  Je  t^ièil ,  &  que  pour  I^  former  pre- 
fentonent  les  Etats  auroient  droit  d'en  nom- 
ma: tous  les  autres  Confeillers  :  qu'à  Tuve- 
^IcchoixcnappartîeiKiroit  au  rtincc,  Ifr 
^ellesprendroît  dans  le  Homiire  de  œux^ 
qu'on  Jttipftfentcroit  de  la  part  àt$  Provins 
ces ,  &  qu^ti  leur  donnernit  les  premières 
charges  de  la  Cour.    Pour  ce  qp  eft  de  la 
lierre  on  promit  de  lui  fournir  tous  les  ans 
outre  le  Domaine,  qui  éto&  déj^'afièâié  à. 
cela,  (feux  nvHiocis  quatre  cens  mille  âo- 
tins ,  avec  jpromeflc  de  la  part  6t%  Etats  d'y 
fbppleer,  filanepefficéterequeroit 

imites  ces  afiàtres  atant^té  réglées  de  la 
mmkre  que  l'on  vient  de^  le  dire  ,  l'on 
crut  que  l'on  pourroît  convenir  d'imc  to- 
lei^nce mutuelle  (ur  le  £ût  de  la  Religion, 
&  que  l'on  pourroît  vivre  enfcmbleen  paix 
les  uns  avec  les  atttres.  On  fuppofa  que 
les  Catholiques  Romains  dcnœureroient  û^ 
deles  à  l'Etat  àcaufc  du  Duc  d'Anjou ,  & 
quelcsRdtbnxKZ  le  icroicnt  tout  demêmc 

A  4^  par  . 
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ijSi.  par  h  confkîeratîon  du  Prince  d'Orange. 
Ce  fut  dans  cette  vtic ,  qu'on  accorda  aux 
Catholiques  Romans  Téxcrcicc  de  kut  Rb- 
ligîon  libre  dans  la  ville  d'Anvors  à  condi- 
tion ,  qu^ls  préteroient  ferment  de  fidélité 
au  nouveau  Prince.  Aiofi  tout  le  monde 
paroifïbit  content  de  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  ,  &  en  montroit  de  la  joie.  Le  Duc 
d'Anjou  de  foncôçé  ft  rendoit  agréable  aux 
Peuples  ,•  &  tachoît  d'attirer  leur  afSdioH 
par  toute  fa  conduit?  ,  afin  d'établir  fow 
autorité  parmi  eux. 

Mais  caix  d'entre  les  Nobles ,  qui  a- 
voient  toujours  dupanchânt  pour  Philippe  ^ 
furent  chagrins  de  voir  ,  que  Ton  eût  mis 
une  partie  des  Domaines  des  Ducs  éc  JBoun- 
gogne  entre  les  ntakis  d'un  Prince  cbotfi 
Jdans^une  maifon ,  qui  leur  avoir  été'mor*- 
icl'ement  ennemie.  Ils  £è  plaignoient  fecre* 
tement,  decequeronavoitchaflfélcsEfpa- 

fnols  pour  fe  mettre  entre  les  bras  d'une 
"îation  inquiète ,  avec  laquelle  il  fcroit  pres- 
que impoffibic  de  vivre  en  paix.  Le  corn*- 
mun  Pcmplc  avoit  de  la  peine  à  oublier  fon 
ancien  ferment.  Parmi  les  Refi^rmciilyen 
àvoit  ,  qui  craignoient  que  kur  ReBgipa 
ne  fe  corrompît  par  le  commerce ,  que  l'on 
étoit  obligé  d'avoir  avec  des  gens  d'une 
Religion  contraire  ,  de  qui  l'on  avoit  cru 
tirer  de  Taffiftance,  D'autres  craîgnoicnt 
avec  be^coup  d'apparence,  que  la  difcor- 
de,  qui  pouvoir  arriver  fort^ facilement  en- 
tre des  perfonnes  d'humeur  fi  oppofée ,  nc 
fût  capable  de  caufcr  de  grands  maux^  slîl 
arrivoit  que  les  François  devinflènt  ennemis* 

•    '-  Quand 
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<5o^œd  on  ïkt  d*i$'îe  monde ,  qiic  te  Duc 
é^Ah§&a  ne  portcroit  que  Iç  tkrc  de  Com- 
te 'de  Hollande  ,  &  de  Zélandc ,  &  qu'au 
/eftc  il  li'aurok  aueun  éxont  de  Principauté 
fer  ces  deux  Provinces  ,•  cela  donna  lieu  à* 
aocufer  le  Prince  d'Orange  d'aroîr  voulu 
profiter  dcs^épouilles  du  Roî  d^Efpagne  en 
portant  fes  Peuples  à  ïecoiier  là  domina^ 
lion.     Oftdifoît,  qtf eii  ^ffet  ii  s*étbit  rcfer* 
Té   dès  le  commencement  les  ^Province* 
ks  plus  ailSes  à  defendrp  pour  fc  les  appro^ 
pcter^    Cto  ajotttoit  gu'iF  avoît  mis  fon 
«iom  dans  plofieiHs  A«es  y  ou  Ordonnant 
ces  puWiqiics  pour  feire  adroitement  con- 
Boître  qu'il  penfoit  à  i'eit  rendreSouyeraîiT. 
D'autres  penctrans  .mieux  dans  la  vérité  le 
}a(hfioient  de  cette  accufation.    Us  rcmar-f 
quoicnt  que  les  Provinces  Tavoîent  voul» . 
Tccofliioîtrc  pour  lem*  Souvôraîn  ,  &  qu*if 
Pavoit  conftamment  reftfô  :  que  s*il  xCz^ 
voit  pas  voulu ,  que  ces  deux  Provinces  fuP , 
i«nt  mi(ès  dans  la  dépendance  du^Duc 
d'An/ou ,  -c?cft-^u«  rimerêtf^  de  la  Rclisioir 
fc  vouloir  aînfî^  qu'aa  refte  il  en  aiFeâoit- 
itpeu  ia  fottvcraînciéi,  ^qu^  nesjy.&ifcît 
Jien  qxic  par  les  ordi^es ,  &  en  coîîîcqucfKSe 
des  dcirbcrarions  des  États  ^  &  du  Gonfeil , 
fe  refcrvant  fèuîcHicnt-le-  pouvoir  jde  fiûre 
exécuter  les  refolutions,  wcPonaVoîtprî-»  - 
fis  dans  l'Aflembléé  de  ccsftrovînces. 

♦Et -certes  le  Pèupfe.étôit  cxtraordliiaîrei^ 

ment  fatï<&k''de  îà  cond^ê-.dc-ce  Pritioe.» , 

îlétoitdou3?,raflEàfel^,-r&tnodcré  cw  toiwes: . 

«iMrfcy.   On  vcMoitl)e3ucotip'delagefft^& . 

lArj^foâeflcedaas-tousIèsconfdls.  /Toux^iu 
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ifSivtcpdoitioujouTsau  bica  pobltr,  &  «u  foix- 
Ugemcnt  du  Peuple.  On^i'^^'^inêinc,  îjœ 
s'il  avoifappellé  des  étrangers  au  lècoùrs  dQ 
la  Répi^ÛqucnaifEuite  ,  ç'avoit  été  uui- 
quement  dans  Ja  vue  de  lui  f^ociuer  queir 
que  puifl^  fecourt  pour  lui  douoer  Iç 
moiendefefortigcr.  Le  Peuple  ^oilchétW 
tomes  ces  choies  l'aiiouit  arde^incqt.  ^ 
il  le  ât  paroîcre  pendant  la  blcflwe  dç  cft 
Prince.  UnnoLnffhéJeao  Jaurcgui  I^Âr^- 
de  nation  ,'  excité  par  la  profeription  dir 
Roid'Etpaçne  le  blefla  d'uii  coup  depifto- 
let  à  lajoiie.lc  i%'-  Mars  de  cène  année 
1 5'8l.  Pendant ià  blclTure  le  Peuple  de  Uvil- 
le  d'Anven  étoil  à  toute  heure  en  prières 
dans  les  Eglifes  pom'  demander  i  Dûu  â 
convalescence.  Il  revînt  de  cet  aoiiàem^ 
k.  parut  en  public  environ  iij  femajnes  a- 
près  ùk  bleilîire.  Cependant  ]%s  Efpagnois 
détachèrent  enOH-c  plusieurs  aûàfliiis  tant 
CMtreleDucd'AiyOH,  que  contre  le  Prin- 
ce d'Orange.  Mai&let^oitreprifcsfurcnt 
^ecoovcnes ,  &  cçs  Princes  «i  fùtenc^ga:^ 

d'Aiycra  l'ava»- 
i's  leDucdcPar- 
leiiarde  en  Flan- 
Kéc  de  fcjendre, 
Toulu  reccvoÎE 
OFfadétèufê.  Il 
f  mclles  pour  in- 
leS vivres,  quiiè 
ipague ,  aiast  écè 
(c  retirer  dans  lèk 
>  feldats  .^totenc 
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èxtttœancm  fittiguez  de  jSxrid  ,  &  de  tnr^  'î'*- 
vai/.  I^  Duc  d'Anjou  reprit  la  vilk  d' Aloft  ^ 
que  les  ennemis  avcnent  occupée.    Mais  le 
Duc  de  Ptf  me  fc  rendit  maître  de  celle  de 
LiercjMU-la  perfi<Ëe  de  quelques  foldats  de 
la  gamifim.    Cette  place  lui  dounoit  beau- 
coup de  fkciké  pour  incommoder  iz  ville 
d;* Anvers  ,  dont  elfe  n'eft  éloignée  que  de 
deux  ou  trois  lieiks..  Il  y  eut  auflî  quelques 
pèt^  combats  en  pluikurs  autres  endToits.^ 
Verdi:^a  Ueutenant  du  Due  de  Parme 
$?cmpàni  de  Lochem  petite  ville  de  Gucl- 
dre  proche  de  Zutphen.    Mais  aîant  ctd 
obligé  de  Tàbandonner  par  Je  drfaut  de.vi- 
^ne$ ,  il  fufpnc  àlà  Sshrtv»  des  ténèbres  de  la. 
mmlavilkde  Steenwtc,  dont  les  habtuns 
u'étotent  point  fur  leur  ^des. 

Le  Roi  Philippe  voiant  ^e  rArmée  de^'. 
£tâ»â€% fbftifiée  par  ks  TrG\apes ,  que  te- 
Duc  d'Anjou  y  avpit  jointes,  retivota  dans>^ 
ks  Païs^xis  ks  £rpagiK>ls,  &  les  Italiens^ 
^u'oA  en  avok  fkit  forfir  quelque  temps  au- 
paravant.   Il  prit  pour  prétexte  ,  qu'il  né 
ks  en  avQît  tmi ,  q»  parce  qu'a  avoît  fup- 
ftofé.,  <^  toutes  les  Provinces  rentteroicm 
d»as\6dfivoy?dcrobetflànce,  qucparcoi^ 
icquenr  iln'étok  plus  oWigé  de  tenir  fàpa* 
rôle  à  cet  ég^  conformément  au  Traité^. 
qinartK  été  ($k  à  Arras^.,  Onf  wToùl  point 
s'oppofer  au  retour  de. ees  Troupes  ,  par; 
eeque  k  Duc  ëe^Batme-s^oit  rendu  tro^ 
fort  àm§ld?tÏ9i  ^  Cependant^  cela  .fit  mon- 
tecfo»  Armée  à  (bîxante  intlle  hornmcs  de. 
pki,  &^  quatre  mille  chevaux..  Mais  ce^ 
jramliiambrc  *ic  Troupe?  ncpouvoîiéfcc: 

A.6  eutçi^ 
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^jS^.  entretenu  par  les  feuls  DQimi^es  du  Roi* 
Il  ctoit  obligé  d'envoicr  tQiis^lcs.ans  plusde 
huit  cens  mille  écus  pour  les  >païer.  C'eft 
aitiiS,  que  la  guerre,  qu'il  entrcpritdêiairc 
aux  Provinces  du  Païs-bas ,  TépuiCt  iufea- 
fiblement ,  &  lui  coûta  enfei  tous  les  thrc- 
ibrs  de  rEfiJttgne ,  &  dc&Indes.;;    :  • 

Les  Etats  voulant  donjaciç  beauQtW  d'é- 
fclatàleur  nouvelle  Principauté  firent  mon- 
ter leur  dépenfe  jufques  à  quatre  millioo^  9 
au  lieu  de  deux  mi]  lipns  quatre  cens  tnille 
florins ,  qu'ils  avoient  promis  de  fournir  au 
delà  du  revenu  des  Domaines*  Ils  cn^ 
ploioîent  cet  argent  à  paier  ks.foldâts  Fraur 
cois  y  An^lois,  &  JÊcofibis,,.qii'iis  avc^cnt. 
a. leur  fervice.  On  tei^it  pçpcjDKlant  te&lr 
dats  de  part  &  dWre  dans  ks  prnijfon$ 
pour  prévenir  les  furprifes.  Mais  ilsiétpient 
toujours  prêts  à  fe  mc^e  en  çpnnpa^tie  au 
premier  ordre. 

Le,  Duc  d'Anjou  s'étdt  toujpurs  flatta 

de  l'efperance,  quelle  R^  Henri  II L  ioa 

frère  l'^ffiftcrojt  félon  ,fa  pronieflè.    Mais 

ce  Prince  rfofe  le  faire  ni  eu-ptihlic  ,  m 

en  fécret,  parce  qu'il  craignpit  que  cela  ne 

cauât  du  trouble  dans,  fou  Rpiautne.  Phi^ 

lippe  avoit  gagné  pkifieurs  dç  fès.  prinçi* 

paux  Confeillers ,  qui  ne  cçflbient  de  liy  rei- 

wejfentd: ,  qu'il  ne  devoir  point  affifler  des 

îiêretiques  :  qu'en  tout  cas  il  devpit  laiflèf 

Je  Duc  d'Anjou  ,  &  les  Etats  dans  la  ne- 

^  «effité  de  fe  jetter  abfolument  entre  fes  him 

pour  en  obtenir  le  fecours  ,  dont  ils  avtr 

loicnt  befoin  :  qu'alors  il  pourroit  l'entra 

.prendre  ,  parce  <iu'il  sturoît  -le  -moien  df? 


^'iû- 
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•  "^ 

s'indemnaèr  des  <lépenles  ^  qu'il  fcroît  obtt- 1  ^8;^. 
gé  de  faire-  pour  cela.  Outre  ces  nûfoos 
d'intérêt ,  &  de  politique  ,.  Henri  en  avoit 
dcfècretcs,  qui  Je  portoient  à*  abandonner 
fon  frcre.  D  le  Imïllbît ,  non  point  que  ce 
Prince  lui  en  eût  donné  aucun  fmet^  mais 
parce  qae  Im-même  Tavoit  oôcnfé  en.  plu- 
fiears  occaficms  par  des  fbupçons  mal  fbn* 

T(Kit  cela  jctta  ce  jeune  Prince  dans  te  1^83. 

defel^dr,  &  le  difpolà  à  fiiirre  unconfeil^ 

âeieftable  >  qui  hxi  fut  donné  ,  &  dont  hl 

&ke  lui  fut  tout  à  fait  de&vanti^eulè  de 

même  qu'aux  Confédérez.    Quelques-uns 

de fcsplus  kitimes  Gonfeillers lui reprefcn* 

terent ,  qu'il  fcroit  l>tcntôe  expofé  an  me* 

pris  des  renpks ,  qui  l'aYoient  appelle  chc» 

eux,  puisqu'il  ne  letir  apportoit  aucun  ïc- 

cours ,  &  que  le  Roi  fon  frère  ne  vouloit 

pas  l'affittcr  :  qu'il  pouvoit  déjà  bienoroir^ 

qu'il  kur  étok  à  charge ,  &  qu'ils  ne  lut 

laiffoicnt  qu'une   vainc  ombre  d'amorité 

entre  les  mains  :   qn'cn  effet  on  lui  avoit 

prefcrit  des  conditions  fort  dures  ,.  lors 

qu'on  l'avojt  revêtu  .de  la  Souveraineté: 

qpî*a  avoit  fouvent  demandé  ,  que  l'on  jr 

fit  gue/quc  changement ,   qui  pût  rendre 

6  droite  plus  agieable ,  mais  qu*il  n'avoit 

jamais  pu  Pobtenîr.    Lies  chofcs  lui  naroit 

£mt  telles  en  eflSct  lui  devinrent  fi  in&ppor- 

tables  ,  qu'il  rcfolut  dfc  s'emparer  de  toute 

l'autorité  par  force. >    &  de  &  mettre  au 

dcflùs  des  loîx ,  6c  des  conditions  ^  que  l'on 

avoit  appofées  à  fon  Traité.    Penfte  eï* 

^avagtute  ,  s'il  en  fut  jamais  ,  de  vouloîc 

•A  7  «na- 
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1  $83.  mettre  fous  le  joug  un  P^o{^,  q\ii  ncTà- 
voit  appelle,  que  pour  achever  de  le  délivrer 
de  celui  des  Etpagnols^ 

Quoi  qu'il  en  foit  i)  donna  charge  fbcrc*- 
tement  à  Tes  plus  affidex  Captfaines  de  fe  : 
fâifir  des  meilkures  Places  de  Flandre  ,  Se 
iè  refcrva  pour  lui  défi  rendre  naaîtrcd'Ân** 
vers  ,  où  le  Prince;  d'Orange  fc  trouroir 
alors.    Le  Duc  avoit  conçu  de  la  jaloufite 
de  voir  que  le  Paiplc  le  chériflbk ,  &  qu'il 
déferoit  à  fes  confels  en  toutes  choies.    Il* 
ne  pouvait  le  fooffrir  en  qialité  de  fon 
Lieutenant  General,  par  ce  qu'il  avoir tou-^> 
le  rautcdté  en  maid.    Voi;a3t  donc  que 
ce  Pripce  ^oit  alors dansocttcville,  &quc 
dHitUeiirs  les  Dqputct  des  Provinces  s-y- 
rcncontroient  aum  ,  que  -par  conféqucm^, 
il  (è  rendroîf  maître  de  tout  en  fe  ûififlàm: 
d'eux,  il  conclut  qoe  iam  perdred&temps- 
il  devoit  exécuter  cer^^  horrible  deflein.    II 
eft  fort  creiable  qtfit  fui  cxcfté  à  cette  cn-^ 
treprifc  par  des  gens,  quîavoicnt  de  fccre- 
.  tes  correfpondanccg  avec  l'eonenii ,  &  par 
les  François  ,  qui  étoient  venus  avec  lui-, 
&  qui  ne  côtoient  pas  que  la  Souveraineté 
leur  tut  aufli  avancageixiè ,  qu'ils  revoient 

^  Les  ordres >  que  ce  Prîftce^voit  dônnei 
pour  la  Flcndre,  «turent  du  foccès  à  l'égard: 
de  quelques  vilks.  Us  s'emparèrent  ^e^ 
rtendcrmondé  y  de  Vitvocdc,  de  Dixmo*' 
de,  &  de  Dunquerq^e. .  -Ceux  qui  éu>\^xA 
à  Bruges  ,  manquèrent  leur  coup.  Les 
Magiftrats  de  la  TîIIequî  avoicnt  ixé  aver- 
tis de  ce  d^Qeii),  firent  appel  1er  lesprlnc^-^ 
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pamx  Oiliders  de  la  gsraifoo  FnnçDtici 
dans  h  Maifon  de  ville  fous  prétexte  de  de> 
libérer  avec  o»  de  quelque  aflivre  ûnpot*- 
came.  Quand  ils  les  tinrent  entre  leurs 
mains  ,  ils  les  forcèrent  d'envoicr  des  or- 
dres par  écrit  à  leurs  fokUts  de  lordr  à 
l'heure  même  de  la  ville ,  les  menaçant  de 
les  Êûie  poignarder  )  sHls  refaibkBtde^iire. 
ce  qp'oD  kur  demandoit,  OU  fi  les  Ibiditts 
^q^iâ^QÎent  à  demeuixr.  ,  La  çiunifim 
aiant  reçu  les  ordres  de  &s,ptincipaiiai 
Cbdsfortic  à  rbeurc  m^riK^  yoiant  que 
la  bourgjeoifie  le  mettoit  Ibus  les  armes  pour, 
la  foccer.en  cas  4^  refiiiaDcc 

Le  danger  fut  beaucoup  pivi»  gnuid  daàs^ 
la  ville  d'Anvers.  Le  PHoce  d'Oiai^  ftr. 
voit  eu  quclquç  avis  iecr9t  dui  dcflcin  du 
Duc  d'Ai^ou.  Il  y  avc^  pourvu  pour  le 
prévenir ,  avec  les  plus  confîdaabfcs  Offi- 
ciers, amant  qu'ils  Tavoient  puCiiisfetrop 
découvrir.  Les  François,  &ksSuii&s du 
I>uc  d'Anjou  étoieptdaitslevoifinagedela. 
ville  f  &  ne  doutoient  point  qu'aiant  forcé 
le  fort  d'Eyndbov<  ^  (k>m  ils  s'étoient  tm^ 
parez,  &  ^ant  n^is  les  Ë^aguoU  en  fuite, 
ils  ne  fe  rendirent  mitres  dttfirabantm& 
ùifiQkm  d'Anvers.  Le  Duc  d'Âniou  Cbr^ 
tit  de  la  vîtie  acconapamé  de  fes'Qardes^ 
&  de  &s  dcuneftiques  fetts  prcteaa;e  d'aHer 
ùirç  h  revue  de  ion  Armée* .  Y  ^étaot  ar«^ 
rivé  ,  il  commanda  i  fes  Troupe»,  ifjâ 
étoient  tom^  pr$:es,  ^  &  jettèr  fur  les  fen^ 
âielles,  de  1^  tuer  ,  &  -de  s'eniparer  d^i- 
ae  porte  pour  ouvrir  k  paffagc  à  Ion  Ar- 
œce.  Il  y  entra  «n  «Set  xtix;fept  Ckxn^ 

agagoic^ 
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rues,  criaHsriw/jAf^'V'^^t^*  lemot' 

de  r  Atmécr    A  ce  bruit  inépioé  leë  bo«r-  '^ 

gcois ,  qûî  dînoient  dors ,  feleveteht  brul^  ' 

quOTiem  de  table,  fc  mirent  fous  les  ar-^' 

mes  ,  &  arrêtèrent  to  Troupes  ,  qui  cror  * 

ioîcnt  ôre  vîâorierfes.    Peu à^u lenôni- \ 

bre  -  dc$^  bburgeote  s'àfccrat  de  telle  forte  y 

parce  qu?il  s'agifloit  de  lacçmfervatîonrdc^ 

Icuîs  \^  ,  de  leups  familles  ^  nfe  de  leur* 

bkns,  qu'ils  poiriferent  tes  François' Vers  !;»' 

même  porte  ,  par  laqufelïe  ils  étoîent  en-* 

tccz  daos  la  ville.    Là  le  carnage  fut  grand  ,| 

parce  ^e  ceux  qui  entroiem    ,    &  coix' 

^  -qtâ  vouioient  Ibftir  7  s^'embArdifiMent'-ïes 

uns  lç8«4Uti3DS^  &qu^i  étc)iènt  tous  «xfJo»^ 

fist  aux  coups  ides  bourgeois;  ^Aitifrlenom-^ 

bre  des\mom^ ,  &  des.  âiourans  étoît  nn 

obftadeàocux,  quiilvbientdcflein  d'entrer^ 

(XL  de  foriir.»   On-  coma  quj^  Aoitikïneil- 

ré  quinxe  cens  hommes  fur  la  place,  fans  j 

comprcndct  le»»bl«3ezs  &  qufe  fon  fit'^n- 

vtron  deux  JTiilfc  pirifonnietis ,  -parmi  îrf^ 

quels  fe  trouvcrcjit^  plufîeops  Seigneurs ,  -  &* 

Gentilshommesdirtir^et;*  IVyèutcnvrroui    • 

quatre*^ihgf  boQrgeoit«qui^  forent  tuex  danSi 

cette  occafion. 

La  ville  d^A«iv«:sifiQt*  donc  aînfî  faùvéo 
dçs»  Fjrançois ,  qui  s'éloient  mis  en  ^tgt  de 
la,Xuq[>rendre.  rLe  Duc  d'Anjou  Vbkmtfes^ 
fiW)s  rqwïïâcii  rccoi^nut  Textravà^nee  de 
wu  en trcprilb  par  -«n  *  é v^énemct» ,  *  qu'iF 
_  4i!avoit  point  4meirfu.  "Frappé  de  -Thor-  - 
xiîur  de  cette  aï&irc,-  &  honteux  de  Vavoii* 
4zuai^ée,  iLâit  oUigédcfeKtiierbru^Qe- 
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ment  des  environs  d'Anvers,  de  peur  qu'on  IJ83. 
ne  le  jettât  fur  lui ,  après  ce  qui  venoit  àe 
ie  pa^  par  fes  ordres.  Il  fe  iàuva  donc 
du  mieux  qu'il  put  avec  les  Troupes,  qui 
lui  rcftoîcnt.  Il  étoit  iémé  de  toutes  for- 
tes de'provifioDs  auffi-bicu  qu'elles.  Us 
parlèrent  avec  beaucoup  de  peme  les  maré- 
cages ,  qu'ils  trouvèrent  dans  leuf  chosiin , 
&  fè  rendirent  enfin  Uen  las  ,  &  bien  fàtt* 
girçx  à  la  rivière  de  Dile,  dont  ils  le  cou- 
vrirent. 

On  peut  croire  aifémcnt ,  que  cette  fur 
rieufe  entreprifè  mit  les  Confédérée  dan$ 
une  terrible  animoficé.    Plufieurs  de  ceux 
qui  avant  cela  étotent  déjà  ennemis  des 
François,  ne  manquèrent  pas  de  iàirebetQ*- 
coup  de  brait  dans  cette  occafion.    Le  I>aç 
de  Panne  même  nk>ublia  pas  d'écrire ,  4 
de  publier  des  lettres  ,  par  leiqueUe^  il  rc- 
prefentoit  aux  Confé<Jére2 ,  que  leur  rébel- 
lion avoit  de  malheureux  looeès  ,  &  qu'ils 
ièipient  toujours  expofei  à  de  feinblabl^ 
accjdens ,  qui  dévoient  leur  paroître  infini- 
ment plus  fâcheux  ,  que  tout  ce  qu'ils  a- 
voîetit  taché  d'éviter  en  fecoiiant  la  domi- 
nation du  R(»  d'Efpagne.    Il  leur  faifott 
connoître  ,   que  l'autorké  des  Princes  na- 
turels étoît  toujours  douce  ^  &  agréable, 
&  qu'il  étoit  fort  dangereux  a  des  fujctsdc 
ft  foulever  contre  un  Souverahi  puiflànt 
Que  fi  après  la  trifte  expérience  >  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  de  la.  domînarion  étfanjjere, 
ils  vouîoicnt  raitrer  dans  l'obeiï&nce ,  il  les 
afTuroit  de  s'emploier  de  tpute  fa  force  au^ 
près  de  Philippe  pour  leur  faire  obtenir  de 

favô- 
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tfSS'fevorables  condîlîpng  de  ce  Prince,  quîlctwr 
tcn4oit  ks  hraSi 

Le  Ptfaeed'Ôrai^  ne  dcmta  poîHt ,  que 
IcsEfpagnote  ne  fe  prévaluflpnt  de  cette 
fecheufc  conjonélure  autant  qu'ils  poar- 
roient.  Il  ft  trouvoît  donc  fort  empêché 
■fur  ce  qu'il  avoir  à  foire.  C^tojt  par  fou. 
confeîl ,  que  I*on  avoît  appelle  le  Duc  d'An- 
jou. Ainfî  ce  que  ce  Prince  avoir  entrepris 
"&  mal  à  propos  ,  avoit  affoiblî  k  crédft 
que  le  Prince  d'Orange  avoît  eu  jttfijues-là 

fàrmi  les  Confôdércz,  &fiirtout  parmi  le 
cuplc.  Cependant  lors  qu'on  lui  eut  de- 
mandé fon  avjs  dans  k  Confeil  fur  toutes 
ces  affaires  ,  i!  y  parld  avec  beaucoup  "de 
fïanchife,  ft  de  liberté.    D'abord  il  fc  |uftî- 

/  Sa  fort3ernem  de  tout  ce  qu'il  crut  qu'c» 
pouvoît  îu!  reprocher  dans  cette  occafioiK 
Mais  etifliitel!  leur  parla  avec  bciMicoup  de 
hardieflfe  fur  foutes  leurs  affaires;  Il  leur 
rejH^Iènta  que  s*îls  euflènt  pu  vivre  en 
bonne  intelligence  entr'çux,  ils  eoïfent  bTerr: 

'-*  fait  de  ne  fe  pokit  mettre  £bu$  la  domi- 
narion  d%i  wu)  Prince  ,  fur  tout  d'uft 
àratiger  ;  qu^I  ne  s'agîflR>it  point  de  fa- 
voir ,  ff  l'on  devoft  abandonner  le  Due- 
d'Anjou ,  qui  avcMt  violé  k  Traité  qu'ils 
avoicnt  fMt  ^vcc  lui ,  mais  d'examiner 
s'ils  avoient  affèz  de  forces  pour  ft  foute- 
nir  contre  Tennemi  commun  ;  qu'ils  a- 
voient  peu  de  Troupes ,  &  que  ce  Prince 
étoit  maître  de  pluJîçurs  villes  cônfidera- 
bks ,  que  par  confiquent  il  n'y  avoît  plus 
qa'à  examiner  s'ils  àimoîént  mlîeux  que 
ces  Places  tombaflent  entre  les  mains  des 
ECpag^ols  y  que  dans  les  leurs.  Il 
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Il  ajoata,  ijue  quoique  Fon  eût  de  très- 15-83. 
juflcs  fiyets  de  fe  plaindre  des  Efpagno^s , 
&  da  François  ,  cei)endtnt  î!  dôît  de  la 
dezmere  importanee  de  bien  pcnfcr  au  par* 
ti ,  que  Ï*4M  devoît  prendre  dan?  cette  oc- 
caiioa:  <pie  les  Efpagnolsnemanqucroient 
point  tôt  ou  tard  de  les  mettre  fous  le 
joug,  s!ifs  traitoient  avec  eux,  parce  qu'ils 
occupoient  déjà  une  partie  du  Pais  ,  au' 
Heu  qu'après  ce  quis'^ît  pa(K,  les  Fran- 
cis nbicroienc  plus  rien  entreprendre  de 
P«ea  -,  &  qu*en  effet  ils  ne  trouvercwit 
pcrfonnc,  qiri  les  voulût  aider  dansundet 
ic!D  de  cette  nature  :  qu'ainfi  il  valoît  en- 
core mieux  fc  recohdlier  avec  les  Fran* 
Çois ,  qui  n'ofcroîeut  jamais  retomber  dans 
u  même  âotc ,  qu%s  venoieut  de  faire  ; 
que  fi  de  ÏVmcc  les  ^oit  outragez  àmi 
cette  xxxafiort,  fi  leur  avoit  auffi  rendu  de 
grands  ftnric^  rànnôe  précédente  en  ve- 
MDt  au  fecours  de  leurs  Ptoyînccis.   D^où 
il  cônclttok  ,  qu'en  fs&ùxA  compenfation 
des  ooiraj^es  ,  &  des  fervîcçs  ll'ralîoit  rc* 
Bouer  avec  le  Duc  d*  Anjou  y  ce  qui  fcroit 
fecilc^fiut«,  fi  ce  Prince  irouloir  (fc  foù- 
vcmr  de  ft  fawe,  &  fi  de  leur  part  itevou-» 

k>icni /oublier.         *'       '       . 

Quâod  fl  eût  ffct  foD  dîfcours ,  pluficurs; 
periomies  de  rAflèmblé  cxcuferent  Tem- 
portement  d^un  jeune  Prince  ,  qui  s'étoit 
fovi  de  mauvais  confetls  pour  s'aflurcr  u- 
ne  Souveraineté  ,  <iu'îl  croioit  que  Ton' 
avoit  trop'  Hmit^Se.  Ils  en  rqettoicnt  tdu-, 
telalaute  fttt  iès  Oonfeîllers  plutôt  que 
fizf  Jui.  Le  Rôi  im  ftçxt  tâcha  de  le  ré- 
concilier 
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ij85,.conciBcr  avec  les-  Euts  ,  &  Icui  fit  de 
grandes  promeflès  entronéi^  dequetqacs.. 
tnenaces  couvertes.  On  chercha  donc  les 
moicns  de  renoUer  avçc  lui.  Dans  cette 
vue  on  lui  fit  propotb*  de  rcmettrp  les 
Places  qu'il  tcnoit ,  entre  les  maius  des 
Confédéreï  , ,  &  de  fe  tenir  à  Dunkerque  , 
pendant  que  l'on  travailleroit  à  pacifier  les 
di^erens ,  qui  écoicoc  rurr«iutv 

Mais  tous  les  foins. que  .ro».  prit  poui*. 
cela.,  furent  inutili^  par  \%  lougtimr  de» 
négociations  ,  jqvii.nf  k  pouyoiCBt  ^tibnit. 
ner.  à  cauTe  des  i)ou,T|^I1^  diScult£z:v 'qui 


C'tta^iDunkcrqHe  ,  ;&  .&  retira  ^  France^ 
s  Etats  avoierit  toujours  des  IVpatci. 
auprès  de  lui  t  occupez  à  régler  le$  difiè- 
rcns.  IlsprefToîentlc  RoiiHenri  III.  fort 
ûidamment  d'emtradcr  les  intérêts  de  fon 
frère  ,  de  les  fècouiir  d'hoounes  ,  &  d'ar- 

S;nt ,  &  d'ençêchcr  que  j'on  ne  fournît 
es  vivres ,  &  des  miliiitions  î^  ku?  enne- 
mi.   Ils  lui  feifoicnt  connoîtw  ,  qu'ils,  lui: 
duoneroieut  la  Souveraineté  '  de  tcur  Païsr 
& 
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Se  qu'ilsièrejoîiKkoîcnt  aînfi  à  la  Monar-ijgj. 
chic  Fiançoiic  ,   s^l  les  âffiftoit.    Mjûs  la 
mort  inclinée  du  Duc  d'Anjou  arrêta  tou- 
tes ces  négociations.    Elle  arriva  le  lo.  de 
}u[adeFani584.  à Châtèâu-Thîcrri. 

/On  parla  diverfemént  de  là  mort»    Les 
uns  chirent  qu'il  avoit  été  cmpoifonné. 
D'autres,  qne  fès  débauches  avoicnt  ruiné 
&  fànré.    IXautres  eofin  ,  quç  le  chagrin 
^  lès  mauvais  fùccè^  Tavoic  mis.  dans  le 
tombeau.    Qu©f  <^*il  éh  ïbit ,  il  prouva 
que  les  cntrcf  rifts  violentes  mes  contre 
des  Peuples  iliaïhcureux  font  prcfqûe  tou- 
jours feneffes  à  leur  auteur,   il  fi^rvécut 
à  û  réputation  ,  &  mourut  chargé  de  la 
haîne  pubEquc.    On  l'ètitorca  fans  auctmc 
marque  de  la  Frihcipauté-,  qu'il  avdit^cue 
dansksPaî*^4)as,  parce  que  le  Roi  (ott^frerc 
n'oû  fa/re  paroîtré  ,  qû -S  eût  pris  zMosnè 
p^  das»  fcs  îafîaîres.    Sa '  mort  adicva  de 
diffiper  €cs  Troupes.    Voîant  même  qu'il 
avoit  abandonné  Dunkerjue,  elles  s^écou- 
lercnr  de  cette  vîUé^   ou  il  en  ayoït  ladK 
une  partie  en  garnîfôn ,  çrce  quelles  njo- 
foient  fe  confier  à  deiPe^les  ,  qu'elle^ 
avoient  ^^traite^.   .^Çes  (^ue  le  l3ub  de 
a,«r^  A.f  *vrti:î  ^àc  kur  retraite  lî  la  fit 
£^r     &  vS  enfuite  rafficger  avec  le 
"'a^IvS.    Armée.    La  ville  étoit  dé- 

IT^^"^      mSn  eut  ordre  d'alto  au  fe.      • 
fe  défendre.    Biion^  combattre  l'en- 

cours de^f  !f  .f  S  de  G^d  ,  qui  étoit 
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15-83. Piuikcrq^ic  tomba  CBtre  les  m^ns^deï 
Éfpagnolî  ,  qui  s'en  fcrvircnt  dgratl  itere 
milcrnciit  pour  incoimçodcr  les  ContiWc- 
tei  dans  leurs  Couriès.  D'ailleurs  elleftr- 
vit  de  retraite  à  une  infipité  de;  Pirate*- 

La  perte  de  cette  importante  Plaet  ne 
fût  pas  capable  de  faire,  rentrer  lec  Kia- 
mans  dans  leur  verhsble  intaét.  Ainlî 
œajgré  qu'on  en  eût  ,  l'on  fi*  dm%i  é6 
coimedier  Biron  ,  &  Ion  Atmtfc  JLct 
chofes  ï'a^irc«  même  dcjclle  nutiietei 

Sue  le  Prince  d'Orange  remarquant  .i'oi>- 
ination  de  ces  PcvplcE  à  ft  xuïnor  eux 
mêmes,  &  que  d'ailleurs  %  \sn  était  iafi 
peâ  ,  &  retira  d'Anvers  ,  où  il  deraetuoit 
depuis  fit  ans ,  &  fé  rendit  en  Zehoidit 
(jour  mettre  £1  perl^me  en  îiutxé.  Ce-' 
pendant  le  Dut  de  Parme  s'cmpat»  db 
Nieuport,  de  Flirne,  de  Diimude,  &  de 
Bergue  St.  Vinox.  L'un  de  lès  Lieuicnaas 
fe  rendit  maîue  de  Zutphen,  que  les  God- 
fédcrei  afliegcrent  en  même  temps.  Klaîi 
leurs  dilïènfions  ruinèrent  leurs  dcflêias ,  & 
firent  périr  prcfqae  tontes  Icursforccs  &ns 
en  tirer  aucun  avantage. 

Dan»  le  même  temps  an  nomm^  Ho- 
dus  le  difani  fils  de  Charlcs-Quàu 'à  caa- 
le  de  quelque  reflèm&lancc  de  fon  vilàee 
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Vétaat  pic&Bt  des  cbo&s.    Mais  on  arrêta  irS^^ 

inen^dt  k  œuts  de  cette  cntrqirffe  txifKL^ 

lam  moQlir  par  un  Sof^ct  ffûlk^  oelni 

qui   ésok   raoteur  de  tous  ces  moavc- 

tnens.    Ce  Ait  auffi  daos  ce  «erapt ,  91*1! 

s*éleva  ime  guêtre  dts»  TArctevéché  de 

Cologne.    Gebhard  Tmdches  ^qatea  Aoit 

pooiva  )  éunt  demn  anaoïisetit  d*Àgiiis 

de  Ma^ld  rt^ooft  cMa?e  ks  Avoir  de 

l'Ef^  Romaine  ^  qoi  m  pemk»  poioc 

aBt  Pf toes  «ie  ic  ixtetier.    Cdft4oi^lktt 

au  Pape  de  aa»fefer  TAn^^i^clié  à  &- 

aeftdcBttm^y  qui  traf ailla  è  s'ta  mettre 

c&poflcfioQ^   TrticichesredéfeiidkèDpa* 

Uk:  j)»- 1&  tofe  diirines  ,  qu'à  op|»adi  à 

celles  4e  RiMne ,  q»  mgttrde  comine  ta 

fiRtMei^  k  ou^iage  des  rrâtce$  ,  &  qoî 

«âeit 4es  paillardifts ,  &^9  impoidiet 

poh&tfiiei  en  CCS  Kmes  de  g;en$.    A  donna 

coBimàfon  à  CaÉmiir^  &àNuemreCom^ 

toâsMaîts,  qui  tfroient  cbacun  ttite  pe« 

tice  Anatfe  fous  taor  tcai&okt ,  de  ^em« 

pfJDkr  i  iOMi&tvcï  les  viHe&  de  &  joiif* 

(ttâioft.    Maisil&ld^>ou'tllédelaf«a^ 

part  dfc  ^  places  por  la  foccôs  de  CoattH 

BCffli)  &pfl^  la  ttahifon  de  &9  prqsret  ùt- 

jets.    lié  ftft  doue  obligé  de  fkare  alliance 

aret  i^  GDââ^rei  ,  &  de  fr^etnr  aa- 

ftè^  daPtinec  d'Or^^w  après  quoi  il  (è 

vaRg€»,  comme  il  pm ,  du  tort  qtf il  pré* 

tcndoit  qu'on  lui  avoit  fait,  de  le  dcpoflcder 

de  ion  Ait!hcvéché. 

La  pliUpait  des  plus  granit  Seigncms 
d'entte  les  Corfédérct  voiant  la  fwofpcrité 
des  Efp^note  tachèrent  de  fe  rcconcflicr 

*    avec 
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IfSî.avec  eux.  Le  Comte  de  Bergen  bcaù- 
ïrcre  du  Pr^icc  d'Orange  fut  des  premiers  ^ 
qui  fat  porté  à  cela  par  la  légèreté  de  fon 
-efprit.  Il  tacha,  donc  <ic  leur  remettre  en- 
tre les  mains  la  Gueldre-,  dont  iiétoit  Gou- 
verneur. Mais  fon  Arffein  fut  heuraife- 
Tùsxxt  prévenu ,  &  aiant  été  laiffé  fur  la 
parole  il  fe  retira  parmi  les  ennemis  fans 
leur  rendre  4*autre  fcrvice  que  de  leur  don* 
ner  fes  £ls ,  quiAofeut  braves ,  &  vaillans. . 
Son  Gouvernement  fut  donné  au  Comte, 
de  Meurs  Adolphe  de  Nu^Tare. 

Pendant  cela  la  Flandre  fe  ttsouvoit  dans 
un  trifte  état.  Le  Duc  de  Parme  avoit^ 
affilé  ïpre.  Ceux  de  Gand  avoient  rap- 
pelle Imbife  parmi  eux  uniquement  par 
ce  «qu'il  étoit  ennemi  particulier  du  Duc 
d'^jou  ,  &  des  François.  Ot  homme 
ne  fat  pas  plûfcôt  rétabli  dans  la  fbuverai- 
He  Magjftrattkt ,  qu'il  anima  le  peuple  à 
la  fedition-  D'un  autre  côté  les  habitans. 
de  Bruges  voiant  la  guerre  allumée  de 
toutes  parts  avoient  appelle  pour  les  gou- 
vemer  le  Prince  de  CÎhîmai  fils  du  Duc 
d'Arfchot.  Ce  Seigneur  avoitfouvent  chan- 
gé de  parti  tant  à  l'égard  de  la  Religion , 
qu*à  l'égard  des  intérêts  politiques  fuivant 
les  occafions  qui  s'en  étoient  prelèntées , 
en  quoi  il  avoit  toujours  eu  loin  de  fe 
gouverner  par  les  confeils  du  Duc  fon 
pcre. 

Se  voiant  Gouverneur  de  Bruges  îl  en- 
tretint de  fecretes  correfpondances  ,    de 
même  qu'Imbife  ,  avec  des  perlbnnes  de 
,  la  Religion  Romaine,  quoi  "qu'en  public 

l'un 
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1*UD  &  Pautre  fîifprofcffion  ouverte  de  Id  1^3^' 
jJerfecater.    Ces  d^x  hommes  formèrent 
donc  le  deflèîn  de  remettre  la  Flandre  en-; 
trc  les  mains  du  Roi  d'Efpagne.    Dans 
cette  vue  jis  parlèrent  de  s'allier  avec  qucU 
que  Prince  puifïàiit  d'Allemagne  pour  ea 
drer  du  feçours  ,   &  en  particulier  avec 
Thrucfes  ^  ou  avec  Cafimir.    Ils  ne  faifoient 
pas  ces  propofitions  dans  Telperance  qu'el- 
fes puffent  être  écoutées.  '  teur  but  étoit 
feulement  de  tirer  les  affaires  en  longueur^ 
«fin  que  Ton  négligeât  de  remédier  aui  ne- 
ceffiici  de  la  République,  &  que  cela  leur 
fournît  Toccafion  de  faire  voir  aux  peu- 
ples, qu'il  n'y  à  voit  point  de  falut  pour 
te ,  qu'en  le  rendant  aux  Efpagiioîs.:  Ce-   ; 
penàatitils  eJiivelopcerent.fi  bien  leut  déf- 
lèiny  qu'en  fcârïatit  de  paix   ils  fkîCoknt 
cbnnoître,  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  réta- 
blir  la  bonne  intelligence  entre  les  villes 
des  Païs-Bas'  qui  s'étoient  remi(è^fo\isla 
puiffance  de  l'Efpagne,  ajoutans^  adroite- 
ment, que  Phil^ffe  iè  çontémer^îé  disforr 
mais  de. la  iîmpîe  pheViTance ," 'qu'au  r^* 
il  remeuroit  les  alïaircà-  dé 'la  Religion  aur 
foîns  de  l'a  Providence  diviti^,'     •      i  .  .'[ 
On  iijoutoit  à'  tout  cela  '  plillîeuri  dîl^ 
cours,' par  lelquels  on  taxoit1esFrknçpî$, 
&  ceux  d'entrfe  les  Confédéré?/,  qui  entre- 
tenoienr  une  furiefte  gderre  ;  laquelle  nq 
pouvoir  fe  , terminer  que  par  là  hiïne  en- 
tière des^PaïsrBas-^   On  tâ^hoit^dé  feirc 
voir,  que' le  plus  fur  étoit  de  fe  reriiettre 
fous  la  domination  de ,  Philippe ,   dont  là 
p^i/fince  Içs  Taccablerolt*  à  la  longue.  Ain- 
7m.  II.  B  fi 
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^^'  fi  Uon  travailloii  fourdemcnt  à  diipofer.Ics 
pcujples  à  fe  remettre  fous  le  joue.'.  On, 
reiir  hifinuoit  même  finement ,  qu^ils  n';a* 
voient  que  les  prières ,  &  les  ftpplications' 
pour  toutes  armes ,  s'il  arrîvoit  que  les 
souverains  abuûflent  de  leur  autorité  :^ 
^  ^ti'âprcs  tout  la  guerre  avoit  fait  mourir 

Sftis  dç  pertonncs,  que  tbutes  lés  préteii* 
Ueç  chiautez  de  Philippe ,  &  qu'en  an  cct-^ 
tji  giierre  avoit  été  fufcit^e  par  que](|ueçi' 
particuliers,  qui  avoieni  penié  à  fe  ^uver^ 
d\me  iruïne  totaîe  aux  d^ens  du  public,. 
quHls  avoîent  adroîtcment  engagé,   dans 
leur  qucrelte,  par  où  ils  avoient  infenfî- 
blement  allumé  la  guerre. 
i<%A,      ^  P^c  ^^  Parme  étant  averti  clç  tou»^ 
^  *'  tô  cts  chofts  tâcha  de  les  faire  reUâir. 
Aîant  donc  élevé  plufieurs  fojts  à  rentour 
,    d'Iprc  pour  tirer  quelques  troupes  dt  ce 
fiégc  fans  l'abandonner ,  il  donna  une  Ar- 
mée à  cpmnîander  au  Vicomte  de  Gand , 
&  au  Baron  de  Montigni,  efpcrant  de  ra- 
mener une  partie  des  .pgjipics  ou  par  les 
çâreflès ,  ou  par  la  force.    (Jette  x\rm<fc 
s*cmpara  du  païs  de  V^  par  la  trahifbn 
de  celui,  qui  y  commandoit,  &  le  (àSSt 
ca  même  t^ps  deHulft,  d'Axelle,  &du 
diâieau  de  Rupelmonde.    La  ville  d'A- 
laft  lui  fut  livrée  par  fa  propre  gami- 
(bo,  qui  étoit  defoldatsAnglois,  lefquels 
tfétoîeW;  pas  paie^par  les  Flamans  depuis 
quelque  temps.    Toutes  .ecs  chofcs  obJî- 

Îetent'  tes  Brab^on^  î  &  les ,  Zclandois; 
ç  rompre  les  digues  dç  TEfcâut  pour  fe 
couvrir  cônore.rçQBemi.  &ârçiitaes  forts 

de 


JJes  I^rovinceS'Unies.      tj 

de  leur  côté  pour  fe  mettre  en  émt  defai-* .  ^©y 
rc  des  courlès  avamageufts  i   leur  piûti.  ^  ^ 

Ccpendam  le  Vicomte  dé  Gatid,  &  k 
Baron  de  Momigni  vinrent  fc  camper  entre 
G»k1&  Bruges,  ftintcitompirent  le  com- 
merce de  ces  deux  villes.    Cch  donna  lico 
»a  GflthoHcpies  Romains  ,  &  aitx  parti* 
lîffis  fècrets  de  PE^gne  et  travailler  i  îi 
fcmettre  fous  la  domination  de  Philippe. 
Bs  fe  fendirent  tes  pltis  fbrts  dansla  yiWc,' 
ft^bndans  for  cette  Armée  jOuî  if étoitpas| 
te«B  d^ftur.    Le  Prince  de  QWmai  fe  fer- 
▼k  de  roccafioii  pour  exécuter  16  ddleîn, 
qiPM  ân)ii  dtqHiis  îonMSèrtjps.    Quelques 
AfagWrats  fidèles  «ux  \I6rtKdéîet  eri  arcr- 
dwnt  le  Ptlttce  d'Oranj^^  qui  etrvoia  or-  • 
dte  aaCottMnattdaw  de  kl  gamifon  de  fe 
faflf  du  Çrincè  de  C3*mi.    Mrfs  ce  îfer- 
Mcm*  anat  gagné^cet  fiomne  par  ftsprc* 
fem.    Il  fettrvît  mteie  de  cette  occauon 
pour  p«:fiiader  mi  peuple,  que  les  ànic- 
raïs  a^oifâit  drdR  des  embûches  contre  la- 
ville  4  c^rtitie  W.    Ge  ftt  ahtfi  ,  qu'il  fc 
laifit  des  poftes  ,  qtPH  les  mit  entre  les 
mains  èc  fes  àflfttet ,  &3#ihfift)o&  la  vil* 
le  à  rentrer  dans  l'obefflanct  de  PHhjppe. 
lot  ville  de  Dam  fuivît  f  exemple  de  ftu- 

r> ,  &  quelques  jours  après  celle  d^lpïcsf 
rendît  tout  de  même. 
Les  G«tois  fiiteiit  fiît<  le  point  d'imi- 
ter ces  villes ,  &  conuncnceitnt ipàrte- 
menter  en  propoftnt  une  trêve.  Maïs  od 
tes  empêcha  de  fe  rendre  pir  le  peu  de^ 
lÎMn,  qa'eùt  hnbïfe  de  cacher  W  trahifôn 
^û  medkoît.    »  avok  entrepris  àc^^vrer 

B  a  o^â^î 
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ijgj^Ganâ  &  Dcndcrm9fl4e.  tO(jt  ,à  la,  fois.  :Le 
Gouverneur  de  cette dcrnicre,  nommé Ri- 
liovc ,  l'avait  ^jujouts  fort  bien  détèodae 
fcus  les  ordres  du  Prince  d'Orange.  Iinbifil 
yoiant  que  l'on  s'oppofoit  à  ,fo.ft  4eiïcin  y 
enferma  le  Manillrat  de  Gand  dans  la  Mai- 
îàa  de  vi!lc ,  oc  fc  dil]>o(bit  à  l'y  piéger 
avec  quelques  foldats  qui  dépendQÎ^t  ^c 
,  loi.  M^is  le  peuple  aiant  ité  ^lyerti.  d£  i* 
double  trahifon  &  faifit  de.  lui,  âi  \cQ.% 
mourir  lùr  un  fchatfaut.  Aiiili  perit^ixs 
homme,  qui  avoit  Ipng-temps  gouverné  cet- 
te ville  avec  un  autprité  abToluë,  ^  qui 
Itiî  avoir  même  rendu  de  ^ands  fe^vices. 
!Mais  fou  estrfme  i^mbititm  le  pptta  à  des 
.  eôtreprifcs ,  qui  irritèrent  ce  peuple  coiHfç, 
ùii.  Ce  fut  ainlî  que  la  ville  de  Ga^  Ait 
ÇDçute  cpnfcTvé^  dsps  jo  para  d^  fÇpnfé- 
dëreii  pendant  quelqi^^emps ,  parce  que- 
IpVUS  amis  s'y  trquyereiiF  Jc^.pliis  forts.- 

Le  Duc  de  Parinp  avpit  environné  cet- 
K:  ville  d^  lès  troupes  elperaiit ,  qu'elle  lui 
ftroit  mile  entre  les  mains  fanscoupferir. 
I^ais  àii^t  appris  ce  qui  étoit  arrivé  ,  il 
fe  contenta  de  la  laillèr  expoféc  à  la  faim , 
&,^'lcs  diflènfîons  ordinaires.  Il  forma 
dôÎK;  le  deUcin  de  le  rendre:  maître  d'An- 
vers.  Il  voioit  que  lôn  Armée  étoit  forte 
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à  diaffer  tous  les  vaiflëaux ,  que  Ton  y  avoiç  1 5-84. 
vois  pour  la  garder.  Enfuite  il  garnit  les 
deux  rives  de  fbldats  y  &  d'artillerie  pouc 
ic  couvnr  contre  les  furprîfes  defcsennc; 
mis.  Les  habitans  d'Anvers  qui  avoient 
remarqué  qu'on  leur  en  vôuloit ,  s'^étoienç  * 
précautionnez  contre  le  fiéee  en  bâtiflant 
deux  forts,  Tun  au  deiltiç  dé  la  ville  près 
du  bourg  de  LîIIo;,  l'autre  au  deilûus  at 
fez  près  de  Huîft.  Ce  dernier  qui  n'ctoit 
pas  encore  achevé ,  ïut  affiegé  &  pris  ^  paU 
les  troupes  dd  l>uc  de  Parme.  Mais  co 
loi  de  Lillo  fut  défendu  coufagéuCrriiei^j 
ter  Tclignî ,  fils  du  (âge  &  vaillant  U 
Noue,  lequel  repoufïa  plufîeurs  attaques 
des  E^agnolS'avec  de  grandes  pertes  pour 
eux.  \~ 

Mais  dans  le  temps  que  la  .République 
fe  voîoît  réduite  a  de  terribles  extremitez', 

^  par  les  grands  fuccés  des  Efpagilols  fous 
îa  conduite  dû  Duc  de  Parme,  il  lui  ar-r 
riva  un  malheur  eitréme  ,  qui  pcnfà  la 
ruïner  tout  à  fait.  Ce  fut  la  mort  de  Guil- 
laume de  Nafl&u,  Prince  d'Orange  ,  qvu 
fiit  tué  à  Delft  dans  fa  maifon  le  10.  dç 
3uiAkt  de  cette  année  à  deux  heures  après 

^  mxdl  Ce  funeftc  coup  fut  fui  t  par  le  nôm-^ 
mé  BalthaRir  de  Gérard  Bourguignon,. qui 
fut  porté  à  cela  par  zde  pour  ion  parti^ 
&  par  Tefpoir  de  la  recompenlequéleRof 
d'Efpagne  avoir  promife  par  fa  Frofcripr 

•  '  tion.  Ce  malheureux  fut  puni  du  dernier 
fopplice,  lequel  il  fouffrit  avec  beaucoup 
de  confiance.  I!  tua  le  Prince  d'qn  coup 
de  piftolct  chargé  de  trois  baltes 'en^pt)!- 

13  3  fon- 
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*  584.  fbnnées.  Gc  Héros  mourut  fiir  le  champ 
en  proferant  ces  paroles ,  Seigneur  aie  pê^ 
tii  de  Um  pauvre  peuple.  Il  écoit  âgé  de 
cmquame  &  uu  an ,  deux  mois ,  &  vingt- 
dnq  jours. 
La  République  le  perdit  dans  le  temps 

gi'elle  avoît  le  plus  grand  bcfoin  de  Crs 
ges  confcils.  Ce  Prince  avoît  uni  fa  dc- 
fiinée  à  celle  clu  peuple.  Amfi  il  £êmblok 
emporter  totuc  fa  force,  &  toute  £1  vî* 

gieur  avec  lui  dans  le  combean.  U  avoîc 
.é  Taine,  &  te  Ibuticn  do  cet  Etat  laùO- 
fant.  Ot)  vit  en  efl^  qu^il  tomba  à»xm 
d'étranges  périls  ^rès  la  fimefte  moft  ^ 
ibn  Fondateur.  Mais  après  plusieurs  r«* 
des  fecouilës  ^  qui  furent  pmique  fur  le 

,  pomt  de  le  renverfer ,  ce  même  Prince  re- 
ibibita  en  ]a  perfonne  de  foa  fils  Mauckc^ 
<|ui  lui  avoir  fùcce^é  dans  tous  fcs  emplois 
par  les  fiiflïages  comnnins  de  tous  les  £• 
tats.    Ce  jeune  Prince  qui  n'avoit  quedjx 

^  lèpt  ans  quand  fon  pcre  mourut ,  remk 
les  affaires  dans  un  meilleur  état ,  &  fut 
rinftrumcnt  dont  Dieu  fè  fcrvit  pour  rele- 
ver la  Republique  prefque  abbattue.  Les 
Etats  en  lui  confcrant.les  dignitcx  de  fon 
perc  ,  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  Gê- 
nerai le  Comte  de  Hohenlo,  homme  ha- 
bile^ &  confommé  dans  le  n^tier  de  la 
guerre. 

Le  Prince  dXDrange  étcrit  d'un  tcmpc- 
Irament  robufte  de  corps.  L'agc  -ne  Ta- 
vdt  point  encore  afFoibli.  ljt%  grandes 
traverfts  de  fa  vie  avoient  ftrvi  à  fortifier 

fttn  amÇ|  2(  à  la  rendre  inébranlable  dans 

les 
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lies  aumrâis  fuccès.    On  le  voidc étm  Me^i^* 

grande  égalké  d'e{})rit .  quoi  ^  pât  lai 

^uriver  d'heiHcox  oa  de  mtNicuirus.    U 

^voit  besEocoup.  de  pieté,  jc  ft  ftinebok 

to^^oors  arec  k  maaeibice,  qiieliiueap* 

€âdiœt<)oi  fatt  pût  armer.    C)a  <k>it  dkeà 

&   loiia^e  muncmeiie)  ijq'îI  ii*a  ponc 

€heiebé£xi  avtot^^  partiôrikr  dans  ks 

gcasdes  aââires  qa*il  a  ittiniéef.    U  ii*Sa 

lonporté  pour  fidaire  de  coot  œ  m^l  a 

fiat^  que  U  gtoèe  d^tuic  conduite  vufjt  tf,   . 

fiMcme.    U  n'a  tàd  aseoai  proAt  de  fts 

«te||q.    Il  a  cofifinné  fbtt  pff^prabieBeii 

^fovMk  ptttak,  &i&  imxt  il  alaiflë 

jGi  âcotficMi  fort  embroiiiliét^  à  fei  ca- 

fos. 

B  fbt  marié  çiatse  fbîs.  Sa  prarmàc 
feraKétcût  de  la  Maifin  d'Egmont,  k 
loi  j^foi:^  «  dot  BircQ  ft  Lcerran .  dnuc 
Ccxntet,*^  échurent  à  Philippe  Ts^aédr 
fi»^Êin6v>  qiiîaifoit  été  mené  priTomier 
eo  Ë(pattae>  <^  il  fiu  retenu  fot  loii|- 
ten^.  u  eut  encoce  de  cette  Comteâè  <lt 
Borcn  itse  fille  nommée  Ms»rie,  qài  tat 
mariée  au  Comte  de  HoheiUo.  De  la  ^ 
conde>  qui  étoit  âlkdeMaurk:e  £|eâeii: 
de  Saxe,  il  eud  Maarice  qui  lai  Aicnda, 
&  une  fille..  U  Q'«^  poûit  de  ils  de  la 
trcnft&aip,  qui  étoit  fille  àa  Ducdo  M»- 
poîîSert  de  îi  Maifon  deBoutbon*  Ma^ 
Il  ea  eut  pluficms  filles ,  qui  flwnc  ma- 
riée»  avauts^geufement  m,  France  &  «ai AU 
kmagne.  Sa  dernière  ftmmc  étoic  |jOuv 
fe  de  Coligni  0te  <te  l'Amiral  de  Ghadlr 
lori,  lawclte  éfoit  veuve  de  Teligï«>  qnî 

B^  .tut 
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2^$4..ftil  tué  au  MaiEicrede  la  St.  Barthelenn 
,avec  fou  bcaupcrc.  Le  Prince  eut  d*ellc 
Heori-Frcdcdc ,  qui  fiicceda  à  fon  frcrc 
Maurû^  dans  fes  dignités.  Ce  Priucena^ 
quit  le  a  5.  Février  de  cette  anTiée  environ 
cinq  mois  &  demravant  la  tfagiqtte'mott 
4c  ion  pcre.  On  a  dit  de  ce  grand  Prini- 
.  ce,  qii'il  a  été  un  eiemplc  de  peudeco»^ 
voitife,  &  de  peu  de  bonheur.  •  Ce  qa'èl  y 
a  d'admirable  en  fa'perfonne^c'eft  que 
panni  lesi^cfaeux'événcmens^  qui<9itiou^ 
-vent  ttiverfé  &  vie  ft-fe^deOèins'*,  lUtl** 
pas  laiflë- d'arriver  à  fon  taie  î'Jl  a^>^;1e 
fondateur  de  la  République  des  Prdftaceïl- 
Unies  ,..  l'auteur.  dc'la:iitierté<]^ttbl«|ucî, 
&  le  foutien  des  affaires,  qu'il  a  toûjomt 
dEtrigées  avec  une  extrême  fageilè ,  fai&iit 
lioroitterune  prudaacc  cotifiMTïmée  Wiï0ti4« 
tes  chofirs,  &  au  rcUe  ne  (iaroiâàtit  jamais 
i>lu$  grand  que  dans  les  di^rages.  '  :  ' 
;  On  l'appdJoit  ordii»imnc|itlc«TttdtttrV 
ne,  nom  que  le  Catdinal'^le'CiraviveUe lui 
«voit  donhé.  Ce  Prince  parîoit  peu  :  mais 
il  penfott  .beaucoup.  Ses  vufe  étoiem  d^ur 
IK  grande  étendue  dans  les  affaires.  Sa 
l^iqujc  étoit  prc^onde.  Peu  dçj  gens  al* 
Joient  aufB  Icmi  que  luii''  Il  écdit  Tame'^ 
Jr  con(btl  de  la  République.  Ses  avis 
-àicrient  toûjourr  des  oracles,  il  a  décon- 
certé lui  feul  toute  la  fùbtilité  de  Philippe 
II.  &  de  tout  fon  Confeil.  Il  trouvoit 
toujours  des  rcfToorccs  inefperées*  dam  les 
j>lus  grandes  adverfitet.  C'étoit  dam  lei 
■plus  grands  revers ,  qu'on  k  vojôit  fcrme^ 
conlJtant  &  courageux.  >bs\  jefte  il  étoit 

.  -    -  doux, 


T>es  Prêvinces-'Unies.     35 

doux ,  af&ble  &  de  fàciiç  accès.    Le  peu- 1  ^yV 
pk  l'aimoit  avec  une.  taidreflè  oxtrémc  à 
cau(è  de  fa  manière  d'agir  fimple ,  fkmilic* 
te  &  fàiis  fart.    Cki  peut  dire  fans-rien  ou* 
trer,  qu'il,  a  été  un  des  plus  grands  hom- 
mes ,  que  l'on  ait  jamais  vu ,  digne  d'un 
meilleur  fort ,  que  celui  qui  le  fit  mourir 
par  uu  infâme  al&ffinat.  Mais  il  avoit pour 
cmiemi  uh  Prince  à  qui  lerrime  ne£u(bît 
point  horreur,  n'en  àant  point  détourné 
parles  principes  de  fa  Rdigicm,  &  y  étant 
porté  par  fon  humcur|>articttlietey  çapitolé 
des  plus  noires  aâtons,  quand  Tintera  de 
fes  aSaiies  ks  demandoir. 

Les  peuples  con£éderex  firent- les  ob* 
feques  de  ce  Prince  avec  les  plus  gsandes 
marques  de  dudl  ^dcffit  on  ait  ;janiais .  ouiï 
parler.  Ils  étoicnt  dans  une  ^MSàaa  ia 
plus  grande  qui  puiiË  are  imaginée.-.  -  Us 
diercherent  à  £è  confi;>ler  en  revêtant  Mm- 
rke  fou  fils  de  tpoxt^  les  charges  de  foii 

r:re.  Ce  jeune  Prince  qui  étudioit  alcws 
Leide  dcmnoit  de  grsuKles  eQ>enuices.  il 
faiibk  paroitre  de  fortes  iaoliimioiis  à  la 
vertu.  Cela  fortifia  tes  EtîHs  &  le  peupip 
dans  le  dcflèia  qu'ils,  avoicntklc.  le  revct^ 
^ç%  dfgnitcz  de  fon  pcre.  IL  em .  jpour  la 
part  dms  la  iliccefficm  du  Prince  x<x\  pcrc 
iffltr'autrcs  les  MarquiCtts  de  FlelBogûerA 
de  Ter-Veerc,  deux  villes  de  2^1^»ie> 
.qui  avoietut  leprcimcr.rang  daas4cs  Etats 
de  la  Province.  Oo  donna  la  lieuten^É- 
çe  Générale  ^  Comte  de  Hohcnio>,  <pû 
avçHt  acquis  beaucoup  de  réputation  à  la 
guerre.  Où  iminmaauffi  Guillaume  Louis 

JB  j  fils 
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1^84.  fils  de  Jean  Comte  de  NalQSta,  frère  du 
défuot  Prince  d'ôrai^c.  Gouverneur  de 
Frfiè  &  da  Grc^ngue*    il  avok  déjà  eu 
Iç  même  emfkÀ  fi>us  k  Prince  fbn  oncle. 
Cela  donna  lien  à  de  grands  difTetents  qui 
iùfvîiirent  dans  ca  païs^  entre  la  ÇcMir 
Souveraine  de  Jotlfee ,  âai>Iie  par  fes  aa* 
ckns  Docs  de  BouxigogDe,  &  les  J>éfms^rt 
des  Etats  de  Fri&,  dont  c»iavQitoQS^>o* 
fê  im  nouveau  Crafi^l.    La  Cour  prâen* 
d^t  que  la  direâion  des  aâSi^  lui  ap^^* 
leoort.  Les  £cafô  (buttaoient  aocontfaire  » 
que  c'écott  ï  eui  à  les  coodutre  ^  puis  quUis 
repré(èntoient  tout  le  pais  par  ia  qualité , 
des  Dépotei^  qui  étoient  du  oûups  de  U 
Koblcâè  &  des  bourgeois ,  au  Leu  que  la 
Cour  de  JulBce  n'étoit  fomiée  ^e  des- 
ftuls  D^pittez  des  villes. 

Ces  démêlez  étoimtt  capables  de  ruiner 
les  aiiires.  Verdago  tkclia  d'en  profiter 
pour  fi)n  paru.  Mois  Guillmime  deNaff* 
£rï  (e  gouverna  dans  cette  affaife  avec  tant 
<le  nK)&ratton ,  çqHI  fe  rendit  Médiateur 
mtre  les  deux  partis^  £c  {devint  aififi  1er 
ptemiecs  maliiettts  fue  cet»}  diilenficm  effic 
pu  cau&r.  Gtptfndant  il  f'of^ft  auxen^ 
texak%  avee  fës  trempes  «  &  Jes  «mpédutde 
ma  entreprendre  coAttfe  le  pitf#«  Gela  éon* 
'  m  k  \àim  de  porter  les  deœi  paf^sà  s'ac* 
o^mnoder^  &  i  cooveoir  it4Êkitxt<^  pour 
ngkr  sont  eet  didèrc»*  Enfin  on  tonï^ 
i»  d'accoid  que  tes  Députer  oMKiûdresde 
la  Province  aux  Ecafs^  ite>ient  chareet 
du  foin  de  fidie  executif  lesoidres-des  Af^ 
ièmblûs  gmesales^  &  detc^  ks^fiiiS^es 

qi» 
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qui  fufvkimait  tous  les  jours  :  que  h  Cour  i  jf84r 

de  JuOice  travailleroic  à  deckter  par  voie 

d'appel  tous  les  diffciths  qui  tiajtroiCQteii^ 

tre  les  particuliers ,  lur  des  matières  dvH 

les,  mais  qu'eUe  jugat>it  direâemcnt,  & 

ea  deroîK  re(&rt  des  aâàires  erimioeUes  : 

que  les  mêmes  Juges  comme  moins  ca« 

pables  de  ad)alc  «  que  le  commnu  peuple 

(egieiQktit  le  dioU  des  Magiftrats  ordi^- 

tes  des  villes  conjoimemem  avec  le  Gou* 

verueur ,    e^Kxpié  à  Leavarden  »  &  à 

Frandier  y  qui*  &  teftrverent  le  droit  de 

ncmimer  leurs  prqpoes  Magiltrats.  Ce  fte 

ainfî  que  l^on  afioiq[>tt  ces  difièrens ,   & 

que  Yoa  rétablit  la  paix  dans  cette  Pro* 

viacc 

Tou^  ces  aftures  f&dieiifes  (Urvenuct 
tout  à  la  fois  étoknt  <^pables  &n$  doute 
d'accabler  la  R^nihlique  Mii&ate,  ficeos 
qui  la  gouvemoteot ,  n'cufifeot  eu  unco«h> 
1^,  a  une  fermeté  à  toute  épreuve^ 
L^ars  AUiez  1^  abandcmu^ent  de  tous 
cdtez«  Us  étoknt  obligez  d'augmenter  con- 
txnu^lenient  les  inopûts  pour  foutoûr  tc^ 
^Eàirès.  Ils  venoknt  de  perdre  le  ProiQC 
d'Oraogft^  qiii  éco^  Pâme  du  parti»  Ils 
n'appienoient  que  de  mauvatTes  nouvdks 
tojis  les  jiMurs,  p«r  les  grandes  viâaif es  de 
leur  eoDeoii.  Oependwk  ils  ne  voulurent 
jamais  prêta  Tordlle  à  aucune  propolicioo 
d'accomsnodenMmt,  étant  pmuadex  que 
la  paiic  oc  fervir<À  qu'à  les  coaduire  à  I> 
&rvitude.  I^icPrkioe  de  Pi^me  les  r^ 
pdloît  uns  oclfe  i  leur  andenne  obcïûka^ 
ce,  &  leoc  àiibit  çonnc^tte  que  la  guerre 

B  d  qu'il 
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4^5:84.  qu'il  leur  avoitfiiîte,  regârdoît  proprement 
le  Prince  d'Ofange  ,  qui  avôit  ^té  fau- 
teur de  leur  foulevcmeil* ,  ^&  qui  vbnoft 
de  périt  par  un-coup  de  la  vengeance  dî- 
tmc  contre  lûî  Tout  Cela  ne  fut  pas  Ca- 
pable de  kg  ébranler.  Ils  demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  refoîutîon  y  &  fe  pucparercnt 
à  la  guefre  plus  que  jamai*;.  • 

Le  Dut  de  Parme  voianï  que  toutes  fê^ 
teôcatives  étoient  inutiles  à  cet  égard,  crut 
qu'il  devoir  poutfmvi^e  fon  deflein  contre 
.  la  v!lled' Anvers.  Dans  cette  vue  fl  fit  bâtir 
plufîeurs  forts  fur  les  digues  de  l'Efcaut  ,' 
qui  étoient  du  c^i  du  Brabant  II  fit  mê- 
me couper  ces  digues  en  plufieurs  iendroits 
pourinoiider  les  campagnes  voifines.  If 
àvôit  commencé  le  ifege  du  Fort  et  Lfllo, 
il  y  avôk  déjà  quelque  tefnps.  Maisvoiartc  * 
qti?*il  y  perdoit  trop  de  temps,  il  feVe  Itf 
ficge  mbitcmcnt ,  6r  vient  fc  jctter  (br  Deri-^ 
detmonde.  Il  fit  écouler  les  eaux  i  qui 
couvroient  la  ville ,  &  qui  en  empéchoient 
les  approches,  cc<}ui  obligea  la  garniftm 
decapittiler,  &  de  lui  renare  la  ville.  Ce* 
\ék  étant  fait,  il  travailla  à  romiM-e  la  com- 
munication entre  R-uxelle  &î  Anvers.'  Il 
i^nvoia  pour  cet  effet  fen  Arhiée  au  delà 
deTEfcaut,  &  s'empara  de  Vil vorde,  pe* 
titc  ville  environ  à  trois  lieues  de  Bru- 
xdle. 

Vers  ce  temps-là  les  Gantois  ft  voîians 
feuls,  hoi*s  d'état  de  recevoir  du  focours 
"de  la  Hollande  ,  quî  étoît  trop  éloignée 
d'eux ,  crurent  qu'ils  dévoient  penferi  leur 
accommodcinfint.    Ils- y  tarent  portez  pàt 

Cham- 
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Champigni  ,  ftere   de  Granvelle.    Ils  Ie^^'4* 
changèrent  de  cette  affaire  comme  leur  Dé- 
puté.   Rîchardot  qui  fiit  commis  pour  ré- 
gler cet  accord,  ne  fît  pas  fcmblant  qu*il  . 
avoit  ordre  de  réfuter  abfblument  Texerd- 
ce  de  la  nouvelle  Religion.    Il  garda  cet 
article  par  devers  lui  jufques  à  ce  qu'il  vit 
toutes  les  afiàîi^es  tournées  à  la  pa^x.     Il 
eut  encore  l'addteflc  d*în£crer  dans  le  trai- 
té que  le  Duc  de  Parme  pourroît  Taire  pu- 
nir fix  habîtans  à  fon  choix,  pour  châtier 
la  vlWc  de  Tes  rebellions  paffées.    Cela  fut 
caufe  que  tous  les  bourgeois  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  par  leur  foumiffion  pour  n'ê- 
tre pas  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
être  les  vîélimesdç  cette  rdcbhciliation. 
On  fit  grâce  à  ces  fix  habita^is ,  mais  on 
tétablit  une  citadelle  pour  tenir  Cette  ville 
en  bride.    Après  quoi  ]ç  Duc  de  Parme 
le  voiant  maître  de  toute  là  Flandre  ,  à  la 
tefcrve  d'Oftende ,  &  de  l'Eclufe ,  il  s'ap- 
plîqua  tout  entier  au  fiege  d*Anvep ,  quil 
ftiéditoit,  il  y  avoit  long-temps,  &  dont 
3  devoit  tirer  beaucoup  d'avantage  &  de 
gloire. 

Les  Maeîftfats ,  &  les  autres  Ofiîcîcrs 
îfAnvers ,  a  qui  l'on  avoit  donné  la  corn* 
m/ffion  de  pourvoir  à  la  fureté  de  cette  vil- 
le ,  avoient  eu  foin  d'^mafïèr  un  grand 
nombre  de  Ibldais.  Il  y  en  avoît  quatre- 
vingt  compagtiies  dans  Tcnclos  des  mu- 
rafiles,  &  l'on  contoit  outre  cela  ftize  fc- 
pmens  pour  la  défence  de  la  campagne 
qui  dépendok  d'Am^érsV  Mais  la  trop 
gr^de  mukitudc  de  *Gommatndans  rendit 
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j^j- cette  milice  inutile,  parce  qu'il  neftîtrou- 
^'va  point  d'homme  aflcz  authorifé  pour.fc  . 
charger  du  conunandement gencraide tou- 
tes ces  troupes.  Par  deflîis  ccU  rinterêc 
particulier  cmpéchoit  fou  vent,  que  Toa  ^ 
n'inondât  des  lieux ,  pa^r  où  Tennemi  ppu- 
voit  faire  fcs  approches.  Leurs  voifins  laif- 
ftrent  écouler  le  temps  propre  àlcsfccou^ 
TÎr,  &  ne  prirent  de  fortes  rcfolutioos  ca 
faveur  de  cette  ville ,  que  quand  ils  la  vi- 
rent preflSe  par  le  Duc  de  Parme. 

L'état  des  Cîonféderci  étoît  alors  dans 
une  fituation  déplorable.  Ils  offiroient  la 
fouveraineté  de  leiirs  Provinces  àdcsgens^ 
<jui  n'en  vouloîcnt  point.  Les  JPrinces  voî- 
iuis  avoient  cependant  de  crandes  raifbns 
de  craindre  ^  que  le  Roi  a  Elpagnc  aprè& . 
avoir  domté  fts  fujcts  ne  tournât,  fes*  ar* 
mes  cpntr'eux.  Les  Confi^derez  n'avoieo^ 
plus  de  Prince  d'Orange  pour  les  confolcy 
de  leurs  pertes,  ou  pour  dixigcr  leurs con* 
feils.  Le  peuple  n'oheïflbit  plus  comme 
quand  il  vivoit.  Ainfi  l'on  ne  voioit  plus 
de  refK;(urce  pour  le^^  af&ires  que  dau^  Iç 
fecours  d^unc  Puiflance  étrangère.  Tout 
étoit  donc  alors  dans  une  GOxèa»  oonfii- 
fîon  parmi  eux.  Il  n'y  avoir  poiut  ziSsi 
d'autorité ,  Hi  de  capacité  même  en  aii^ 
cun  des  gr^ds  Seigneurs  du  pais  «  pour 
maintenir  les  choies  dans  l'ordre.  La  po» 
pulacc  mépriibit  ceux  qmétoieprautuno^ 
de  r&at.  Les  foldats  n'obeïfibient  pdnt 
\  leurs  Chefs.  Perfi>anc  n'avoît  affet  d'ex- 
périence pour  gouverner  le  vaiifouitusâ- 
lieu  de  tant  d^orageii»    Aîûfi  U,  mcfft  du 

Prito- 
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Prtocc  dX)rai^  ouvrdt  un  beau  champ  1^84. 
au  Duc  de  Parme.    Il  femWoitqtfa  ne 
pouvoir  manquer  de  remettre  ces  peuples 
uxis  le  joug* 

Dans  ce»  t^lch^ife  copjonâurè  la  Fran- 
ce ,  &  TAnglcierrc  envoiertnt  des  Ambaf- 
lidcurs  à  la  Haie  pour  leur  fiùrc  descom- 
plimens  de  toiaéMmiX  Sut  là  pertfe  qu'ils 
veooiem  de  fim:c  par  la  mort  du  Prince 
dX>«i^.  Im  Etots  crurem  qu'ils  dé- 
voient le  fcnir  de  Toccafion,  fuppofans , 
^ic  ki  Princes  voifios  ne  manqueroient 
pasdcks  affifier  dans  TextartoK  befoin 
qu'ils  <ft  STOiem  y  parce  que  la  ruine  des 
X^ci^f&xci  ne  pcÂivbit  manquer  de  leut 
éttt  Êttale.  Mais  ils  ft  tt puvctcnt  em- 
hasiaflb  M  k  chcwx  qu'ils  dévoient  f^rc 
de  Tun^  ou  de  l'autre  de  oes  deux  Roiau* 
«es.  Ils  cxamiocrent  meuremcnt  les  rai-^ 
fi»s^  dévoient  les  tourner  vers  l'un, 
ou  vers  Tawirc.  Mais  enfin  Hs  fc  dcter* 
nmicrent  en  fkveur  de  l'Angleterre ,  par  la 
oc3afidetatîon  de  runiformité  de  Religion. 
D'aillemrs  les  grandes  forces  d'Angleterre 
Aoiefit  maritimes  ^  et  qui  leur  paroifToit 
plus  fimrorabk^  pavce  que  k  fecours  qu'ils 
en  pottvoient  tiier ,  viendrok  avicc  0us  de 
promptitude,  *  de  fiirelé. 

Us  IbndeKtt  Bmri  lU.  quîtc^poitalon 
en  France,  pour  (avonr  quel  fccours  ilsea 
poimoienc  dpcrtr  en  ft  donnant  i  lui. 
Ce  Prince  vMk  accq^ter  Foffrc,  qu'ils  lui 
fidfoient  de  la  jfouveraîneté  de  leurs  Pro* 
▼moos.  II  ût  bkneonsoitie  qu'il  les  ac^  ^ 
€€pm^k  rolomkcs^  ma»  il  tândgna  en 

même 
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15-84.  niémc  temps,  que  !es  guerres  civiles  de  ijot^ 
Roiaumelui  en  ôtoientlemdicn.  LiiMai- 
fon  de  Guife  fecrctement  aidée  par  le  Roi 
d*E](pagne  avoit  excité  de  grands'  troubles 
en  France.    Elle  prétendoit  remonter  flir 
k  Throne,  que  Hugues  Capct  avoit  ulur- 
pé  fur  Iesdéceodans.deGharlenwgne,dont 
les  Priftces  de  Gutfe  prétendoient  être  Ibr- 
tis.    Du  moins  où  parla  de  kurs  droits 
fur  ce  pied-là ,  quand  on  vit  que  Hçnri  IIÏ; 
n'avoît  point  d*cnfens.    Les  aflàires  de  \aL 
France  fè  trourerent  donc  tellement  em- 
brouillées par  les  violentes  entrcprifcs  de  la 
Ligue,  qui  fontenoit  le  parti  de ce|^Mâi'*> 
fon ,  que  le  Roi  n'ofa  même  leur  accorder 
un  fecours ,  que  Ton  pouvoit  caéber  fort 
aifément  fous  ie  nom  de  la  Reine  merc 
Catherine  de  Medicis ,  ou  fous  celui;  dtt 
Roi  de  Navarre.    On  ne  put  môme  ob* 
tenir  de  lui,  qu*il  fermât  le  pafl5gc  des" 
frontières  de  Ja  France  aux  Efpagnols  , 
tant  ils  étoicnt  craints  par  Henri  IIi.  inti- 
midé par  leurs  intrigues  dans  fon  Roiaix^ 
I .     me.  ,  î 

Les  Coitfédérci  firent  donc  obligez  de 
SyaddrefÏCT  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  en 
obtenir  lé  fecours  dont  ils  avoient  bcfoint 
Cette  Princeflc  fut  d'abord  alfez  difficile", 
parce  qu'on  ne  la  recherchoit ,  qu'après 
avoir  été  refùfé  par  la  France.  Cela  fut 
caufe ,  que  la  n(^ociation  tira  en  longueur^ 
&  qu'elle  nefut  conclue  qu'a vccbeaucoup 
de  peine  &  de  temps.  Cependant  les  vaif- 
féaux  chargez  de  UMiccs  fcrtes  de  provifions 
paflbient  toujours  de  JEiolbude  à .  AaverSu^ 

mal^ 
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malgré  les  ibins  du  Duc  de  Parme  pour  IS^ 
J'empécher.  Ils  la  munirent  donc  tellement 
de  vivres  ,  qu'en  les  ménageant  avec  un 
peu  d'ordre  iï  y  en  avoîtpourlong-tempsi 
Cela  fiit  Caufe  que  Tcnnemi  perdant  rcfpé- 
lancc  de  réduire  cette  ville,  par  la  famine^ 
il  fc  refolut  de  la  prendre. par  force.  Dan$ 
cette  vue  il  fit  reiferrer  la  rivière  en  fai&nt 
jmer  une  grande  qtantké  de  pierres  ,  ^ 
d'autres  matériaux  eiitreOrdam&Calloo^ 
qui  eft  l'mdroit  le  pioiils  large  de  l?Efcaut# 
Enfxùte  on  joignit  l|:s  deut  côtei  des-  ter- 
res >  <pû  étaient  depsttt&  d'autre  vpactm 
pont  de  hattearft ,  *que  l'on  couvrit/pour 
en  rendre  le  pafl&gé  plu^^affuré  à  ceux  qui»    ' 
vooloicnt  paflcr  de  Tuii  ou  de  l'autre  cô  • 
té.    On  fit  des  forts  lur  le  rivage ,  &  on 
mk  des  vaiflcaux  bieiigaraisdecanon pour 
foutcnir .  les  ouvriers. .  On  plaça  en  phifteuri 
Keux  dificrens  des  bdttcaux  garnis  de  pou- 
tres ^  qui  avançoicnf  en  dehors  contre  bk 
ville,  pour  arrêter  les .  machines ,  dont 
on   voudroit  fè  fervir  pour  rompre    le 
pont.  . 

Ceux  de  la  ville  euflènt  pu  ruiner  cet 
ouvrage  avec  fecilité  dans  les  commence- 
Biens.  Mais  ils  n'en  tintent  conte  ,  .& 
lafflcrcnt  tout  le  loifir^^^qûe  le  Duc  de  Par- 
tie pouvoir  fouhaiter,  d'achever  fon  ouvra- 
ge pendant  l'hyvcr.  Ce.  Prince  ,  qui  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  d'afBduité  à  fon 
deilahy  fut  engagé  à  redoubler  fef  oins& 
fa  vigilance,  par  une  gratification  ,  que  TjSy. 
Philippe  lui  accorda.  Il  fit  fortir  la  gar* 
oifbn ,  qu^il  avoit  depuis  long-tçmps  danà 

la 
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ifSf  Ja  dtodclte  de  Plaî&ncc,  &  Uîf&  ce  Prîn-* 
ce  dans  lapof&ffionabfhluëde  lèsDiachex. 
Qnambd  rhyrcr  fut  paflîî ,  ceux  d'ABTcrs 
rtconoutem  la  faute  qu'ih  avoitm  feite  ^ 
de  lafflfcr  conftmirc  ce  poiit.    ihf  chercbe* 
ront  doncicinoiende  krutncr.  lis^avokaat 
jntparé  des  vatffetux  |>ieiDS  de  &uX  d^ar- 
tificcs,  dte  mines ,  &  de  pierres ,  ijoi  ea£î^ 
ftnt  comptt  ce  pcKit,  fi  les  cfaolès  euflmt 
été  bien  condinies.    M^s  on  ce  convme'^ 
pas^  cDmtm  il  fiillok ,  dks  fignanx ,  donar 
ofk  devait  ic  foilr  poàr  agir  de  cxmcert 
entre  ceux  ^iétoient  dans  la  rillc,  ftccox 
ètti  deyoîent  (è  jetter  fiir  fcanemi  fiirprisf 
de  la  madikic ,  «le  l'on  avdk  préparée 
contre  le  pont    DUUéurs  ceux  q»i  coa«^ 
duilbktu  cette  machine,  exécutèrent  a;0ës 
mal  les  ordres  qnfon  leur  ai'oir  donnez^ 
Ainii  la  rivière  demeura  fermée ,  ce  qui 
nuiiit  extrêmement  à  la  ville.    Cm  doti«* 
na  lieu  au  Due  de  fVthe  de  prd&r  £bn 
fi^je  plus  vigourcufçrtient,  De  forte  que  Icf 
babitans  de  cette  puiflante  ville  fi:  volant  en*- 
fermez  de  tous  côtei,  &  hor.s  d'e(l)eranc© 
de  fecours,  ne  pouvant  fc  refoudre  d'ail- 
leurs à  voir  périr  leur  commerce ,  ijs  cru- 
rent qu'il  étoit  temps  de  faire  leur  corn» 
pofition ,  &  de  fc  cendre» 

Ils  jugèrent  qtfils  dévoient  travailler  de 
bonne  heure  à  cela»  de  peur  d'avoir  le 
même  fort  que  BruxeHe  &  Maline,  à  qui 
Ton  avoir  impo£(!  de  rudes  conditions, 
parce  qu'elles  ay oient  rcfiûé  trop  long- 
temps ^  &  qu'elles  n'avoient  pen£f  à  fc  ren< 
dre,  que  quapd  elles  y  avoicnt  étéfbrc^ 

par 
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par  famine.  On  les  dépouilla  de  touskurf  i  jSf  • 
privilèges.  &  elles  fc  teniirent  à  la  difcrc- 
tion  du  Roi  pour  les  conditions.    Ceux 
d'Anvers  crurenc  donc  qu'ils  dévoient  pré- 
venir la  dernière  extrémité,    hç  Duc  de 
Parme  de  fbn  côté  ravi  de  voir  ,  que  les 
rffbrts  contre  cette  puiflàme  ville  avoient 
un  fuccès  heureux ,  leur  accorda  plufieurs 
articles  fevorables,  à  la  refcrvc  de  ceux, 
qui  iâilcMent  profemon  de  la  nouvelle  Rc- 
I^^ ,  qui  avoient  quatre  ans  pour  don- 
nex  ordre  à  Ieui&  afraires  »  après  quoi  ill 
ôc^cnt  obligci  de  fortîr.    liÇ  Roi  SPEfea- 
çic  honora  le  Duc  de  Parme  de  rOrorc 
«  la  Toifon  d^'or,  pour  teconçcnftr  lei 
grands  ièrviccs  qu'H  lui  reodoit  tous  ki 
JOUIS.    Quand  il  fut  entré  dans  la  ville^ 
il  fit  rétablir  la  citadelle,  que  les  habitans 
«voient  ruïnée  du  côté  qoî  regardait  1« 
ville. 

La  priCc  d'Anvers  donna  beaucoup  de 
réputation  ^JXt  armes  du  Roi  à^lËSpigpc 
Il  avoit  cru  que  la  léduétion  de  cette  vlUf 
çourroît  achever  d'abbatrelepajrti  desCon. 
fédérei.  Mais  les  événcmcns  ne  répon^» 
dirent  pas  à  fes  efperauces.  IjCS  Hollan- 
doîSy  &  les  2^landois  avoient  fait  ce  qu'ils 
^voient  pu ,  pour  empêcher  cette  ville  do 
tomber  fous  la  puîflànce  de  rçnncmi.  On 
les  foupçonnoit  cependant  d'avoir  été  bien 
aifès  (te  la  voir  périr ,  parce  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  d'attirer  tout  fon  commerce  chez 
eux.  De  leur  part  ils  fc  plaîgnoient  du 
Seigneur  de  Stc.  Aldegonde ,  &  l'accufoient 
d'avoir  été  caufç  de  ce  malheur  »  parce 

qu'il 
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1 5  8j.  qu*il  n'étoit  pas  propre  aux  affaires  de   fa 
guerre,  qui  avoienr roulé  iur  lui  pendant 
le  fiege  de  cette  ville,  dont  i\   étoît  Çou- 
vertieut.    D'abord  qu'il  fût  arrivé  en  Zé- 
lande,  on  f'acaiû  den*avoir  pas.fait  ibii 
devoir  dans  la  défence  'de  céviç,  viijç.    R 
fut  même  mis  en  arrêt  pour  ce  fujct,  pen- 
dant quelque  temps.     Mais  enfin  on  laf/^ 
fa.ià  cette  affaire  fans  en  rien  dire  davan- 
tage. '  Pour  lui  il  fe  retira  de  tous  les  em- 
|)lois  du  gouvernement ,  &  s'adonna  à  Vér 
tude  des  belles  lettres ,  qu*ff  aimoit  .préfô; 
"rablem^ent  à  toute  autre  içhôfci         *■*..' 
"   Toiïs  ces  malheurs  arrivez  les  uns  fùî 
Ici  autres  aux  Confédérez,  les  avofent  ab- 
katus,  &  avoîent  même  ôté  le  coul'^ge  à 
leurs  troupes.    Elles   avoient    furpris   U 
ville  de  Boisleduç ,  fous  la  cpndufte  dt( 
Comte  de  Hôhenlo.   Mais  une  térréuf  pa- 
nique les  en.  fit  fortîr.    Les .  foldats  aban- 
donnèrent dbnc  cette  place,  parce  qué^'ér 
tant  mis  d'abord  à  piller  5  îîsn'avoient  point 
petifé  à  s'aflRirer  une  porte  ,  ni  à  fe  pré- 
cautionner contre  l'ennemi.    JLes  Catho- 
liques Romains  fe  rendirent  maîtres  de  Ni- 
megue,  ôç  de  Doesbourg,  par  un  effet  de     . 
la  mauvaife  conduire  des  Chefs ,  Se  pat  1^ 
lâcheté  des  foldats  ,    que'  les  Gonfédérez 
V       avoient  dans  la  Gueldre.    Lejir  îifflîdion 
fut  augmentée  par  le  gf^îîîid  nombre  de 

fens  qui  fe  retirèrent  du  Brabant,  &dç  la 
'  landre  en  Hollande ,  foit  qu'ils  ne  fe  finf- 
icnt  point  aux  traitez  qu'ils  avoient  tait$ 
avec  l'Efpagnc,  fôit  qu'ils  ne  puflènt con- 
sentir à  la  perte  du  grand  commerce  qu'ils 

avoieijt 
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a?oient  (ait  autrefois ,  qui  {è  traufpoTtoitj^gf^ 
tout  entier  dans  cette  Province  ,  &  dans 
les  Iles  voiGnes.  Mats  dans  !a  fuite  ces 
gens  augmentèrent  les  forces  du  païs,  & 
firent  concevoir  de  grandes  cfpcraïKcsaux 
CoQtédérei  d'un  meilleur  fort  pour  l'ave- 
nir, &  voiant  fortifiez  par  un  gtandnom- 
brc  d'hommes ,  &  de  grands  tâçns ,  qu'on 
tranfpona  chez  eux. 

Ccpen.anr  le  Traité  avec  r,^ngletcrre 
ttaînoit  en  longueur.  Elîiabcth  avoit  le- 
fiiK  la  fouvcraineié  des  Provinces-Unies, 
qu'on  lui  avoit  offerte.  Elle  fit  pourtant, 
fivoii  à  leurs  Envoîcz,  qu'elle  é'toit  prête. 
d'entrer  en  alliance  avec  eux  ,  pour,  leiit. 
fournir  du  fccours-  Dans  cette  vue  'pour 
einp<fcher  que  l'on  n'interprétât  cette  affâ' 
rc  à  Ton  dcfav  antage ,  ejle  .publia  un  'Ma-' 
nifefîe,  dans  lequel  elle  offclaroit ,  qu'il 
étoit  du  devoir  des  Princes  d'aiïïllcr  les 
peuples  opprimez,  qui  demandoicnt  leur 
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j^Sf.pula,  que  le  Général  qui  les  commaodc- 
roit ,  eiirrcroît  avec  deux  adjoints  dans  tous 
les  Coiiièils,  où  il  s'agiroit  des  affaires  pu- 
bliqiies.  H  fut  dit  déplus,  qu'au  cas  que 
la  Reine  équipât  une  flotte ,  les  Conffidtf- 
rez  y  joindraient  autant  de  vaillèaux,qu'cl- 
-Ic  en  metttoit  cii  mer.  Enfin  l'on  con- 
vint, que  pour  la  furc»!  du  renibourft- 
meni  de  fcs  avances ,  qui  fe  fecoit  après  la" 

?ierre  finie,  les  villes  "dt  la  Brille,  &  de, 
Icflîngue  avec  leurs  ports  &  le  ciiâteau' 
de  Z»"^ ^— :-^-  _.-  gn  ^^f^^  ^ 

g'ell  nsAngloifes. 

\  c  ares  aux  peu- 

ples <  léceffité  pre-' 

fcntc  l'emporta  fiir  leur  rel&nriment,  3c 
leor  fit  accepter  ce  traita, 

La  conduite  du  ftcours  d* Angleterre, & 
la  direâion  des  aSires,  qui  coucetnoient 
ce  Roiaume ,  iàrent  confiées  ù  Robert  Dud-' 
Icy  Comte  de  Leyceftre.  Cet  hommcétcif 
d^ine  profonde  difllmulation.  II  ttidhoit 
Ibus  une  fauflè  apparence  de  vertu  ,  &  de 
civilité  la  fierté  de  la  Maifort  d'où  il  for- 
toit.  Il  avoit  eu  Paddiefle  de  fe  mettre 
bkn  dans  rcfprir  de  la  Reîjie,  pendant 
qu'elle  étoii  prifbnnierc  auffi  bien  que  lui 
fous  le  renne  de  M^ie.  On  crut  m^me, 
1  :-      i 
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re^  magnifiqBement.  Tout  le  monkitd  j  j-Sfk 
&iibit  tout  rhonncor  ,  dont  oa  po«voïE~ 
s'avilèr,  pwcc  qu'on  fc  promettoît  boitte 
coup  de  tu  boiuie  conduite.  Avant  même 
que  l'oo  fût  bien  ÎHllndt  de  fa  capacité, 
on  lui  défâa  le  gouvcmcineot  général  fur 
toutes  les  Provinces,  avec  le  pouvutr  db> 
Ibhi  fiir  tene  &  ûir  /net.  On  lui  douDS 
mcme  le  droit  de choi/îr  ocn  ^devenait 
compc^icr  ic  Confeil ,  &  il  en .  prctttrit  Jet 
Dcputcz  dans  le  nombre  de  ceux  ^'on  lut 
pieîcntMt.  U  faîlbit  paroître  beaucoup  de 
z^lc  pour  k  Relî^on ,  çç  qbi  liù  atûroit 
la  l»cDveillance  du  conunun  poupTc.  Pin- 
fîeurs  inéiTies  dans  ces  comnienoemet»  tie 
fâiToiçN.  point  de  dj&rullé  de  le  mettre  sa 
dcOiis  da  Icu  Prince  d'Otangepoin  le  mo- 
nte, 4e  pow  U  capacité. 

Cek  Dc  &rvit  ^u'à  lut  âîreeoDCCrofrte' 
deflëïn  de  &  prévaloir  <te  l'occafîon  ,  qnï 
&  pi?riibitott  à  hii ,  de  fc  rendre  m^trc  de 
CCS  PtovîBces.     Voiint  donc  que  l'on  emr 
plDîoit  fîm  oom  dans  tontes  les  aâaitci  pa- 
niques, il  fe  mk  dansJ'eQmt,  que  est 
Provinces  ne  dévoient  plus  étw  coofide-- 
îéti  que  oomiac-  des  pais  d<f pendant  de 
r  Aiiglacne,dont  wi  lui  avoitdoiuuî  tef^n*- 
en  iècrct  avec  les 
d'en  cottfèrver  1* 
le  confîderoit  pas 
a  PB^ïfcs  ne  s'ac- 
Ët  OD  effit ,  il 
înoes  n*a<rDia^pQ 
^rvamé  des  Elpa^ 
6a  t  qu'il  j  ne  s'ac— 
coo- 
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ïfSf*  cotttiiinfBoîcnt  jamais  à  la  ^fierté  Ai'jglôifî^ 
Ges  peuples  font  doux,  &  faciles  à-gotj- 
vcriier ,  quand  on  les  fait  prendre.    IVlais 
Hs  pcrànt  toutes  fortes  d'dlfme  &  de  côA-^ 
iJdcratiDn ,  quand  ils  crdcnt  qu^on  les  rrté- 
prilè.    D'ailleurs  iî  ne  prenoit  pas  garde 
que  ceux  qui>  lui  avoient  donné  tout  ~lc 
pouvoir,  qu'il  avoit  entre  tes  mairie,  pou- 
voient  le  hii  ôter-,  quand  il  leur  plairoît. 
D  n'étoir  pas  mêinc  aflfet  inteuît  du  fecrcc 
des  affaires  V  pour  venir  à  boift  d%n  tel 
dcflèin.    il  fe  rcpofoit  de  tout  fur  la  valeur 
de  lès  Angiois ,  &  fur  fa  bonne  fortune** 
V        II  ne  fuivoit  ,que  fes  propres  fentimens  c» 
toutes  chofcs,  &  ne  eonfiiîtoît  ordiAaîre^ 
ment  que  des  gens  qui  n*entendoîcnt  pas^ 
mieux  que  .lui  les^affkipes  du  j^s.      '*       -* 
Il  fe  trouva  cepchdaht ,  <\^  ^liélque^ 
hàbîtansdeces  Provinces  critrcrifm^^ns  fbn 
parti ,  foitdans  Tempérance  de  r&aWir  Icurs^ 
affaires  particulières,  qui  étoiéht  <tâns  «h 
grand  desordre,  (bit  par  le  deA^  de  s*<5h5- 
ver  aux  dignité/.,  fbk'parl^thbur  ^e  lai 
nouveauté.  -  î  Par  i;Tftlhcur  podt  les  affaire^ 
publiques  il  fe  fbuîTa  fecfet^mfentdes  tt*àî- 
I  ç86.  ^^  parmi  loiis  ces  g6ns4à.,  <5[uî  tâclbictir 
^     '  de  iavbtifer  fe  parti  des  crtnemîi.    Tout' 
cela  joint  cnfemMc  changea  bientôt  la  fi- 
tuation  des  affaires  &desefprits.  LeCorti^ 
xtrà^t  Leyceftrc'  fe.  plaignit  puWîqucttient, 
de  ce  iguc  fcs'Etats  n'avoicm-pas' autant  de 
défifirrice  pouf  Tes  avis, -que  1c  bcfbln  des^ 
îrfiàirics  le:'req«er6itv    II  accuô  cdrix'Kjrf 
avofcùt  -radminïftfatîotl  des  dcnfcïstî'prfi 
bHcs,  de  les  ^vm  ntàl  itWnagct  pour  î^ 
';  >  profit 
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profit  (ies  yicttpics.    Cda  porta  Ie$r  peiïples  ^  .^^^ 
à  fe  plaindre  4'eux.  Cependant  ni  te  Com-   ^ 
te,  ni  ceux. qu'il  conmiit  à  ladireéHondes 
&aDces,  n'y  firent  point  paroître  plus  de 
fiiffilànce,  ni  plus  de  fidélité  que  les.  an- 
tirés.    Dans  la  fuite  il  ne  voulut  phis  per- 
mettre le  tranlport  4es  marchàndîfes  en 
Fiance,  ni  en  AUcnwgne,  (bus  prétexte 
que  l'ennemi  poûrroit  s'en  prévaloir.  Cela 
donna  de  grands  fujets  de  plante  aux  Maf- 
dans ,  qui  ne  pouvoient  pas  débiter  les 
manoÉaâQres  chi  pàïs ,  ni  fe  pourvoir  de 
ce  qiû  y  manque.    Les  Négotians  étoient 
fort  incommodez  de  cette  oefcnlê. 

Il  arriva  même  de  cette  interruption  du 
commerce  avec  les  étrangers ,  que  Pon 
tomba  bi^itôt  dam  la  dU^te  de  plufieurs 
choies  néceilàires.    Mais  les  Etats  remé- 
dièrent pramptement  à  ce  befbin ,  en  déjfèn- 
dant  le  traniport  de  grains  hors  du  païs. 
Cette  défcnfe  qui  étoit  avantageufe  au 
païs,  fut  mal  interprétée  par  les  efprits  fii- 
âîeux,  quidifoient,  que  l'onavoitâeifein 
wa  là  de  réduÎK  F Anglet<^re  à  la  £sunine. 
lie  Comte  de  Lcyceftre  avoit  aboli  les- 
contribuions ,  ^c^  les  païfans  de  part  & 
Ni^autre  avoient  accoutumé  de  paier  ,  de 
.  fi>rte  que  les  terres  des  frontières  étoient 
incultes.    D'ailleurs  il  donnoit  les  charges 
militaires  aux  Ânglois ,  -  quoi  que  dans^  des 
R^'mcns  HoliaMois.    Le  Comte deHo* 
henio  s'oppofa  vi^ouitufenKnt  à  cela  ,  le* 
fiouiint  rtotttfét  de  la  Nation  contre  les  - 
Arangers .  quoi  quil  eût  été  des  premiers  ' 
î  aire  prÀer-lc  Icrmmt  de  fidelité^au  Corn- 
T0m.IL  C  w 


f  o     Hi flaire  de  la  Répugne 

I  f  86.  »  de  Lcyccftrc^  lequel  fc  vit  oU^  maH^ 
'      gré  lui  à  changer  de  coQduitie^,dc|;te^r  d^ 
s*attirer  les  troupes  fur  les  feras,    .  / 

Ces  difloifionsdoniefiiqûesfurentailbiir* 
pies  pendant  quelque  temps ,  parce  que  la^ 
guerre  commença  i  fè  réveiller*   Philip- 
pe aiant  appris  que  les  Confédérez  avoiîent 
fait  un  praité  d'alliance  avec  Elizabeth^ 
cnvoia  de  l'argent,  &des  troupes  au  Duc 
de  Parme  pour  lui  fournir  les  moiens  d'a- 
gir plus  vigoureufemenç  contre  les  Confif^^ 
déret.    Il  ailiegea  donc  la  ville  deGrsirc  ^ 
qui  ell  fituée  fur  la  Meufè  ,  &  ferma  les 
paflàges  au  deillis,  &  au  deflbus  de  la  pla- 
ce.   Le  Comte  de  Hohenlo  aîaiit  été  en- 
voie au  fecours  de  la  ville  avec  des  trou- 
pes choifies,  il  chaf&  les  etmemis  de  tous 
les  portes  qu'ils  ayoicnt  fortifiez  ,  &  dé- 
livra cette  place  pour  cette  fois  de  la  crain- 
te ,  où  elle  étoit  de  fe  voir  affamée.  Mais 
les  ennemis  étant  venus  l'affieger  une  fc- 
conde  fois  ,  celui  que  le  Comte  de  Ho- 
henlo y  avoit  laiffé  pour  Gcj^vemeur ,  n'at- 
tendit pas  le  fecours  ,  qu'on  lui  envoîoit. 
Il  rendit  la  place  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation. ^  On  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
ton  procès ,  &  on  le  concfamiu  à  perdre 
la  tête.    On  parla  diverfement  de  cette 
exécution.    Les  uns  la  r^ardoient  com^ 
me  un  exemple  dedilciplme,  ïnice&kc*. 
djuis  la  conjonélure  prelèlM  des  affaires»^ 
Les  autres  difoient  que  cette  &verité  étoit 
Tefièt  de  la  haine ,  que  le  Comte  deJLey-^ 
ce(be  portoit  aux  Officiers  du  p^ts ,  pui& 
qu'il  n'avoît  pas  faitjmmrdes  Aogioiscou^. 

>abies 
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r>lcs  d'une  pardlîc  faute,  &  que  même  j^g^. 
les  avoît  élevez  à  de  grancis  cmplo». 
VcDlo  ville  de  Gueldre  fe  rendit  aux  EÂ 
pi^nols  par  la  trahifbn  des  habicans.  Ce 
fitt  en  ce  temps-là,  que  le  Prince  Maurî- 
'  et  commença  à  donner  des  preuves  de  îk 
capacité  dans  la  guerre.  Il  lurprit  la  vilfe 
tfAxcl  par  cfcalade,  &  la  mit  tous  le  pou- 
voir des  Confédéi-e2. 

La  guerre  n*avoit  point  difcontînuédans 
FArchevêdié  de  Goloçiie.  Mîutin  Schenck 
qm  s'étoit  mis  au  ftrvice  de  Trudifes  ci^ 
devant  Archevêque  de  cette  ville ,  s'<5toit  fkî- 
fi  de  rilc  de  Gravesvcert,  &  y  avoit  bâti 
une  fortcrcflè  prcfoue  imprenable.    D  s*é- 
toit  rendu  maître  depluficurs  places .  d'où 
il  ne  ccflbit  de  ravager  tout  le  païs  dépen- 
dant du  nouvel  Archcvêcjue.    Le  Comte 
de  Meurs  avoit  pris  la  ville  de  Nuis  par 
ftratiÇcme.    Le  Duc  de  Parme  forma  le 
deffein  de  la  remettre  entre  le5  mains  d'Er- 
ncft  de  Bavière.  IllapriteneiFet,  &fefaifit 
en  même  temps  d'Alphen,  deCracow,  & 
de  Meurs ,  après  quoi  il  s*attacha  au  fiegc 
de  Rhinbcrg ,  qui  étoit  entre  les  mains  de 
Trudifes.    Schenck  qui  v  commandoit, 
Ibutint  le  Segt  avec  tant  de  vigueur  ,  que , 
le  Dûc  de  Parme  fut  obligé  de  le  leverpour 
aller  au  ftcours  de  Zutphen ,  que  le  Corn*  , 
te  de  Leyccftre  avoit  afS^ée ,  après  s*êtrc 
rendu  mafere  de  Doesburg.    H  accourut 
donc  au  fccours  de  Zutphen .  &  après  avoir 
fiât  emper  quelque  cjonvoi  dans  la  ville ,  il 
voulut  tenter  le  fort  d'une  bataille.    Mais  . 
b  chofc  ne  loi  réiiffit  poiat ,  &  les  An* 

C  ^  {lois 
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ij^6.gloii  en,«aûcot  rcmpoité  totn  iVantage 

■   '  i   Tant  la  perte  qu'ils  y  firent  du  jeune  pi^*- 

lippe  Sidney  ,  qui  donnoit  de  II  grani 


fant  la  perte  qu'ils  y  firent  du  jeune  Bhir 
lippe  Sidney  ,  qui  donnoit  de  II  grandes 
çfpcrcianccs  de  fa  vertu.    Après  ce  com- 


bat le  Comte  de  Lcyceflre  fe  rendit  mat- 
tic  d'un  château ,  qui  eft  vis  à  vis  de  Zut- 
•phcn,lariviered'Ifleleiitredeux  du  côttf  de 
la  Hollandfc     II  en  donna  le   eouvcrne- 
mCnt  à  Roland  d'Jorç,  &  celui  de  Dcven-" 
ter  à  GuiUaumcStanley  tous  deux  Anglois, 
éf.  cela  coDire  la  volonté  des  Etats.    Ces 
deux  hommes  rendirent  ces  deux  poftcs  à 
l'ennemi  quelque  temps  après  par  une  lâ- 
cihe  &  inligne  trahiibn.     Dès  que  la  cam- 
^WK  fut  finie,  le  Comte  de  Leycdlcrfiit 
ime^é  de  pluficurs  pcrfonnes,  qui  jèplaî- 
ënoicnt.     On  trouvoit  mauvais  que  la  con- 
tre de  la  guerre  &  ladillributiondesgar- 
nifons  £c  fit  abfolumcnt  contre  les  privi- 
lèges des  bourgeois,  que  les  deniers  pàb]ti!*s 
fullèiit  adminiltrci  par  des  étrangers  ;  qne 
les  monnoics  fuilênt  dans  un  grand  defor- 
drc,  que  les  dépcoTes  publiques  ne  fc  rc- 
glaflènt  point  fur  les  fonds  de  l'Eparme, 
que  les  revenus  de  laimarinciuScnt id^au- 
trcs  ufages  qu'à  l'entretien  de  la  marine 
m^e,  parce  que  cela  ne  pouvoir  fervir 
qu'à  ftirc  périr  la  flotte ,  &  que  d'ailleurs 
aignoit  en- 
î.epubliqiie  ' 
oir  fiir  les  ' 
it  pasftit  ■ 
léifes  ta 
fcqueToiï" 
iç. en  cam- 
pagne, 


pamc  ^    pour   ^oipfoÇct    aux   ennemis*  i5'86s 

Toutes  CCS  cbofês  lui  furent  rcprcfcn- 
tées  tant  au  nom  de  tous  les  Confcd^rcz , 
qu'en  celui  des  Etats  en  particulier ,  &  eir 
celui  ni  émc  des  Hollandois  ^  tantpour  eux , 
que  pour  le  Prince  Maurice;    Depuis  il  fe" 
fit  diYer(ès  ai&œblées  fecraes  (ans  les  An*  * 
gjois.    Le  Comte  de  Leyceftrc  s*offenû 
bàucoupdeces  plaintes,  &decesaflcm- 
Uées  particulières.    U  foutcnoit  que  des 
gens  qui  fbrtoient  de  leurs  cotntoits,  n'é- 
taient pas  pr^^pres  à  mania:  des  afEûres  de 
gaene  &  de  politique.    U  prétendoit  que   . 
la  di^é  ne  lui  peiBwaoïy^yàs  d'écouter 
les  avis  de  gens  ,  qui  n'étoienr  pas  capa* 
Ues  de  laitonoer  de  ces  fcmes  de  choies  y 
&  qu'il  devoit  gouverner  indépendamment 
de  leurs  confiais.    Il  triVùlla  donc  i  ùàm 
adive  de  l'aifimUée  générale  des  Etats 
des^gens,  dont  la  naiilance  ne  les  rendoit 
{^s  propres  au  gouvernement,  &  tacha 
ainfî  de  les  féparer  du  corps  de  la  Répu- 
blique.   Il  ei:^  même  ràddrelle  d'attirer 
quelques  £cclefîa(tiques  dans  fon  parti ,  fc 
par-U  d'engflgçr  une  partie  de  la  populace' 
dans  fesinterosoQOtre  les  principaux  mem'^ 
b:es  de  l'Etat^  qui  s'oppofoient  à  fesdef' 
feins. 

Pour  venir  plus  aifément  à  fon  but,  if 
donna  des  cooimrffions  publiques  à  des  per- 
fouDes  choiiies  parmi  (es  partiOuis.  Il  fit 
exclure  de  toutes  ks  charges  ceux  qui  fkf- 
fcient  profeflîon  de  la  Religion  Romaine^ 
&  par  ce  moieo  il  fe  rendit  puiffttH  dans 
les  Provinces  ^  Frife,  &  d^Utwcht,  o4 

C  3  l'on 
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ïfS^^Ton  commençoit  à  méprifcr  Ie5^Eta£s.  On 
n'y  confidcroit  qut  lcCx)inte  deLcyceftre, 
Parce  qo^Mi  le  re^doit  comme  le  déftii- 
(eur  de  la  Religion.  II  tenoit  entre  fcs 
mains  toutes  ks  fortcredès  ,  les  iles  ,  & 
toutes  les  frontières  de  r£tat  par  le  moîen 
des  garnirons ,  qu^il  y  avoit  mifes.  Il  en- 
tretenoit  des  correfpondances  fecretesavec 
Sonoi,  qui  éioit  Gouverneur  de  la  Nort-. 
Hollande ,  ou  Frife  Occidentale.  Cet 
homme  efperoit  par  le  moien  du  Comte 
de  faire  fépa;:er  ion  gouvernement  de celm- 
de  la  Hollande ,  pour  n'être  plus  fournis 
au  Prince  Maurice ,  qui  avoit  fuçcedé  à 
Guillaume  ion  père. 

Leycedre  aiaat  pris  toutes  ces  meiiires^ 
&  fe  &nt  4'aiUeurs  fur  le  crédit  qu'il  avoit 
fiir  re4>rit  d'Elîzabcth  ♦  crut  avoir  ihis  les 
af&ires  en  étan  de  reiiffir  &kHi  les  projets^ 
&  qu'il  pouvoir  &  rendre  Souverain  de  ces 
Provinces.    U  edima  qu'il  devoit  aller  en 
Angleterre ,  pour  empêcher  que  ies  enne- 
mis ne  fe  prévaluilènt  de  fon  abfenee,  & 
qu'ils  ne  lui  rendirent  de  niauvais  offices 
auprès  de  la  Rdne.  Û  fit  iàvoir  aux  Etats, 
que  les  afiàires  duRoi«imelerappdloknt 
en  Angleterre,  &  qu'il  étoit  iur  le  point 
de  partir ,  pour  obeïr  aux  ordres  de  la  Rei- 
ne, qui.  lui  avoit  conunandé  de  s'y  ren- 
dre.   U  les  s^Iura  que ,  quand  il  y  ieroit , 
il  ne  manquerok  pas  de  s'emploier  forte- 
ment aupres.de  cette  Princefic  pour  les  af- 
&ires  des  Provinces.  Mais  il  feilbit  Givoir 
ibus  main  aux  peuples ,  que  les  Etats  l'aiant 
cruellcpaept  outragé  en  plufieorsoccafions 

il 
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îl  ne  reviendroit  point,  fi  Ton  ne  mettott  \^%i* 
les  afiàires  dans  une  autre  fituation.  Il  y 
eut  bien  des  gens  qui  parurent  touchez  de 
ics  plaintes ,  &  oui  Uâmoient  hautement 
la  conduite  des  Etats  à  fba  égard.  L'on 
fit  courir  fourdement  le  bruit,  que  la  Rei- 
ne pourroit  bien  accepter  la  SouveraiBet& 
^îl  n'y  avoit  pcnnt  autant  de  loix,  qtu 
choquoient  la  domination  Ja  plus  jul^e. 
U  arriva  même  ,  que  quelques  Députez 
forent  cnvoiez  à  la  Reine  de  la  part  des 
incnrreafax  M^ftrats  d'Utrecht ,  &  du  Paît 
de  Frifi:  pour  demander  à  cette  Princcfiè  ^ 
qu'elle  leur  prcfcrivît  de  nouvelles  loti. 
Mais  la  Reine  qui  n'avoit  pcûnt  de  part 
«me  ddKins  du  Oxnte,  rejetta  conftam- 
ment  les  offres  ,  &  les  demandes  qu'ils  lin 
firent,  quoi  que  de  la  pi^t  de  fbn  Roiao* 
me  (m  loi  promît,  toutes  ibrtes  d'affiAm- 
ce  pour  ie  mettre  en  poflEèffion  de  cette 
Souveraintté.  Cependant  iès  ouicmis  par- 
ticoliors  ne  laîflbrent  Pas  de  publier ,  qu'el- 
le n'avoh  été  portée  a  la  rerofer,  que  par- 
ce qu'eDe  avoit  cru  que  les  IMtkms  des 
foidats ,  &  ks  foukvemens  de  la  popo*> 
lace  la  lut  faroknt  obtenir  (km  condi- 
tions. 

'  LeComtc  de  LeyqeAcr  avoit  laiflK  en 
partant  Tadminiitrariôn  des  afiœres  enttc 
les  mains  du  Conlcil  xi'Etat.  Quelques 
yjours  après  ibn  départ  on  jrefenta  en  fbn 
ncnn  à  rcux  qui  le  compôu^ent  ,un  écrit, 
par  kqoel  il  reflcbroit  extiifinement  leur 
pouvoir  9  fb  refcrvant  à  tut  feul  le  droit  de 
/egfer  les  garoilbns,  &  les  plus knport^- 

G  4,  te$ 
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JfSiî.tcs  affaires  de  TEtat.    On  fut  obligé  d^ 

voier  des  Députez  en  Angleterre,  pour 
iairc  des  remontrances  à  la  Reine  fur  ce 
fiyet,  &  pour  demander  que  les  chofès 
ftilent  réglées  d*unc  autre  manière.  On 
devoTt  lui  reprcfenter  que  'cette  forme  de 

fouvemement  étoit  capable  de  miner  la 
Icpublîque,  faute  de  jw)uvoir  remédier  à 
des  cas  inopinez.  Ces  Députez  forent  long- 
.  temps  avant  que  de  pouvoir  obtenir-  au- 
dience, parce  qu'il  y  avoit  des4:r0tiblc5 
parmi  les  Anglois.  La  Reinc^  d'Ecc^ft 
doUairiere  de  France.,  chaffée  de  fts  Etats 
par  fes  propres  fujets ,  qui  étoietitmécon- 
tens  de  fon  gouvernement ,  s^étoit  réfugiée 
en  Angleterre,  pour  y  chercher  un  alite 
contre  eux  dans  fc  Koiaume  'd^Etizabeth  , 
qui  étoit  fa  coufiçe.  Son  féjour  ^An- 
gleterre donna  lieu  à  divers  complet, qui 
Sk  firent  par  les  GattioliquesHomains  con- 
tre la  Reinç  en  faveur  de  Marie  d*Ecoflfc^ 
ce  qui  mettoit  TEtat ,  &  la  perfonnc  de  U 
Reine  en  danger.  Cela  fot  caulë  qu'on 
la  tint  prUonniere  dans  le  chiteàu  de  Fo» 
dringhaîe ,  où  elle  rcfta  long -temps,  juG- 
ques  à  ce  qu'enfin  lesoïnfpirations,  &les 
entreprilès  de  fès  partifans  furent  caulb 
^ubn  la  fit  mourir  pour  délivrer  ce  Roiau- 
me  de  ces  perpetudles  confpirations. 
ijgy.  Pendanttout  ce  temps  il  $*élévoitdefi* 
cheufes  éditions  pamu  ks  Confédârz  à 
VoccsSvon  du  Cointe  de  Leycefter.  Stan- 
ley,  &  Roland  d'Jorck ,  qui  étoient  fcf 
fitvoris ,  vendirent  l)sveQt€r  &;  le  di&teaa 
Toi$n  de  Zutphen  aux  £Ipa^ol&  .  Cela 

ouvrit 


ôïRnrit  les  yeux  à  ja  plupart  du  peuple,  Iquî  |<^^ 
étoit  fort  attaché  aux  intérêts  du*  Comt^« 
Ils  commencèrent  à  reconnoitre  qu'il  les 
^ompok,  &  que  les  Etats  avoient  en  nà^ 
fim  de  fè  défier  dç  lui ,  &  qu'en  eâèt  il 
tvoit  de  mauvais  déâeinsdansre^'tcon* 
tre  la  République.    L^  Anglois  pour  cf"^ 
Êicer  la  tâche ,  que  ces  deux  traîtres  avoient 
£ute  à  leur  nation  ,.fiu-ent  exaâs  à  obéïr 
aux  ordres  des  Etats,  &  firent  paroîtro 
une  gramte  fidélité  dans  cette  occafion.  Il 
fe  trouva  néantmoins  un  Ecclefiaftique  Aa^ 
gk>i$,  qui  même  dans  la  fuite  filtrait  C^ 
ûinal ,  lequel  écrivit  un  Traité  pour  jufti* 
ûex  cette  infànrie  trahifon.    Il  td  remap* 
quable  cependant,  qu'elle  devint  fundfteà 
fcs  auteurs.    Ces   deux?  homn^s  conçu-' 
lent  une  forte  haine  l'un  pour  l'autre.  On 
fc  défit  de  Roland  d'Jorck  parle  poilbn^ 
parce  que  l'on  craignoit  fbn  humeur  en* 
ueprcnante  &  hardie.    $tanley  eut  le  cha* 
grin  de  voir  que  prc(que  tous^lçs  (bldats 
de  fbn  Régiment  le  quittèrent  à  ja^fortieda 
Deventer ,  parce  qu'ils  n'étôicnt  pas^paic» 
de  leur  folcle.    Cela  l'obligea  de  fe  rendre 
en  Efp^ne.    Mais  il  n'y  trouva  pas  là  re- 
compenfe  qu'il  avoir  efp«réc»    On  ne  fit 
•même  aucun  cas  des  avis    qu'il  dçnna^ 
tant  il  eft  vrai  que  les-  traîtres  îom  hm^ 
par  tout.   •  ' 

Les  Etats  aianf  reconnu  que  4es  trçu- 
pcs ,  &  les  peuples  mémps  leur  étoicnt  far 
torables, 'commencèrent  ife  tourner  d«    . 
côté  du  f  rince  Maurice  ,  dont  les  grao- 
i^  qoàlît^l  paroiffoient  déia  avec  éclat r 
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ij^,&  lui  ^ififterent  le  commandement  dcs^ 
Armées  en  Tablènce  de  leur  Général.  Us 
ordomicrent  que  !e  ferment  le  préteroîtdc 
nouveau  aux  Etats,  &  au  Gouverneur  de 
chaque  Province,  parce  que  depuis  quel- 
que temps  on  n'y  emploioit  que  le  nom 
ds  QoiDte  de  Leyceâer.  Ce  qui  n'avoir 
été  qu^lne  fimple  m;m]ued^honneur  ,pou-» 
Tdt  ^tSkt  dans  Teiprit  de  bien  des  gens 
pour  un  ièrment  prêté  à  la  Reine  même. 
On  trouva  un  expédient  pour  accommo- 
*r  Tordonnancc,.  qui  regardoit  le  tranC- 
fort  des  marchandifes  dans  les  païs  vot^ 
fins,  aYcciefquels  on  étoît  en  paix.  On 
fe  contenta  de  défrndre  d'y  porter  des 
fcleds ,  &  des  chofes  qui  pouvoient  fervir 
à  la  guerre.  Le  furplus  fut  laillë  à  la  li- 
bertecntiere des Négotians.  Au  refte  les 
Baw-bas  étoient  alors  dans  un  état  extrê- 
mement différent.  La  Flandre ,  &  le  Bra- 
bmt  étcnent  expoIè2  à  des  dégâts  continuels, 
&  rcccwîcnt  peu  de  convois ,  de  forte  que 
ces  deux  Provinces  étoîeiit  dans  une  gran- 
de difette.  Plufieurs  perfonnes  autrefois 
fytt  ridics  étoient  réduites  à  la  mendicité, 
<Aligées  de  fe  transporter  ailleurs  pour  y 
chercher  leur  fubfiilance,  fans  fc  mettre 
en  peine  de  tout  ce  qui  fembloît  s'oppofèr 
è  leurs  deflcins  ^  tant  ils  étoient  prcfièx  par 
la  néceâité ,  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient. 
Dans  les  Provinces-Unies  au  contraire 
tout  y  étoit  dans  Tabondance.  Les  villes 
s*aggrandiilbient.  On  voiok  des  quanti- 
lez  prodigieufes  de  vaiflèaux ,  qui  cou* 
vroient  les  iz2crs  de  touto  parts,  pour  y 

faire 
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foiic  fleurir  le  cx>mineice  de  la  Républi-  ifiy. 
9^2C-  La  gosm  knr  était  ^vzntûgeaS^ 
Les  peuples  en  tkoient  toutes  faites  àt 
CQfntDoditez  &  de  ricfaeSei.  Quoi  que 
dans  les  ccxnmeQceinens  la  R^ublîqoe 
e^  eu  àcfEû'er  de  grandes  diifcnfiotts  in* 
^cftkies,  capaUes  de  la  roïner  ,  elle  ne  fit 
pourtant  que  ^'accroître  ,  &  fi  lixtificr 
par  le  couiage,  &  par  nndufirie.do  pci»- 
pics. 

Dans  ce  temps-là  Haotcpenne  McAre  de 
Camp  Efpagnol  fé  ftîfit  dclaviltedcQud- 
<lre  par  la  trahiibn  de  ion  Gouverneur  (pli 
te  lof  rendit.  Mais  Hamtpenne  fiit  battu 
pcu^de  temps  après  proche  de  GueldiemA- 
me  par  le  Comte  de  Hohcnlo  ,  fc^ocl  fe 
i^dlt  maStre  onfutte  d'un  chkeau ,  qm 
t^cR  pas  loin  de  Bois-le-Doc.  On  lui  a 
donné  dcjpms  le  nom  de  Creveoonir  jpour 
confover  la  mémoire  de  cette  déèrite.> 
Mais  îe  Duc  de  ftirmc  sffiegea  l'EcIulè 
dans  CQ  entre&ites»  Oe  &ge  obligea  le 
Comte  dé  Leyccûer  de  rcvcmr  ca  diliceo- 
ce  porar  (ëcourir  cette  place.  Ccpendiutlt 
«mm  taché  d'cntret  p»  force  dans  Je  port ,. 
&  n'aiant  pu  réiiffir  dans  fon  dc&b ,  il 
im  pied  à  terre  à  Ofiende,  &  &  campa 
près  de  Tennemt.  On  peut  dire  que  les- 
deux  paras  ne  connotffiûit  point  les  forces 
de  leur  omemi,  cela  fut  cauiè  qu'ils  n*o-^ 
ibent  s'attaquer  ni  l'un  ni  Tautre.  Mgis 
k  Càmte  &xt  le  premier  ^  décamper  fiuEi^ 
ïlcn  enttcprendre  pour  le  fecours  de*  la 
place,  de  forte  qu'elle  fut  oMigée  de  fis 
«eodot  ao^Buc  deFarme.   JUqrcâkr  tacha 
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iffj.d'cn  rejetter  la  faute  fur  ks  Etats.  Dan^ 
cette  vuë^powrfedt&uilper  de  ce  malheutr 
daDS  le  public,  il  fit  dise  dans  le  monde  9 
qu'il  ne  lui  avcnt  pas  été  poffible  de  rien 
faire,  parce  qu'on  ne  lui  avoit  fourni  ni 
les  troupes  Y  ni  les  finances  neceffiûres  poôlr 
:cela,  d'où  il  conduolt  que  ks  Etats  de^ 
voieot  fonger  à  la  paix ,  &  ^'ils  avoioit 
tort  d'cmbsffquer  une  RépcdïUque  iknsfoç* 
ce,  &  (ans  jugent,  dans  une  jguerre  qa*|l 
kur  étoît  impafiible  de  fontemr,  &  qui  ne 
poiwok  m^iquer  de  ks  accabla. 

Les  Eipagnols  (è  prévaliâtint  de  cette 
oecaficm  |)our  tes  difpK^r  par JeiErs  artifr- 
^es  ^0];dinftires  à  faire  la  paix.  -  EUzab^h 
méœç  fcmWoit  y  paacher ,  quoi  que  VAy_ 
mirai  Drack  eût  ravagé  les  côies  d^Ëfp«- 
^ne  avec  fa.âotte,  &  que  Cavendifch  éûi 
éit  de  grandes  prifès  fiir  les  £Q)2^n€ls  dans 
r Amérique,  &  vers  les^  Motaqucs.  Peut- 
être  que  l'âge  de  cette  Prince  la  tcndofe 
'l»ltts  timide,  &  moins  entrepraïaate. Quèt 
-qu'il  en  ftwt,  ks  EipagnolSx  firent  courir 
^  proportions  de  paix  dans  le  monde  v 
pour  tâcher  de  tenter  les  pcupks  ,  &  k$ 
£tats  des  Provinœ^Unies.  Mais  ils  n'y 
voulurent  point  prêter  Toreille.  Ils  firent 
ifoir  à  la  Keine  que  les  fommes.  qu'ils  . 
ftmntiiibient  tous  les  ans,,  étant  jcàntes^aux 
revenus  de  la  Masine,  dévoient  fiiffire  au 
Gomtede  Lcyceftcr,  fi- on  les. emplcMcA 
•ftiéiement  :  qi^près  tout  te  feu  Prinet 
^'Or^ge  avoit  foutenu  les  afiàires  avec 
beaucoup  moins  de  finances.  '  *.  ^ 
'   Tbtttcs  «es  «âSiiscs  Gwiûnttjds  Ja  tti^^ 
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telligeiice  cDtrc  le  Comrc,  &  I«  Eutt,uS7- 
bn  intercepta  quelques  Ictlrcj  ^u'il  isâ- 
voit  à  fcs  amis ,  dans  lefquelles  il  fc  plai- 
guoit  que  les  Etais  réfufoccat  d'oWir  i 
leurs  fuiîeri«irs,  &  qu'ils  lèméloiedtd'flf- 
fiiires,  quL  n'étoieni  pas  cie  leur  rdlort. 
Cela  leur  donna  lieu  de  publier  uoe  apo- 
logie, dû)S  laqucile  ils  fircntj  voir  que  le 
droit  de  Souveraineté  leur  avoil  été  mis 
entre  les  mains ,  du  conlcntemeot  des  peu- 
pks.»  &  qu'Us  le  t'étoicntMpreffémentrc- 
leivé ,  q^iid  ils  avoient  donné  le  goover- 
ncmcnt  de  la.  R^blîque  au  Comte  de 
jLeycdkt.  Ih  pofoiçnt  eo  fiut  que  leuts 
uélibctaliôns  navoieut  poitit  eu.  d'autre 
but  que  le  bien  public ,  &  fè  juftifit^cnt 
du  crime  d'ambitîop ,  que  le  Comte  leur 
rcprochoît.  Voiant  donc  que  tous  Ses 
artifices  étoicnt  connus,  &  que  d'aillcurg 
^  commun  peuple  qui  crioit  contre  le$ 
El^SvHcdiloit  plus  mot,  ilcrutqu.'îldc-f 
voû  lever  !c  tnaïque ,  &  ne  mi^aagci  plus 
ricD.  Il  reiblût  de  fc  rendre  ihaître  de 
tôutts  les  places,  où  jl  avdit  dcspartiOuis, 

&  de    '"  oient 
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entrez  dans  ceae  comunûion , .  aiaiy  été, 
punis  févérement,  le  Comrc  vit-  bien  qui^ 
mx  ftt  iksxsia  étoient  éventez.  Il  ^dqnc 
.      ■     -        *  '  C'  7  ■   ■    '      obligé 
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w    obHg^  <k  fc  retirer  en  Angleterre,  &   de 
'  ^"^7  •  renoncer  à  fbn  gouvernement. 

La  Rdne  envoia  le  grand  ThrelbrierBu- 
chotft  ,  qui  rfétoit  pa«  amî  du  Comte  , 
pour  s^mformer  de  fa  conduite  dfflis  fou 
gouvcrncrtîcnt ,  &  potlr  fivoir  comment 
les  cIk^s  sMtofent  p^ées.    Il  en  fit  £bn 
rapport  à  Elifibeth.    Cependant  cette  Prin  • 
cefic  tourna  les  diofes  de  telle  manière, 
qu'il  ne  fat  pas  obligé  de  rendre  conte  de 
WMi  âdminifetion  devant  le  Confcil.Mais 
elle  lui  ordonna  Me  renoncer  à  fon  emploi, 
&  d'abandonner  le  deflÈîn^  qtfil  avoit  for- 
mé fur  la  principauté  de  cts  Provincei* 
Il  ne  laiffii  pas  némtmoîns  d'entretenir  fbH 
|>àrti  par  fes  lettres.    Mais  aiant  été  nofn- 
mé  Génénd  des  trotïpcs  du  Roiaume  j^  '  îl 
mourut  peu  de  temps  après  ^  &  laifla  aînfî 
fes  grands  deffeîns  imparfaits.    Bien  des 
gens  crurent  qu'il  avoit  été  empoifohné 
par  fil  femme  même.    Elle  donna  lîtu  en 
effet  de  l'en  ibupçonner  par  le  mariage  îa- 
égaî  qu'elle  contraâa  quelcpic  temps  après. 
D'mitrcs  cftîmoîent  que  fa  mort  étoft  na- 
turelle ,  &  quelques^ns  qu'elle  étoit  vo- 
lontaire ,  A  qu'il  l'âvoît  rechicrchée.  Quoi 
qu'il  en  Ibit ,  le  bruit  courut  que  la  Reine 
en  fut  touchée ,  &  qu'elle  en  verfa  même 
ëcs  larmes.    On  s'en  confoîa  bientôt  dant 
les  ftovînccs^Urtfes.    On  éii  reçut  ta^t 
\ts  Rouvdles  avec  joie,  parce  que  cette 
inôrt  les  déKvra  du  plus  grand  danger  y  où. 
dles<ufïcnt  encore  été  ^  ctepufs  qu'dks  s^é* 
toient  érigées  en  République. 

Vers leunlaie  taqpsSchcndc ilirprlt  1» 

villa 


D^s  TrûvinceS'Unies.      tf  j 

rîUc  de  Bonne  par  ftratagcnic,  fur  Emcft  i  jS?* 
de  Bâvférc ,  qui  avoir  été  pourvu  de  l'Ar- 
chevêché de  Cologne ,  après  que  Ton  en 
eût  dcp<rffedé  Thrucfcs.    La,  guerre  ftm- 
Hoit  ê»e  aflbupic  dans  les  Pîaïs-bas.    Le 
Duc  de  Parme  ocpoilbitqu'àfiiircfcspre- 
pantttfs  pout  Texpcdirion  d'Anglctetre.  On 
équipok  une  puif&ntc  flotte  en  Efpagne, 
pour  en  faire  l'invaficffi.  Et  le  Duc  devoît 
féconder  le  deflcin  de  Phfltepcfin:  cette  Ile. 
Le  htuk  de  cette  entreptifc  aianr  été  ré- 
pandu daœ  le  nwnde ,  ce  Princf  fit  faire  des 
propolteons  de  pmx ,  pour  dérober  la  con- 
Doîflincc  des  préparatifs  qu'il  iiÔbit.  Les 
chofes  parurent  fc  dii|)olcr'fi  avant^eu- 
fcmcnt  pour  la  pwx,  ^e  le  Roi  de  Dan- 
ncmark  oflirit  fi  médiation  pour  le  Traité. 
Mais  un  accident  imprévu  en  rompit  la 
négociation. 

Le  Roi  de  Dannemark  avoit  nommé  un 
Comte  de  Rantidu  pour  y  travailler  de  ft 

Part.    Comme  il  alk)it  trouver  le  Duc  dt 
arme  de  la  part  du  Roi  fon  maître,  fon 
efcorte  ,  qui  étoit  compofièé  de  quelques 
foldats  Efpagnols ,  aiant  été  rencontrée  & 
attaquée  par  un  parti  Hollandois ,  ce  Com- 
te y  fiicmalheureufcmenttué  fims  êttecon^- 
nu.    Le  Roî  <te  Damemark  en  fut  irrité , 
prétendant  que  Ton  avoit  violé  le  droit  de^ 
gens  dans  la  peifonne  de  fort  Ambaflàdeur. 
Il  fit  donc  lettre  eu  arrêt  fix  ou  fept  cens 
vaHIciux  des  Provinces-Unies ,   Idqucte 
étœcnt  dans  fes  ports.    Cela  fUt  cauftque 
les  Etats ,  gui  aatgnolcnt  de  xmnquer  de 
hlcds,  obligerims  1^  vatiiféaax  Anglais ,  & 
.  ^  •    Fran- 
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ijSy.François,  qui  en  étoîeni  chargez  ,  &  <3/ai 
avoicDt  U  navigation  libre ,  de  vendre  leur» 
etains  en  Hollande,  &  en  Zélande.  Ils 
évitèrent  de  cette  manière  le  danger  qui  les 
menaçoit,  Il  rachetèrent  eofuùe  IcoisvaJC^ 
lèaux  de  quelque  Ibmme  d'argent,  dont 
on  fe  contenta  en.  Dannemark. 

Cependant  on  parla  de  paix  à-  la  Reine 
Elifàbcth,  &.pour  l'engager  plus  fortement 
à  prêter  l'oreille  aui  propolltions  qu'oa 
lui  en  i&ilbtt ,  on  lui  donna  à  connot- 
tre  que  Philî[^  s'accordeioït  facilemenc 
avec  les  Provinces-U^tcs ,  fi  elles  vou- 
loJent  rentrer  dans  l'obéVi&nce:  qu'^au-re- 
flc  ccPriocc  &  contcntcroit  qu'on  lui  ac- 
cordât le  pouvoir  de  régler  les  affaires  da 
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anc  afièmbléc,  tenue  pour  ce  fujet,  qu'il  |^gy 
fàlloîtrcjctterabfokimcnt  toutes  CCS  propo- 
iitions.  Mais  en  public  dans  les  aâemblées 
générales ,  ils  coniumbient  le  temps  en 
confiilt^itions  inutiles ,  fans  rien  conclure 
de  pofitif.    Quand  on  les  prefltoit  de  la  part 
de  la  Reine  à  &iir  leurs  èf  libérions  ,  ils 
la  fiqypliodent  avec  ardeur  de  ne  point  aban* 
donner  ibixante  bonnes  villes ,  qui  étoient  ' 
toutes  prêtes,  s'il  le  fellcrit^  à  tagœenter 
leurs  efforts  pour  d^aadrc  :1a  liberté  y  la 
Riéli^^iHit  &  les  droits  dç  leur  patrie* 

Pour  &rç  plus  a^ùre^  des  particuliers  ^ 
ks  Etats  avoient  oonfulté  chaque  Commu- 
nauté, &  l'cHi  avoit  ainfi  examiné  cette 
affitre  avec  beaucoup  de  ibin.    Tout  le 
inonde  généralement  rçfiifa  de  prêter  i'o* 
mile  à  ces  p^bppfitions ,  &  Ton  conclut  de 
toutes  parts ,  que  Ton  n'e^voieroît  point 
de  Dq)uté  à  Tai&mblée  qui  devpit  ^-fbr? 
mer  pour  la  paix.    Cependant  la  R^^ine  en* 
tretint  qes  négociations  pendant  tout  l'hy- 
ver.    Elle  demanda  mime  une  trêve,  qiae 
le  Duc  de  Parme  rduïà,  &  fit  pluiieurs 
autres  propbfitions,  pour  amu&r  les  E& 
pagnols  plutôt  que  pour  condure  quel- 
que nraité.   Mais  enfin  l'op  rompit  toutes 
ces  conférences,  quwl  on  vit  que  les  E& 
pagnoJs  n'avoicnt  recherdv^;<»s  négocia*- 
tions  de  leur  part ,  que  pour  cacher  leiur 
dcflcin  fccret.    Et  en  effet  on  voîoit  <^]ils 
augmentoient  tous  les  jours  leurs  hoûilî- 
tcz ,  jufipies  à  ce  que  1^  preparatirs  de  la 
Çrande  flotte  dcftînée  contre  TAngleterre , 
commencèrent  à  pajroître  d!ue?,  ai*i6ic 

fCHT 
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jygj.lèofiblc.  Alors  la  Reiàe  reconnut,  qu'cl-  , 
lederoitceflèr  cl*cQ>crer  quelque  accom- 
modement ,  &  qu'elle  étoit  obîigéè  de  rom- 
pre tous  xrcs  négociations ,  &  quitter  même 
les  autres  afKûrcs  pour  pénfer  à  £c  dé- 
fendre. '      '     . 

Elifabcth  propofdit  aux  Efpagnols ,  que 
Ton  accordât  une  amnilKe  générale  de  tout 
ce  qui  s'éroit  Mi  pendant  la  guerre ,  le  ré- 
tab^ilement  des  anciennes  loue  du  païs ,  âe 
la  eonlèrvstion  de  tous  les  privilèges  des 
villes.    EUe  ddnandoit  de  plus  ^  que   lés 
vieilles  alliances  qu*ctte   avoit   avtc    Icç 
Provinces  -  Unies  ,  fbbfidailent  dans  leur 
entier,  qu'on  lui  aÉSgnât  le  rembourièment 
de  fes  avances ,  &  que  pour  une  plus  granul- 
ée lureté  de  part  6t  d'autre ,  l'on  conge« 
diit  généralement  toutes  les  troupes.    tX* 
le  parloit  fort  mollement  du  point  de  la 
Religion ,  comme  pour  fiare  connoître 
qu'elle  fc  relacheroit  beaucoup  fur  cet  ar* 
tide,  &  propofoit  plufieurs  autres  chofcs, 
qui  pouvoîent  cauftr  quelque  embarras» 
Sur  quoi  l'on  voioft  bien  que  les  choies  ft- 
roîent  faciles  à  accbmmioder..   Mais  les 
ElMgnols  ftirént  inflexibles  fur  le  point  de 
la  Keligioflj    Ils  vouloient  que  les  Provin- 
ces fe  remiffent  de  tout  au  bon  plaifir  dti 
Roi.    Pour  ce  qui  eft  des  rembourfcmens 

?u'eUe  denutidoit  ,  ils  prétendoient  que 
on  (kvoit  ftîrc  une  compenfètion  des 
frais ,  que  l'on  avciit'fiuts  de  part  &  d'au» 
tre,  &  d'ailleurs  iîs  ne s'eipliquofcntpoint 
nettement  fur  la  conclufion  des  anires. 
Ainfi  ^rès-  bien  des  pourparlers  Pon  lie- 

con- 
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connut  9  qoc  ks  E(l>^;iK)Is  n'aY<Mcnt  noîitf  » 
des  coiïfifrcnccs^  que  pour  tromper  la  Rd- 
ne.  &  les  AUiei  en  les  amufint. 

Les  difcordes  înteiHnes  duroient  tou- 
jours dans  Jcs  Provinces  ,  &  donnoient 
lieu  à  divcrics  Cfditions ,  dans  Icfqucllcs  on 
cooimèttoit  de  grandes  violences.    Les 
fold^  dont  on  avoit  reculé  de  paier  ks 
mounres,  par  k  mauvais  état  des  finan- 
ces, cberchoiou  à  s'mdemnifer  fous  pré- 
texte de  pourvoir  à  ^eur  ^ftbfiftance.   Il  t 
en  eQtméme,  qui  demandèrent  hautement 
leur  paie  menaçant  de  le  mutiner.    Tous 
cnfenble  cxerçoknt  de  grandes  rapines  de 
tootts  parts.    Sonoi  Gouverneur  ae  Nort- 
Hollfiide ,  qui  n'avoit  pas  voulu  recevoir 
fc$  ordres  du  Prince  Maurice,  eut  le  cha- 
grin de  vdr  lès  Ibidats  révolter  contre  Im* 
mais  k  Prince  le  viiit  aflîegcr  dans  Me- 
dcmbfick,  où  fl  étoît,  ft:  le  força  de  ren- 
trer dans  TobeïBfaice  des  Etats  ,  contre 
ïefquels  il  foutcnoic  le  parti  du  (Jomte  de 
Leycefter.  Rufliel  ^étendott  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Fleffmgue ,  &  par  ce 
mokn  de  toute  11k  de  Valchcren.    Mais 
la  Reine  k  fit  rentrer  dans  (on  devoir.  B 
arriva  placeurs  troubles  à  peu  près  fcm- 
Wab/cs,  dont  on  ne  put  veinir  à  bout  que 
par  de  grandes  tommes ,  qtf  il  fallut  paîc;r 
aux  muons.    Cependant  on  femit  peu  à 
peu  k  calme  an  dedans  de  TEtat ,  fxr  ?6xï 
termina  les  troubks  dom^iqucs.  La  Rei- 
ne ccmtribua  beaucoup  à  pacifier  toutes  ces 
diflcmions ,   quand  elfc  eut  été  informée 
ao  vrai  de  l'état 'des  afeirefe  dt  la  Répu- 
blique. 
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^^^^vbliquc.    La  nowcHc  même  mû  arriva 

fin,  quç  le  Comte  de  Lcyocfter  avoit  lo- 
Icmncllement  raioncé  au  gouvcrnemeat 
des  Provinces ,  dont  H  a¥ok  été  pourvu  , 
aida  beaucoup  »  porter  tous  les  partis  à  la 
paix. 

Les^  Efpa«;nols  ^ès  le  foulcvcment  g<f- 
néral  des  Provinces  enfuite  de  la  pacificar- 
tion  (te  Gand,  étoicnt  rentra  danslapof- 
ftffiondc  NamiMr,^c  Un^ur^,   &  de 
jûixembourg-par  le  moioa  de  Dom  Juaa 
d'Autriche.    \àt  Duc  de  Parme  avtit  ré- 
tabli Philippe  dans  lajoiiifancc de  l' Artoij^ 
du  (Unaut,  de  la  Flandre,  du  Brabant^ 
&  de  la  Seigneurie  de  Maltnes.    Ollaide-, 
JBergopioom  ,    &  WiUcmftat  étoient  de- 
meurées entre  les  mains  des  Etats.    L'O- 
verîflèl  étoit  dans  leur  parti ,  de  même  que- 
la  Frife  à  la.  rcfcrve  de  Groniâgue  ,  oi 
les  Efôagnols   avoient  garmfon.  .Nime^ 
guc,  Zuq>hen ,  Deventcr   &  Steenwick 
étoient  entre  leurs  mains.    Tout  le  refte 
étoit  fous  le  pouvoir  des  Etats, (^tayoient 
établi  un  bon.  ordre  au  dedans  pour  le 
gouvcraen\cnt  des  affaires%.    Ainfi  quand 
ils  eurent  pacifié  tous  ies^publes  in^orieiM'S  > 
qui  avoient  été  caufc  par  les  pra^ques  fe- 
crêtes  du  Comte  de  Leyceder ,  ils  prirent 
de  fortes  refolutions  de  fe  défendre  contre 
fcs  Espagnols ,  &  aiant  remis  toute  Tau- 
tcmté  pour  la  conduite  de  la  guerre  cn^ 
tre  les  maîiis  du  Prjncç  Maurice ,  ils  (i 
virent  en  état  dcfputcnir  leurs^aftîiifiesconr 
tre  Philippe,  &  d)igiroffcnfivcn[ient  con- 
tre Tennemi  commun.    AIqxs  la  Rcpu- 

bli- 
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Bliquc  qui  avoit  été  fort  chanccltantc  juf- 1  y 8f  • 
ques  là,  commença  à  réprendre  vigueur. 
Le  Prince  Maurice  eut  le  bonheur  de  met- 
tre ks  affaires  4^s  une  fituation  avantar 
geufc  par  fa  bonne  conduite,  &  par  fts 
heureux  lîiccès  dans  fts  entreprifes. 

L'Elpagnc  aiant  fait  attention  que  les 
fecours,  fournis  par  T  Angleterre  aux  Pro- 
Mnces-Unies,  les  avoient  mifcs  en  état  de 
K  défendre  &  de  fe  ibutenir  ;    elle  cxtit, 
.que  pour  abbattre  les  peuples  quiVétoient 
rcbcncï  contr'elle,  il  falloit  comm<încer 
par  la  conquête  de  l'Angleterre ,  &  que 
c'étoit  là  le  vraf  moien  de  réduire  les  mu- 
tins i  la  raifon ,  &  d'arriver'  enfin  à  fon 
grand  but ,  qui  étoit  de  rendre  fa  Monar- 
chie uHîrerfeHe.'    Philippe  IL  étoît  en 
paix  avec  le  Turc.  Il  if  avoit  rfen  à  démé-' 
1er  avec  la  France ,  qui  avoit  aflcz  d'em- 
J)arras  &  d'occupation  cheï  die ,  fins  fe 
jnéler  des  af&ires  de  fes  vdifins.    Il  s'y 
•étoit  allumé  une  violente  guerre  civile  fous 
le  prétexte  de  la  ReUgion  ;  ïnaîs  en  effet 
pour  exclure  les-ftinces  de  Bourbon  delà 
fiicceffibn  du  Roiaume,  &  pour  mettre 
à  leur  place  les  Princes  de  la  M^lbn  de 
Guilè,  que  Ton  prétendoit  être  décendus 
de  Qiarlcmagne ,  fur  la  pofterîté  duquel 
Hugues  C^pet  avoit  ufiirpé  la  Couronne. 
La  Li|;ue  dont'  le  nom  eft  fameux  dans  . 
FHiftoire  de  France,. foutenoit  la  Maîlbnf 
<fc  Guifc  contre  îe^Roi  Henri  III.  oui  étoîtf 
de  la  Maiibn  de  Valois ,  Prince  fans  vi- 

£eor  dans  le  confâl  &  dans  l'exécution. 
\  Ligue  le  pouflbit  violemment ,  &  pen- 

ià 
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i;S8.û  le  furgrendrc  dans  les  fauiboargs  de  la 
ville  de  Tours,  ou  il  le  promcnoit.  Il 
fitt  donc  obligé  d'appelkr  le  Roi  de  Na- 
varre avec  les  troupes  i  Ton  fccours ,  de 
peur  de  devenir  la  proie  de  Tes  ennemis. 
Philippe  fomeiicoic  fccrctcmeat  ces  trou- 
bles, &  fburniHoit  de  l'argent  auï  Princes 
de  Guilè  pour  les  foutenir  dans  leurs  pro- 
jets. 

Il  eAima  donc  que  la  conjonâure  lui 
^coit  ^vcvable  pour  les  dedans.  AiaH  ne 
pouvant  Touflrir  qu'un  pait  coin  de  terre 
lui  fil  unt  de  peine,  pendant  que  Tes  fii- 
jcts  lui  avoient  conquis  un  nouveau  mon- 
de, il  refotut  de  l'accabler  en  niïnanï 
TAugleterrc ,  dont  les  Provinces-Unies  ti- 
roient  toutes  icursforces,  Danscetcevue 
il  prépara  cette  prodigicufe  flotte  qui  fut 
appellée  l'invincible  pour  s'enlcrvir»coQ- 

Ïjucrir  l'Angleterre ,  .pe  doutant  point  que 
es  troupes  étant  miles   à  tetre  dans  ce 
Roiaumc,  elles  ne  le  Tubjugalknl  aifê- 
ment ,  de  la  même  manière  qu'il  étoit 
autrefois  arrivé  à  des  peuples  étrangers 
d'y    ^rder  &  de  le    rendre  maîtres 
de  l'Ile ,  Ibît  par  la  valeur  extraordinaire 
'       fle  des 
longue 
repnlè 
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fon  R.onume  ui  premier  quipounoit  ^cn  i588> 
emparer,  &  diipenfbît  les  Âuglois  du  fa- 
ment  de  âdelîté  qu'ils  avoicn^  fâi^  à  cette 
Princcfle. 

^iiippe  voulant  profiter  de  c«e  con-  '' 
jtmâuic,  fit  équiper  cent  quarante  v«i& 
fcaux ,  doat  la  pluspart  étoîent  d'une  pro- 
digiCQJc  grandeur ,  ce  qui  leur  nutlîtbem- 
conp  dans  l'exccurion  de  l'entreprUè.  Il 
leva  vint  mille  hotntiKS  de  bonaet  tron- 
pes  de  débarquement ,  &  fournit  la  flotte 
d*DD  grand  nombre  de  matelots.  Il  chai- 
eea  fcs  Tai£lcaus  de  vivres  pour  fii  riKHs , 
les  ganût  de  (kux  mille  cinq  cens  pièces 
de  canon,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néxC- 
ùire  pont  une  entreprile  de  cette  impoç- 
taoce.  Le  Dus  de  rarme'  &  le  Marquia 
de  Sainte  Ooix,lui  conrdUeicntdetadier 
de  le  rendre  maître  de  quelque  port  d'Hol- 
lande, ou  de  Zélande,  pour  avoir  une 
retraite  aflîiréc  en  cas  de  befoin.     Mais 
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15??- vaiflêaux  jufqucs  fnr  les  côtes  de  France- 
Ccpendant  k  Duc  de  Pnrme  amafia  uiie 
Armée  de  trente  mille  hommes ,  &  ic  tint 
en  Flandre  anoidant  l'arrivée  de  %  flotte. 
Il  aVoit  vint-  huit  vaiflcaux  de  guerre,  & 
cjuatre  cens  batlcaux  plats  pont  ftireapro- 
ehct  les  troupes  vers  la  terre.  Il  avoîiauffi 
deS'Ponis  pour  la  décente  de  la  cavalle-' 
rie  «  de  rhrfànterie.  La  principale^  con- 
dafte  de  cette  expédition  lui  éioitrelerv^e^ 
parce  ijoeTon  favoit  quelle  étoil  Jbn  e"t-^ 
■  perience,  &  là  capacité  pour  les  çntrepri- 
ies  mBitaires. 

On  ne  ftifoît  pas  de  grands  préparatifs 
oi  Angleterre  j  ni  dans  les  Pto*inces-U-j 
i&es  pour  s'àppofêr  ï  cette,  flotte.  Oo 
etoioît  que  le  vent  Tavoit  dilpeçfée.  On 
^jmaginoit  mênw  que  le?  gros  vaiflèaux  , 
dont  elle  étoitcompofôe,ne  poilrrojtnt  ja- 
mais pafièr  dans  les  lieux  étroits  &  fer- 
rez, qui  font  entré  l'Anglcterre&laFran- 
cc:  Il  ïê  trouvoit'des  gens  qui  foutenoicnt 
que  ces  grands  préparatifs  dévoient  fervir 
à  rcfcorte-des  ealions,  qui  revenoiciit  dés 
Indtt  tbargez  d'argent.  Aiofi  l'on  ne  ïà- 
Vôit  à  quoi  fè  déterminer,  quoi  qu'Hen- 
ri ÏH.  eût  &it  avertir  en  Angleterre  &  en 
Hollande,  que  ectic  flotte  devoit  être  em- 
ploie" 
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faadez,  qu'ils  n'avokm  iri^  à  apprchon-  158S. 
der. 

La  Reine  d'Aoglctarrc  D€  n^ligca  rica 
de  fon  côte  pour  mettre  fon  Roiaume  en 
état  de  defenfc.    Elle  pôûa  des  troapes  de 
cavallerie,  &  d'infanterie  fur  les  deux  bc^ds 
4e  U  l^amife  pour  s'oppofer  à  ceux  qui 
voudroient  faire  des  décentes^    Eilc  pré- 
para une  bonne  flotte  icompoiÎJede  fts  vaiC-, 
&aax  &  de  ceux  de  quelques  particuliers,- 
qu'elle  joignit  à  fon  armée  navale  pour  la 
rendre  plus  foite.    Elle  laiflâ  les  petiti  vaiC- 
féaux  pour  garder  les  côtes  le  les  lieux  où 
l'on  pouvoit  aborder.    Sa  flotte  fe  trouva 
forte  de  cent  grands  vaiflièaux ,  &  le  com- 
mandemenc  en  fut  donné  à  Charles  Howard 
fon  Amiral,  &à  François  pracRViocrA-' 
mirai,  dont  le  nom  étoit  célèbre  dans  le 
monde  par  fès  grands  voiages .  &  par  les- 
grands  fervices  qu'il  avoit  irencw  à  fà  pa- 
trie. 

La  Reine  aiant  enfuîte  reçu  nouvelle  que, 
le  Duc  de  Parme  ne  pouvoit  fortirdeDi^n- 
kcrque,  y  étant  comme  aifiége  par  l'efca- 
dre  de  Seymour  &  par  celle  des  Hollan- 
dois,  &  qu'il.y  avoit  oçdre  précis  du, Roi 
d'Efpagnc  à  la  grande  flotte  ,  de  ne  rien 
entreprendre  avant  la  jonâîon  des  vaiilèaux 
&  des  troupes  de  ce  Duc ,  les  Anglois  fc 
flattans  qu'ils  n'av  oient  rien  à  aprehenda:, 
fc  difperferent;  de  maniéic  que  fi  U  fl.itte, 
qui  parut  dans  ce  tems-là ,  avoit  coi^mencé 
à  attaquer  làns  perte  de  tems ,  elle  auroit 
pu  faire  décente ,  &  caufer  beaucoup  de 
dommage  à  l'Angleterre.  Au  lieu  qu'arant 
tem.  IL  D  voulu 
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iî88.  voulu  «««n^^«  U  jonaion  du  Ducdcgr- 
me  qui  ne  pouvoit  venir  à  elle ,  &  qu  dlc 
ne  pouvoit  dégager ,  les  vtiflctux  Efpa^ 
gnols  Aant  trop  gros  pour  aprocher  fcscô- 
^s  elle  fc  trouva  bientôt  dans  la  dilcttc 
de  beaucoup  de  chofcs  qui  lui  dévoient  être 
fournies  des  Païs-fias,  &  dont  ellenepou- 

voit  fe  paflcr.  a     i  •    j    /- 

Cela  donna  le  loifir  aux  Anglois  de  fe 
préparer  à  une  tigoureufe  défenfc.    Les 
vents  contrairts ,  qui  les  avoient  obltgei  de 
relâcher  à  Plimouth,  s'étant  changez  tout 
tf  un  COUP  en  leur  faveur ,  ih  allèrent  atta- 
quer les  Efpagnols  avec  beaucoup  de  harr 
didfe.    Ils  avoient  une  extrême  fecilité  à 
conduire  leurs  vaiffeaux  légers  contré  ces 
rros  batimens ,  qui  ne  fercmuoient  qu'arec 
Beaucoup  de  peine.  Les  El^Jagnols  ne  vôulu- 
itm  pas  engager  le  combat  ;  parce  qi^ils 
penfoient  toujours  au  débarquement.  Ce- 
pendant leurs  vaîflcaux  écartez  les  uns  (k$ 
litres  pour  la  commodité  doimoîent  moicn 
aux  Anglds  de  les  attaquer  de  divers  co- 
tez.   Cette  mancuvre  les  oWigcoitlbuvent 
i  fe  re0crrcr  pour  éviter  ces  fortes  d'atta- 
ques.   Et  alors  s'enttechoquans  &  fc  bri- 
mis  les  uns  contre  les  autres,  leurs  «mc- 
mis  avoient  encore  plus  d'occafion  de  les 
kKommodcr.Un  grand  vaiflcau  commandé 
ftff  BaWes  Gtouvcrtieur  d' Andaloufie  aiant 
heurté  un  navire  de  Sevilie,  il  brifa  fon 
mât ,    ce  qui  le  fit  tomber  entre  les  mains 
du  Vice  -  Amiral  Drack.    Dans  le  même 
temps  le  premiar  vaiflcau  de  Bifcaic  com- 
maidéparMichdd'Oqucndoilitembrafé, 

La 
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La  plupart  de  fon  équipage  fut  confumé  ïyW* 
Vgw^tes  flammes.  Le  fonds  du  vaiflcau  tom- 
t»  entre  les  mains  des  Ahglôis.    Pluficurt 
autres  vaHTèaux  périrent  par  des  acddensà 
peu  près  fèmblablcs, 
LÀ  flotte  des  Anglois  aîant  été  renforc& 

t^  les  foins  de  la  Kdne ,  on  attaqua  les 
Q>âgno!ii  de  toutes  part^ ,  &  on  les  fatigua 
de  cette  mamcrc  pendant  huft  jours,    la 
foudre  manquant  aUï  Anglois ,  &  n*ea 
RHtrant  trouver   fuâifiunment  dans   le 
Kotamne,  ils  en  ftirent  chercher  en  HoUan* 
de,  où  on  leur  en  fournit  abondanunent 
Ces  combats  ne  fe  ftffoient  que  de  loin , 
^arce  que  les  vaifKaux  Anglois  n'étoient 
pstt  9SÈ1  forts  potir  veniràTabordage.  Ce- 
pendant  ils  ne  laif&ient  pas  de  tatiguer 
beaucoup  les  Efpagnols.    Enfin  pourtant 
la  flotte  d^Efpagne  arriva  au  Pas  cfe  Calais. 
Là  les  deux  flottes  Angloiles  iè  joîgnirentt 
écon  laiflâ  la  garde  du^rt  deDunkcrque 
atnc  vaifftanx  des  Provinoes-Unîcs.    Let 
vaiflèaux  Efpagnols  mouillèrent  Tancre  prci 
de  cette  vîUe  en  attendant  k  Duc  de  rar- 
me.    Ils  dépêchèrent  plufieurs  des  princî* 
paux  Officiers  delà  flotte,  &  entre  autres  k 
Duc  d'Afcoli  vers  ce  Princ©»^  pour  pren- 
dre dct  mdures  avec  l^i.    Mais  à  leur  re- 
tour il  leur  fut  impoflSble  de  retourner  fut 
la  flotte,  par  ce  que  les  vaiiïeaox^nnenrâ 
leor  avoient  fermé  la  paflàge*    Accideoc 
qm  dans  la  iWte  Içur  fut  avantageux ,  par-^ 
ce  qu^Hs  évitèrent  par  là  ks  malheurs  qui 
firent  périr  lafliotte. 
LaRdi^  ne  doutant  point  quelesElpa- 

D  a  gnols 
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j^»  enols  ne  pciiûfl^nt  à  faire  une  décente i^ 
■      ■    rorsquclcs  nuits  feroicnt  obfcurcs  au  dc-^ 
ôoursde  la  Lune,  pourpréveiûr  leur  dct-* 
IKn ,  elle  commanda  de  tenter  les  moiens 
d'écarter  leur  flotte*  Dans  cette  y  uc  elle  or- 
donna de  murer  de  vieux  vaiflcaux ,  &d'cri 
fjiire  une  efpecc  de  mines  chargées  de  pier- 
res &  de  matières  propres  à  mettre  le  feif 
iux  navires  Efî^agnols.   Quand  les  chofcs 
forient  prêtes ,  Ton  mit  ces  vaiflcaux  en  état 
de  5'approcher  de  la  flotte,    ^jes  ennemis 
roiant  ce  feu  qui  venoit  à  eux ,  coupericnt 
les  cables ,-  &  fc  mirent  au  milieu  de  la  mer 
pour  éviter  d'être   brûleï.    Dans   Iq  tu^ 
wulte  que  cela  caufa.,  Tun  des  plus  grands 
vaiflcaux  commandé  par  Hugucde  Mon- 
cade  embarrafla  fes  cordages  avec-  ceux 
d'un  autre  navire.    Cet  accident  aiaot  mis 
les  matelots  en  delbrdre,  &  les  vaiflcaux  nç 
pouvant  plus  être  gouvernez  à  l'ordinaire,. 
le  vent  lc5  fit  échouer  fur  les  côtes  de  Fran- 
ce.    Quatre  xens  foldats,  qui  étoient  fluç. 
ItvWfl&au  deMoncadc  fe  défendirent  long-, 
temps  dans  l^efperance  que  l'on  viendrpit 
Tes  fecourir.    Cependant  Moncade  aiaot 
été  tué  avec  plufîeurs  autres,  les  Anglois 
y  fè  rendirent  maîtres  de  fon  yaiflèau  après  un 
tombât  de  trois  heures.    Us  le  pillèrent 
pendant  trois  autres  heures-  Mai*  le  Gou- 
verneur de  Calais  ne  voulut  pas  leur  per-  - 
mettre  de  l'emmener.    On  y  gagna  entre 
autres  cîiofcs  cinquante  mille  4ycats  de  l'ar- 
gent du  Roi,  h  Ton  mit  trois  cens  forçats 
en  liberté. 
JUrefte  de.  la  flotte  s^étaiit  aflèmblé  fe 
-^         *  . ,  re- 
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repUça  entre  Gravclinc,  &Ic  plus  proche  ij8S. 
é(s  ports  de  Flandre,    Le  canon  ni  les 
maî±iiics  -des  Anglois  ne  put  l'obliger  i 
rompre  fis  rangs.  Ce  fut  ncantmoitis  dans 
çetcf  occafion,  que  les  Ëfpagnols  perdi- 
rent le  courage,    lluficurs  vaiiTeaUx  turent 
engloutis  par  la  mer,  parce  qu'ils  étoient 
percez,  &  que  l'on  ne  pouvoir  en  pomper 
i'cau  aflcr    promptemcnt.    Un   vaiJlcau 
Bifcain ,  que  les  flni;lois  atcaquoient  vive-- 
ment,  ftit  fubmcrgé  tout  d'un  coup,  pen- 
dsntquc  ceux  qui  étoieiit  dedans,' difpu-, 
toient  entr'cux  furie  parti  qu'ils  «jcvoicot' 
prendre,  jufques  là  qu'ils  tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres.  Deux  vait- 
feiuii  Portugais,qui  tachoieni  de  rentrer  dans 
le  Pas  de  Calais,  furent  poniïci  par  lèvent 
ittfques  fur  lestOtcs  dc^clande,  oùilsrii-  , 
rent  pris.    L'un  derricura  entre  les  mains 
des  habkans dp Flcflîngue,  fiTautre  (î|;  ten- 
dît à  PierreVdriderDocs,  qui  afant  troUvtf 
HH  -grand  drapeau  parmi  ■        -      - 
en-pempc  dans  une  des  I 
On  pilla  tout  ce  qui  éto 
«idéaux,  après  quoi  on 
la  mer  où  ils  fiireiit  enfin 
de  Iccours.    On  avoit  p 
vàKTS-Unies,  que  cette 
jcttcr  fitr  leurs  côte^',   i 
dans  les   emboiirfiurcs  » 
certe  ap^rchcnfion  on  Ôt; 
l'on  avoit  mis  çà'&  là 
des  voiagcurs. 

Etifin  les  Commaridms' dé'  la  flotte'ab^ 

frflmis  de  tomes -les  pertes  qu'ils  avbîent 
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iStS.fiiitcs,   dont  ils  rejcttoient  \*  faute  Cw  !«■ 
Duc  de  Parme,    crurent  qu'ils. dcvoicr»t 
pcnfer  il  leur  retour.    Cependant  cel«  le»  , 
cipoG^k  à  un  nouveia  danger,    parce  que 
le  Détroit, pat  lequel  ilîdcvoient palier, Se 

S'  Aoit  â  leur  doi,  éioit  aiîiegé  pat  les  vatC- 
m  ennemis.    Ils  n'ofbient  s'engager  1 
faire  le'  tour  d'Angleterre ,  parce  que  cette 
mer  eft  tort  dangcreulè.    Ainfi  les  Efpa- 
gnoh  dans  cette  inccnitude   ne  fayoicnt 
quel    parti  prendre.    L'on  croit  même» 
que  fi  ûa  les  eût  attaquei  alors ,  on  fc  fo- 
roit  rendu  maître  dctoute  la  flotte, iqu'cft 
effet  le  Duc  de  Médina  SidcMiia  avoit  nus 
en  délibération ,  fi  l'on  ne  capitulooit  pu 
«ce  l'ennemi  pour  lui  remettre  toute  bt 
flotte  cnttc  les  mains.    Les  Auglois  pen^ 
Qt  à  obfet,^  ,lcs  EfpagnolB 
cr  d'entrer  en  EcolTe ,  oa 
s  le  Sund.'   Quand  ils  Ci- 
ls ne  fongeoiem  qu'à  »'to 
marait  qu'ils  devokni  ik 
r  rendu  leur  deflcia  înuii- 
uvé  leur  patrie  avec  bcaa- 
Et  en  ■  c8et  ils  ne  pou> 
tteiottc  fans  ft  njctucem 
ger.     D'aJHcurs   ilï  aw>' 
udres.    On  rcnvoîa  doœ 
idrc  les  Confédéré»  ,  wî 
>ort  de  Dunquerque.    Le 
:  àiint  cfTaié  une  afTez  rude 
raenfindans  les  ponsd'An- 

"'  Les    Aiîglois  acquiwni  beaucoap  de 

gloire  dans  toute  cette  aSaiie.    11  y  eut 
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in£tne  ceci  de  remarquable,  que  danstous  i^^S* 
ks  diâfèrens  combats  qu'ils  eurent  coatre 
les  Espagnols ,  ils  ne  perdirent  aucun  vaif- 
Icau  conuderablc ,  &  qu'il  ne  périt  pas  cent 
hooiœcsde  kurâotte.  Les  ennemis  au  con- 
traire furent  accablci  de  toutes  fortes  de 
milères.  Us  perdirent  leurs  principaux  vaif- 
ieaux  &  plus  de  dnq  mille  foldats.  Le 
reûe  âottoit  fur  la  plus  dangereulè  de  tou* 
tes  les  mers  ,  &  Ton  voioit  jetter  conti- 
nuellement  dans  la  mer  des  chevaux ,  des 
mulets,  &  du  bagage.  Quand  ils  turent 
anivez  vers  les  Orcâes,  leDucdeMedioa 
Sidonia  donna  ordre  à  tous  les  vaiflèauz 
de  £ukc  route  vers  les  côtes  de  6i(ca!c 
Pour  lui  y^  avec  quelques  vaiilcaux  un  peu 
mieux  pourvus  que  les  autres,  U  prit  le  lar- 
ge pour  éviter  d'échouer  ou  de  fe  brifcr 
lur  ks  câtes.  Lie  refte  des  vaiilèaux  paf 
£uic  ^Sci  près  d'Irlande  fut  jette  par  ks 
vems  vers  les  lieux  qu'ils  avoknt  quit- 
tel,  &  vinrent  fe  rendre  fur  les  côtes  de 
France  &  d'Angleterre.  D'autres  furent 
hrilèz  vers  la  Norwegue ,  &  plufieurs  fli- 
teot  emportei  par  des  tourbillons  dans  les 
cxtrenûtex  du  r^ord ,  où  jamais  perfonnc 
n'étoitaUé. 

Le  RxH  d'Ecoife  cooferva  les  droits  de- 
k  paix  à  ceux  wi  furent  jettez  fur  fis 
côtes.  Trente -ocux  navires  échouèrent 
fur  celles  d'Irlande,  ou  furent  engloutis 
par  la  mer.  Les  honunes  tachèrent  de  & 
ûuver  :  mais  la  plufpart  furent  tuci  par 
les  gens  du  païs ,  parce  qu'ils  étoicnt  en 
trop  grand  nonabce ,  &  que  Toa  craignoit 
"^  D  4  qu'ils^ 
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I  f  tti. qu'ils  VA  fbflènt  affes  forts  pour  caufcr  quel- 
que trouble.    Ainfi  cette  flotte  périt  mifê- 
rablemem  par  divers  accidens  de  la  fbrttt- 
HC,  fi  bien  qu'il  n'en  rcfta  que  leftul  vai£- 
ièau  de  guerre ,  qui  avoit  portée  le  Duc  de 
JVlcdina  Sidonia  avec  trente  vaiflèaux  cfc 
tranfport  &  de  munitions.    Plufieurs  Offi- 
ciers confiderablcs  &  prefque  tous  les  ma- 
telots ou  foldats  moururent  après  leur  re- 
tour, foit  par  des  maladies  caufifes  par  la 
-     fetigue  de  ce  malheureux  voiage,  foit  par 
■k  chagrin  qu'ils  eurent  de  fc  voirblâmex 
après  tout  ce  qu'ils  tvoient  feuflfert.    Le 
dueil  rut  fi  public  cnEfpaghc,  que  IcRoî, 
pour  ôcer  ce  trift€objet,en  abbregea  le  temps 
ordinaire  par  un  Edit.    Les  Anglois&les 
HoUandois  relâchèrent    plufieurs  prifonr- 
*iii€rs,qui  pJÛetentlcur'-r8nçon,& quelques 
«n$  m^me  par  grâce.     On  ne  manqua 
•point  de  rendre  à  Dieu  dfe  foleHHcIIes  ac- 
tions de  eraces  *pour  une  délivrance  &  une 
•viâolre  fi  confidcrable.    La  Reine  qui  s'fe- 
-toit  fait  porter  publiquement  comme  ca 
triomphe,  harangua  le  peuple,  &  lui  fit  con- 
^noître  combien  Dieu  avoit  combattu  pour 
-k  délivrance  de  PAngletcne*    Les  Etats^ 
profitèrent  auflî  de  ce  grand  événement^  cti 
ce  que  les  Angloîs  reconnurent  combien 
ils  étoient  obligez  de  s'entretenir  ea  bouM 
itïtclligence  avec  des  voifins  ,  qui  les  a- 
voient  fecourus  fi*  à  propos  ;  qu'en  cehi  mê- 
me ils  leur  avoient  rendu  le  falake  des 
bons  fcrvices  qu'ils  en  avoitnt  reçus  juf- 
ques-là. 

^    Pen^c^  que  cette  grande  flotte  fe  niï- 

Doit 
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flDit  de  kr manière  <]t#on  vieo»  de  le  ifire,  i/SSi 
te  f>ac  de'Pfflnc  au  defefpoîr  de  te  revers 
lichi  de  rétablir:  les  ^«flaires  par  quelque 
«ntreprUë  qut  ;>ûefai(^eoub)iet!  ce  malheur: 
Iks  &iibtnçoiis  le  folltdtoient  d'afficgef 
Ber^optom  pour  être  delivrex  des  cour  ^ 
fes  mcommodeS',  que  la  gamUbn  de  cett<i 
viUe  Êùfoit-  dans  le-  paSrs^    B  cm^  done 
«if il  dcroit  faite  cette  ontrcpr^  pour  le 
ne&  piâ>lic,  el^ram  ^e  cela  lukfbami* 
rok  te  mokn  de  pénétrer  dans  laHollatide 
&  dans  îa  Zclande*  Le  Due  crut  qu-il  devoit 
&  falSr  auparavant  deTole ,  qui  e(l  fèparé  dé 
-Berg^par  une-d^ernbonchures  de  TËicnu^ 
il  donna  donc  chargea  Momigny  H.  à  Clxim 
les  de  KteîBftW  de^^emparer  dc>  11k  <te^er- 
Tolc.  C«deox  chefs  firent  courir- le  bfuit 
qu'ils  en  TDuloiemt  à  Hcufden.  Mais  todt 
d*uflrc6Hpil9marcherentducôtcdcee(fô  tic 
ivechuite^is  hommes.  Le  Gomte  de  $0 1ms 
qai  commandoit  dansVîIè^s'oppoftr-àkur 
dcflcfflj^  &  1er  rcpouflà  vigourcuftment, 
de  forte  qot  le»  ETpugnols-  curent  bien'  de 
la  peine  à;faî«  leur  retraite  idule-é^^tnif- 
jais  qu!ii«  avoietit  à  ptflèr:  \\s^  laii&rctit 
xpiatre  cens  honcunes  qui  farcnt  roez^,  &»te 
Comte  de  Solms  ne.  perdit    qtr\Hi  ftul 
Éomme.  Il  fit  trivafilct  lènfuite  à'foiilficr 
les  arcnucsdol^  y  &  cm  eutifoin  d'^  mettre 
deboDS  corps-de^garde^Tcc  de  l'âk^illerie;. 
.    iifirihii  de^'P^rme  >^aiit.  1&  mauVah  - 
focccadc  ccttc>cntreprifc<e  rcfi^  de  fi»-  ' 
merle  ipBtt^  .Berg^pour  cinf*i6hcr  jî.«  -fi?' 
«Durs.-   ILfc-fiiiâc  donc  de: toutes  k».ld- 
Jto&.dc4acttcs4c$.ccrrifs,  qw^^jà^^ta»-;.- 
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IStS'toui:  de  dette vitle^  &  joi^tt  tousltilieafic 

poioç  là  gârnig)a  de  Berg.    Att  contratcc 
ils  vinrent  fe  pofter  près  des  ennemis ,  êx. 
ks  fatiguèrent  par  des  cooihafô  pérpctueis, 
où -les  EfpagQols  perdokot  beaucoup  de 
inonde.     Il  y  avgic^  deux  eMieaux  entre 
Berg  6ç  TEfcaut ,  <}ui  âoient  ddeodos  d^ia 
côté  par  la  ville  même ,  &  de  Taulre  par 
Tcau  de  la  mer,  qui  venoic  iè.Ktidre  dans 
la  rivière.    Le  DtK  de  Parme  cauomia  cc^ 
bii  de  ces- chkeaux  ^  ofd  étdt  du  çbeé  do 
Septentrion.     Mais  cette  attaque  ne  loi 
ièrvit  de  rien.  Il  tâcha  donc  <te  s'en  emp»> 
jer  par  trahifbu.    Deux  £Q>agnols  prtfon- 
niers  dcherent  d^en^js^fer  un^adjaretier,  ât 
""       on  foldat  i  livra  ce.  château  au  IXk  d^ 
Parme.  Ils  firent  ftmblaDt  de  ftlaiûo-ga^ 
ffner.  Cependant  ils  afKïctirent  fecretcmcnt 
k  Gouverneur  de  la.propofirion   qu^ott 
leur  avoir  £iilte.  Il  leur  permit  d'aller  txooh 
¥q:  le  Duc  de  Parme,  lequel  traita  avec 
.  €ux  fur  ce  fujet.    Ils  tombèrent  d'accord 
4e  conduire  ceux  que  Ton  envoieroitpour 
&  Aifir  d^ Ja  i^ace .  <Sc  qu^  marcheroknr 
«lAne  l<s  moinÉ  liées  derrière  le  dos  entre 
deux  hommes  armez  pr^ts  â  les  poignar- 
der, s'il  7  avoit  de  la  trahkfon  dans  leur 
fà\t.    On  commanda  trois  mille  homme» 
pour  iVttàque  de  ce  château  <  qui  fe  mirent 
^en  chemiaf  pour  s'en  emparer.  Ih^t^^iaity 
9i  trouvant  la  poKe  ouverte  ils'meetent 
cinquant€>l(pmme$  dedans.  Les  choies  al- 
Imit  àinfî  à  leur  gré ,  on  coupe  tout  d\uft 
coup   les  cordes    qui  tenoiem  Ut  Mette 
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pour  Qnp^:her  Tcttrée  v^  idle  do  trou- 
pes- Oq  tiia  ou  fit  prifoanicrs  cçux  qui 
étoicQt  entrez»  Dam  cette  furpri&  îei 
£>idat$  qui  dévoient  tuer  ces  deux  hon> 
TCûss  en  ofô  de  drahîlbn  aimèrent  mieux  le$ 
\aàS&x  aller  pour  fkuver  leur  prpprevie. 

Cependant  le  refte  de  ces  troupes  au  àf> 
fcipoir  de  ce  qu'ici  les  avoit  trompei,  ta- 
cha de  iè  reiidre  maître  du  cbkeau  par  la 
force»  Oo  ic  jetta  fiir  une  levée,  dont  oa 
suracba  la  première  palliilàde,  &  l'on  tact^a 
«oCiite  d'en  ôter  une  féconde.    Mai$  on 
^  repooffii  à  coups  de  canon^  &  pai  de^ 
machines  que  Ton  avoit  préparées  pour 
cela.  Dans  leurs  retraite  ils  tombèrent  dan^ 
plufieitfs  embufcades  ^  fi  bjen  que  la  plui^ 
part  de  KMit  ce  nKmde  périt,  jbit  par  les 
^utnes,  (bit  dans  kseaux,  &  dans  les  bour* 
Wers  dont  As  ne  purent  fè  tirer.    Le  Duc 
TCMant  que  (es  entreprî&s  reuâiflôieDt  u 
Bial,  crut  qu'il  dcvoit  lever  Icficge,  & 
mettre  fis  troupes  engarnifon  ^rès  aVoii^ 
perdu  fix  iemaines ,  &  beaucoup  de  monde 
devffijt  cette  ville*  B  laîflà  Ibn  Armée  d^us 
k  Brai^ot  y  qui  acheva  de  ruiner  cette 
Province  jqprès  avoir  ruiné  la  Flandre.     , 
Dans  la  mîmt,  année  le  l^rincc  de  Chi» 
vm  ayoit  afficgé  Bonne  par  les  ordres  du 
Di»ç  de  Panne.    Schmck  qui  nVpi*  P^ 
^ikk  de  troupe»  pour  s'y  cçpoftr ,.  en  de^^ 
iMda  aux   Ptfaœs    d'Allemagne ,   qui 
ôofcnt  alort  aflèmblcx ,  leur  ieprefentani 
VÏétoit  de  l'inUîrét  pubïc  d^cmpi^hcr 
te  EÔ>agQols.  de  prendre  pied  en  Allema- 
£0c.  On  lui  xépondit  qu'on  ne  vouloît, 

D  tf  point 
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ijfô.poiift  fë'mêlef  dccctt49iaflSiiFe,  parceqli'i 
fie  vouloit  point*  entrer  cil  guerre  av€c  UEC- 
pagne ,  &  que  Ten  efperoit  de  gagnef  ton 
amitié  par  des  negotiations.  SchenêK  ^ftuftré 
du  (ècours  qu^il  avoit  attendu,  exhorta  la 
garnifon  qu^il  avoit  laiilë  dans^Bonne,     à 
TOèn  faire   fo»  devoir-    Elle  fe  défendit 
longtemps  par^e  vigoureufes  fortics.  Mais 
.  enfin  fe  voiant  abandonnée  ,  elle  capitu-<> 
îa  à  des  conditions  honorables,  &  tttydit 
\z  ville  à  Erneft  de  Çaviere  Elcâeur  de  Co- 
logne. Le  Comte  de  Mansfcld  aiant  amc 
ne  quelques  troupes  de  renfort  au  Prince 
de  Chimai ,  on  attaqua  Vachtendonck ,  dont 
on  fe  rendît  maître ,  après  l'avoir  affiege^ 
jufquet  vers  la  fin  de  Tannée.    Cependant 
celât  leur  coûta  beaucoup  de  inonde  tant 
par  k  rigueur  de  lar  faifon ,  que  par  te  de» 
feut  des  chofts  neceflsriresà  lagncrre.   Phi- 
lippe étoit  épuife'  par  les  dépcnfes  épou* 
vantables  qu'il  avoit  faîtes  pour  Fexecu— 
tion  de  fcs  grands  projets.    Ainfî  les  fol** 
dats  n'étoient  point  paiei ,  ce  qui  le»  dift 
pofoit  à  fe  mutiner.    Les  JEtats  jau  con* 
haire  voioîcnt  Ictors  fix)ntieres  eu  furtt^ 
&  faîfoiênt  d'heureufes  courfcs  fiir  Tenne— 
mi.  Maïs  d'un  autre  côté  on  leur  deman- 
dôitle  paiement  de  phifieurs  vieilles  dcttct* 
contraélées  du  temps  du  Duc  d'Anjou,- 
ou  de  l'Archiduc  Matthias,    Cela  avoir 
donné  lieu  à  faire  arrêter  pluficurs-dc  leurs^-  - 
vaiflcaux  en  Ecoflè  fous  prétexte  d'armra*^ 
gcs  dus  à  des  geris  qui  avoicnt  fervi  dai>&  ' 
fes  guerres  de  ce  tems-là.  Mais  on  envoi* 
«ne  ambaâàde  en  Ecoflè  qui  fit  connoî&e; 

^  qilC: 
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fB^oes  chofès^dâltd^s  par  ksProvin*  15^ 
CCS,  qui  étbîent  foitîcs  de  l'union,  & 
qii*4«nfi  les  Provinces  Unies  n'étant  point 
entrées  dans  cette  obligation ,  elles  n^étoient 
pas  tenues  à  Tacquittcr. 

Pendant  que  tout  cela  &pa{Ibit,  on-fiit  15:85^ 
91e  la  garnifon  de  Gertrudenberg  ,  qui 
«vok  cominis  ptafieurs  iirregulariteï    qui 
incritoient  d'îtrc  punies-,    cherchôk  les 
moims  d'éviter  le  châtiment.    Les  foldats 
&  défirent  de  leurs  anciens  chefs ,  &  en  mi« 
t^it  d'autres  à  leur  place.    CepetKlant  ils 
cefofeent  au  commencement  les  offres  & 
les  Icttits  dUr  Duc  de  Parme.    Mais  dans 
4a  fiiitc  quelques  pcribtmcs  qui  lui  étoient 
aflWécs,  s'étant  adroitement  introduites 
parmi  ces  (bldats ,  échauffèrent  les  elprits, 
te  exhortant  à  fecoucr  le  joug  des  Etats, 
de  peur  d'être  punis ,  &  kur  faifànt  voir 
qu*cn  recherchant  IcDuc  ils-cntirerofent 
degrandcs  pccompcnfes ,  &  enferoient  pro- 
i^ez.   Villongby:  Commandant  General'  * 
des  -AngJois  s'àm^it  d*appaifer  cette  gar- 
n^ ,  &  en  donna  la  commiflîon  à  un 
de  fc$  parent  nommé  Wînkficld.    On  luf 
donna  de  l'argent  pour  paicr  la  garnifoh , 
&  pour  s'en  fcrvir  à  addouçir  l'eiprit  des^ 
Mdm,    Après  qu'ils  curent  confumé  cet 
argent,  ils  envoicrr nt  de  la  cav^llcrie  <le 
tous  côtei  pour: exiger  des  comrikitions. 
Eendîmt  cela  le  Gouverneur  de  Brcda  crut 
Vî^'û  deroît  fe  feîvir.  de  l'occafion.  D  leur  ; 
fait  donc  reprefcntcr  que  ce  qu'ils,  avoicnt' 
bk  jQ^ues  là ,   ne  kur  fcroit  jamais  par* 
tom^  pac  les  Etats ,  &  qu'il  teur  feroit  ob- 
.  V   y  D  7  (eût 
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Ij'S^.^cnir  des  conâiciofs  tv«ieaK^&s  du  Dttc 
de  Parme.  Cela  fit  ûqprefllion  fur  ces  ma^ 
hcoreux,  qui  dans  la  fureur  qui  les  an»- 
moit,  de(krnierent  les  bourgeois ,  &  le  renr 
dirent  les  maîtres  abfolus  oc  la  ville. 

Les  Etats  en  aiant  âé  avertis  leur  écri* 
virent  des  lettres  fort  douces  pour  les  t£B^ 
rer  de  k^f  pardon ,  &les  exhorter  à  ft  xo- 
mettre  dans  le  dev<nr.  Mais  la  coonotCV 
iaoce  qu'ils  avoîent4c  leufi  criniesiles  lendic 
intraitables.  Ils  pi^rent  donc  ta  refolutioa 
de  traiter  avec  rennenû^  &  dé  lui  rendre 
k  ville,  Le  Prince  Maurice  £c  rendit  de- 
vant la  place  avec  des  troupes.  Lors  qu*il^ 
virent  qu'il  vouloit  les  affieger,&qu^  k$ 
canonnoit  ,ils  tirèrent  auâi  far  fon  Armée^ 
&  tuèrent  le  fieur  de  VilUers  ^  qui  s'étott 
rendu  llluilre  dans  la  guerre  «  &  qui 
failbit  pour  lors  la  diarge  de  Meftre  de 
Camp  General.  C'étoit  lui  qui  avoit  drcfiS 
k  Prince  à  la  guerre  cfams  ià  jeuneife.  Ldi 
•  ville  étant  preûëe,  les  mutins  firent  femblant 
de  traiter  pour  retarder  l'iû&ut  que  Toa 
étoît  fur  le  point  de  donner.  LeS*pluic$  & 
les  inondations  retardèrent  là  conclufioa 
de  ce  traité.  Cela  donna  occaikm  à  Lan-* 
XAVccchia  Gouverneur  de  Breda  ^  qui  Aott 
appelle  par  Wîncfiçld^de  s'avancer  avec  de» 
troupes.  Alors  ce  traître  fitconnoîtrc  <pi'il 
n'y  avoit  point  d'autre  reifource  à  kars  af- 
faires qu'en  traitant  avec  le  Duc  de  Pmme^ 
&  qu'en  effet  on  ne  les  afiiégeoit  qacpour 
les  puiïir.  hc  Prince  aiant  !^>pïîS  leur  fc- 
ialtttioQ  kuc  écrivit  encore  une  ftus  pour 
tâdiade  ks  retenir  dans  k  dcvûiiu   I&ks 

CCS 
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<es  maUioirein  ft  moquèrent  de  û  lettre,  if^ 
k  conclurent  leur  tfaké ,  ptr  kqad  oa  leur 
fùok  ce  qtâ  leur  tbok  du,  en  y  ajoacant 
une  gratiâcattcxi  ccxùidesaûe.  Le  Prince 
qui  n^arok  pas  afla  de  troupes  pour  le» 
forcer,  fe  retira  de  devant  lavillc» 

Le  Une  deParme  ^  avdic  été  abiMM 
jufqnes-là  par  qtmnticiré  de  mauvais  flK> 
cez,  commença  à  repttndie  courage,  &  â 
iè  reinf^  de  êramles  eQ)erances.  Il  eut  l! 
hâte  de  jornr  de  cette  conquête ,  qu^l  flb 
confia  à  ces  traîtres*  Il  fë  trouva  qucl^^ucs 
geas  pat»  eux  qui  firent  oonnoître  que 
cda  Jcor  l^xment  le  moien  de  ûdtc  leur 
p«x  avec  avantage.  Mais  ils  n'eurent 
p«  le  lemps  de  délibère  &r  ce  Ihjet,  & 
qan  que  la  chofe  eût  été|  pr€)po{éé  par^ 
mi  eux,  ils  ne  purent  pas  conclure  leur 
deflan,par  ce  qu'ils  ne  trouvofent  aucune 
ftreté  pour  eux.  Une  partie  de  ces  fôldat^ 
&  retira  en  An^^eierre^  &  quelques  autrca 
dans  les  Provinces-Unies,  pour  fiure  voir 

S'ils  n'avoknt  poim  de  part  à  la  trahilbn. 
m  qui  en  avokent  é^é  les  auteurs  furent 
diftribuez  en  divers  en(foohs  psff  le  Duc  de 
Parme ,  &  firent  parottrc  *  un  courage  de^ 
t^Cpcré  en  pluficurs  occafions ,  par  ce  qu'il 
n^  avoiit  pomt  de  pardon  pour  eux ,  & 
qu^s  avoicnt  &é  proftrîts  comme  traîtres. 
Les  Efpagnols  les  triaterent  toujours  de 
matthands  &  ne  Éreat  aucun  cas  d'eux» 
La  nouvelle  garnifbn ,  que  le  Duc  mk  dana 
la  vnie„  fit  de  grandes  courlês  aux  environs^ 
khûpn  beattCQup.le  pat&.  Elle  défit 
iQûne  ^adgfoe  câvaUork  éi  Priiace  Mau« 
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ij^y.  t^cc,  ^âi  ne  &  tenoirpas  aiSaifiii:  fis  ^n>- 
des  près  de  Bois -le -Duc.  '      *- 

-     La  reddition  de  Gerûntcteûbietg  fit  naître 
le  deflèin  tiu  Duc  de  Parme  d'étendre  fes 
conquêtes  pour  fe>  mettre  en  état  d'atta^ 
(fier  la  HoUsmdc,  &  de  la  rcduke  fbas  le 
joi^,.  l'il.étoitpoffible.  Cbai^ks  dcManf- 
ield  fuf.eriifoié  contre  Pfeuidcn»^   litâ^fâ 
en  .p^iHlànt  de  s^emparer  de  >  l'île .  de*  I^m^ 
mei.  Mais  fon  dêlkki  aian^  étéd^couycrt, 
il  fut  obligé  de^s'attacher  tout4^âucàHeu& 
4en.    D'abiwrd  il  s'empara  du  fort  de  Hcb- 
mert.,  qui  e^  dant  te  voifinage.    Mâs  le 
Prince  Maurice  aiant  umaiB  (ks  troupes^ 
ibrça  l'un  des  quartiers  de  Monsfeld,  & 
fit  entrer  de  toutet  forfics  de  proyiiions-dans 
la  ville.    Lit  fortcreffi  (te.  Hcel  ùu  reodup 
avec  beaucoup  de  proÂpttation  par.Siden'r 
bourg ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  Gela  dotw 
m  lemoien  aux  ibldittsdeiè  répandre  dans 
rîle  pour  le  pillage.  Mansfeli  voulut  s'cm-r- 
parer  de  l'ite  de  Voren ,  qui  ett  au  ddfiis^ 
de  BommeU    U  avc»t  nienie  Aéi%  cota-» 
mencé  à  l'attaquer  ;.  lors-  qu'axant  fû  que 
Maurice  approchoil  avec  de. bonnes  troii-^ 
p^ ,  il  abandonna  fon  emrepnfe& remontai 
îa  Meufe..   Dans  ht  marche  un  Régiment 
Efpagnol  fe  mutina  ,   parce  qu'il  y  avoits 
longtemps  qu'on  ne  le  paioit  poîm.    Lç 
General  voulant  empêcher  Je  defopdte,  il 
y  penfa.  périr..  Le  Commandant  de  ceRc* 
gimcnt  étok  fon  ennemi. paitieulier  pouc 
quelque  coateftatioB.  fiitvenuë-  cQt t'eut*  .  ' 
Il  y  avnit  ]ongtemp».qtte.  les  Elp^jCitote 
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Ses  grands  ibccès  &  fe  bonne  conduite  ij-gp. 
dans  les  affaires  lui  avoiênt  attiré  Tenvie 
des  Officiers  de  cette  cation.    Les  chofts 
allèrent  fi  loin  qu'on  Paccufa  hautement 
d'avoir  caofé  la  perte  de  la  flotte  învind- 
Ue.    Les  affaires  d'Efpagne  étoient  alors 
dans  le  déclin ,  &  il  y  avott  lieu  de  crain- 
dre que  le  Duc  de  Parme  ne  redemandât 
k  Romume  de  Portugal ,  qui  appartenait 
de  droit  i  Ion  fils  félon  la  croyance  de  bien 
des  gens.     Toutes  ces  chofcs  ,  dont  il 
a?ott  ité  avertf ,   l'avoient  jette  dans  tuie 
ficheufe  malacUe     pour  laquelle  il  fut  a> 
bligé  d'aller  aux  eaux  deSpa.  Il  ne  put  pas 
cependant  rétablir  fa  fanté  dans  fon  pre* 
mier  état ,  &  les  Italiens  difoient  tout  haut, 
qu'on  l'atoit  empoifoimé  pour  fe  défaite 
-de  lui.    Sa  grande  réputation,  &  fon  bon- 
hctM:  <Kdinah*e  commencèrent  donc  aloçs 
à  s'aflFoîblir.  Le  Prince  Maurice  fnter«epta 
des  lettres,  que  l'on  écrivoit  à  Philippe, 
dans  Içfquelles  on  fe  plaignoit  fortement 
de  ce  Duc.  Il  les  lui  envoia.  Le  Duc  pro- 
fita de  l'avis ,  &  envoiaRichardot  en  Espa- 
gne pour  fc  juftifkr  des  Ibupçons  que  l'on 
avoit  répandus  contre  lui  au  fujet  de  fa 
flotte.    Philippe  l'aiant  écouté,  &  aîànt  ouï 
-dans  h  fuite  le  Duc  de  Meditia  Sdonièi , 
que  l'on  accuXbit  auflî  ,   il*  témoigna  en 
-public  qu'il   étoit  fatisfait  de  l'un  &  de 
raatrc 

Quelque  temps  après  on  appaifa  la  ft- 
dition  desEfpapncrfs  par  le  fopplîcede  peu 
de  paibnnes.  Mais  te  Regimeht  à^  mu- 
tiûsftt  caflë.  Enfiûte on  dc^ffla  ordre  au 

Comte 
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ijrSy.  Comte  de  Mansftld  d'afSegcr  RUnbc^. 
Cette  ville  avoit  été  mife  en  fcqueftrc  en- 
tre les  mains  des  Etats  du  confèoteniQQt 
de  Thruchfcs  &  d'Eroeft  de  Bavière.  Ou 
y  avoit  conduit  un  giand*  convoi  de  vivres 
au  commencement  de  cette  année.  Varcna- 
bon  avoit  eu  commiffion  de  l'^taquer,  & 
avoit  pris  en  pailkm  le  fort  de  Blidebeque. 
Schenck  en  étant  diaffî  s'empara  d'un  liai 
lui  étoit  proche  de  Rhees ,  daiB  lequel  il 
le  fortifia.    De  là  il  envoioit  î^  convcns 
CB  fureté  à  Rhinberg,  &  incommodoices- 
treoiemoit  les. ennemis  par  fes  cour£b$,  U 
battit  des  troupes  que  Ton  envoioit  à  Ver* 
dugo ,  &  le  faifit  dc^  Targent^  que  Ton  de- 
Ainoit  pour  le  paiement  des  garniCbns.  Ccg 
bons  fuccès  lui  ârcnt  naîore  le  dei&iQ  de 
furpreiklre  Nim^ue..   U  choifit  pour  oela 
une  jxok  fort  obfoure.    Il  envoia  ià  ctval- 
Icrie  fort  (ècretement  &  décendit  la  rivieie 
avec  des  batteaux  pleins  d'infiuume.  Il  fi: 
'  rendit  donc  près  de  Nim^;ue>  &mit  |»ed 
à  terre  en  un  lieu  qui  n'avoir  point  d'au* 
ties  fortifications  que  la  rivière  même.    Il 
fit  attaquer  quelques  maifons  dont  il  {>ré- 
tendoit  fë  fervir  pour  entrer  dam  la  ville 
;&  pour  fè  rendre  maître  de  la  porte.    D  j 
avoit  par  hazard  une  noce  dans  la  prenràe 
mailbn  que  Ton  attaqua.    Cda  caufa  un 
grand  bruit,  qui  donna  Tall^me  aui  bcmr-^ 
geois.  On  repouflà  les  foldats  de  Schenck 
|ui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  arrêter^ 
pour  lt%  ramena:  au  combat.    Mais  il 
ne  put  jamais  les  raUier ,  de  forte  qu'il 
fut  obligé  4s  ^p  retraite*    Par  malheur 
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ks  batteanz  ne  iè  tromFcrent  pas  près  des  i^S^, 
foiars  ;  qui  fe  jcttcrciit  dans  Tara  pour  les 
attraper.  Sehemrkvoulot  faire  comme  eux. 
Mais  la  peianteur  cte  les  armes  le  fit  périr 
dans  les  eaux.  Telle  fiit  la  &i  de  ce  foi- 
^t  intrépide ,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
lèrvices  à  tous  fes  Makres. 

Les  viâorteux  firent  mille  md^nitez  à 
ion  corps ,  que  Ton  tira  de  la  rivière.  Ses 
tblàMs  en  firent  une  cruelle  vei^eance  fur 
des  (mfonniers  de  Nimegue.    Maurice  le 
fit  enterrer  deux  ans  après  avec  toutesfor- 
tes  d'honneurs  militaires.    Dans  le  m<me 
temps  le  Contte  de  >foenaer  ,  faifant  Té- 
preuve  de  quelques  canons,  fut  tué  par  une 
de  ces  pièces  qui  creva.  Truchfb  volant 
qu'a  avoit  perdu  iès  deux  Généraux,  renon- 
ça à  la  guerre,  ihctout  quand  il  vit  qu'on 
lui  avoit  prtt  Rhinberg.    Les  tolim  ic 
Sdienck  au  de&(botr  d'avoir  perdu  leur 
chef  menaço^nt  de  ft  mutiner,  fi  l'on  ne 
leur  paioit  ce  qui  leur  étok  dû.   Mais  les 
Etats  les  attîréitat  à  leur  fervfcc ,  &  les  in- 
corpororent  dans  leurs  troupes,  ils  envoie- 
rent  enfuite  Falkènfkm  avec  de  ht  cavalle- 
rie&àcrinGmterie  au  fecoursdeRhinbcîg. 
Cet  Offider   fc   faifit  d'un  châtcftu  qui 
étoit  fm  ion  pafE^.    Varembon  le  fuivft 
en  queiic  â  defiBn  de  le  charger ,  s'il  en 
troavoit  l'occaflon.    Vetrc,  qui  condtii- 
foît  l'arrieregarde,  tourna  tête  tout  d'un 
coap,  &  fbutînt  Tcffort  de  l'ennemi  juf- 
ques  à  ce  que  là  cavallerîc  fût  venue  i  fdn 
fccoars.  Toutes  ks  troupes  étant  arrivées 
on  dttfgea  l'ennemi  av^  toute  la  vigueur 

îmagî- 


9^1  Hifteiff  de  iê  RêpîibR^ue 

rj8p.  imaginable.    Varcmbon  fut  battu  &  Ia.iifih 
dix  drapeaux,  un  étendait ,  &pluficur5  clic- 
vaux  aux  vidoricux.  Cette  aaioiv  leur-  ac- 
quit beaucoup  de  gloire. 

Ils  eîirait  le  moicn  par  là  de  metttc  des 
foldats  ;  &  des  vivres  dans  Rhinberg.     La 
gamifon  avoit  forcé  plu(îeurscorps-dc-gar- 
dedes  ennemis,  &fe  maintint  encore  quel- 
que, temps  contre  les  affiegeans,  Mds  trois 
mois  après  on  lui.fit  favoir  qu'on  n'écoît 
.  pas  en  €tft  de  lui  cnvoîer  du  fecours ,  par  oc 
•  qu'elle  étoit  trop  éloignée.    Elle  ftit  ddric 
obligée  de  capituler  ,  &  de  fc  fçndrc  foug 
des  conditions  aflcx  honorables.    Le  Diïc 
fc  voiant  maître  de  Rhinberg  de  mêmçqi» 
de  Bonne  &  de  Nuys,  forma  le  deflcia  de 
s'emparer  de  plufieurs  places  du  païs  de 
Cleves,  qui  étoient  à  (à  bîenfëtnce.  Ilfe  (aifît 
donc  de  tput  ce  qu'il  y  en  avoir  dfpuis  Bohiic 
juCjucs  à  Amheim^*  Aix-«là-Chapdle,  qiioî 
que  ville  iinpcrtaîc;ne peut  pas  confervcr  Hoa- 
repos  parmi  tous  ces  mouvement.  Philippe, 
qui  prétendoit  avoir  droitdc  proteâion  lur 
cette  ville,  publia  unordre  exprès,  par  lequel 
.  il  étoit  «ijîoint  à  tous  ceux  qui  s'y  étoiait 
réfugiez  poiur  la  Religion  d'en  fottit.  Sous 
cç  prétexte  les  troupes Elpagnoles, la  mcna- 
çpien^  Maij  on  leur.donna  quelque  a^em, 
moicnnantquoi  dles^làiflerent  lavillcenJiber- 
'té ,  &  fe  contentèrent  de  piller  la  campagne. 
lies  gamtibns  des  Etats  fàifôient  auffi 
des  courfcs,  &  rapportoient  de  gtands  bu- 
tins.   Mais  tout  œla  n'étoit  rien  au  prix 
,  de  ce  q^i  it  feifoit  Cir  la  mer.  Leurs  flot- 
tcs^y  étG^eot  pvûf&otcs ,  &  s'étoicnt  rendues 
\  ^  re- 


inioctt^Ies.  Gela  fut  caufe  qu'elles  rcfii*  1  ^$9* 
Êrent  le  qaartier  à  ceux  qui  n'étoiem  pas . 
aflcz  forts  pour  leur  rciifier.  On  lics  uai- 
tok  de  pirates  ,  &  on  les  faifoit  mouror 
fans  miiericorde.  Cette  manière  de  taire 
là  guerre  poufb  les  choies  à  un  tel  excez, 
^  quand  ces  prétendus  pirates  ton)ix>ient. 
entre  l^  mains  de  leurs  ennemis,  ils  ai* 
moient  nûeux  faire  iauter  leurs  vaiilèaux, 
&  périr  eux  mêmes  dans  les  âannues,.  ea 
&iîànt  périr  leurs  ennemis  avec  eux ,  que 
de  mourir  dans  les  fupplioes.  . 

Les  Anglois  n'étant  pas  contens  d'avoir 
vu  diflSpcr  cett3C  for nûdable  flotte,  ^cfTon 
tvoit  cnvoiéecontr'cux  Tannée  précédente, 
crurent  qu'ils  dévoient  fc  yanger  de  l'Ef- 

Eigne  en  portant  la  guerre,  dans  fon  fcin. 
s  furent  aidez  dmis;lcur  delïèin  par  les 
HoUandois,  &  par  les.  Zelandois  qui  leur 
fournirent  des  vaiflcaux  &  des  foldats.  Ils 
ravagèrent  les  côtes  de  Gallice,  &  aiàat 
trouve  bcaucoup.de  fecilité.  dans  l'exécu- 
tion de  leurs  projets,  ite  crurent  qu'ila 
pourroicnt  mettre  Dom  Antoine  en  poC* 
feffion  du  Porti^al ,   qu'il  prétendoit  lui 
appartenir.    La  Keinç  lui  prêta  fix  navires 
Àî  guerre  fous  le  commandement  de  Fran- 
çois Drack,  &  nomma  Norris  pour  Gé- 
néral des  troupes  de  débarquement.    Ils 
avoiait  outre  cela  fix.ving^  vaiflèaux  de 

Sicrrc,  ou  de  traiifport  pour  leurs  foldîtts. 
'abord  qu'ils  furent  délwquez,  dis  envi- 
roaicrent  la  ville.  d<;:l-isbonnc,  &  répan- 
dirent Ja  fraicur  par  tout.  Albert  d' Au- 
triche qui    coowwodQit^  eji  Portugal  au 


nom 
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If ij.  nom  de  Philippe ,  fbt  fur  le  point  àt  s\     , 
retirer.  Mtis  la  deitmk^  fe  mît  dûtre  le» 
foktets ,  parte  qu'il  n*y  avoir  pottftt  dé  cher 
pour  mainteuîr  Tordre  parmi  les  troup^^s* 
La  maladie  s'y  étant  donc  mifc,  p»ce 
qu'elles  vivoient  avec  beaucoup  de  libertî- 
^  ^e,  cm  fut  obligé  de  lever  le  fiégc,c|iK>t 
qS  les  HollandcSs  offriflbnt  de  garder  1^ 
fortodfomaritimctt,  &  l'entrée  du  Roîatt- 
me.    En  ft  retirant  on  paia  tt)as  les  châ* 
teiux  &  tous  lea  lieux  ,  par  où  ks  trou- 
pes paflèrent.  Perfodnc  ne  s'oppoû  à  leur 
cntreprife,  &  l'on  reconnut  en  cela,  que 
rEfpàme  eft  foiblc  dans  foû  propre  pats. 

Lckoi  Henry  IIL  de  France  aî^t  été 
obligé  de  feire  poignar^r  k  Duc  &  le  Car- 
dinal de  Gttiûî  pour  fe  garantir  du  com- 
plot qu'ils  avoient  feît  de  lui  ôter  ft  Cou- 
ronne ,  la  Ugue  fc  porta  à  toutes  les  cx- 
tiemitci  delà  foreur  contre  ce  Prince,  Ic- 
'  quel  fut  obligé  4*en  venir  à  une  guerre  ci- 
vile, fanglmite  &  cruelle.   Après  qu'il  eût 
iflfanblé  une  belle  Armée  par  le  fccour» 
que  Henry  de  Bourbon  Roi  de  Navarrt 
lui  avoir  fourni     (  ce  Prince  étoit  héritier 
préfomptît  de  la  Couronne)  Henri  IIL  vînt 
affiégcr  Paris.    Mais  il  fut  affiiffiné  à  St. 
Cloud  au  mbis  d'Août  par  un  Jacobin  non> 
mé  Tacqucs  Ckm^t.  Le  Roi  de  Navarre 
lui  fiiGCcda  félon  le  droit  qu'il  en  avoît. 
Le  Duc  de  Maiennè  fe  mit  à  la  tête  de 
la  Ligue  poi»  vanger  la  mort  4e  iès  frè- 
res ,  4  pour  s'oppoftr  à  ce  Prince.    Phi- 
lippe affifta  ce  Duc'dc  troupes  &  d'argent 
pour  empécb<st  le  nouveau  Roi  de  i^mcf- 

mir 
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adr  Ob'  )e  ehrone.  H  crut  métw  que  h  i  jf  J>- 
œnfOBâure  pourroit  lui  être  favorable 
poiir  s'emparer  du  Roiaume.  Il  produis 
ibrt  à  la  IJgue  riufànee  lâbelfe  quil  avoit 
die  d'Elreabeth  fille  d'Henri  IIl.  &  pro- 
mettoit  de  la  donner  en  mariage  à  celui 
que  Te»  choîfiroît  pour  Roi.  H  fidfottcon- 
noître  que  dans  cette  rue  il  aflîftcroit  for- 
cement la  Ligue  contre  kRoi  de  Nararre. 
Le  Docde  Parme  envoia  même  par  les  or- 
dres de  Philippe  laMotheavcc  de  lacaval- 
krie&derinfànterieau  Duc  de  Maîcnne. 

LaReîDC  d'Angleterre  iàchant  que  rEt 
p^^affifioit  la  Ligue,  donna  quatre  mille 
hcHmncs  au  nouveau  Roi ,  éc  lui  envoia  une 
femoK  confiderabk  d'ai^ent  pour  Taidcr 
dans  k  commencement  de  fon  Kcgne.  Les 
Etats  de  leur  ct^é  lui  envoîercntcfes  vivres, 
des  munitions  &  de  l'argent.  Cela  fut  d'un 
grand  ficonrs  à  ce  Prince.  Aiant  été  aidé  de 
cette  mamere  il  fut  en  état  de  domter  les 
rebelles  de  fon  Roiaume ,  &  d*afFermir  le* 
Iceptre  entre  Hts  mains.  Dans  la  fuite 
ifamt  déclaré  la  guerre  à  FEfpagne,  Philippe 
fttt  obligé  d'oppoler  des  troupes  à  la  Fran- 
ce ,  qtn  ravagcoit  les  frontières  des  Païs-ba^ 
Efp^ols.  Cette  dîverflon  donna  le  moicn 
aux  Ewts  de  remporter  pluiïeurs  grandes 
vlÔoitts,  qui  afhamirent  leur  condition 
préfcnte,  &de  prendre  de  vîgourcufts  refo- 
lutions  pour  l'avenir.  Ce  rritice  eut  une 
reconnoiflânce  finccrc  tant  qu'il  vécut ,  du 
bon  fervtcc  qu'on  lui  avoit  rendu  dans 
cette  occafion.  Il  fe  lia  d'intérêt  avec  PAn- 
{fcteiTC  &  les  Provinces- tJnîes ,  &  affifta 

ces 
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ifjfp.  ces    dernières    de    'troupes  &  d'argent , 
"  lors  qu'il  fut  paifibk  poflcffcur  de    fon 
Roiaume. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Etatsfurcntdcs' 
premiers  à  fccourir  ce  Prince  dans  fon  extré- 
Hie  néceflité ,  &  cela  l'aida  à  conferver  les 
droits  qu'il  avoit  à  la  Couronne,  Si  dans 
la  fuite  il  les  a  feawirus  à  fpu  tour,  il  n'a 
fait  en  cela  que  les  paier  des  iniportans  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  y  étoit  c4>Ji- 
gé,  puis  que  c'étoit  à  leur  fecours  enpartîc, 

Î[u'il  étoit  redevable  de  fon  afFermiflemcnt 
ùr  le  throne.  Ce  qui  prouve  d'une  ma- 
nière inconteûablc ,  que  la  France  a  grand, 
tort  de  reprocher  aux  Provinces-Unies  les 
obligations  qu'elles  lui  ont.  La  Maifçn 
de  R)urbon  ne  fc  fût  pas  foùtenue  contre 
la  Ligue ,  fi  l'Angleterre  &  les  Etats  ne  lui 
cufïcnt  tendu  la  ni^n.La  France  ne  ftroit  pas 
en  état  de  faire  ces  réprochcs,fi  l'on  ne  Tavoît 
fecourue  comme  on  le  fit  dans  le  temps  de 
Ja  Ligue.  Bien  en  prit  aux  Bourbons  d'a- 
voir de  fidèles  amis  en  ce  temps-là.  Ils  ne 
pcnferoient  pas  à  mettre  l'Europe  en  mou- 
vement pour  leurs  intérêts ,  comme  op  les 
y  voit  occuper  aujourdhui,  fi  les  Etats  eii- 
tr'autres  n'euflcnt  travaillé  à  les  foûtenir 
d'une  manière  aufliî  avantageufe  qu'ils  le 
Çrcnt  en  la  perfonne  de  Henri  Roi  de  Na- 
varre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofcs  fc  paf- 
ibient  en  France,  Guillaume  LoiiisjGou-. 
verncur  héréditaire  de  Frife  avoit  bloqué 
la  ville  deGroninguc,  prétendant  la  forcer 
par  la  famine.    Il  s'étoit  emparé  des  for- 

tercflcs 
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tcrçfesquf  font  dans  le  plat  pais.  Ils'étoît  ijSy. 
mêir.c  ûifi  de  la  prcfqu'île  de  Rhedcn, 

3ui  le  rendoit  maître  de  la  mer  voifine ,  & 
e  la  rivière  d'Ems.    Vcrdugo  qui  com-  ' 
maiidoit  en  ces  quartîcrs-là ,  etoit  fort  em- 
barraffé  des  progrès  du  Comte, /d'autant 
plusqu*il  IbupçonnoitqueGroningueétoit 
d'intelligence   avec  l'enfiemi.    Cette  ville 
rfavoit  point  voulu  de  garnifon.  Ces  deux 
Généraux  aiant  reccu  quelques  trouves  de 
fecours  cherchèrent  les  occatîons  récipro- 
ques de  fe  nuire  pour  foùtenir  leurs  entrc- 
prifa.  Voila  Féut  général  des  aâàircs  de 
cette  anné- 

Tout  cela  fembloit  marquer   qu«  leifço. 
fardeau  de  la  guerre    alloit    tomber  du 
(Até  de  la  Frî£ë.    Mais  la  prife  de  Bre- 
da  changea  la  face  '  de  toutes  les  affai- 
res.   Les  Efpagnols   étoient  maîtres  de 
cette  place,  &  s'ai  Icrvoient  pour  incom- 
moder la  Hollande  par  les  couples  perpé- 
tuelles deda  garnifon.    Hcraugiere  Ciipi- 
taine  de  réputation  dans  les  troupes  des lE- 
tats  entreprit  de  s'en  rendre  maître  par  ftra- 
tageme.  11  fe  fcrvit  pour  cela  d'un  batteau 
de  tourbes ,  au  fond  duquel  il  cacha  des 
foîdat$  déterminez.  On  introdùifit'ce  bat- 
teau dans  la  citadelle  de  cette  place  par  le 
ffioicn  du  battelkr ,  qui  étoit  d'intelligen- 
ce.   Il  avolt  accouttiiTié  de  fournir  de  \% 
tourbe  à  la  garrifon.    On  fut  longicn^ps 
avant  que  de  faire  entrer  ce  batteau  dans  la 
^dtadelle,   parce  qu'il  furvint  plufieurs  ac- 
Vidcns  imprévus ,   auxquels  oh  ne  put  re- 
médier qu'av'cc  beaucoup  de  temps.   Pcn- 
Tom.  IL  E  dant 
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IS9O'  dant  tout  cela  U  faifoît  un  froid  éxtiiéme  ^ 
&  l'eau  Ôanr  entrée  par  une  fente  dans  le 
batteau,  il  étoit  à  craindre  que  la  rigueur 
du  froid ,  &  rhuoiidité  ne  Ment  étouflfer 
les  ïbldats  ctchex  dans  le  barteau.  La  toux 
incommodant  fort  un  des  foldats ,  il  pria 
fcs  compagnons  de  le  tuer  pour  les  empê- 
cher d*étre  découverts.    Le  batteau  fut  in- 
troduit enfin  dans  la  citadelle.    On  dé- 
chargea une  partie  de  la  tourbe   Mais  le 
batelier  pria  que  l'on  rçmît  le  reftc  au  len- 
demain ,  par  ce  que  les  gens  s'étoient  fk* 
tiguez  à  tirer  le  batteau ,  &  à  pomper  Teaa 
qui  entroit.  Enfin  vers  minuit  Heraugiere 
auaut  encouragé  fes  ibldats  â  bien  faire  leur 
devoir  ils  fortirent  tous  du  bateau,  fans 
que  perfonne  s'en  apperçut  ,&  fe  partage^ 
rent'en  deux  bandes.    Les  uns  iè  jetterent 
fiir  le  corps -de -garde  qui  étoit  à  la  porte 
de  la  ville,  &  tuèrent  d'abord  tout  ce  qu'ils 
trouverez.    Les  autres  entrèrent  dans  la 
citadelle»  où  le  fils  du  Gouvemevu:  s'é- 
toit  ûuvé  au  premier  bruit ,  que  l'on  avoît 
fait.    Le  Gouverneur  étoit  alors  à  Gcrtru* 
dembcrg  pour  y  tracer  quelques   fortifi- 
cations que  l'on  vouloit  ajouter  à  cetti^ 
place ,  par  ce  que  Ton  en  craîgnoit  le* 
fi^e. 

Le  con^bat  dura  aflez  longt.rmps.  Mais 
le  Comte  de  Hohenio  étant  arrivé  avec  des 
troupes ,  après  avoir  vu  le  fignal  dont  on 
étoit  convenu,  on  força  enfin  le  fils  du 
Gouverneur  de  fc  rendre.  Le  Prince  Mau- 
rice arriva  avec  le  refte  de  l'Armée, &  me- 
naça 


^es  ProvinceS'Unies.      99 

naça  ks  bourgeois  de  les  faire  attaquer,  rrM. 
s'ils  ne  le  rendoient.    Il  Agit  maître  de  la  ^^* 
citadelle  ,    &  pouvoît  fbudroîcr  tpute  la 
ville,  fi  elle  s'obftinoit  à  fe  dffendre.  La 

rmifbn  qui  étoit  dans  la  ville  (è  Ciuva, 
bdflà  ainfi  les  bourgeois  en  liberté  de  le 
reniciat  entre  les  mains  de  leur  legiti- 
hk  ftigneur<  Ce  fut  ainfi  que  Maurice 
rentra  dans  Tancien  héritage  de  fa  Mai- 
Ion.  Les  habitaiis  furent  taxez  à  cent  mille 
florins  pour  le  paiement  des  troupes.  Mau- 
rice y  laii&  Heraugiere  poiur  Gouverneur 
de  la  place ,  &  donna  des  recompenfès ,  & 
des  marques  d'hoimcur  à  tous  ceu^  qui 
Vétoientfignale2  dans  cette  expédition.  On 
munit  la  ville  de  tout  ce  qui  pouvoit  y 
Jtce  necefHure,  après  quoi  T  Armée  fe  re- 

Le  Duc  de  Parme,  qui  étoit  alors  ca 
Alkms^e,  craigpit  que  la  prifè  deBreda 
ne  fournît  k  moien  aux  Etats  de  ravager 
k  Brabant.     Il  commanda  à  Charles  de 
Mansfeld  qui  retournoit  de  Rhinberç,  de 
marcher  droit  à  Brcda  avec  la  moitié  de 
fes  troupes  ,  &  d'en  fermer  les  avenues^ 
croîant  qu'on  ne  Tauroit  pas  encore  pour- 
vu de  vivres  &  de  munitions  de  guerre. 
Gertrudenbcrg  fermoît  Breda  d'un  côté. 
Mansfeld  le  bloqua  de  l'autre  par  plufieurs 
gamifons,  qu'il  mit  çà  &  là  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  fccoutût  la  place  par  derriè- 
re. II  ffanna  la  rivière  par  un  château  & 
par  un  pont.    Il  s'empara  de  Scvenberguc 
&  affcgea  Noordam ,  dont  là  prife  étoit 
diflfcile.     Il  fe  ftrvit  de  plufieurs  ftratage- 

E  %  mes 
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159^ nies  pour  s*en  rendre  maître,  &jentr*a«.- 
trcs  d'un  batteau  qui  portoit  pluficurs  lx>l- 
dats  au  haut  de  fbn  mât.  Il  prétendent 
incommoder  par  là  ceux  qui  défendoîent 
ce  fort.  Mais  le  batteau  fiât  jette  dans  mxi 
gouffre  ,  qui  le  pouflà  en  un  Heu  où  il 
ichoiia.  La  garnifon  raccabla  de  tant  de 
cotez  ,  que  les  ennemis  n'en  purent  tirer 
aucun  avantage.  Ainfi  Mansfeld  reconnut 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  reprendre 
Éreda  pat  force.    - 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit,  le  Prin- 
ce Maurice  tâcha  de  furprendre  Niincguc. 
Mais  n'aiant  pas  reùffi  il  fe  tint  quelque 
.  temps  autour  de  la  place  comme  pour  en 
faire  le  iiegc.    Mais  il  ne  put  cmj>échcr 
<ju'off  n'y  jettât  des  troupes  .&  des  muni- 
tions.   Cela   l'obligea  d'abandonner  ibn 
deiïèin  pour  pcnfci  à  quelque  autre  chofe. 
,    Mansfeld  voiant  auflî  de  fa  part ,  qu'il  Ac 
pouvoit  forcer  Breda ,  vint  avec  fon  Ar- 
mée ,  que  l'on  avoit  augmentée  de  quel- 
ques troupes,  entre  la  Mcufè  &  le  V^iial 
Sour  fecourir  Nimegue  eu  cas  dç  bcfoin. 
/laurîce  paflà  avec  ion  Armée  dans  leBe- 
•  taw ,  &  garnît  le  bord  de  la  rivière  de  bat- 
teaux  pleins  de  fbldats  pour  s'oppofcr  au 
paflàge  de  f  ennemi ,  s'il  lui  prenoit  envie 
de  fe  jetter  auffi  dans  le  Betaw.    Il  or- 
donna enfuite  au  Comte  de  Solms  de  for- 
tifier l'île  de  Vorcn.    Il  fit  tirer  un  canal 
depuis  le'Vahal  jufqucs  à  l'autre  bras  du 
Rhin  pour  conduire  des  .convois  en  Alle- 
magne fans  pafïcr  par  Nimegue.  Il  y  ajouta 
des  digues  pour  emp&her  l'inondation  eu 

h)  Ter. 
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E5TCT.  Ce  travail  étant  achevé  3  fortifia ijîjb- 

un  lieu  propre  à  y  laifTer  des  troupes  pour 

fatiguer  la  ville  de  Nimci;uc.   Les  foldats 

le  nommèrent  Knodfem&ourg.     Pendant 

tout  cela  on  te  canonnoit  vigourculement 

du  camp  &  de  la  ville.  Mais  le  dommage 

étoit  grand  pour  les  habitans  de  Nimegue. 

Les  ruines  des-  tours  &  des  maifons ,  que 

le  canon  fracafloit ,  écrafoit  tous  les  jours 

beaucoup   de  perfonnes.    Ce  fnt  par    li 

qpc  le  Prince  prépara  adroitement  cette  ville 

à.  fe^  rendre. 

Richardot  étant  revenu  d'Efpagne  en  ap- 
porta des  lettres-  de  Philippe  fort  agréables* 
«1  Duc  de  Parme.  On  le  continuoit  dans 
ion  gouvernement ,  mais  en  même  temps 
on  lui  ordonnoit  d'aller  en  France  au  fe- 
cours  de  la  Ligue.    Philippe  avoit  refolu 
d'entrer  dans  les^affiiîres  de  ceRoiaumc 
pcHir  fes  propres  *îmcrêts.    Le  Duc  vou- 
loit  que  Ton  abandonnât  les  îrfFaîres   de 
France  pour  ne  s'attacher  <m'à  celles  des 
Paï$-bas.  Mais  quaiid  il  connut  les  inten- 
tions du  Roi ,  il  chercha  les  moiens  de  (è 
rendre  ce  voiagc  glorieux.  Il  fe  tranfporta 
dans  le  Hainaut,  où  41  apprit  que  les  trou- 
pes que  le  Comte  d'Egmont  avoit  menées 
au  ÇscovLTS  de-  la  Ligue  avoient  été  défaites 
i  IvTi,  &  que  l'Armée  viftorieufe  affie- 
gcoit  Paris.    Le  Duc  de  Maîenne  fc  rendit 
auprès  de  lui  pour  l'informer  lui  même  de 
rétit  des  chotes.  Apres  avoir  priides  me-* 
fiir»  enfcmblc  pour  les  affaires  du  parti , 
k  Duc  de .  Parme  fe  mit  en  marche  aveé 
fcû  Armée-    Il  fut  fuivt  par.  les  novrvelle* 

E  .3  1er- 
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-Q-^lcvécs  que  Ton  avoit  faites  en  Allonagne, 
^^^  &  par  les  Efpagnols  qui  s*étoicnt  muti* 
nex  à  Courtrai  &  à'Menin  fiiute  de  p^e* 
ment  Ces  deux  villes  leur  fournirent  quci* 
ques  ibmmes  d'argent  avant  leur  départ , 
&  le  Roi  leur  fit  donner  tout  ce  qui  leur 
étoît  dû  au  delà  L'Armée  du  Duc  étxÀt 
de  douze  mille  hommes  de  pied,  &  de 
trois  mille  chevaux. 

Lors  que  Maurice  fiit  <]ue  le  Duc  àc 
Parme  alloit  en  France ,  il  fit  marcher  des 
troupes  du  côté  dt  rÀUemagnc  pour  fe 
rendre  maître  du  plat  païs.  Elles  s*etnpa« 
rerent  de  tous  les  forts  que  Ies>  Elpagnols 
avoient  bâti  (or  les  rivières  du  Rhm  &  de 
la  Meufè.  On  ruina  tcms  les  ouvrages 
qu'ils  avoient  fidts  de  tous  ces  côtex  12. 
Le  refie  des  troupes  fut  envoie  dans  la 
Flaiiidre  &  dans  le  firabant  •  où  elles  pil« 
lerent  le  plat  paî's,  &  ie  faiurent  des  petites 
villes.  Vers  rautomne  M^irice  lui  même 
marcha  vers  les  lieux  dont  Mansfeld  s'é« 
toit  emparé  l'année  précédente  du  côté  de 
Breda,  &  de  la  Meule.  D  ruina  toutes  les 
petites  fortereflb  qu'il  ne  jugea  pas  capa- 
bles de  défènfe ,  &  reprit  Sevenbcrgue  pe- 
tite ville  appartenant  au  domaine  du  foi 
Prince  d'Orange  fon  pçre.  Ixs  Etats  cu- 
rent aufl!  de  grands  avantages  fur  mer. 
Ils  avoient  même  envoie  des  vaiflèaux  de 
euene  fur  les  côtes  de  Normandie  pour  le 
Krvicede  la  France.  Pans  le  même  temps 
on  fit  une  entreprise  ^ur  Dunquerque  qui 
manqua,  &  lesElpagnols  aian(  voulu fur- 
prendrc  la  petite  ville  de  Lochem  par 

firata- 
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iirati^sme ,  leur  deflèin  fiitdécouvcrt  vf2Sil  i  SV>' 
ion  cxecadon. 

On  fit  coarir  le  bnuc  eti  ce  ttmps-Ii^ 
fue  l'on  levoit  des  troupes  en  Allemagne 
pour  ganmtir  ks  fiootieres  des  courfès  de» 
partis.  Elles  étoient  continuellement  rava* 

5to  par  les  fbldatsElpagnols,  &  par  ceux 
les  &^.    Oti  comroqua  une  i&vcAAéo^ 
pour  remédier  è  tous  ces  delbrdres.  Mm> 
on  s'y  contenta  de  députer  au^DucdePar* 
me,  &  aux  Etats  pour  leur  faire  des  plain* 
tes  fur  leurs  irruptions  continuelles  ,  & 
pour  les  preflèr  de  renfermer  leur  guerre 
chez  eux  fans  incoti^noder  leurs  voifins. 
Les  Eavoiex  tronyerent  le  Duc  de  Parme 
prêt  à  partir  pour  la  France*^  B  limr  répon- 
&  fièrement  qalls  ne  devoknt  pa&  s'é^ 
tonner,  fi  cette  guerre  faifcnt  quelque pei« ^ 
fie  aux  Yoifins  :  jfu'il  étoit  in^ffî>Ie  d'ob* 
foyer  une  d^pline  fi  exaâe,  que  les  lbl« 
dats  ne  commHfent  toujours  quelque  dei^ 
ordre^  &  qu'il  fklloit  prendre  patience  dans 
ee  malheur  }^lic  :  quVin  reQe  fi  les  Etats 
vouloient  rdHtuer  ce  qu'ils  avoient  ufiir* 
pé  en  Allemagne,  il  étoit  prêt  de  foncôté 
de  îskt  la  nSbne  chofe ,  pourvu  qu'au 
preallable  le  Roi  fSt  indemnifé  des  frais 
qu'il  aroît  faits  pour  b  guerre  de  Colo- 
gne: que  tout  ce  qui  le  failbit  de  faoart, 
aroit  pour  but  le  maintien  de  la  Religion 
CathoKque ,  pour  laquelle  il  fàlloît  fouf- 
frîr  qndque1:l^c  :  qu'ils  dévoient  fouhai- 
te  que  Ton  pftt  réduire  les  rebelles ,  &* 
qu'aktfs  on  ac  les  troubfcroit  plus  en  au* 
cane  maniéré. 

E  ^  Après 
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I  foo     Après  avoir  reçu  cette  brufquc  réponfc 
^'ils  allèrent  trouver  les  Etats,  auxquels  ils 
firent  des   propafitions  plus  hardies.     Ils 
redemandèrent  l'île  dcCiravevaert,  &tovis 
les    lieux  dont   ils  s'croient  emparez  ^m 
Allemagne.  Us  les  preflcrent  dbavrir  tcms 
les  paffages ,  &  d'exemter  TEms  &  le  Rhin 
des  péages  qu'ils  y  avoient  établis.      Les 
Etats  leur  répondirent  avec  beaucoup  d'hO- 
neteté ,  que  les  cruautez  des  E(pagrto26  à 
kur  égard  fous  le  faux  prétexte  de  rébel- 
lion &  de  felonnie,  les  avoient  obligez  de 
prendre  eu  main  les  armes  d'une  légitime 
défcnfe  :   que  tous  les  peuples  dcvoiciK 
tenir  contre  cette  fierc  nation ,  qui  vou- 
loît  mettre  tout  l'univers  fous  le  joug  :  que 
cependant  il  y  avoît  des  gens  en  Alterna* 
gne,  qui  leur  fourniffoicnt  le  moiefn  de 
s'emparer  des  villes  quiétoientàlcur  bien- 
féanee,  comme  pour  les  remercier   d'un 
Archevêché   que   l'on  avoit   obtenu  par 
leur  moien  :  que  la  négligence  des  Efpa- 
gnols  à  paier  leurs  foldats  étoit  caufc  que  . 
les  païs  voifins  étoient  pillez  :   que  pour 
eux  ils  faiibient.  obfervpr  une  exaâc  difci- 
plineàleurs  foldaçs:  qu'ils  n'avoicnt  ja- 
mais manqué  de  confideratîon  pour  l'Al- 
lemagne ,  dont  tous  Icurs.Généraiix  étaient 
originaires:  que  laGueldrç  «voit  toûjouw 
prétendu  que  l'île  deGravevaert  lui  ^- 
partçnoît  :    qu'en  la  gardant  ils  ne  pcn- 
•    îbient  qu'à  couwir  leurs  frontiercsrqac  pour 
les  places  d' AUeiriagne  ,*  qu'ils  avoient  ar»- 
chéçs  des  mains  de  leur  concini  ^  ils  étoicoc 
prêts  de  les  rendre  :   que  les-  fuWîdes  que 

l'on 
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YoTL  tîroit  ^cs  rivières ,  ft  levoicnt  (ur  leurs  ly^t^ 
habitans  comme  fur  les  autres ,  &  qu'ils 
ne  fe  fcrvoient  de  leurs  vaîflcaui  armex , 
que  pour  afEirer- le  commerce  public,  & 
empêcher  les  brigandages. 

Les  Etats  de  Cologne  3rde  Lîege  en- 
Toiercnt  auffi  leurs  X>eputcz  aux  Etats  G<î* 
néraux  pour  le  même  fiijet.    Mais  fans 
rien  dire  des  difïcrens  de  l'Archevêque  avec 
Thnichfcs ,  on  leur  répondit  que  ce  Pré- 
lat fe  rendoit  infupportable  à  tous  fcs  vol* 
fins,  parce  qui! étoit appuie  de  rEfpagnc:: 
que  cependant  on  en  uferoit  bien  avec  eux, 
pourvu  qu'ils  (e  tinflènt  neutres:  que  pour 
les  Liégeois  ils  avoient  commis  pluneurs  • 
aâcs  d'hoftiHté ,  &  que  même  ils  avoient 
fait  mourir  depuis  peir  plufieurs  perfonnes 
pour  caufc  de  Religion  :   que  l'Efpagnc  fe 
fervoit  de  leur  pais  comme  de  fo  propres 
Euts  :  que  cependant  on  en  uferoit  bien  ♦    ■ 
avec  eux ,    s'ils   le   meritoient   par  leur 
Cv-mduite.  On  leur  fit  rendre  leurs  prilbn- 
niers. 

Les  Etats  cmvoîercnt  i  \àxx  tour  des  Dé- 
putez à  r  Aflèmbléc  de  Cologne.     Avant 
^la  ilsavoîent  rendu  les  fortcrclTes  qu'ils  - 
avoient  prifo  fur  les  Efpagnols  pour  les 
rendre  odieux  au  publtc.  Cela  obligea  plu- 
^rsmemrf>rcs  de  cette  Affembléedecon-- 
dure,  qu'il-fiilloit  prendre  les  armes  pour' 
chaiftr  les  étrangers,  qui  le     ruïnoient par- 
leurs-courfcs  cçmtinudkj.      Mais  ils  ne 
forent  point  fuivii  par  les  autres,  &  l'AG- 
fcniMéc  &-  -fép^a  fans   prendre    aucune 
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j^^.re(blmion  pofitive»  Les  Envoïcx  des  E-> 
tats  iè  plaignirent  hautement,  de!V:e  qu'aiant 
rendu  pluiieurs  places  les  Espagnols  n'en 
reftituoient  point.  Ils  reprochèrent  à  T Af^ 
ièmblée,  que  tout  cela  fàiToit  voir  que 
l'on  embrailbit  le  parti  de  Philippe  au  pré- 
judice de  la  bonne  foi  publique.  Ces  plain*^ 
tes  ne  fèrvirent  de  rien. 

Le  Duc  de  Parme  revint  de  France  à  la 
fin  de  Tannée,  après  avoir 6ut  lever  lefié^e 
de  Paris.  Il  avoit  acquis  beaucoup  ae 
gloire  dans  ce  voiage.  Cependant  il  aivoît 
un  chagrin  lecret  qui  le  rongeoit.  Les 
François  n'avoient  voulu  recevoir  aucune 
•  troupe  £Q):^nole  dans  pas  une  de  leurs 
places,  tant  le  Général  &  les  foldats  s*é- 
toient  rendus  odieux  à  cette  nation.  AiAfi 
Philippe  perdit  pour  cette  fois  re&erancc 
qu'il  avoit  eiic  de  s'emparer  de  la  France. 
I)an$  les  Païs-bas  l'Armée  de  Maurice 
avoit  defolé  la  campagne,  &  s'étoit  em- 
parée de  plufieurs  places  fortes ,  qui  îtàr 
Ibieut  beaucoup  de  peine  aux  Provinces 
Elp^oles.  Vei^lo  fatiguée  de  fa  /garni- 
fon  avoit  trouvé  le  moîen  de  la  chaflcr. 
Les  autres  (bldats  s'étoient  mutinez  tout 
de  n9uveau ,  parce  qu'on  leur  avoit  rc* 
trandié  quelques  unes  de  leurs  montres 
pour  paier  les  nouvelles  levées  faites  en 
Allemagne.  Ces  mutinez  s'étoient  ikife 
deHerentals,  d'où  ils  fmibientdes  courtes 
dans  toute  la  campagne.  Ces  delbrdrcs 
angmentoient  tous  les  jours,  &  plufieurs 
foidats  revenus  de  France  fe  joignoient 

âces 


à  ces  BimîDs  pour  &  dédooimagcr  dc&fk-  if^. 
tigues  d6  4eur  roiage. 

Cependant  le  Duc  de  Panne  fui  encott  lyoï. 
obI%c  d'envoîer  00  ihmce  d'autres  trou* 
pes  {bus  le  commaMhment  du  Prince 
d'Afcoli.  Cela  donna  le  moien  au  Prince 
Maurice  de  faire  de  grands  eâbrts  dans  la 
campagne  de  cette  année.  H  rcfolut  de 
fortir  te  premier  de  fesgamiftwis  pour  faire 
9udque  entrqmlb  conuderabte.  Quelques 
iffis  croicâenfe  que  l'on  devoit   attendre 

Île  k  Duc  de  Panne  s'en  retoumit  en 
rance.    Mais  on  conclut  ^ifin  de  com<- 
mcDcer  la  campagne  ^  parce  qu'en  routeras* 
ecla  ôteroit  îc  moien  au  Duc  de  Parme 
de  mener  beaucoup  de  trompes  avec  lui' 
Ans  fon  expedkiotL  ^  On  refolut  donc  de 
fcire  de  grands  efforts  du  côté  de  l'Iffii. 
poot  couvrir  la-Gueldre&Utrecht.  Fran— 
fois  Vere  que  la  £Leine  avoit  £iit  Général 
des  Anglois ,  fut  envoie  à  Doesburg.    lî 
ftrprit  quelques  jour»^  après  fon  arrivée  le 
fcrt  de  Zutphen  par  le  moien  de  quelques-» 
fclàtts^léguiÎGa  en  paiTkns.  Le  tendcmainj 
fe  Prince  amva  devant  Zutphen  avec  fon: 
Atmfe,  &:toat  ce  qu'il  iaUok  pour  nm 
fi^gc.    Il  avoit  fiût»  fcmblant  d'en  vouloir  * 
*  Gcrtmdcnbefg,  &  avoit  trompé  les  en-- 
pwnis  pat  cette  feinte.    Tout  d'un  coup  « 
iî  marcha  â  Zutpèen  ,  où  il  trouva  Guil- 
laume Louts  Gouverneur  de  Frife  avec 
<fc«i  mille  hotrttncs.  Vere  l'avertit  que  l'en- 
^î^«m  n'avoit  laiflé  que  très-peu  de  foldats 
iZtttphcn-,  cntdam  aflaire  aiUe^lrs.,&que' 
£6  ^    de^ 
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ifpi.dc  pitts  la  gunriibli^loU foit  aial.av!cc  le» 

bourgeois.  .:        , 

Le  Prince >03eg€a  donc  cette  ville.    Le 
'     Comte  de  Falkenllejn ,  qui  reftoit  feul  des 
.  OflSciers  générainr  de  Truchfcs ,  fat   tue 
au  commeiiccmciu  du  fi^e  en  pourfui- 
vant  trop  vivement  les  ennemis  qui    a- 
voicnt  fait  une  (brtic.    Des  que  le  iîégc 
fût  commencé ,  &  que  l'on  eût  fiût  un  pont 
fur  riflèl  pour  lacommuniçation  des  quar- 
tiers, on  prit  toutes  les  précautions  ncr 
GefEiire3  pour  afïùrer  le  camp ,  &  pour 
preflcr  la  ville.    On  mit  trente  pièces  de 
canon  eA  batterie,  &  l'on  isc^ra  aiufi  la 
garnifon.    Après  que  l'cm  eût  ruiné  les 
fortifications  avec  Je  cano»,  on  f&.  fom- 
mer  la  garnifonde  le  rendre.  Ellederctaft^ 
da.  du  temps  pour  délibérer.    Mais  on  le  ' 
lui  refula.   Voiant  donc  qu'elle  manfuoît 
de  tout,  &que  même  les  foldats^n'étoient 
pas  en  a(fe^  grand  nombre  pour  garder 
les.  murailles ,  elle  fit  fa  capkulation ,  & 
rendit  la  place.»  JLcs  bourgeois  obtinrent 
'd'être  traiter  comme  les  autres  liabitan^ 
de3  Provinçes-Unies.  Cette  ville  cft  la  car^ 
pitaJe  d'une  Comté ,  qui  çft  unie  à  la  Pro? 
,  vincedeGueldre._       ^      m 

.  Le  Prince  Maurice  fe  rçndit  enfuite  de? 
vaut  Deventcr ,  place  fortç  &  bien  munici 
Le  Comte  de  Heremberg  en  étoit  Gou- 
verneur,  Onhéfita  fi  l'on  attaqueroit  cet W 

Î lace  2  parce  que  l'on  craigpoit  que  le 
)uc  deiParme  ne  la  vint  fecourir ,  &  que 
cela  n'engageât  les  affaires  j  ou  à  u«e  bttmllc^ 
ou  à  une  retraite,  ce  que  l'on  craignoit 

égale- 
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^kment.    Mais  quand  qn  fiit  que  M  15*^1, 
garaifi»  n^étoit  pas  bien  unie^  &quemâ^ 
me  die  nianqiKnt  de  manitions  de  gueuo 
&  de  bouche   p<W  foutcnir  tiii  fiégc ,  on 
conclut  de  fortifier  îc  camp ,  déferrer,  la 
ville,  &  de  la  tenir  énroitement  bloquée. 
CcpoKlant  on  canonna  la  ville  pendant 
boit  jours  y  après  quoi  le  f  rince  mit  Ton 
Aimée  en  bataille  comme,  pour  donner 
Pa/&it.    Enfiiite  on  donna  ordre  de  faire 
décendre  des  batteaux  dans  le  canal  qui 
▼a  de  la  rivière  à  la  ville.    Les  fréquen- 
tes forties  de  la  ^rnifon  avoient  un  peu 
retardé  la  conftruaion  du  pont.  Dès  qu'il 
ftit  achevé ,   la  garnifoh  força  le  Comte 
de  Hcrembcrg  à  capituler.     U  fut  obligé 
d'y  donner  les.  mains ,  parce  qu'il  ne  put 
Tcmpêchcr  à  caufc  d'une  blejÔTure  qui  le  i 
tcnoit  au  lit.     Les  foldats  fortircnt  aux 
conditions  ordinaires ,  &  les  bourgeois  fe 
rcruttcnt  à  la  clémence  du  vidorieux.  On 
vit  bien  par  l'état  où  Ton  trouva  ces  deux 
Pbccs,  que  les  Efpagnols  n'cfperoientpas, 
de  les  garder.  '  Ils  avoient  brûlé  quelques 
'locs  de  leurs  portes.    Le  Prince  Maurice 
tmbtaflk  cordialement  le  Comte  de  He- 
wmberg  fon  coufîn ,  quand  il  fortit  de  De- 
venter.  Le  Gouverneur  de  Zutpheii  n'oû 
fc  rendre  à  Bruxelles ,  de  peur  d'y  trouver 
■   des  accufkteurs  trop  échauffez. 

Les  Frifons  demandeient  que  l'on  peu- 
Ût  tout  de  bon  à  leç  délivrer  de  Gronîn- 
??!«">  qui  les  incommodoit  beaucoup.  On 
^  niit  en  état  de  &ire  ce  qu'ils  louh^i- 
toient.    On  eut  bien  de  la  peine  à  traver- 

E  7  fer 
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ifoiS^  les  marais^  que  T Armée  trouva  dons 
Cl  marche.  Mais  cafin  Ton  furmoma  toa- 
t§s  ces  difficttltez  oontre  Tattcnte  de  l'en- 
oemi.    On  fiit  obligé  de  permettre  beau- 
coup de  cho(ès/aux  Ibldats  pendant  cette 
marche ,  &  cela  les  jctta  dans  un  liberti- 
nage ,  qui  fit  pâtir  l'Armée  pendant  quel- 
ques jours.    Mais  l'arrivée  de  la  flotte  re- 
mit l'aboadance  dans  le  camp.    On  £ê 
pofta  devant  la  ville,  &  l'on  efperoît  de 
la  réduire  facilement,  parce  que  la  garnî-- 
fbn  panchott  à  fc  rebeller,  &. qu'il  y  avoir: 
des  drilenfions  parmi  la  boargeoifie.  Mais 
Verdu^o  aiant  mis  ordre  à  la  fureté  de- 
Stenwic  &  de  Coevorden,-a€cc»Mut  avcc: 
le  refte  de  fes  troupes  aU  fccours  de  Gro* 
ningue ,  &  s*y  rendit  avant  l'arrivée  du. 
Prince.    Cependant  les  bourgeois  ne  vou* 
lurcntpas  le  recevoir  dans  leur  ville.  Ainfî' 
il  fût  obligé  de  rcfler  dans  un  des  fauxbourgs, 
où  il  fê  fortifia  ccHitre  les  bourgeois,  & 
contre  l'ennemi. 

'  Le  Prince  ne  demeura  (jje  fix  jours  d^ 
vant  Groningue,  depeur  qu'un  plus  lonj; 
fcjour  ne  forçât  les  bourgeois  à  recevoir 

farnifon ,  ce  qui  auroit  rendu  leur  rédu- 
kion  plus  difficile  à  l'avenir.  Il  avoîtmé- 
me  été  averti  que  le  Thic  de  Parme  vc- 
noit  au  fecours  de  cme  pkK:e.  Il  quitta 
donc  brufquement  Groningue, fics^cmpara/ 
df  tous  les  forty  qui  fermoicnt  les  chç^ 
mîns  &  les  rivières.  Tout  cela  ft  rendit  à 
la  première  Ibmmation.  Delfticl  aiant  été 
pris  par  compofitioa  oq  le  fortifia ,  &  Toii. 
y  bâtit  beaucoup  de  maifons ,  qui  auroient 
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eoâii  d^>eaplé  Gronmgae ,  fi  dk  ne  (e  if9^* 
fût  mirç  i  k  ndibn.  Mms  elle  penibft  se- 
tuelloncnt  à  rentier  dans  Tonion  ,  parée 
que  le  blocas  luiconpoit  lesTivres.  Après 
k  départ  de  Maurice ,  Verdugo  ouvrk  on 
Çaf&ge  dans  la  We(^halie  pour  en  tirer 
des  vivres  avec  fiiciltté, 

lit  Duc  de  Parme  n*avoit  pu  feconrir 
Zntphcn  ni  Deventer,  par  ce  qu'il  n\  â- 
Toit  pas  pcnfé  d'aflct  bonne  heure.  P^ail^ 
leurs  les  Elpagnols  s'étotent  mutinez  à  leur 
ordinaire.  Il  ïut  filrpris  de  la  nouveUe 
9û  lui  fut  appCMtée  de  3a  prompte  reddi- 
tion de  ces  villes.  Après  avoir  délibéré 
longtemps  (ur  cequll  avoit  i  faire,  ou  de 
Ktircr  Tcnncmi  par  une  divcrfion  ;  ou  d'al* 
1er  fccourir  Gronînguc ,  &  d'engager  le 
Prince  Maurice  à  une  bataille ,  tout  d'un 
coup  îl  fe  rendit  à  Nim^c  firIcMi  iedefir 
des  bourgeois.  D'abord  quil  fot  an*ré  îl 
fit  invcttif  Knodfcmbourg.  Le  Comte 
Oâavc  de  Mansfcld  fut  bleffé  à  mort  dan» 
les  approches.  On  ouvrit  la  tranchée.  On 
battit  le  rempart  à  coups  de  canon.  On 
tâcha  même  d'attacher  le  Inineur.  Mais 
les  tflicm  fc  défendirent  avec  une  vigueur 
extraordinaire  fous  le  commandement  de  . 
Gérard  de  Jongue,  homme  pcin  de  cou- 
n^&  d'experiaicc. 
*  lu  Prince.  Maurice  étoit  prêt  à  affiegcr  '  j  , 
Stccnwîc ,  lors  qu'il  reçut  la  nouvelle  du  f. 

fiege  de  Knodfcmbourg,    U  laifla  k  foin 
.  de  continuer  fon  cntrcpriic  à  Guillaume 
iouïs  foa  coufin ,  &  fe  rendît  erv  diligen- 
ce à  Arnhcim ,  où  ii  Sx  dreflfcr  un  pont 

de 
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^^:Àc  battcaux  pour  y  pàflcr  leRWn.  H  cn^ 
tra  danrlc  Êctaw  avec  les  troupes  qti'rt 
.  avoit  amenées.  Il  fitiivertir4es  afl!€g<îz  ,. 
qtfil  étoit  arrivé  pour  les  lecourir.  lié  toit 
en  peine  de  la  manieft ,  dont  il  s'y  prci>- 
droit-,  s'il  tentcrok  le  fecours  par  laforcc^ 
ou  s'il  paifcroit  le  Vahal  pour  y  couper  les 
vivres  aufenncmis.  Dans  cette  incertitude 
le  Prince  aiant  av«c  loi  François  V«pc 
«'approcha  du  camp  des  -ennemis  pour  1c 
rcconnoître.  Il  avoit  porté  quelque  infaiv 
tcrie  dans  un  bois ,  qui  n'en  étoit  pas  élol- 

S^é,  pour  ftvorifcr  {^retraite ,  au  cas  qu^l 
t  poulR.  Après  avoir  vu  la  dîfpofîtioti 
des  Efpagnols ,  iV  fit  charger  par  quelque 
troupe  de  cavalkrie  avec  ordre  de»  com- 
Iwttrc  en  retraite  pour  ^rer  l'ennemi  dans 
l'embufcade.  Gela  fut  exécuté  par  les 
gens.  L'ennemi  dctadiadix  ccMrnettes  pour 
chflftr  cette  cavallerie,  qui  lâcha  le  pîçd 
après  quelque  petite  efcarnaouche.  llors 
que  l'on  fut  arrivé  au  lieu  où  l'infenterîc 
était  poftéc ,  les  fuiards-  tournèrent  têèe 
tout  d'un  coup.  L'embufcade  environna 
It  cavalleric  eiincmie.-  Elle  ne  peut  refif- 
ter  à  cette  attaque.  Elle  fut  battue  àpktte 
couture,  &  l'on  y  gagna  là  cornette  Man- 
che du  Duc  de  rarme  avec  plufieurs  an- 
tres étendars.  On  y  fit  deux  cens  pw- 
•fi)nnicrSv-&  ©n,y  prit  beaucoup  de.çlw:-* 
vaux.  .  ' 

Le  Duc  dô  Parme  voioit*  tout?  cela  de 
•Nimegue  fans  y  pouvoir  remédier.    Le 
chagrin  qu'il  en  eut^  lui  fit  abandonner  Je 
fiege.  de.  Knodfcml^urg..  Auflî  bien. ne. 

peu- 
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pcnfok-il  alors  qu*à  retourner  en  France,  lypt* 
où  il  clperoit  jde  rendre  de  plus  importais 
fcrviccs  à  fon  makre.  •  Il  fit  doncrepaflcr 
le  bagage  de  fcs  taupes ,  &  retira  fcs  fpl- 
dats  à  la  faveur  de  quclqv^  forts  qui  em- 
pcchoient  rcnnemi  de  les  pourfuivre.  Leg 
habitans  de  N&iieguc  voiant  cette  deinar-  " 
chc  du  Duc  de  Parme  reconnurent  qu'il 
ne  penfok  qu-à  les  abandonner.  La  po- 
pulace criok  tout  haut,  qu'il  fuioit devant 
fon  ennemi.  Cela  lui  donna  un  citreme 
chagrin ,  d'autant  plus  que  fon  fils ,  qui 
rétoit  venu  trouver  à  Nimcguc,  étoit  te- 
fflom  de  fa  diigrace ,  &  des  raillçries  du 
peuple.  Mais  il  n'étoit  pas  eu  état  de  fc 
ranger  de  cet  afïront.  Il  ft  rendit  à  Spa 
pour  tâcher  de  ft  rétablir  de  fon  ancienne 
incommodité,  que  fon, malheur  prêtent 
avoit  rcnouvelléc.  De  Spa  il  cnvoia  à 
Dieft  pour  tacher  d'appaîfer  les  troupes 
mutinées.  Mais  il  n'en  put  venir  ï  bout 
qu'en  leur  donnant  un  nouveau  Colonel  i 
k  place  d'Emanuel  de  Vega,  qui  les  avoit 
commandées  jnfques  là  avec  beaucoup 
d'honneur.  , 

Les  Etats  virent  par  tout  ce  qui  fc  pafla 
dans  cette  occafion  que  Nimegue  avoit  des 
gens  difpofei  à  fc  tirer  du  joug  de  TEf- 
pâgne.  Cela  le?  fit  penfgr  à  renoiier  quel- 
q\^  conunercc  avec  cette  ville^  pour  l'en* 
gager  davantage  à  rentrer  dans  l'union. 
Mak  ils  n'y  purent  reiiflîr ,  par  ce  que  les 
mal  -intemionBeï  fc  fervirent  de  la  garni- 
fon ,  pour  empêcher  l'accommodement. 
On  reçoimut  dope  ,  qu'on  ne  pouvoit  la 

rc- 
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*f9*«  réduire  que  par  un  fi^ç  en  fbrme,  iequd 
on  fitt  obligé  de  remettre  à  une  autre  oo- 
caiion  ,  parce  que  le»  ennemis  avoicot 
trop  de  troupes  dans  le  voflinagCf  &.  que 
d'ailieurs  leVabal  étoit  alcHrsextrememaat 
débordé. 

Le  Prinde  Maurice  mit  <fonc  fcs  troupes, 
en  quartier  d'byver  ,  ?  où  il  ne  les  laiffi^ 
pas  lon^emps.    Il  prit  une  partie  de  iao, 
iofantene  ,    &  la  et  conduire  p^  TE^ 
caut  dans  le  Pais  de  Vaes.    La  cavallcrîc. 
s'y  rendit  par  le  Brabant.    Lors  que  ibia^ 
Armée  fut  aflcmMéc  il  s'empara  des  forts 
qui  CQuvroicnt  ce  païs-,  après  quoi  îl  ai? 
negea  Hnlfl.  Le  Gouverneur  en  étoit  ab^^ 
&nt.    La  g^ni((m  fut  fUrprifh  de  cettts^^ 
^que  inopnéé.   Ma||rice  perça  la  digne 
pour  inonder  Tendroit  par  où  Kon  pou- 
voit  fecourir  la  ville.  Cependant  ûnsiian- 
donna  le  pais  de  Vaes  au  pillage  pour  te^ 
jGompeniêi:  les  foldats  de  lair  éttigue  pre«- 
(èate.    MaurTce  preâa  viftoureulèment  le, 
fiege ,  &  fi^^  la  ville  de  le.f  emke  dans  te 
mois  de  Septembre;.   Aj^ô  cela  le  Prinœ 
retourna  avec  les  troupes^-dans  Ibs  quar^ 
tiers,  &  lai/Ia  Hûlft  entre  les  maths  da« 
Comte  de-  Solms  avec  une  bonne  -gamf- 
fon.    On  rétablit  ir  on  augmenta  mé^ 
me  les  fortificad^s-  de  cette  ville.    Mon-' 
dragon  Gouverneur  de  la  citadelle  d*^*  * 
vers  ranjaidà  quelques  (bldatr  pour  fc  met- 
tre en  état  de.  s'oppofer  i  Tenitemî;  Il  re- 
prît les  forts  dont  on  a  parlé.    Maïs  il 
ne  put  rien  entreprendre  contre  Hulft^, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  afla  de.  troupe^ 

pout 
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poor  Vaffieger.  Cependant  les  habitans  da  If^t* 
pais  deVaes  &  croiant  à  couvert  de  toute 
infbltc  refofbrent  de  paîer  les  contribu- 
tions qu'ils  avoient  promifès ,  &  pour 
Icfijuelles  même  ils  avoient  donné  des 
otages. 

Le  Prince  Maurice  voîant  que  les  af- 
fiMies  alloient  à  fouhait ,  crut  qu'il  dcvoit 
profiter  de  roccafioii.  Il  fe  rendit  donc 
enGivldre  avec  fès  troupes,  &  Guillaume 
Louis  étant  venu  i  l'Armée  avec  les  fien- 
ncs  on  marcha  droit  àNimegue.  Maurice 
étant  arrivé  devant  la  ville  il  travailla^  dV 
bcM:d  à  fortifier  £)n  icamp ,   auquel  il  Joi- 

fiit  l'île  du  Betaw  par  un  pont.  Enmite 
fit  venir  ùm  canon  par  la  riviore,  &  le 
poftafiavant^euffment,  qu'il  foudrotoôt 
la  ville  de  toutes  parts*  Les  affiliez  ne 
manquoient  pas  de  refblution»  Ils  averti- 
rent V  erdugo ,  qui  avoit  été  laiiK  en  Guei- 
dre  pour  y  ebnunander  ,  de  venir  à  leur 
fecouis  :  mais  il  n'avoir  point  de  trou- 
pes dans  ion  gouvernement.  Lavillç  étant 
aînfi  vigoureu(ènient  attaquée,  Icshabkans 
fe  trouvèrent  foit  embaraflcx ,  &  ne  fa- 
voicnt  à  quoi  fe  refoudre.  Mais  la  popu- 
lace força  les  Magi(fa:ats,  qui  étoient  au 
Conicfl  dans  la  maifon  de  ville  de  penfer 
à  capituler.  La  ville  fttt  icnduc  aux  Etats, 
quln'y  voulurent  point  accosder  l'exercice 
public  de  la  Religion  Romaine.  A  cela 
près  on  la  laiffa  ^ns  la  poflèfllôn  de  tous 
fes  droits.  LiC  Prince  y  mit  une  groflc  gar- 
nâbn,  &  y  créa  de  nouveaux  Magiftrats. 
U  cafi  les  confrgirics ,  qui  lie  fcrvoicnt 

qu'à 
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*^9l-qu'à  fomenter  les  fedirions ,  &  les  corn*- 
plots.  Il  avoit  dcflèîn  de  prendre  encore 
SteeBwic.  Mais  Thyver  étant  trop  prcf- 
dic,  il  renvoia  lès  troupes  dans  leurs  qua^ 
tiers ,  &  laifTa  dans  Nimcçue  (îx  enfeigné^ 
de  gens  de  pied  &  deux  elcadrons.  *  ' 

tf 92.  -  rendant  Uhyver  on  tacha  de  furprcndre 
des  villes  de  part  &  d'autre.  Les  Etats 
formèrent  des  deflcins  fur  Macftritht , 
Gcrtrudenberg&rEclafc;  &  ksElpkgnoIs 
fur  Breda.  Toutes  ces  entreprîfès  mari- 
querent.  LfCS  Etats  furent  plus  heureux  à 
chaflcr  les  pirates  ,  qui  cxcrcoient  rrrîïlc 
brigandages  fur  la  mer.  Cependant  rEm- 
pcrcur  envoia  une  ambaflàdc  folemnelfc 
aux  deux  partis  pour  tacher  de  les  acconr- 
moder.  Le  Prince  de 'Parme,  qui  fc  pré- 
^aroit  à  retourner  en  France ,  receut  cett?c 
Ambaflàde  avec  joie.  Les  Etats  au  contraire 
ne  voulurent  écouter  aucune  propofîtîon 
fur  ce  fujct.  Leurs-  affaires  étoicnt  en  bon 
train ,  &  d*aîileurs  ils  crurent  qtf  ils  dé- 
voient profiter  de  l'exemple  dcs^  peuples 
d'Arragon ,  que  Von  vcnoit  de  dépouiller 
de  tous  leurs  privilèges  pour  ne  les  avoir 
pas  défendus  avec  mc^  de  vigueur. 

Ces  peuples  ne  rccevoient  jamais  leurs 
Rois  à  prendre  poflèflîon  de  la  Couronne 
qu'après  quHfe  avoient  juré  l'oblcrvation 
de  tous  Icur^  privilèges.  Us  avoiéntdonc 
mis  toute  l'autorité  entre  les  mains  d'un 
Confiai ,  qu'ils  àvoient-établi  dans  le  Ro- 
îaume.  Ainfi  !e  prcfnfer  Magiftrat  étoitau 
de£SiS  des  Rois  en  ccrtmns  cas  comme  les 
Ephorcf  de  Sparte.  Tant  que  les  Rois  en- 
tent 


rcnt  foin  de  rc^ncr  felon  ks  knx ,  cet  éta*  *  ^^^* 
bliûcmcnt  luUiilan  &  ics  peuples  jouirent 
de  leur  liberté.  Mais  quand  ils  eurent 
rciim  toutes  les  Provinces  d'Elpacnc  font 
leur  pouvoir ,  ils  tachèrent  peu  a  peu  de 
Ihpprimcr  les  droits  de  T Arragon  pour  fc 
lendieplus  ablblus,  6l  plus  fouverains. 

Antonio  Ferez  ,  qui  avoit  fcrvi  à  fiwf 
pair  fccrctemcnt  Efcovcdo  Secrétaire  de 
uom  Juan ,   fat  depoiiillé  quelque  temps 
après  de  fon    emploi  de  Secrétaire  d'E- 
tat par  Philippe.    Ce  Prince  vouloit  re* 
jcttcr  for  lui  une  faute ,  dont  ils  étoicnt 
tous  deux  coupables.    Il  fit  donc  mettre 
Ferez  en  prifbn.  Mais  aiant  trouvé  moien 
<fc  fe  làuvcr ,  il  fe  retira  en  Arragon  ,  où  k 
Roi  le  fit  pourfuivrc.  On  croit  que  la  jjfc- 
loulîc  avoit  beaucoup  de  part  à  cette  mif 
mofiié  de  Philippe.    Ferez  qui  avoit  été 
le  confident  de  ïès  amours,  en  étoit  dcvc» 
nu  k  rivaL    II  étoit  donc  pouflé  par  ce 
Prince  avec  violence,  &  pour  fatisfiiirc 
û  paffion  Philippe  fouloit  aux^  pieds  les 
privilèges  d'Arragon.  Le  peuple  qui  avok 
eu  d'abord  aflez  de  patience,,  prit  feu  toul 
d'un  coup ,  quand  il  vit  que  l'on  men<ïHt 
les  chofc3  trop  loin.    Il  prit  donc  les  ar- 
ides ,  &  rcfolut  de  s*oppofcr  à  toutes  ces 
^trcprifes.  On  appaîfa  fcs  premier  moo- 
vcmcns  avec  adcïreflc-.    Enfuite  on  lui  fit 
tntcndrc ,  que  Ton  envbîoit  des  troupct 
contre  la  France  .  &  oru  le  difpofa  à  les 
Wtt  pafTcr  par  âaragoffc  pour  les  con* 
duirc  vers  les  Pyrénées.    Quand  elles  fu- 
rent dans  le  païs ,  on  fe  laifît  des  princi- 
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1^92  ptux  habitant,  que  Pmifit  mourir,  &  Phi- 
lippe ne  ccffa  point  de  fe  vangcr ,  qu'il  n'eut 
HMS  ce  pauvre  pcupc  (bus  le  joug.  L'ex- 
emple de  r  Arragon  faifoit  peut  aux  Et:^ 
qui  rejetterent  toutes  les  propofitions  d'a% 
commodément  «       j 

Pendant  cette  Ambaflkde  le;  Roi  dcr 
France  afficgea  la  ville  de  Rouen  pour  con- 
tenter la  Reine  Eliïabeth.  Cette  Princeflè 
fbuhaitoit  que  Tcm  chaflât  renncmi  de  U 
rivkre  de  Seine.  Le  Duc  de  Parme  eut  des 
ordres  preffims  d'EIpagne  de  marcher  an 
fccoursdc  cette  ville.  Ilcompofadonc  «ne 
Arm^  de  ih  meilleures  troupes.  Il  avoît 
trouvé  moien  d'aj^lfer  les  EQ)agnols 
nautîneï  en  leur  paiant  ce  qui  leur  étoit 
dû ,  nonobftant  les  pHhrges  cxceffift  qu'ils 
tvoicnt  6ûts  de  toutes  parts.  Il  avoit  tiré 
pour  cela  tout  ce  qu'il  avoit  ptf  des  Pto» 
rinces  Elpagnoîes-  (^uaifd  les  peuples  vi- 
rent que  l'on  menoît  encore  une  fois  les 
troupes  en  France,  ils  fc  plaignirent  atxïe- 
rcment  de  ce  qu'on  hdflbît  le  pais  cxpofi! 
à  l'ennemi  :  ces  plaintes  furait  inutiles. 
Le  Duc  fc  mit  en  marche  pour  fe  rendre 
en  France.  Grégoire  XIII.  Pape  fbumif- 
foft  des  fubfides  efFcâifs  au  Duc  de  Ma- 
ienne.  Les  Pomtfes  qui  l'avoîent  précé- 
dé ,  s'étoicnt  contenter  de  fulminer  des  cx- 
eommumica^ns.  Sixte  V.  même  qui  a- 
Toit  conçu  de  grands  fèntimens  de  jalou£e 
emme  les  Efpagiiols ,  avott  taché  de  leur 
imire  en  ftcret ,  &  cehi  avoit  hâté  fa 
mort,  comme  on  le  croit.  Mais  Grégoire 
étoit  endeiement  dans  leurs  intacts. 

Les 
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Les  Etsts  roiam ^œ  les  affiûres  du  Roi  iffi* 
^  Fnmce  étoient  en  danger ,  &  que  les 
leurs  en  ibuâSîroient  Je  contrecoup,  lui 
coYoîcrcnt  de  bonnes  troupes ,  qu'ils  em- 
buèrent fiir  dç%  vaiilèaux.  Il  y  avoit 
dz  compactes  de  vieux  foldats  Ëcofibîs 
fort  ^oerris ,  &  dix  autres  compi^iesdii 
pws  fous  la  conduite  de  Philippe  Comte 
de  NaiBu,  Henri  IV.  voiant  que  le  Duc 
de  ?umt  teMbit  le  combat,  permit  à  ûk 
Nobicflc  de  &  retirer  cher  die  pendant 
ni^cr.  lyabord  qu'elle  ic  fut  retirée ,  le  ' 
Duc  de  Parme  Tînt  Pattaquer,  Il  fut  donc 
«bligé  de  lever  le  fii5ge  wur  (être  en  état 
de  combattre.  Mais  le  uoc  de  Parme  é- 
vita  la  bataille  ,  &  après  avoir  jette  des 
i^'chHËnKnt  dans  Rotietl  il  paââ  fecret- 
«cmoit  la  rivière ,  &  fc  retira  i  Pari».  Le 
Roi  ne  tenta  plus  rien  eontre  cette  ville. 
D  fc  contenta  de  fortifier  les  lieui ,  dont  il 
«'ftpit  Cûfi  fiir  les  côtes  de  Normandie , 
après  quoi  il  ft  mit  à  pourlhivre  le  Duc 
de  Parme,  Le  Roi  fiit  Icgiercmcnt  bleffé  dans 
«DC  raicôntrc.  Le  lïac  de  Parme  le  fut 
dans  une  autre.  Gela  aîant  rcnouvdlé  fon 
aidennc  maladie,  il  ramena  fes  troupes 
fort  délabF3&s  dans  les  Païs-bas,  Afercn- 
dità  Spa  pour  tacher  de  fe  guérir.  La  ma- 
Wic  fe  mit  parmi  les  foldats  :  die  y  fit 
beaucoup  de  ravages  pendant^  la  rigueur 
de  ITiyver ,  ces  froupes  aîant  vécu  d'une 
nwnîciic  fort  dîflblue.  D'ailleurs  k  défaut 
de  paiement  les  porte  ï  de  nouvelles  mu- 
ûierics ,  &  à  de  nouveaux  brigandage? 
pour  fidbfiftcr.    Ces  pauvres  ^  païs  avoienc 

étc 


lS».^aé  pïïk%'tmt  de  fw^  que  Ton  «'y  trou- 
*  voh  plus  ,rien  à  prendre.    AmU  Iz  C4>nt4ç 
don  &  la  difctte  fi^pii  périr  beaucoup  à^ 
fokiats.  Plusieurs  quittèrent  le  fcrvkc  y  ,Jfc 
k  furplus  ft  nait  à  courir  pour  trouva:  4g. 
butin.  Toutes  ces  chofcr  jcttercnt  le»  af- 
faires d'Efpagne  dans  un  grand  deforckîo. 
Il  nY  avoit  plus  aflcx  de  troupe*. pou» -Jn 
garde  des  places.    Les  Etats  au. coatmifc 
avoient  peu  de  païs  idétcadre»    La  mçr 
&  les  rivières  couvroient  leurs  villes.  S'ij« 
n'avoicnt  pas  beaucoup  de  troupes  ,  ils  y 
fiippléoicnt  par  le  meau  pçupk  qui  fç  jet- 
toit  volontairement  dans  les  villes  firon- 
tkres  pour  les.  g^der  moiennant  une  fan 
petite  Iblde.  Gela  donna  lieu  aux  Eut  s  de 
.  tenir  hardiment  la  c«mps«nc,  çonfidcrans 
que  quand  même  le  Duc  revicndroit  avec 
fon  Armée,   fci  troiq>e8  fatiguées  d'avoît 
paffê  l'hy ver  dans  un  -  païs  étranger  ,    & 
d'avoir  fait  de  grandes  marches,  nie  le- 
roient  pas  en  état  de  tenir  tête  à  leur  Armée. 
La  Hollande  fouhaitoit  ardemment  que 
Ton  .affiegeât  Gertrudenbcre  pour  fe  tirer 
<^tte  épine  dapicd.  LaFrile  preflôit  forte* 
ment ,  qu'on  pcnfât  à  ladélivro:  des  .fâcheux 
voifins  qui  Tincommouoient.  Elle  offroit  fis 
tf  oupcs  ,  fi  on  vouloit  faire  quelque  chofe 
pouï  die.  Mais  elle  faifoitconnoitre  en  mê- 
me temps ,  qu'el  I  e .  ne  pourrok  pas  ies  four- 
nir C\  Ton  penfoit  à  quelque  autre  dcfleiçu 
Pendant  que    l'on   dplibcroit    là    deUiis. 
pour  le  bien  comnanj^  on.fiirprit  des  let- 
tres de  Groninguc"daîis  lefiiuclles  on^fi 

plaignoit  du  noauvais/état  de  la  vilk,  qui 
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êuài  dénuée  de  toutes  chofe.  liCS  Efpt- 1^9»^ 

giu^,  qui  en  avoient  été  tvordt,  avoiem 

icx'it  ià-ddTas  au  Roi ,  duquel  00  oc  ve* 

çat  pour  t(Hite  répoufè  que  des  exhorta* 

lîoDs  à  demeurer  âddes  à  Ton  &tvv^  Ces 

pouvelles  cngageccot  le  Prioce  Mavoce 

SzxmSkt  fes  troupes  pour  les  joiiKire  à 

celks  de  Frife*    Il  appai(k  en  paûànt  par 

X3trccht  quelques  trouilles,  qui  y  avoieat 

été  «citez  par  qudques  reftes  de  la  faâkm 

du  Comte  de  jJeyoêikr.  Il  fe  rendit  donc 

for  les  frontières  de  rOveriflèl  avec  h^ 

mîUe  homme  à^nSmtsm ,  &  quinze  o^is 

dicFauï.     - 

Il  cxMiduîft  fon  Armée  devant  Stccn- 
wk,  qui  étoit  extrêmement  tûen  icMtifié, 
&  defiôidu  par  une  gaunifon  de  nûUç  fan- 
Vi&m^  &  de  foixantc  chevaux.    Ces  gen». 
confidcroient  que  l'Armée  qui  \çs  aflîe- 
geoit  rfôoit  pas  extrêmement  forte.  D*ail-. 
«airs  ils  eiperdent  d*êttc  ftcourui.  Qi;^- 
ques-uns  des  traîtres  de  Gettrudenberg  é- 
toîent  dans  cette  ville ,.  fort  rdokis  à  une 
refi/lance  de&(perée.    Lie  Prince  Maurice 
&  Guillaume  Louïs  ne   &  rebutterent 
point  de  toutes  ces  difficuitez.    JBs  forti- 
fièrent kur  camp ,  &  le  munirem  abon* 
damment  de  toutes  lortes  de  provifioB»«; 
Ds  tirèrent  d^  tranchées  d'une  ^manière 
propre  à  faire  leurs  approches;  i  couvert* 
du  mott£qatt  de  la  place.  La  gsoniron  it 
d'abord  qurii^a^  ibrttes  avec  fucccs  ;  mok 
elle  cd6  bîeiMiôt  d'en  Éairc ,  pwce  que 
cela  n?  ûxvçit  ^u'à  l'afeiblir.    D'ailleurs 
onfit^om  cavaner  fur  un  .terrain  >qmétoi£ 

F  déjà 


^^^déja  affet  élev€delui  même.  Oale  haufSi 
^  de  viiip.pieds  ^  &  de  là  on  Incommoctpft 
les  iffiégez  dons  les  rues  mêmes.  Lot 
«rnifon  commença  à  (biifinr ,  à:  à 
Me  de  gratides  pertes.  Le  Comie  Loiilft 
de  Heremberg  y  fiit  tué.  Plufieurs  Ibldat^ 
fiertreat,  &  pe»(bnne  n^ofoit  plus  ibrtàr 
de&  tmirailles;  Cq^endant  on  fe  défendo^ 
toujours  arec  vigueur. 

Le  Prince  Maurice  voiant  que  te  ca- 
non n'<îpouvantoît  point  les  aflBegex  ";   il 
^acha  le  Mineur  pour  âiire  fauter  les  mia- 
railles.    D^abord  les  affiégez  fe  raillèrent 
de  cette  manière  d'ouvrages ,  que  Toa  don- 
nok  aux  foldats«    Mais  quand  ifs  virent 
]       que  Ton  commcnçoit  â  percer  leurs  rem- 
parts,  ils  sMtonnerent,  &  rabbattirent  de 
lour  première  fierté.    Ils  manquoient  de 
pcmdre ,  k  rav<ncnt  fait  fivoir  au  Comte 
de  Mansftkl.    M^  ce  Général  n'avoît 
pas^  afièt  de  crotooes  pour  penler  à  fècou» 
rir  la  place.  Il  manquoit  même  d'argent, 
iSt  ne  pouvok  faire  marcher  des  ïbidats, 
(pii  doftvuxioient  leur  paiement.    La  gar- 
nt(bn  fm  contrainte  de  capituler.     Elle 
envoia  <ks  Députez  au  canip  du  Prince, 
lequel  ne  toutut  point  acccMder  de  pardon 
MX  tttiH»  de  Gertrudetd)ei;g ,  &  demanda 
de  phiB  •,  ^^ue  la:>gamifi>n  promît  dëf  ne 
ptMrier  ks  «Ées  de  fîx  mois.    Les  affie- 
0et  reftrfëtent  ces  conditions  yArrionipIrent 
k  tfaité.   On  cnu  <pii\s  nMtovent  rentret 
<n  confènmce  que  ]X)ur  gagner  du  temps, 
le  pour  donner  k  moien  à  Verdugo  de 
teur  fournir  quelqw  &coors.    En  eSet  il 

leur 


ï 


.    Dw  Proyincfs^Unies.    Mt% 

ieor  cnvoia  trois  cens  hommes  la  tBok  fd-  ^.^^ 
VaotCjOuire  deux  cens,  qui  s'éioienc  déjà  ' 
jetiez  dans  la  ville. 

Cependaiit  le  Prince  abm  pc^piré  toit- 
tes  chofcs  pour  on  $iSsm  génàrtl  fit  mer- 
t^  ion  Armée  en  bataille.    On  &  j<^ 
la  mînç  qui  renverûi  toitt  uir  haf^xi ,  éi 
^  fit  Ciuter  tous  eeux  qui  étwsi  éf£- 
us  pour  le  défendre.    L'autre  fourneÉb 
O'cut  pas  un  effet  fi  heureux ,  par  ce  qull 
jf avoit  pas  ét^  bien  fermé.    L'Armée  é- 
tant  fur ,  le  ^point  de  monter  à  PaiEuit,  Mau- 
rice fut   bleflë  à  la  joue  dfun^  coup  de 
jnoafquet.    /Çp  coup  retvdsi  Ts^Siut  de 
piques  mpnoens.    Mais  enfin  ou  atta- 
qua la  j^reçhç  aycc  taitt  de  viguetr,  i}ib 
Ton  y  planta  les  énê^çmxi.    Les  ofileget 
défendoioit  le  refle  du  rempart^  &  Mau- 
rice refolutde  le  faire  miner.  Pencfamt  œk 
on  fit  approcher  le  canon  fiour  furner  te 
relie  des  défènfes.  ,  La  gamifbn  Ifc  voiant 
réduite  à  la  dernière  estrcmiié  traita  de  Ql 
reddition^    £ile  Obtint  des  côn<ËtSons  af- 
ièz  raifbnnabics..  '  Oh  &  bâta  de  tonchite 
le  traité ,   p«rcc  que  iW  fut  que  Mon» 
dn^on  venoit  au  fccours.    Quelques  fo^ 
dats  aiant  été  maltraiter  à  lafbrtk  on  leur 
en  fit  ju/Uce  fiir  le  champ.    Ils  étoient  fin 
cens  hommes  de  combatyJtdeuxcensnoa^ 
lades  ou  blçfièz.  Il  ea  étoit  demeuré  dit<] 
censtpendiN^  le  fiege.. 

L^Armée  &»,  près'  de  trois  femdnes  i 
réparer  ^  place .»  &  à  délibérer  lur  ce  qut 
rou  feroit.  Les  Hollandois  étoi^it  dV 
vis  que  Toi?  fc  refKrfât  le  reftc  de  l*Eté^ 
d'autaat  plus  qu^Elilabeth  demandoit  fes 
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li^x  AogkMS  pOTf  1^  ctnpioîèr  à  chaficr  !cs 
*  EfjM^iiôls  de  ia  baflfe  Bretagne.  Elle  fe 
plaîgnoit  dans  fit  lettre  aux  Et^s ,  de  ce 
quHls  avbicnt  envoie  du  icccmrs  en  Fran- 
ce ftns.lui  en  avoir  demandé  fon  avis- 
Gela  œ  d&:ouragea  pomt  les  Généraïuç* 
lis  formèrent  le  defian  d'aflîeger  Cocvor- 
;dcpvflace  entourée  de  marécages  &  fonî- 
jiS&de  cinq  baûions ,  &  d'un  foflK  dcceat 
pieds  de  largç.  Ils  crurent  qtf  en  fe  ren- 
dant maîtres  de  cette  place  Ils  ticndroient 
Groûinguc  comme  bloqué,  &  que  d*aillèurs 
cela  couvriroit  la  Frife.  Ils  commencè- 
rent rcxécptioa  de  letir  dcflfein  par  la  prife 
d'Othmarfcn ,  d'où  Ton  chaffii  TenncnM 
#9c  une  partie  de  f  Aitnée  y  Dcndant  que 
f  autre  étt)k  occupée  -à  fortifia  te  camp. 
Ce  fût  dans  cette  occafion  que  le  Sieur  de 
Famars  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet. 
5  faifoît  la  charge  de  Grand  Maître  de  Tar- 
taieric  *f  Etats. .  Cet  Officier  fut  fort  re- 
cette daas  le  caiifip.  - 

Oeu^  de  Coevordcn  firent  quelques  for- 
tes allez  bcurcufcs.  Le  Comte  Friderîc  às^ 
Berg^,  ou  de  Hcrembei^'^  s'étoit  enfermé 
4$ns  la  pkce  avec  une  garnifbn  bien  refc- 
lue.  Il  s'étoit  poftédans  la  citadelle  pour 
}a  àék&iB^  dans  reQ>entnce  de  fauver  la 
ville  pjMT  ce  moicn.  Quand  le  camp  fût 
^gxi  fprîiÉ^,  ôLquc  l'on  fe  fâtapproché 
à  la  faveur  du  canon,  oncôiiûiiença  àim- 
lier  un  baftioû ,  fur  lequel  même  on  trou- 
va jnmax  de  (è  k>gcr.  Cela  ât  perdre  cou- 
rage aux  affiegcz,  qui  ne  fe  (butenoient 
f lus  qup  p^  reQ>efàii€e  d'toe  Ixentôt  fe* 

coums 


DesPrùvinceS'Unies.'  lîf 

courus.  Ijcs  aflGegcans  reçurent  des  trou-  ifjfi; 
pes  fraîches.  Il  arriva  un  régiment  Jbus  le* 
commandemcut  du  Colonel  Stolberg.  Le 
Comte  Philippe  avoir  lamcné  le  fccours , 
<^roi  avoit  envoie  en  France.  On  cndiP- 
per(à  ks  foldats  en  plufieurs  villes  pour 
les  rétablir  de  leur  fatigue  paflee  ,  & 
Ton  en  tira  le*  garnîlbns  pour  renforciez 
l'Armée. 

Le  Prince  averti  que  Verdugo  fe  prc- 
paroit  à  fècourir .  la  place ,  retint  les  An- 
gioîs  dans  fbn  camp  pour  quelques  jours. 
Il  eovoia  le  Comte  Philippe  dans  l'île  dC;. 
Gravevaert  avecoîdred'obfcrvcr  les  mou- 
i^emens  des  ennemis  ^  &  de  les  luivre  par 
tout  où  ils  iroient    \%rdugo  s'étant  ap- 
proché du  camp  y  le  recoimut  pour  trou- 
ver un  endroit  propre  à  l'attaquer.    Il  fit 
allumer  plufieurs  feux  pour  avertir  la  gai^ 
nifon,  qu'il  venoit  à  ion  fccours.    Mais 
il  ne  làvoit  pas  qu'elle  étoit  hors  d'état . 
de  faire  des  fortiés.    Efifin  les^  EfpagfioU^ 
attaquèrent  le  camp  du  coté  où  l'on  avoit  • 
poflé  k  régiment  de  Stolberg  avec  beau- 
coiç  de  cavaîlerie.    lU   fuppofoicnt  que 
de  nouvelles  troupes   ne  ibutiendroicrit 
pas  leur  attaque,  &  que  la  cavaîlerie  poiir- 
roit  être  empêchée  de  combattre  par  le' 
Rrand  nombre  d'arbres  qui  étoieut  dans  , 
ion  pofte.    Ils  commencèrent  leur  attaque' 
vers  le  point  du  jour,  que  les  folduts" fa- 
tiguez de  la  nuit  commençoîent  à  s'en- 
dotmir.    Les  Ef^agnoîs  les  attaquèrent, 
&  jettcrent  d'abord  de  grands  ais.    Les- 
foldats  $*itant*  éveiller  au  bruit  prirent^ 
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ijji.Tcun  ariTics ,  &  s'oppofcrent  à  l'enncmî 

er  pclctons,  félon  qu'Hs  fe  trouvoîent. 
:s  Généraux  s*étani  rendus  en  ce  lîeci 
avec  de  vieux  foldtts  rtpouflèrcnt  vigou- 
reufcmcnt  rcnncmî.  Guillaume  iLouYs 
combattit  avec  une  valeur  incroîabic  po\ir 
la  dcftnfc  du  camp ,  parce  que  c'était  par 
Ion  avis,  que  Cocvorden  avoit  été  aflSc- 
gé.  Aiant  pris  avec  lui  quelques  tf oupte 
de  cavalleric  il  fortit  du  camp&vtntpren- 
dre  les  ennemis  en  flanc.  '  Gela  ralleiitît 
l'ardeur  des  Efpagnols.  Le  jour  commen- 
çoît  à  paroître  tout  à  fait.  Les  chemi- 
Ics ,  quSls  avoient  mifcs  fur  I^rs  habits 
pour  fc  rêconnoître,  fttvircnt  àen  faire 
périr  une  grande  qi^ntité,     v 

Ccpenc&ntcedefaftrc  ne  fut  paS  capable 
de  les  rebutter ,  parce  que-c'étoicnt  de  vieil- 
les troupes.  Ils  Continuèrent  leurs  atta- 
ques ,  QX.  revinrait  plufieurs  fois  i  la  char- 
^ge.  Mais  ils  furent  toujours  courageuft- 
ment  repôuflcz.-  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
Dant,  c'eft  que  les  affiegqans  perdirent  très- 
'  peu  de  monde.  Il  n'y  eut  que  deux  ou 
trofs  foldats  tuez  y  &  quelques  uns  en  petit 
nombre  bleffei ,  entre  lefquels  fut  le  Comte 
Guillaume  Louis*  Les  ennemis  fc  mon- 
trèrent encore  plufieurs  fois  en  bataille, 
comme  pour  recommencer  l'attaque.  Le 
Prince  ne  ceflÈ  point  pour  cela  de  conti- 
nuer fon  fiége,  &  fans  rien  bazarder  il 
força  enfin  la  garnifon  de  capituler.  Ainfi 
le  recours  ne  leur  fervît  de  rien.  Ce  qu*ils 
avoient  réparé  du  dommage  que  la  mine 
kur  avoit  caufé ,  étoit  prêt  \  être  renvçrfé 
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.  p$s  tme  uoe  (ëconde  mine.   Les  Officiers  ^S9h 
de,  la  garnifon  obligent  le  Coaitc  Fri« 
dcrieae  faire  la  capitulation.    Le  Prince 
Maurice  fon  coufin  lui  accorda  prelque 
toat  ce  qu'il  demandoit ,  parce  que  lc$ 
mauviùs  lempscommençoient  à  rendis  le$ 
chemins  difficiles.    La  garnifon  <n  fortk 
le  xa.de  Seplembre- forte  de  cinq  cens 
hommes ,  f^ns  conter  les  roalades  &  les 
bîç(&z,    Qn  y  trowa  neuf  canons  dans 
la  place,  &  on  les  laiiTa  à  la  giarde  des 
troupes  de  Frife.    Lç  fieuf  de  Nicu^oort 
tHl^m&fi  Gonv^npir«    L<es  tioupcs  de* 
UKaicrent  campées  jufques  à  ce  Ton  eût 
Kpué  les  brèches,  après  quoi  Ton  tinten» 
ecMe  TArmée  fur   pied  pendant  quelque 
temps  pour  favoriftr  la  France  par  cette 
diverfion.    Mais  enfin  les  pluies  de  TAu'*' 
tonmçforcerent  les  deux  pirtis  à  le  mettre 
cnquartier  d'hyver. 

Le  Duc  de  Parme  qiâ  méditoit  de  faire 
tacotç  un  voiage  en  France,  quoi  qu'il  fût 
extrêmement  inçompaodé,"&  fongoit  mê- 
me à7  mener  une  Armée  capable  de  dqfîv 
ncr  la  loi  aux  Etats  du  Roiaumc  qui  dé- 
voient s'aflcmblcr  l'année  fuivante  à  Paris, 
mourut  furies  frontières  de  J'Artojs  dans 
le  temps  qu'il  commençoit  à. marcher 
avec  fcs.  troupes.  Les  forcds  lui  manqyi^ 
rem  tout  d'im  coup ,  £bit  par.  un  effet  ô^ 
h  vieille  maladie ,  qui  le  travaillok  depuis  * 
longtemps,  foit  par  le  poifon  qu'on  lui 
donna,  comme  bien  des  gens  le  croient.  v 

Le  Comte  de  Fucmcs,  qui  étcwent  fop 
«OD^î  dcdsiré,  ftoii  amvé  .depuis  peu 
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1-592.  tvcc  des  ordres  particuliers  du  Roi.  On  ne 
préfagea  rien  de  bon  de  &  venue  pour  le 
pue  de  Parme.  On  favoitwe  IcRoiavoit 
conçu  de  la  haine  ccmtrc  lui ,  &qu*cti  tout 
cas  on  lut  avott  donné  de  fkc^ux  (bap^ 
çoBS  de  fil  conduite.  Il  n'avc^  plus  touitt 
qu'il  pr&  aucun  argent  à  fnterét  &n^  «t 
prendre  Tavis,  &  le  confoi^ment  de  cent 
qu'il  lui  avoit  donnez  pour  înfpeâeurs  tb^ 
crcts.    On  lui  trouva  la  rate  fort  dure, 
^rès  qu'on  l'eût  ouvert.    On  re^i^rqua 
même  des  commencemens  d'hydropifie/ 
Cela  pouvoit  venir  de  ce  quMJ  4iU¥obdhff 
l'eau  pour  remédier  à  la  Qoute^  dotiT'il 
étoit  fort  tourmenté.  Il  y  eut  bien  des  gens 
qui  crurent ,  &  quelques  uns  méme^qtU 
-  prédirent ,  qu'on   l'empoifonaeroit ,   o^ 
qu'on  l'arréteroit ,  parce  qu*on  le  foup^ 
çonnoit  d'avoir,  des  întelUgences^lîcrctes 
avec  les  Etats.  .  ^    . 

Quoi  qu'il  en  <oit ,  11  mourut  âgé  d'en- 
viron q\iaraiit€-fq>t  ans<.    Il  cû  avoit  ttry- 
^oié  quatorze  à  conduire  là  gu^r e  des 
t^ïs-bas.  On  avoît  remarqué  qfie  flepuis 
lefiége  d'Anvers  il  n'avoit  pas  agi  avec 
autant  de  vieucur  qu'auparavant ,  foit  que 
£1  viâoire  l^ût  amolli ,  foit  qu'il  crmgnît 
de  donner  de  la  jaloufîe  à  Cmi  maître.    11 
n'étoit  pas  d'une  famille  fort  ancienne. 
lies  Farnefcs  n'avoient  commencé  à  paroî- 
tre  dans  le  monde  que  par  Télevation  de 
Paul  III.  à  la  dignité  de  Pape.  Ce  fut  ce 
Pontife,  qui  les  fit  Dncs  de  Parme  &  de 
Plailknce.    Pendant  fa Jeuneilè  <x  fameux 
I>ac  avoit  été  élevé  à  Bnixelle  par  â.  mo- 
re. 
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tQ^  d'une   maniecc  qui  im  f^foit  P^  irçii 

dlionociB:.    U  pailbit  pour  hocnnac  ans 

cantf.  Cq^^iduc  il  ^t  pardore  beaucoup 

de  valeur,  &  de  coujpi^e  dans  la  futrc.   U- 

oommeuça  à  ie  diftâi^r  à  la  priie  de- 

Mavairius  ibtis  la  conduite  de  Jean  d'Aû-« 

âôche  foB  onde*    Il  tiraxAt  l'honneur  fur 

toutes  €|iofês,  iléKÀafikbkàtoutJemofl- 

de^dom  à  T^ard  de  fes  ennemis,  &  fidèle 

àibo  Roi.    Du  moins  il  a  paru  tel  dans 

tooGc  fil  vie.     Il  ft  mettoit  au  delfos  des 

iattenqs,  &  des  a^landiilèmens  populair 

rei.  Il  oe  s'en  laiâoit  pas  corrompre.  Il- 

fiuv<Mt  volontiers  les  avis  qu'on  'fut  dorf^ 

Doit.   CqKBdant  il  s'opim&troit  dans  fes 

lefolutiflns.,  quand  il  avoit  pris  fon  parti. 

Ilavoit  <k  grandes  qualitexpour  la  pxtxc^ 

k  pour  le  goovemement. 

Son  viËige  étoit  gravée  niaje/lueuY*  II< 
ittkoît  l'amour  de  ceux  qui  le  voioknt.- 
W  avcit  les  yeui  vi^  ,  &  la  taille  roedio* 
crc.  Ses  dc£»its  venoknt  plutôt  de  la  Cour^ 
fc  de  la  dépravation  du-  fiecle  que  de  &t 
înclii^ons  naimeUes.    Champigni  &  fes^ 
itttres  euBcmis  lui  reprod\oient  après  fs 
Jnoit ,  qu'il  n'avoit  eu  du  fitccès  dans  Ils 
«zpoditions  que  par  la  ^;ande  fbibleife  de 
&8  eoQeDEiis ,  &  qtSie  <|aand  les  ehofes  a«- 
voient  ohanaé ,  il  n'4ivoi€  plus  reiiffi  danr 
fe  eutrep»&..  Les  pcrfonne3  ûges ,  tb 
desimerdlëes  difi»em'  au  contraire,  qu'il 
f 'étoit  ffin^tm^-^ypc  beaucoup  de  pru-f 
dcDcccn  %omt%  ehofes,  h  qu'il  avoit  fait> 
^ir  uae  addrciiè  extrême  en  fe  forvant^ 
à'^emfcAtmée  coflDpofée  -^  t^t  de  liations^' 

K  5S  <^it> 
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ifpi,*flfercntcs:    que  depuis  la  mort  ces  na- 
tions ne  pouvoicnt  plus  s'accorder  :_  qu*lt 
avoit  toujours  trouré  de  fraudes  r^OR^ir*' 
ces  pour  les  finances  ,  &  que  jdMMis  l«f 
troupes  ne   s'étoient  mutinées    pcnâMst 
qu'il  avdt  été  dans  le  pais:  que  g   Ton 
avoît  perdu  quelques  places,  c*cft  parce 
^'on  Tavoit  occupé  aux  guerres  dcrntti* 
x:e  :  &  qu'enfin  rE(pagnc  ïi*avoit  pu  ttm^ 
placer  la  perte  qu'elle  avok  faite  de  eé 
grand  G^itaine  :  que  la  difcfplhie  mfâàh 
taire  étoit  mont  avec  lui;    Les  peoplej 
qu'il  avoit  gouvernez ,  le  pleurèrent ,  parce 
^*en  efll*  il  les  avoit  traitez  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'humanité. 

ï  593.  Le  Duc  de  Parme  étant  mort  TArmée 
s*arréta  fur  le$  frontières  de  FtanCe,  où 
elle  s*cmpara  de  quelques  châteaux,  ^A  de 
1»  vflle  de  Noîort>  QmÊià  le  Rôi  d'Ef- 
pagne  fet  cette  mort ,  i!  crut  qu'il  devoit 

fagner  les  peuples ,  &  les  Seigneurs  <ic4 
^is-bas  en  laiflant  les  charges  du  gouver- 
•  nement  entre  leurs  matas,  h  donna  le  tt- 
tre  de  Gouverneur  GéaéTaî  au  Comte 
Pierre  Erncft  de  MansfeH  ,  q«e  'l'âge  & 
Péxperience  naidoient  vénerid)Ic«  mtâ% 
toute  l'autorité  du  Cônlèil  fut  mift  entre 
les  mains  du  Ciomte  de  Fuentes ,  &  d'E- 
tienne  Ibarra  E^agnbls.  Le  traité  d'Arme 
Vûuloit  que  les  finances  fxifièttf  admifié* 
iirées  par  des  gens  du  païs.  Mais  les  E<^ 
pagnols  trouvèrent  moien  d'«M»uitir  cet 
artKTle  par  maUiflemeUt  d^  ConftH  de 
rerre,  qui  peu  à  peu  attira  «outes  les  af* 
ûres  à  M.  Oe  OmBA  éfigît  rempli  d'EI^ 


Diis  Prg  vinces*  Unies,     i }  i 

pi^Bols ,  4om  le  Comte  de  Fucmes,  &IS91- 
Ibacra  étoi^it  les  chefs.  Phijjppc  leur  com- 
a&nda  fort  cxprefTémeat  de  modérer  la 
dépeoCè,  tg  de  mena^r  les  deniers  pu- 
blics. Mais  leii4||^tou  déformais  fans  re- 
mède. Il  ordonna  en«iéme  temps  ^  que 
Ton  &L  de  nouvdks  levées  pour  renforcer 
TAoBée^'à  fit  des  rcniifes  pour  cela^çc 
^  vi0t  fort  à  propos  ;  p^rccque  les  %kx* 
is&ms  d'Anvers,  de  Bonne  héc  Rhin- 
betg  meoaçoient  iuutement  .de  fe  .mu* 
tiocr.  ♦   .  , 

Le  Comte  de  f  uentes  propo(a  un  jour 
d'abolir  Je  cartel -que  Ton  a  voit  fait  en- 
tre 1^  gens  de  gueire  «  fpus  prétexte  que 
Gela  ne  ibrvoit  qu'à  K»drc  la  guerre  éter<r 
nelle  pur  bi  facàké  que  IçS' ennemis  trôu*r 
voient  à  fentrctcniri     II  ajpûtoit  que  cV- 
toioit  des  rebelles   qu'il   ne  falloô;  pas 
éptt^jner,  &que  Ton  de  voit  même  fujv  ' 
primor  les  ^rcmtributioBS  que   l'on  cxi-^ 
geok  de  part  &  d'autre  f^ur  conferver  k 
i^  paSs  ^  qucL  icda  fouruiroît  d<2s  foldats, 
À  que  d'ailes  Ifis  paï&os  étant  obliges 
de  s'armer  pour  Ce  ^jmtxm  des  courfes  de> 
l'cBiRiBi  ils.  jfèroient  la  guerre  avec  plus, 
d'a^nofité:  qa*apr&  tout»  le  repos  &  la 
liberté  de  laouiipagpe  ne  (èrvoient  qu^à 
feârait  te  inoien  de  f^re  dçs  courfes ,  & 
qœ  rememi  i^oit  obligé  de  fe  tenin  çhei 
lui,  s'il  ne  tmayoit  pas  le  moien  de  fub-' 
fifier  dads  Des  ^qpeditions*  Flufieurs  fur^t 
de  ^  avis  datis  te  ConfeH*    Cependant 
il  y  ea   eat    ^  rcpreiènterent  qufe  le 
Doc  d'Âlbe^  lui  mâme  avoit  été  obligé 
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annuBânt  on  alloit  jetter  les  nSEârts  àam 
de  graiides  extremftèz.  L^avîs  éà  Coà&e 
deFu^nces  prévalut  ,&  le  Con^  deMans-^ 
&Id  révoqua  le  cartel  40t  abolit  le&  coâ^ 
tributions.  Les  Etais  firent  la  même  chota 
de  leur' côte  par  r^re&ilks ,  &  âtent  une 
ru^  guerre^  Les  Ecckfiafiiques  &  let  No- 
bl^Tx  plaignirent  hsmtetnent^drcettt  «& 
faire,  parce  ^qu'elle  les^ruïnok  uns  teC 
fource  Les  foldats  defertotost  pubtiquon^  * 
inent,  diiàns  qum  ne  vouloient  pas  hve 
les  viâimes  des  bourreaux.  Les  Officiers 
ne  dilbîent  mot  ;  mais  les  plaintes  âi- 
ttvà  û  fortes  &  6  générales,  gue  le  Coo* 
iëil  Alt  obligé  de  remettre  les  chotea  <fau^ 
Fâat  où  elles  étoient  aupftia^iuu 

Durant  YHjrtt  le  Coatte  .Philippe  àer 
,  Naflàu  mardui  da»s  le  paîs  de  Luxcm* 
bourg  avec  de  la  cairallene  9  jSc  de  riofim^ 
ferie  pour  es  f  xiger  des  coBinbuû^Ei&    II; 
penfa  furprcndit  S.  Witt.    Mais  abatte 
manqué-  f(xi  co^  H  fe  comeata  ée  ptlàtr? 
te  plat  païs  pendant  qomïe  fouia ,  ^^ 
4uoi  fâchant  ^ue  lest  garnifont  s'amn^ 
bloient  pour  lechefdier,  il  fc  retira  jsv«c 
lès  troupes  chargées  de  bbào.    Lest.paï* 
fàii$  Ji*en  furent  pasjpto  bçureax.  Lesjacm^ 
vdks  levées  ^le^  r (çm  £»iôit  par  ordre  tdtt 
Rd ,  achevèrent  de  confuijjer  ceqlie  Vm^* 
itemi  avoit  laifTédans.  le  pai^ .   . 

Au  comnf>encemeiit  de  Fanaié&.la  Hob^ 
lande  fit  connoître*  que  Ton  deY(»t''f>eD«- 
fer  à  elle  pour  la  délivrer  de  Gcrtwi- 
d^crg.    Ca  f^2^^    ^^   V^'^^  falloit. 

pour 


I  fmx  en fkîne  le fi^.    La  vllk  ta  forte  >f9V 
f   par  ft  ikoadon ,  &  étc^  pCHirvuc  alors 
f    ihxat  boiœc  garnifoQ.-  Les  eaox  qui  ren-  . 
f    fitOBâcnt,  te  «raidetit  prévue  hiacoBffibte; 
Oq  cntt  qo'i]  Moit  fe  hiter  d'attaqoer  ki 
l^aee,  pendant  que  rénnemi  étoit  occupé 
avec  fes  troapes  fur  les  fronricrei  de  Fran- 
ce.  On  et  ïftitSàSÊ  la  viile  par  ki   Ga« 
vaflcric,  qai  étc^  itans  le  Biahaot ,  &00 
otimsuL  à  cçm   qui  ia  commandoîeiit , 
(fenipéeiier  furtoui^f  ehofes,  M'il  hVb* 
trk  des  conToîs  dass  la  place.  Le  Prince 
Adboiice  omoia  ion  inâuiterîc  en  bateeaa 
devant  k>  ville,  Gertndeiri^erg  eft  entouré 
d'an  gdu»l  lac,  qui  &  fovma  Tas  1481. 
^l'iooiMlaMjB  de  la  iMr.    Cela  ât^erir 
7i*  viil^es  €M  mœ  nuk  :  la  rivlcre  de^lJon* 
'gué  pdl  au  côté  droit  de-  la  vilkt,  &  ft 
^  reptfid  dans  1^  oanipagnes  voifineç.  On  ie 
&nrk  de  la  levée  pour  fiûie  1er  appiodie». 
CepoKlmR  rpn  âoit  fbr(  eipoâf  au  feu 
d'un  châtau:^^  qui  émx  bâi&Iur  une  autre 
lev^  de  la,  Doi^^  On  &  couvrit  par  ce 
moîca  de  ph^flomgaiNons  centre  ce  feu» 
Le  Comte  de  H(Aaalo  entrant  de  fe  reik* 
dre  s)Étti«  du  chomin ,  ^i  eâ  eiNxe  la  Vf{^ 
le  &  ce  château.    La  cho&  étok  difficile. 
Cependant  il  en  vini  à  bout^  ^  força  le 
ehâteau  de  fe  sendre.  Qn  em^oiauu  mois 
àfeitiâer  l^çaufip.,  :&1  faire  les  app¥o-> 
Ches jasant  <yie  le  QÈ)mte  de  Mansfeld  &. 
nk4mét9Êi  4«  fe(%>urir  ja  vilkv    II:  avoit^ 
cuv^4e  la  ^aUerie  à  Tumhout  jeu  at** 
touiaai  la  veoteië  des  autxes  trou|N^>  M^s. 
•  *    r  '•  .>  F  ï  ....  .  te^ 
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^  1 5*93.  le  PriMB  MàEurîcc  la  :fit  chtrgo: ,  &  la 

fipa  y  avam  <ïu'dte*iût  tout?  al&ibWc. 
Ue  Gom^  Charles  de  MssmSàà  rer 
mot  de  F^iu^tfvec  fedtrOtqies  pet£(à  éo^e 
mé  par  fcs  lôJd^.    Un  Capkaine  Efpa- 
gtiol  fut  condaîmié  à  la  mcat  pour  airotr 
violé  ane  fille.    Le  régiment  fe  fimlcv;» 
■dans  le  deflfemdc  kri  Êttiver  la  vie,  &par- 
ce  que  le  Comte  de  Mamfeld  voulut  s'cq;»^ 
po&r  à  cette  fèditîon ,  quelques  îxAéM  ti» 
rercnt  fbr  lui  ,  &  Ton  piîls  fi»  k^^^r. 
Il  fut  obligé  d'abandonner  P Armée  ,  Se 
de  ramener  quelques  rcgœicnsTJOur  groC- 
fir  les  troupes  de  fon  pcre*    Tottt  -étant 
pr^  on  mardia  avée  doute  rnille  hommes 
de  pied  ,   &  trois  mille  <;ha^aux.    iJts 
Généraux  de  cette  Armée  ne  doutoicne 
point  du  fuccès  de  leor  emreprîfc,  |>arec?* 
que  te  Prmce  Maurice  tfavc^t  que  doq 
mille  ftntaffiris  avec  lui.    Cependam  é&sût 
arriver  ils  trouvèrent  beaucoup  de  ttiffioil- 
tez.    Les  marais ,  les  eaux  &  tanj^ftatifica- 
tions  du  camp  leur  firent  contioîtrcpqtt*<m 
ne  pouvoit  point  forcer  rciiïicmi  au  com- 
bat,  &  que  les  gutt  impratîcàbles  ûc  pei- 
mettoient  poirn  de  forcer  tes  4uartkf«.     - 
''  Maurice  ^rroit  placéfen  Armée  fàfHkcu& 
cminences.  B  en  occupoît  une  tttpcrfon- 
»c  à  Torient  de  la  ville.    Le  Com»  de 
IMmuàQ  étoit  fur  Tautre  au-  coa^«t« 
Les  troupes  -de  dmque  -quartier  4piâ>t 
rangées 'comme  dans  une  Ville;    •h 'f 
vôiofetes  mes  k  des  marcher'  puMtes^  lies 
deus  camps  étoient  couverte 'dé  teirqMBia 
bkn  ganm  d*atctUêrie^  &  défendus  par  de 

bon$ 


bcaw  fbffes  pleins  icfcaux.  '  Tbu$  ces  ou-  \<g%. 
vwgw  é^iritt  foûtcnus  par  de  bonnes  di- 
ps%  fofilfcÈés  d\in  double  rang  de  pieux 
ferret.  «  On  aroit  fait  deux  pcraç  fur  la 
DoDgiœpour  Ta  communication  des  deux 
camps.  L*on  avoit  pratiqué  d'ailleurs  un 
chcorin  tu  travers  du  marais  par  des  ftfci- 
ncs,  que  Ton'  aroit  couvertes  de  gàfon. 
Ce  d»ftîifl  éfcoir  garni  d'une  double  claie 
j>leBM'  de  terre  pour  garentir  des  coups  de 
Ta  VîHe  ceux  tjtii  travaîllotent  aux  appro-^ 
dies.'  Le  tot«;  étbit  fortifié  de  bons  foïïtt 
&  de  forts ,  oè  Toti  avoit  mis  du  canon 
&dcs  moïrfqufftaires  pour  s'oppofer  aux 
ferries  de  l'etinerpî.  On  avôit  placé  des 
chauCfetrapcs,  &crcufé  des  folÊs  d'cfpacc 
tn  efpacc.pour  empêcher  le  chemin  à  la 
cavalterie.  Les  guez  de  là  rivière  étoîént 
ftrmc2t!e  pieux  enfoncei  biéîî  avant.  Les 
>tttcatix  qui  étoîent  près  de  la  vîilc  #toient 
«ttadict  pour  ôter  tout  motcn  à  la  garnî- 
fon  defortît.  Les  autres  battcaux  ame- 
ïKîJaK  les  provifions  aux  deux  camps. 

On  augmenta  la  paie  *dcs'foldat8  qui 

^lf«Vaillô!aît  à  tant  d*buvra?es  dïfïcrens,& 

pai'tt  oq  épargna  b  dépcnft  des  pioiuiiers 

r^  eito  fellu  cmploîer  à  tous  ces  travaux, 
dont  on  eût  été  embanMë  en  cas^  d'at- 
^qiie.  CJda  fournit  te  moten  aux  ibldati 
fc  vivre  grtflfemem  pendant  ce  fiégc,  pjf- 
ce  qtt*tls  ga^noîentbcaucoup.  Toutes  lor- 
Çs  de  provifions  abondoicnt  à  l'Armée. 
«  Comte  de  M«isfe!d  aîant  reconnu  It 
caajp  du  Ptincc  ne  fiit  j>ar  t)ù  l'attaquef. 
il  fitt  ^  jours  en  ^dcncc  fort  incom- 

^     mode 
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i^fp  .mode,  par  }€S  «oar&s^  de  la  cav^leric^  <}e 

^  Breda.    Il  traniporta  enfin  4è^t|<]^p6s  du 

côté  du  Comte  de  Hohenlo  mw  tir^ 

Îlus  commodémoit  fc$  vivres  de  Boift-lc- 
>uc.    Mais  il  trouva  par  touit  les  mlrnçs 
difficultez.    Cependant  le- Prince  ayançoît 
-  toujours  fcs  approclies,  &,pcrfeâioiiQoit 
les  travaux  de  (on  camp^    - 

Ses  IbUats  qui  étoîent  en  petit  npw^e 
pour  tant  d'ouvrages.^  conuDrençons  à  Xè 
lafler  de  la  fatigue  continuelle,  on  preflà 
tant  les  Frifons  d'envoicr  ^elques  trou- 
pes ,  qu'ils  firent  marcher  quatre  enièi^^ 
de  gens  de  pied.  Ils  n'ofeçnt  en  envoies, 
davantage,»  parce  que  Verdugo  étoit  avec 
trois  mille  hommes  fiir  leurs  frontières^ 
Pendant  tout  cela  il^y  eut- quelnjues  pccitSi 
coqibats  entre  les  Jeux  Armées.  Mais,  le 
Prince  défendit  i  (es  gens  de  fortir  pour' 
mci^er  lès  troupes,  d'autant  plus  que  le 
Comte  de  Mansfeld  ne  pouvoit  attaquer- 
fbn  camp.    Le  canon  ba^oit  toujours  la 

.  ville,  &  démontoit  celui  des^  afliegc:^.  La 
pluspart  des  maiibns  étôient  percées.  On 
s'attacha  particulièrement  à  un  fprt  fêpaij||« 
de  la  vjlle,  que  l'ongardoit  avec  iiegti* 
gehce,  &  dont  la  pri^e  pouvoit  rellërrer. 
la  garailbn.  Quand  on  s'enfiit  appcoché, 
on  jetta  un  pontde.ro{èaux,  par  le  moieât 
4uqud  on  monta,  ûur  k  remprt.  On  en 
trbuva  les  gardes  ^ornûes^  que  l'on 
tailla  en  pièces  ï  la  reicrve  de  quelque^ 

,  ^uns ,  qui  ik  fàuverent  xians  la^  ville.  Cejn 
ne^  fcrvit  qu'à  augmenter  la  çpnfufîoa  qui 
.'.  étûit  déjà  par J^il)iènce  du  Gouverneurs 


qaî  n^vok  pu  y  icntrcr.  On  en  avoît  1 5-^3, 
nommé  ikI' autre  à  él  place.  Maïs  cdut^ 
d  &  pluffcurs  autres  forent  tucx  fucceflî- 
vemcm.  Celui  qui  Téroit  alors,  s'étoit 
dangeradcmoit  hlcSè  contre  une  pierre  en 
.dofRiant  quelcpic  ordre  pour  repouflèr  l'en* 
ncnû- 

Lc  Prince  intercepta    des    lettres   du 
Comte  de  Mmttfè]d>,  par  lesquelles  il  aver^ 
tiObit  lesaiSegez  de  tenir  bon,   pendant 
9i%  iidt-tenfier  quelque  di?eriion«  Maurice 
cavoîa  CCS  letti^  dans  la  ville ,  qui  voiant 
qi^dic  ne  pouvoit  êtie-ftcourue,  fit  iaca<^ 
pitalatèûii.  Le  Prince  accorda  toutes  les  con^ 
dttions  avantageuics ,  ^^  lagamilbn  pou- 
voir Ibuhaker.    Mais  il  ne  voulut  accor- 
der auom  quartkr  aux  autres ,  cpii  avoient 
vendu  la  ^illc  en  l'an  i  f  8Ç.    On  en  don- 
^  na  la  feignearie  à  Maurice^  &  la  gacnifbn 
en  fortit  le  ly.  Juin  avec  Tépée  au  côté. 
Le  Prince  kur  fit  rendre  leurs  iarmes  en 
fbftam  nonobstant   la  capitulation.      Ifs 
étoient  œviron  fix  cens  hommes ,  qui  li- 
vrèrent fciie  drapeaux.    On  trouva  par- 
mi eux  trois  de  ces  traîtres,  dont  on  a 
parlé.  Ils  furent  exécutez.  Le  Prince  Fri* 
dcric  Henri  en  fat  fait  GouvcrBeor,  &  le 
fieor  de  Duyvenvoorde  en.  eut  le  comman- 
dément  fctt^^^hsv    •    ,    «^ 

LeO^me  de  Moi^ftld-fiK^âffit  la  red* 
dirion  de  la  plaee  Itetît  bk»  qu^on  ne 
manqueroit  pas  tf«n  rcjwcr  la  pewc  fur 
lui.  Il  q6  favoii  cepmdsmt  à  quoi  fe  de- 
temiiner  pour  £aiver  fa  réputation.  Il 
craignit  queBois-lc-D^c,  qui  étoit  Ikns 

gar- 
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Ifpj.^rmfoti ,  &  qcî  £toît  poitite  à  ^a  moti- 
DCBc,  se  changeât  de  parti.  I^a  garoifon 
dxk  fort  de  Crevecccur  incommodok  ^tran- 
I^Beot  ceOc  ville,  &  plaâcurs  habitai» 
parioicm  tout  haut  de  s'accomoder  ovcC 
les  Eiats.  Mansfcld  cnit  qu'il  dcroit  tâ- 
dier  de  prendre  ce  fort.  Le  Prince  Mau>- 
lice  prévint  fon  dcffcis  en  jcttant  là  ca- 
Val  lerîc  dans  l'île  deBommel.  Peu  de  jours 
»rn  le  Prince  arriva  avec  foii'  in^i^ia 
i  II  fe  pofla  eiMcc  le  château,  &  te  ËkHtue 
de  Mansfeld,  &aiantdrefl"é  plnficurs  bat- 
taries  il  foudroia  lecampdes  ecnonis,qqj 
furent  obl^z  de  fc  roirer  en.ontfi^oa 
dans  le  çHi  de  Cayk.  Maitrice  ât  Caa- 
blant  de  s'approcher  de  Bois-le-Dsc  ^  &  par 
là  il  obligea  Maasfèld  d'abandonner  tons 
fes  deflèins ,  puis  qu'il  étoit  hors  d'âat  de 
les  exécuter.  Les  dens  Génénuz  remu'- 
qu«Rt  qu'il  n'y  avoii  plus  rien  il^ire  dans 
ces  quartiers ,  envoiercnt  lean  troupes  du 
côté  de  la  Frifc. 

Steenwic  &  Coevorden  avoîeot  été.  pris 
l'année  précédente  par  Maurice.  Gela  ôta 
tout  moicn  de  fubfiller  à  la  ville  de  Gro- 
ninguff,  ijui  ne  tiroit  des  vivres  que  de  la 

uns  le 
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londer 
U  Bourtang  pour  rendre  ce  chemin  im- 
pra- 
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praiiqoaMe  â  rcniicinr.  Maîs  fl^ne  F^fet;93< 
Veï«wtcr,parcWqucVcriJiit'Oi^  des  cow- 
&%  dans  la  Frfft,  anx^uclley  il  fut  obligé 
de  s'f^ofer.  *.*Et<f  fc  pafià  de  la  forte 
pendant  Ic  dé^^  de  Qerttndénberg.  Dès 
que  la  tilfc  fht  prift,  oh  !ni  roivoîa  (es 
tHHipcs.  Rs'en  fèrvlt  pour  Te  rendre  maî- 
tre de  wiclqacs  châteany,  'qui  étoient  m- 
ireîaBiMOTO]^,  *  CocTdrden.'  I!  jet» 
doq  cotnp^nies  dans  !ï  Bourtang  J  oâ  elles 
ftiwié  IWt  quartier  d*hjvcr.  'PoUrlui  il 
»fti  fi  porter  avec  le  tefte  de'fes  tronpes 
iJeiriereGrbnWigue,  facîiitrit  que  Ton  avoft 
moM  du  iêcours 'î'Vcrduffo.  LeComte 
Frédéric  At  Hërcinberg^  attaqua  Othmaf- 
ftB,  &"1a  prit  avtt  fous  tc<  châteaux  dont 
le  Comte  GtltJîafne  s'étoît  empara.  Après 
tous  cei  bons  fuccès  il  fe  joignit  ï  Verdu- 
EO  pour  ruVner  '  les  fortifications  que  lê 
Comte  avoir  fiiît  faire  dan^  ta  Bourtang. 
Mais  il  n'en  |:*tut  venir  i  bout. 

Celi  les  obligea  de  marcher  droit  aO 
Comte  pour  le  combattre.  Mais  i!  fe  tînt 
dans  (on  camp  biea  fbniâiî,  .Les  ennemis 
ïoîant  qu'ils  tié  ponvoiêut  ni  le  forcer^ 
m\Vt'ircrau  combat,  le  quittèrent  pour 
afficeerCôcvofden.    La  ville,  ^tant  mu- 
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iCT  ^e  tant  (te  nflféres  commencererw  à 
fêrtcr  parfrowpcs.-  Cela  donna  le  cou- 
r^  aux^ffiegei  de  feire  rfe  vigou- 
reufcs  fottics  fur  les  «njeinis.  ■  Vcrdugo 
fut  ublig.é  d'abandonnci  le  litige  ^  &  le 
blocus.  Aiiifi  finit  U  campagne  de  cette 
année.  Quelques  troupes  nouveHement  le- 
vées en  Allemagae  pour  Vcïdugo  fiateot 
batiuës  par  des  foldats  du  PrinceMaurice, 
qui  les  rencontrèrent. 

Lf  Comte  de  Solms  fît  une  courfë  dans 
le  pais  de  Vacs ,  parce  que  les  habitans  rc- 
fiifoient  de  pakx  ks  contributions.  Il  en 
amaia  beaucoup  de  twttu ,  h  de  prilôn- 
Bicrs-  Le  Comte  PhiHppe  courut  le  païs 
de  Limbourg ,  dont  il  faillit  de  Surprendre 
la  capitale.  Maurice  ayant  formé  quelque 
deflêin  fur  îa  ville  de  Bruges,  les  vents 
contraires ,  &  le  mauvais  temps  l'obligè- 
rent de  ft  retirer  fans  avoir  rien  &it.  Ce- 
pendant les  af&ircs  fc  broiBWerent  étrange- 
ment dans  les  Païs-bas  Efpaguols.  Les 
troupes  fc  mutinèrent  faute  de  paiement, 
&aiant  chalfê  leurs  chefs  ordinaires,  (émi- 
rent à  piller  Se  toutes  parts.  Sept  com- 
pagnies entr'auttcs,qut  étoieiit  en  garni' 
îbnàRhinberg^dre&rcnt  onConlèi!  coin- 
polï  de  vingt -un    Ibidats  ,    que    l'on 


j&mm^  ce  qui  leur  éiok  du  ftqu^s  ren-  15*03. 
droieiît  k  mrplu^  au  Gœiverrfeur  Gé* 
iiéraL  h&s  Etats  n^eurent  point  de  ces 
Ibites  de  (éditions  pamû  leurs  troupes. 
Mais  mie  temple  furieatè  leurs  fit  perdre 
cinquante  vaiikaux  dans  le  Vlie. 

L'Archiduc  Erneft  qui  vcnoit  gouver-ijr^ 
ner  les  PaïVbas  au  nom  de  PhtliK>e ,  eut 
te  chagrin  en  arrivanf  de  voir  perdre  k 
teile  de  la  Fri&.  Les  affahts  orenoieHl  un 
mauvais  train  de  tous  c6tez.  Les  çntreprîi* 
fes  de  guerre  fiirent  malheureufes,  les  nc- 
godations  de  paix  inutiles,  &  le  gouver- 
aement  intérieur  fort  embstttafflf  par  le  dé- 
faut fl'argcnt,  pendamque  ks  Provinces^ 
Unies  étoknt  dans  la  profperité.  Cela  ne 
favii  qu'à  affliger  ce  Prince ,  &  qu'à  pred- 
pitct  ià  mort ,  qui  arriva  l'année  fuivantc. 
Les  araires  qu'il  ^voit  eiies  contre  ks 
Turcs,  le  manque  de  finances,  &ks goû- 
tes ,  dont  il  étoit  fort  tourmenté ,  avoient 
retardé  £oa  voiage.  Il  vint  enfin,  &  jRit 
reçu  ayec  beaucoup  de  joie.  Il  àvoit  ac- 
quis quelque  rcpiH^n.  Il  étoit  neânt- 
moins  d'un  génie  allez  mediôCFe,  &  ne 
fe  goiivcrnoit  que  par  les  ordres  qu'il  re^ 
ccvoît,  pu  par  les  confeils  qu'on  luîdon- 
Qoit  PbiUppe  avoît  eu  dei]^  de  k  ma- 
rier 1  fi  fille  liibellc,  cfî»erant  de  la  fiiire  . 
'Rdae  de  France  par  fes  intrigues.  Mail 
Henri  IV.  fin  avorter  tous  fes  deiÈins. 

Ce  Prince  auparavant  Roi  de  Navarre 

avoït  été  nourri  dans  la  Religion  Refor- 

nîfe.    Cette  Religion  hu  fut  un  grand  ob- 

^K  cbns  ¥i  cQUinoencomoit  <ie  fon  Rè- 
gne. 


f 

X 


1 4.2ï   Hifiûire.  de  U  B^puhlipe 

If 94.  gfîp.    hà  piliQ>ait  des  ^peu^es  ne  le  vou^ 
Ipieut  p^MOt  rcojnnQÎtre^fous  i)retexte d'tic-' 
fpfîe.    Cela  lui  cau(bki)eauooup  d'embar- 
ras, &  la  peine  augnoemoit  par  les  divers 
confcils  qu'çm  lui  donnott.    Il  cmt  en-- 
fin  qu'il  devcnt  préférer  (bn  repotàtoitte 
^ .  .  .luitrc  choie.    Atfifi  l^près  avoir  balancé 
^  longtemps,,  il  çmhraua  la  ReBgioii  Ro» 
qifaijpe.    Lçs  E^a^ols  ne  fe    laiflercnt 
*     PQÎi^pébraiïler  par  oc  chîèîgcmciit  Uscon- 
tiji^ereiit  la  guerre  contre  liû.  dépendant 
ai^ût  mis  Paris  fous  Ion  obd'likice  :,  kâ 
Pxoyjjaces  da  JRpiauaie  le  reconnurent  l'u- 
ne après  l^rç^   préférans  les:  douceur* 
de  Ja  pai^.à  une  giierre  qui  les  ruïnpît; 
QÇg^\%   lôA^en^s  ,  &  qui   leiicdonuoit 
liiqu  de  oalûdre   queJ'Efpagnc  ne  les 
envahît. 
/      Le  Duc  de  Maicnnc  qtii  voioit  que  la 
Ligue  s'affoibliflbit ,  fe  rendit  à'Bruxdlc 
pour  y  foljiciter  du  fccours.  :Lcs  Efpa- 
gpols  vouloiçnt  qu^ôn  le  retint  prifbmiicr, 
par  ce  qp'jl  avoir  été  fort  contraire  i  leurs 
dcflèins  fccKts.  Mais  i^Archiduc  n*y  vou- 
lut fms  confcntir ,  parce  qu'il  étoit  venu 
fiir  fa  parole,  &  qu'après  tout  cela  n'eût 
fervi  qu'à  ruïncr  toutes  les  affaires  de  Phi» 
lippe  çn  Ifrancc.   /Charles  de  Mansfcld  a- 
vpit  pris  Ja.CagcHc  au  Printemps  de  cette 
ai^e  ;  ,  ^  jQ?Roi  de  France  s'étok  rendu 
maître  <Je  JJaOnv  i^ant  repouflë  Mainsfdd 
qui  yoHloit  U  fecoittir.    Ainfi  les  affaires 
de  Philippe   étoiait  idlcz    délabrées  eu 
France.    Si    on  dk  arrêté  le  Duc  de 
Maieni^,  cela  vkm  p«8  masqué  d'obliger 

la 
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h  Vmt  cfe  Raccommoder  avec  Henri.  1594. 
Les  Etats  avoient  fourni  quelque  afgeot  à 
ce  Prince  à  condidon*  qu'il  porterok  la 
|aene  dans  ks  Baïs-bas  :  mais  quasd  oQ 
ut  en  Angleterre  &  co  Hollande,  i]ue  ce 
Prinœ  avoit  ch^gé  de  Relkion,.le$  df- 
prits  fureur  aliénez  de  rafièâiofl  que  IVm 
avoft  eiie  pour  lui.  On  demeura  toatofois 
dans  rflicienne  unicm  pour  les  intérêts 
temporels,  chacun  gpuvemant  les  aSrires 
de  la  Religion  dans  ion  païs ,  comme  il  lo 
trouvoit  a  propos. 

Les  Efpaenols  voiant  que  la  guerre 
s'échaulfoit  de  tous  o&tez^  crurent  qa% 
dévoient  rallentir  fardeurdé  lenrrenno* 
mis  en  &i£int  répandre  des  propofiÉioos 
de  paix ,  fans^e^Bër  d*^ugmenter  fecrete- 
meot  leurs  troipes  ,  afin  de  faire  i|iieIqoe 
coup  d*eclat  à  l*arrivce  de  leur  inJuveau 
Gouverneur.  Les  Etats  en  aiant  été  av:er- 
tis,  firent  aufii  des  levées  en  Allemagne, 
à  tirèrent  d'Angleterre  quatre  nàille  hom-  ^  *  ^ 
mes  de  pied  &  quelque  cafvallerie.  Cette  '  -  - 
milice  ]eur  fut  amenée  malgré  toutes  les 
oppofitions  de  TElpagnol.  UArcW<hic  ne 
rat  par  fi  heureux.  On  ruina  un  régiment 
que  le  Duc  de  Saxe  Laawen^out^  avoit 
levé  pour  rEfpMie.  Le  deÉwt  d'argent 
P«npéchâ  d'Éin^^  d'autres  foldats.  Le 
^ce  de  Chimai  avott  mis  fur  pied  des 
Walons  &  des  Flamans  finis  pnxncflè 
îtt'on  les  mettroit  en  ganûfoôdans  lesvft» 
^'  (^nd  ils  virent  qu'cMi  les  cnvoîoit 
iVerdugo,  il  endeferta  un  grand  nom- 
1^)  <c  k  refte  périt  de  faim,  &  de  mala- 
die. 
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i^K.  die.   Un  r^imcnt  que  Schwaistzemboui:;; 
^^'avoit  levé,  fut  défeit  près  d' Aix-la-Cha- 
pelle.   Ainfi  les  Douvellci  levées  des  Et 
pagnols  i^  leur  fèrvirént  da  rien.    Leurs 
vieilks  troupes  continuèrent  à  (e  mutiner. 
Tout  cela  leur  fit  perdre  refpa:ance*JÉ| 
nirttrc  une  Armée  de  trente  mille  hom- 
mes en  campagne,  comme  ils  Tavoient 
projette ,  &  ne  feryit  qu'à  tiaire  méprrftr 
l'Archiduc  dans  le  p^s.  Namur ,  l'Ile ,  & 
quelques  autres  villes  refuferent  les  gami- 
Ibns  Efpagnoles  qu'on  leur  cnyoioît. 

Le  Prince  Maurice  avdt  formé  à  l'entrée 
du  PWmemps  deux  oitreprifes  fur  Bois-Jc- 
Duc  &  fur  Maeftricht.    La  preinjçre  é- 
choiia  par  la  chute  d'une  pierre, qpi éveilla 
le  corps-de- garde  ,  .lors,  que  Içs  troupes 
commiençoient  à  entrer.  La  féconde  man- 
qua en  partie  par  le  défaut  de  courage  de 
ceux  qui  dévoient  fiirprendre  la  place. 
Cela  oUigea.  MaiîricC  dé  mener  fon  Ar- 
mée du  coté  de.  1^  Frife.    Etant  arrivé  le 
*  Comte  Guillaume  le  joignit  avec  fès  trou- 
pes. Les  nouvelles  levées  fe  fendirent  auflî 
dans  fon  camp.  Il  laiflà  le  Comte  de  Ho- 
henlodans  l'île  de  Bommel  pour  couvrir-la 
Hollande  &  les  autres  Province.    Ver- 
dugo  avoir  jattaqué  le  château  de  Delf^id, 
d'abord   iàns  bruit  v  &  enfgte  avec  4ç 
grands  cris^  pour  épôuvantir  les  (old^s  qui 
U  gardojent.  ;  Il  avoir  trouvé  te  moioxdç 
pofter  des  foldats  en  lun  lieu,  d'où  ils  ti- 
tbicnt  fur  cfcux  du  château.    Mais  il  fur- 
vint  un  vaîflfeau ,  qui  les  prit  en  flanc,  &  qui 
en  tua  un  grand  nombre.  Ceux.d.udïâteatt 

repri- 
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reprirent  vigueur,  &  ceux  de  VctiJÇM^jjler* 
dirent  courte ,  fi  bien  quH  fut  obligé  dV 
iandonncr  fon  ddièin* 
Dans  le  même  temps  Groningue  en* 

•ia  des  Députez  &  des  prefcus  à  l'Ar- 
duc  pour  Rengager  à  les  fecpurir.  Mau» 
lice  fle  laiflà  pas  de  cbfitinuer  fon  entrc- 
Ptife.  Il  partagea;  ^tiron  dix-huit  mille 
bomrœ  de  pied  ^  qu'il,  avoit  dans  fon  Ar- 
in*,  en  fept  corps ,  dans  les  intervalles  deC- 
Wls  il  mit  fa  cavalleric.    Il  en  laiflà  la 
m  forte  troupe  à  l'arricrc-garde.    Il  en 
«û  ainfî ,    par«B  qu'il  crut  que  fes  pic- 
^œcrs  ne  manqucroicnt  pas  d'arrêter  Ht 
WaHeriedcVeidugo,  qui  faifoît  fà  priu- 
op«lc  force.    Il  mit  quelques  pièces  d'ar- 
J^'cne  !  la  tête  de  fes  bataillons  >our  les 
lomficr  en  cas  d'attaque,  jugeant  avec 
r^ifon,  que  û  cavalleric  prenant  \t%  cnne- 
OïK  en  flanc,  nemanquçroit  pas  de  les  bat» 
5«-  Il  avoit  mis  le  bagage'&  les  chariots 
<le  munitions  à  la  droite  de  l'Arm^  pour 
les  couvrir  d^s  la  marche.    Vdfdugo  de 
m  côté  avoit  mis  fes  troupes  en  bataille 
H*s  des  forts,  où  il  les  avoit  tenues  peu- 
<lanW'hyvcr, 

Le  Prince  étoii  en  fufpens  fur  le  parti 
^nudevoît  prendrez  II  penlpit  quelquc- 
tS  •  .^^^^^^^^  Verdugo  da^s^fon  camp* 
JJ^s  U  croioit  qu^il  feroit  mieux  d'aller 
^oit  à  Coev^rden  pour  Iccourîr  la  place 
^pr^iquant  uti  chemin  au  travers  des  raa- 
^- midam  Qu'il  étoit  occupé  à  délibérer, 
/^ougo  conflderaritque  fes  trdupes^avoient 
*««lcoup  fouffcrt^décampa  à  lafowdine. 
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côtdd'Oldjcozfti ,  où  il  prt  fon  pofte.    C 
les   païa  du  ^tin   qu*ii  leoiç  ^mit    d^ 
fiire^fiir  Us  ftoiuicres.  a^AU^môgm;.  Il  en- 
T.Qia  quelques  foldau  à  I^tiguea^  quî^i| 
ncHt  encoxe  pour  fon  m^Ur^t  pour  etn^lP 
cher  fc  peuptede^hfcoJever.  Quand  le  joïyr 
fot  venu  &  que  l'ou  V^pper^u^  de  la  re^rakc 
desi  Elpogtiok ,  on  &  tt^om  avec  ceux  de 
Cocvordea  de  leur  délivrance  >  apçés  quoi 
on  continua  ledciïèin  formé  fur  Groning|^ 
Il  y  avoit  bien  des  gens  en  Friiè ,  ^ 
ne  fouhaitoient  pas  la  r^iuâion  de  GxQr 
fiingue^  parce  que  la  fituation,  avantage^ 
de  cette  ville  pouvoir  attirer  toxxt  le  ne^i^ 
ce  chez  elle.    Cependant  on  fc  nate  ^.^^ 
<fe  Taffiegcr.    On  cnyoia  par  méÇ  i&  ob- 
non  &  les  muqiuons  neccflàires  pf^r  çc^^tc 
entrcprifc.    CXi  mit  la  cavaJieric  à,  S^imr 
wik>  à  Çoevordcn  &  dtmi  la  Bourt;$u^ 
j>our  garder  c€&pi|lfiges,  &onpoôa  queK 
ques  trpupes  à  2urpfen.  Lie  Prinee  ét^ 
irrivé  préside  l;a  ville  avec  Je  Comte  Q^ 

laume,  qui  oommandoit  l'Am)éeaycc|jift4 
fois  que  cela  can(^t  aucune  jaloufie ,  en^ 
tr'eux,  on  partagea  les  quartiers,  i^  <$a' 
plaça  PArmée  dans  ïVndroit  où;  cette 
place  fembîe  tourner  lie  dos  à  la^  Fri^ 
Cétoît  le  c5^  le  mieux  fortifié.  Groninr 
^  dl  une  ville  ancicnnq ,  puifl^ntis  & 
jalou^fc  de  &  libertés  Elle  âpit.  toUjoiw 
demeurée  attachée  à  l'E^î^gne  durant  les 
troubles  des  Fais-bas,  Il  y  ayoit  eu  quel' 
ques.  diflercft^  entre  l^Nobl^e  la  la  b<Hu> 

ffxàSà.  Hm  on.  i^.  ay oi(  tm^   l^ 

.  £<p^ 
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tJBf9^\%  même  s'étdént  (èrvi$  de  cette  t 

écaàioa  .pocn:  engager  cette  viHe  dans 

kof  paitk    Li  RétimTHMion  s'y  éioit  éta* 

W;.    Mais  la  haàxst  s'étoit  tellement  4^ 

4}mffit  entre  les^  deux  Religions,  que  lel 

Qtthobqoet  Romains  s^étoiem  rendus  tel 

œaîtfcsv    Cependant .  les  habitaiis  ne  voù* 

lofent  jamais  ceceft)ir  d^  g^niibn^  d^ 

peur  que  ccl^  ne  leur  fît  perdre  leur  J^ 

bcrté,  dont  Us  étoicnt  fort  jalouT.  IlspeN 

nvreot  firulement  de  lever  trois  mille  hom«- 

mes  pour  écrc  emploiez  à  la  detènie  du 

pah  aux  d^xns  du  Rois    Ils  eii  logèrent 

neuf  cens  dans  les  fauxbourgs.    Du  refte 

h  ville  ne  manquait  ni  de  vrvtes  ,  ni  de 

canons ,  ni  de  munitions  de  guerre. 

L'Armée  étoft  logée  affei  loin  delavîîfe 
paur  être  à  couvert  du  canon  &  des  fbnklL 
Ajadansleméitie  endroit  une  plaine  d'un 
mtx  bon  fonds,  qui  s'étend  entre  la  Home  Se 
bScutendipe,  deux  petiiVrivIeres  qui  rem«* 
pliffifncies  foflè«  de  la  Ville.  Le  Prince  n'aiant 
fs  toot-i'Mv  autant  de  troupes ,  qu'il  en 
fiilloit  pour  enfermer  tome  la  vîllc ,  fc  fervit 
è  ces  deux  nvfcres  tant  contre  la  ville,  que 
comté  lesfeconrs  qui  pourrofcnt  venir  de 
èhois.  Il  fil  creafer  des  canaux  pour  con* 
éiife  commodément  fon  artillerie  partout, 
fi  fe  rendit  maîlre  de  plufiews  château*^ 
ç»  inconHiioéoicnt  fon  camp.    Ses  fol* 
«lift  «aquerent  Adoadetyl  fi  vîgoureufe- 
nient,  qu'ils  le  prirent  de  force,  St  firent 
I     Bfti  bailè  far  la  gamifon.    Us  n'attendis 
rait  pas  même  le  lignai  de  l'ailàtit ,  parce 
91'ils  «oal<rienc  vanger  la  mort  de  leurs 
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.lj'^4-pomp^gnons ,  qui  y  avoîent  ét^  tuez  il  y 
kvoît  un  an.    Depuis  que  ce  château  fut 

^        pris ,  les  vîvxes  vinrent  en  abondance  dans 
,      le  camp.  Les  habitans  d'Emden  y  en  apot- 
IQient,:  les  menaces  de  Verdugb  les  empê- 
chèrent de  continuer  à  le  faite. 

;  Les  affiegez  firent  d'abord  quelques  for- 
jtics  Jicureu^s.  Ils  en  furent  empêcl«56 
4^ns  la  fuite  par  les  Jtravaux  du  camp,  Cta 
ronduifit  deux  mines  vers  une  des  portes 
pour  preflèr  le  fîege.  On  drefEi  plufîeurs 
Jb^tteries ,  dont,  on  foudroioit  la  ville  fins 
irelâche.  Quand  on  eût  achevé,  de  drefler 
iin, cavalier ,  on  y  planta  du  canon  pour 

fettrc  en  ruïne.  Jles  affiegez  en  étoienc 
rt  incommodez.  Op  >intcrcepta  des  let- 
tres ,  p^r  lequcUcs  Us  avcrtiiïbiènt  Vcrdu- 
?o,  qu'ils  manquoient  de  poudres.  Lç 
^rince  les  fit  fomnler  de  fe  rendre^  puis 
qu'on  jje  poijvoît  les  lècourir  ,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  ei^t^t  de  fe  défendre  Ils 
fépondirent  alTez  fierenkat  à  cette  Ibm* 
n^ation«  Cependant  il  y  avoic  de  grande^ 
difietifions  -entre  les  bourgeois.  Le  menu 
peuple  avoît  fait  donner  toute  l'autorité 
aux  Magiftrats  pendant  le  fiege.  Cela  les 
iivoit  obligez  d'en voier  demander  du  Ic- 
Gours  à  Bruxelle.  Mais  on  n'eut  pas  beau* 
coup  d'égard  pour  leur  demande»  C'eft 
ce  qui  avoit  donné  lieu  à  des  conférences 
;ivant  que  le  ficge  fât  formé.  Elles  furent 
interrompues  par  le  fiege. 

On  les  rcnoiîa  tantôt  pour  Téchangc^Ieg 
l^rifonniers ,  tantôt  pour  la  ftpulture  des 
morts.  ,  Qû  fit  méfoe  uoc  tiévc  de  quel- 

quel 
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^%*joufs*  Les  t)Oirtgeois  demandèrent  i|j^4' 
qu'on  la  continu^ufqu'au  retour  des  De-    ^^ 

1     putez,  que  Tinr  avoit  envoies  à. 

[      Le  Prq;ice  IçJpccfula  ceç  article; 

mandant  dçs  ^dats ,  qui  avoit  été'BSBr^ 
guemai(k||k  sJoppoXbit   de  \oute  fa  force 
atf  iraiif.    il  étoit  fécondé  en  cela  par  les 
,qui  avoient  attiré  le  menu  peu- 
leur  jparti.    Ils  menacèrent  même 

'*    '^i?^  vieftdroient  dans  la  ville  de  la 

^     part  •  de*  l'eniii^ll^jC^peidant  les  allié* 

r  geans  conlrq^pioit  de  travkiUàr  à  leurs 
mines,  ce  qui  caufoit  beaucoup  dcfraîeur 
dans  la  ville.  Oâ  y  jcttoit  quantité  de  gre- 
nades, &  de  pots  à  feu,  &  lors  que  Ton 
tcavailloit  à  éteindre  Tembrafcment ,  on 
couroit  rifque  d'être  brûlé,  ou  mis  en*» 
pièces  par  le  canon.  Cela  mit  la  vJîledans 
un  fi  grand  defordre,  que  toiiles  les  rues 
rctentiflbient  de  plaintes  ^  &  de.  gemiflc- 

'  mens.  Les  Ecclefiaftiqu^s ,  &  les  parti-', 
fins  d'Elpagne  vouloient  à  toute  forcfcv 
que  l'on  tlt  entrer  dans  la  ville  la  garni-»: 
ion,  qui  étoit  dans  les  fauxbour^s.  Mais 
les  autres  habitans  s'y  oppolbicnt.  Les» 
chofes  fturent  pouffées  fi  avant,  que  cela: 

I  mit  de  la  divinon  entre  ces  deux  partis:  la 
crainte  de  l 'ennemi  appaîla  le  tumulte ,  &  o* 
bîigca  tout  le  monde  de  penfer  à  fe  iffendrc. 

Irti^Jnc  ^tas^  P^^^^  ^^"5  ^^  8"^"**  ^^* 
fiftn,»qui  étoit  entre  le  foffé,  &  les  affie-" 

gcans,  le  Prince  fit  fembhmt.dé  donuer 

un  affaut  à  ce  baftion. ,  Ceux  qui  étoicnf 

chargez  ,dc  le  défendre ,  s'y  étant  rendus, 

on  mit  le  feu.  à  la  mine  ,.  qjKf  enleva  toitt. 
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ifcr  Infime  d^ia  Uépitb/î$^ 
sigf.  le  baâkHi ,  &  tous  I|A  tSIdat»  qui  étakaf 

^^dcflus.    Elle  £t   mie  fi^Jwdc  ouvercat« 
WW''^ ,  gue  dans  m«fraieut  oà  Ic^. 
«roJpTO  viiie^  o»  monta  «• /t*"  J  l"'»''» 
fii^Qiieiqucsicoflbis  entiipti 
mer  pur  là  4t>ns  la  ville.    N^ig 
ârhappcrem  de  ta  qvik,  roinpin 
de  communication  en  &  fkuva 
lontce  que  l'on  pflt  fiiùe,  fijt  < 
fiir  le  balHon..  Ijcs  fotdaK  voul 
force,  qu'on  lcs<c«voA||tfei]î 

^       pondant  dui^hcffès,  on'aimyit 
voir  la  ville  9  capituler.     AinG 
lès  Députez  dans  le  eamp  potu 
Cà  rcdditioQ.  Apràs  quelques  co 
fur  les  articles,  l'on  admit  la  ville  datn 
4*iimon ,  comme  les  autres  qui  y  itmOt 
déjt,  «on  lui  accorda  les  mêmes  privi- 
I^cs  qu'auf  villes  capitales.    Le  Comte 
Guillaume  Louïs  en  tût  hk  Gouverneur 
aux  mimes  conditions  que  de  U  Frife. 
On  y  laiflàune  garnilôn  pour  accoutumer 
les  boHTgeois  au  nouveau  gouvernement. 
X^es  fbidats  eu  Sortirent  avec  leurs  armes 
te  leur  bagage.    La  Religion  Reformée  y 
fût  établie,   &  on  y  défendit  la  Romaine, 
lai&nt  d'ailleurs  la  liberté  de  confciencc  à 
tout  le  monde,  ,  Pour  ce  qui  eft  des  dif- 
fîErens  de  la  ville  avec  !a  Noblefiê  de  Ix 
campaf^e ,  on  en  remit  la  déciOon  auflCt^ 
Généraux.  ■ 

Dans  le  même  tems  à  peu  près  Hart 
&  CoRuns  fè  rendirent  à  la  Haie  fbos 
prctcïte  d'accommoder  les  dfmelez  de 
la  ftiotxfÈ  Ze   Chïmai   avec  fon    ma- 
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s  &s  firent 
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TOur  la  àé- 

lit  reconnu^ 

îçrc  «voit  *. 

oblige!  df) 

lur  ic  fo«- 

:  qu'ils  ne 

fentement: 

ment,  qa«  1 

..V.»  wf~^.  aacun  ao 
t  avec  Jui.  d  qaoi  ils  a*oo- 
toicntqm:ccPtinG"eTieTOiflOiipasiu«t  M 
ntfBKlatNuXi&qu'ilendoimoit  feulement 
ta  commiffion  aui  Gouferncurs  patticu- 
liers  <*frs  Etats,  que  d'ailleurs  l'Eglift 
Romaine  (ccroloitdirpcnréedegaidcr  la  fbl 
ait  hettiques. 

I*  peuple  aiant  rcgutfqai  qae  ces  pro* 
pofitiotis  de  paix  ne  fervoietit  qu'à  cearrir 
des  conjurations  fecretcs  contre  MaHricc, 
lyyoulut  pas  ouïr  pwler  de  paix.  L'E(- 
P*gQe  avott  fuborné  des  ^ffins  contre  ce 
jnine  Prince.  On  en  d&ouyrit  deux  dans  • 
.  te  ttmps  qœ  i'oii  tàifoJrces  pn^>olùiaaft 
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Ijcs  prilônmcrs  jHtcrtogei  continneroit 
1«   fbupçons    que   l'on .  avoit  à  cet   é- 

eard.  Ils  les  fortiliereiit  mê  A  après  qu'oa 
Kui  eût  prononcé  leur  fentence  de  mort. 
Le-bruit  le  répandit  que  Rénldion  avoit 
promeffi  de  l'Afcbiduc  "Erneft  d'être  bien 
rccompenfé,  &  que  ce  Prince  avoit  dit  ii 
du  Four,  que  s'il  tpoit  le  tyran,  il  iroit  tout 
droit  en  Paradis,  Cela  donoa  lie#de  di- 
-re  que  l'-Atclâdiic  avoit  humé  i'air  d'Et 
pagne.  Mais  Hatrà  Comans,  quiétoient 
en  Hollande  en  ce  temps -la,  Jbutinrent 
que^ce  que  l'on  dit»it  dcl'Archiduc,  é- 
toit  &.ax.  Ils  ajoutèrent  même  de  Barlai- 
mom ,  qu'il  étrar  pxit  de  venir  réfuter 
cette  calomnie  iiir  les  lieui ,  ii  l'on  vou- 
loic  lui  donner  un  faufconduit,  &  des  o- 
ityes  pour  la  fuccté  de  ù  petlbnnc.  On 
lui 


^tiPravinces-'Umerr  ifi^ 

hff  répondit  qa'on  lui  accordoit  fa  de- 1^94 . 
mande   à    condition    qu'il  fouffriroit  la 
gdnçaiîe  du  crime,  s'il  en  étoit  convain* 
eu,    II  refufade  comparoître  à  cette  con* 
âltion.. 

Dans  le^némc  temps  IiOuïg.LopeïPor^ 
tugsâs,.  Juif  d'^aradion  &  Medjpcin,  fut 
accufé ,  k,  convaincu  d'avoir  voulu  enî* 
ppifomïcr.  la  Rdnc  d'Angleterre,     fous 
fdpoir.  de  cinquante  mille,  ducats  de  re* 
compcnCr..   On  lui  fit  expier  fon  criàac 
Mr  le  fuppHce..    Chriflofle   Morus ,   Ic^ 
Comte  de  Euentes.,  &  Ibarra  furent  accu-- 
îb  d'être  les  auteurs  de  cet  eî^poifonnc^ 
ment.    La  Reine  fc  contentg  de  le  mar» 
quer  ainfi  dans  (es  lettres  ï  T  Archiduc. 
Mais  elle  "en  chargea-  les  Jefuïtes,  &  de- 
manda- qu'on  lui   mît  entre  les  maim    • 
ceux  qu'elle  nomma  pour  les- faire  pu*- 
nir.    On  parla  de  plufîcurs   entrcpri£c$ 
fcmblablcs*   Mais  rien  n'approcha  de  celle 
dcJcanChatel  contre  leKoide  France^. 
ppûlTé  iccla  par  les  JefliïteSi.    Ce  jeune 
homme  voulut  poignarder  Henri.  Ilmar^» 
qua  fou  coup  &  ne  le  ftappa.qu'à  la  •boU'p 
che ,,  pat- ce  qu'il  fc  bailToit  pour  faluer: 
qiielqufuû.dàns  le  temps  cju'il  le  wuUit- 
.affaiBncr.  Le  criminel  fut  ngourcufemçnt 
pmii  de  cet  Jiorrible  attentat..  Le  Parle- 
ment.envèlopa  ks  Jefuïtes  dans  fon  Arrêt,, 
&ics.harmît  du  B.oiaumc  à  perpétuité.  Oo^ 
&ralèr  la  maifon^du  père  dé  ce  malhcu- 
ttui  ,,  &  on  .y  érigea,  une  pyramide,  fîir* 
laquelle  cet  Arrêt  était  gravé.    Les  Jcfbï- 
toûm-fiU-raddreire  du  depuis,  d«-tairej&tcr 
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If 04.  cette  pyramide  pour  éboiîr  1»  mémoire 
de  leur  crime,  mm  les  Hiftoires  en  ont 
tant  parlé,  que  le  monde  en  cft  fuffi&m^ 
ment  infhiHt. 

L'Empereur  ne  fe  rcbutu  pas  du  rcBis 
que  les  États  avoicnt  fait  de  prêter  Porcillc 
«ux  propofitiont  de  paix.  Il  fit  v^knAAcc 
une  Diète  à  Radsbonne,  dans  laquelle  ii 
fiit  parlé  de  cette  af&ire.  On  y  rcfolut  de 
déclarer  la  guerre  \  ccox  qui  reftiSh-oicnt 
de  faire  la  pai^.  Cela  n'empêcha  pas  les 
Etats  de  continuer  la  guerre.  Ils  iaroicot 
que  le  Turc  étoît  fur.  le  point  d'envahir  la 
Hongrie ,  &  qu'ainfi  rEmpereur  n*  Ic- 
roît  pas  en  état  de  rien  entreprendre  con- 
tr'eux* 
iicRoi  d*Ecd&  aîant  invité  les  Etats  de 
•  Tôulàir  étrç  les  parrcins  de  îbn  fils  aîné  . 
avec  les  Rois  de  France  &  de  Danncmarir, 
<t  la  Reifie  d'Angleterre  ,  ils  envoierent 
ime  AmbafEide  folemiielle  en  Ecoflc  avec 
de  magnifiques  4)refi;ns  pour  Tenfànt»  qui 
lut  Aontuné  Henri-Frideric.  Cela  donna 
fieu  ï  reoDuvellcr  les  anciens  traitei  entre 

^  les  deux  paï's ,  tels  qu'ils  avoîcnt  été  de 
tout  temps»  Mais  ils  ne  purent  difpofe 
k  Dinncmark ,  ni  l'Allemagne  à  s'unir  a- 
yec  eux  dans  la  guerre  prefenté.  On  cro- 
îoit  que  lesEcoflbis  y  entreroieni,  p^ce 
que  les  EQ>agnols  ^voient  excité  degrands 
troubles  parmi  jcux  par  le  moien  des  Prè» 
très  &  des  Moin®^  Mais  l'Efpagnt  étoît 
encore  trop  redoutable  pour  ofer  la  cho- 
quer. Brederodc  &  fis  cc^legues  dans 
rAmtafïadc^  fuify^^u  PAngleterre  pour 
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retoomer  chex  eux,  eurent  de  gnnds  air  i 
tmkm  avec  la  ïLeixie  fur  le  ib^jet  de  leurs 
a&irei  conummes.  Cette  Prmeefle  Jeat 
it  connoitre  qa*elle  avok  conça  qàelqoe 
^o^fie  des  pr^its  Qu'ils  avoient  fmt$  au 
Roi  d'Ecoflc,  &  les  pref&  de  rcftittrer  «ne 
partit  de  Paient  qifelfe  atoit  frété  aux 
£^  On  fitisït  à  fcs  pWatey  d'une 
Bfimîere  fi  pkine  d'bmieteté ,  que  ki  rf* 
ftires  es  demeurrercnt  oo  elks  étotem.  Ijes 
îms  ftttmc  pour  la  cornent  proimirem 
deîtn  ffee  conter  quelque  arga«,  &  (fe 
)6iBdK  Içur  flotte  à  la  âenne  pour  atca- 
fier  tes  E^gAoîs  piqui  Te  ttnokm  fur  le» 
e^es  <k  la  teâb  Bretigne.  La  choie  foÊt 
eiecut^,  ^^oirles  chaffade  laplufpartdes 
ports  qa-'as  avoient  oociçci. 

t^H  la  prîfe  de  Gronù^jtw  tes  Ged©*- 
if«a,  Âks  troupes  chwchcrcntà  &repo* 
fo.  Baïèiwal  Ambad&deur  de  France 
ttdm  fcslt«8  de  firire  quelque  emeptiit 
wile  i  fon  maître.    On  lui  promit  d*en»- 
^m  des  ncrtspcs  pour  rcnfiorca  P  Armât 
&  Ro{.    A  Bmïelte  on  appaifii  tes  Elpa- 
f     gnols  mutînei ,  en  leur  paiant  quelque  M>' 
gttit,  &  en  nSênie  temps  on  les  conduifit 
^  fegc  de  CanArai  foiis  le  commande^ 
ftcftt  du  Prince  de  Chimaî,    Cette  vîUe> 
^wdk  été  prifepar  le  Duc  d* Anjou  ^ 
itok  psà^  jmr  Bali^i  fous  la  protec- 
tion delà  Frîmce ,  &  il  s'en  fidfoît  nonn 
ûw:  Prince-    La  gtrnW»  qu'il  y  tenoit^ 
kvoit  dey  contributions  de  tous  côtez ,  & 
fttiguoit  étrangement  les  Paft-bas*^  Les  Ef-^ 
paguols  côtrdptiroït  ce  fiege  ûias  vi»res  & 
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2|^4^&ns  munkions.  Cela  fit  qu'ilsr  ft  conten- 
tèrent d^abord  de  la  bloquer. .  «.Cependant 
Ja  gaiTîifon  contînuoit  fcs  courfes  ordinai- 
res, &  porta  enfin  les  choies  fi  loin  qu'elle 
n'épargnoit  pas  même  ks  fir^ntieref  de 
France. 

Henri»  de  Bourbon  étant  enfin  paîfible 
poflcflèur  du  Roîaume  ,*crut  qu'il  dcvoit 
fc  vanger  de  TEfpagne.  Il  lui  déclara  donc 
la  guerre ,  &  fomma  les  habîtans  de  TAr- 
tois  &  du  Haimut  de  chaflèr  les  troupes 
•Efpagnoles  de  leur  païs  fous  peine  de  vcfe 
porter  la  guerre  chez  fux.  Philippe  4c  fon 
côté  ordonna  par  fin  Edit  à  tous-^^  iit* 
jets  de  pourfiiivre  le  Prince  d^Beam  foi 
4iilànt  Roi  de  France ,  xomme  étant  T^- 
nemî  déclaré  de  la  Religion  Romaine-^ 
dont  il  ièmbloit  faire  profeflîon.  Henri 
chargea  le  Duc  de  BouïUon,  qui  venoit 
d'époufèr  Elizabeth  de  Naflàu  fœur  de 
Maurice,  de  porter  la  guerre  dans  les  pais 
Efpagnols.  Il  le  fit  donc  marcher  df ns  lé 
i^uxcmbourg ,  pour  coi^)er  k.  chemin 
aux  troupes  que  Philippe  &ifi>it  venir  d'I- 
talie. 

.  *  Les  Etats  envoîercnt  vingt-cinq  ou  tren- 
te enfèignes  d'Infrntcrie  fous  la  conduite 
du  Comte  Philippe  pour  joindre  le  Duc  de 
Bouillon.  Philippe  fâchant  que  Charles  de 
Mansfeld  l'attendôitavec  quatre  mîUeSuiP 
&s ,  demanda  quelque  c^alleric.  Il  pa(]& 
la  Mofelle  &  condôifit  fes. troupes  par  ks 
frontières  du  Païs  Meflî».  Lors  qu'il  eut 
joint  ks  François ,  il  renvoia  fe  cavàlkrie 
en  Hollande,    Ce  volage  ne  fcrvit  qu'à 

cor- 
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Gorrompre  \t%  foldât$  r  9m  &  façonnèrent  1 594. 
VI  pil^ ,  qu'ils  ne  connoiilbient  point 
ayant  cda*    Le  Duc  de  Bouillon  ne  put 
rieo  faire  Ate  de  troupes  (uffi(ànte$.    U    % 
fiit  obligé  de ie  rendre  auprès  du  Roi  pour 
en  demander.     Mais   infeniiblement  on 
tomba  dans  Tautomne. 
.^  Les  Espagnols  recommencèrent  encore 
a  fe  mutiner.    Les  Italiens  fiiivirent  leur 
exemple  pou^  obtenir  de  l'argent  aufli  bien 
.<)u'eux.    Les  Commandans  appuiereiit  les^ 
filaiiites  des  foldats ,  parce  qu'ils  étoicn|^ 
inal-ûcisfaits  duConleil  depuis  la  mort  du. 
Duc  de  Parme.  Ils  s'emparèrent  delà  ville' 
de  Sîchem  dans  le  Brabant ,  d'où  ils  firent 
is  cQurfes ,  &  rançonnèrent  toute  la  camr 
?agaç  iufques  à  BruxcUc.    Toutes  fort^ 
de  foldj|tt  fe  jôignoicut  à  eux  pour  buti- 
ncr.   Ils  appelloient  le  grand. drapeau  de  * 
kw  fadiôn  la  Rjpubliemej  &  y  avoiem 
tait  peindre  un  eflàin  d'abeilles  conduitest. 
Ptr  l|^r  Roi..    Les  Etats  fomentèrent  cette 
feiitioa  autant  qu'ils  purent  pour  fe  f  a- 
ïwtir  d'infulte   pendant,  l'hy ver,    Voiant 
tfaiUcvff»  que  les.  Provinces  Efpagnoles 
Soient  ravagées  par  les  François ,  &  par  ' 
jtjfoldats  mutinez,  ils  ceflcreut  d'y  me-- 
^  des  provifions  ^  &  ne  permirent  t^i:^ 
fuitq  d'yen  porter  que  fous  de  grands  im- 
pôts, dont  ils  acaurcnt  leurs   finJiices. 
i^  mutinez  aiant  envoie  des  Députez- au 
nitice Maurice., on  conclut  un  traité  avec 
^\^^  4  ^  Icuç  laiiS  gçuvcrncï  leurs  ^f- 
ft»re«  à  leur  mode. 
UsnguveUc8.de  U  mutinerie  des  Ita- 

G  7  liens 
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1594,  lictts  furent  dirctfcnîcnt  reçues  i  Brwtâ- 
fc«.  Qoeîqucs  uns  écbiem  d'tvî»  dans  le 
Coifeil  d'étwndre  tu  plètôt  cette  ftdîtion. 
♦  D'autres  vouloicnt  ^uc  Pon  !l  fît  im  ex- 
emple pour  prévenir  de  pireillcs  reroltcs. 
Les  phis  moderct  duConfcîl  nepotrvoicnt 
foufFrir  gue  ces  mutine^  n'euficnt  pas 
voulu  ouïr  parler  d'acconmiodfmcnt.  Ces 
troupes  livoîent  fort  bien  que  Votk  prc- 
noit  de  fkcheufès  rcfoîudôtts  oofttr'eflci. 
vOïi  fit  mardwr,  les  Efptgnols  pour  les  rc- 
JÔuire  à  la  rarifon,  parce  qtrf  l'on  fttt aYCi^ 
.ti, qu'elles  manquoîdit  de  vivrei&dc  mir- 
mtions.  Il  y  eut  quelques  combats  tir- 
tf'cux^  dans  lc%ds  fl  y  eut  d«  fimg  ré- 
pandu. Mais  quand  on  vit  ouç  I^  Efpâr 
gnols  ftifbîem  la  guerre  aux  Ita!îcai$  pour 
ig  «ne  rcbcHïon ,  ctens  Ta^udle  leur  cxcnapl^e 
ks  avoir  entraincï ,  on  changea  de  fentl- 
mcnt.  Les  Italiens  demandèrent  du  Ife» 
•ours  à  la  France,  ouï  les  rcnvoîa  à  Mau- 
rice ,  avec  lequel  ris  firent  une  *evc , 
comme  l'on  a  dit.  Cependant  aiant  perdp 
quelques  uns  de  leurs  chkeauï  ,  ils  fortî- 
rent  une  nuit  de  Sîchcm  &  &  retirèrent 
dam  de»  lieux,  où  ils  étoient  couverts  des 
villes  de  Boîs-le-Duc,  Breda,  Heufifcii^ 
&  Gertrudenberg ,  où  ils  pouvofcnt  fe  re- 
ftigier,,  en  cas  que  les  Etpagnols  vinficnl 
les  attaquer.  On  leur  foumiflôit  des  vi- 
vres Se  des  munitions  de  guerre  comme  à 
des  Allier  ;  on  leur  prêta  même  du  canon, 
A  on  leur  donna  quelque  cavaWtie  pour 
fàdliter  leurs  courfcs,  Aînfi  ces  foUxts^ 
firent  uns  dpec^  de  tiers  par^  dans  les 

Pars- 


Des  Prâvinces^nies.     t  f  9 

Pus-bfts.  L^Ardiidiic  leur  fit  ofinr  une  rf94^ 
tmniilie  avec  imc  fnxtic  de  ce  qui  leur 
âok  dâ.  Mais  Ss  apprirent  par  des  lettres 
nterceptéès ,  que  Ton  ne  pei^c  cjQ*i  les 
fiwprcndre  pour  les  punir.  Ils  rcjctterent 
^)oc  ces  propofitions  qu'on  leur  faifiait 
de  la  ptrt  de  TArchidoc  &  AxxPon&AX.  ^ 
Les  afl&ires  de  Philippe  n'ctoient  pas 
piBS  tenreufes  dtns  les  autres  endroits  du 
pHs.  La  difètte  obligea  de  rrandes  troupes 
<FabanADDner  le  camp  de  Verdugo.  Ms 
firfdsitf  de  Donqucrque,  de  St.  Amant  & 
k  la  CapcUc  rcfiifercnt  d*obcïr  aux  or* 
*»  de  Bruxellc.  La  Efî^agnols  m\  s'é- 
Wcnt  rebdlei  contre  C3iartes  de  Mans- 
BKd,  recommencèrent  à  fe  mutiner.  Les 
fiomccsétoknt  depuis  loog-mnps  dana 
«n  fi  «and  dcfcrfrc  ,  qu'on  ne  pouvoir 
^ïer  les  troupes  ^  &  tfaifleurs  le  peu  de 
^cw  de  l'Archiduc  fempedioit  de  rc- 
ftêdicr  aux  nioindrcs  accidens.  Le  rctar- 
ixoûm,  de  la  flotte  des  Indes  caufoitbean- 
-coop  d'embarras.  Les  An^oiy  aroîent 
PJHé  FcmaJiJbouc  dans  l'Amérique  meri- 
dioaale ,  4  aVoici»  fiiit  un  grand  butin 
ians  cette  capitale  du  Brefih  JLes  fbldatf 
du  Wocas  de  Can*rai  fouffroient  étranje- 
ttÇnt  du  froid ,  A:  de  la  dîfcttc  des  vivres. 
Verdugo  eut  quelque  petit  lUcccs.  Il  pilla 
jwlqttes  vinsses  pendant  la  gelée.  Mafs 
«fcrdit  Dhificurs  foldats  audcal.  Ainiî 
»  courlis  furent  arrêtées ,  &  d'ailleurs  ta 
favallcrie^ui  étoît  revenue  de  Luxembourg 
te  rcflcrra. 

Les  Provincçs-Uiues  fuient  fort  in- 

com* 
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if 94.  commodées  par  les  inondations.    Lies  t^ 
yiercs  qui  étoient  fott  enflées,  quand  la 
gelée  vint ,  fc  débordèrent  avec  impetuo* 
fité  au.  dégel.    Elles  ronçirent  des  digties 
&  engloutirent  un  erand  nombre  d'hom» 
mes  &  de  bcftiaux.  Mafs  fur  la  fin  de  Tan-!- 
[le  peuple  ftit  fort  attentif  à^la  décifion 
^  „i  grand  procez.    Arnout  Dorp  autre- 
fois Gouverneur  de  Ziriczéc  avoir  trouvé 
le  moien  de  s'infinuer  dans  rcfprit  du  feu 
ûdnce  d'Orange  par  la  facilité  qu*il  avoit 
àbîen  écrire  &  à  bien  parler.    On  Tap* 
pcUoit  le  riche  Dorp ,  parce  que  l'on  cto% 
îoit  qu'il    avoit  acquis  de  grands,  biens. 
Cependant  il  n*en  étoît  rien,,  comme  cela 
fc  vit  après  la  mort  du  Prince. .  Le  nom- 
mé Menin  nouvellement  revenu  ^del'Am^ 
ballade  de.  tJannemarc  lui  apprit  que  les 
Etats  avoîent  fait  un  traité  fecret  avec  le 
Roî.  Peu  de  temps,  après  l'Archiduc  en-r 
voia  une  Ambâflàde  vers  ce.  Prince  pour 
lui  propofcr  une  ligue,   &  pour  lui  de-? 
mander  d'empêcher  le  commerce  du  Nort 
aux  Etats.  Eians  les  conférences  les  Am- 
baflàdeurs  reprochèrent  aux  Miniftres  de 
Dannemarc  le  traité,  fecret  du, Roi  avec 
les  Etats.    On  s'enquît  fort  foigncufe-r 
ment,  d'où  l'Archiduc  fouvoit  avoir  été 
îhftruit  du  fait^  On  trouva  enfin  qu'il  Yt^ 
iFoit  fû  par  le  moîen  de  Dorp. .  Cela  le  fit 
Soupçonner  d'avoir  d'autres  commerces 
avec  les  Eipagnols.    On  fc.fajfît  dctous 
les  papiers,  a  l'on  y  trouva  le  projetr d'or 
ne  lettre ,  par  laquelle  il  propofoit  à  l'Ar- 
chiduc de,  venir  dc^uiféàla.Haie^  difant 


qui.eoltflte  éiant  dcvepu  tJourguemalItre 
de  Dort  s'étoit  avancé  dans  le  Gouvcr^ 
ffiQiC,  fut  privé  de  foi),  emploi  ;  &  pour 
lui  donner  quelque  occupatian  utile,  ^qut 
pâi  fixer  foD  inquiétude  naturelle,  oti  lui  «' 
donna  charge  S'écrire  l'Hiftéire  du  pais, 
&on  luiiegla  une  pwHoQ  pour  cela. 

Au  commencement  (Recette  année  l'Ar-ifiJf- 
chiduc  aflèmbla  un  giand  Confcil  à  Bru- 
leUe ,  donc  jOii  fc  promettoit  beaucoup. 
Mais  qujnd  on  vit  que,  l'on  n'y  appél- 
loit  point  les  Etats ,  on, -vil  bwa  que  l'on 
ne  penfbit  pas  à  remédier  aux  maux  pu* 
biics.  On  y  invita  les  Ecclefiaftiques ,  & 
les  Nobles  ,  &  on  lailla  les  bourgeois. 
L'Archiduc  y  fit  un  grand  difcourft,  Mans 
Jsçutf  ir  expliqua  osjnbien  il  s'étoit.  donirf 
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comme  d'engloutir  la  tnnts  a  les  fro 
vi^S'Unict:  que  fi  les  François  dt  Ici 
Etats  rcMbient  la  paix  ,  ce  n'étoit  ^ms 
noiir  avoir  le  pUilîr  de  ruiner  leurs  voi- 
nusj'mait  parce  iju'ils  haïdl^cnt  ces^dats 
étrangers  ,  (Sont  l'tiumeur  arrrogantc  eft 
iuCipportHble  :  que  l'on  doiinoifrà  des  i-  ^ 
trangers  le  pouvoir  de  gotiveracr  le  paj's, 
&  oc  le  piller:  que  fi  l'on  comînuoiti 
conduire  les  autres,  coiraiic  l'on  aroii 
ftit  jufqucs-Ià ,  on  ^roit  enfin  cwitr^M  de 
prendre  det  KiotiiHont ,  que  la  necéfTit^ 
imdroit  excufàbles  devant  Dieu ,  devant 
les  honunet ,  &  devant  le  Roi  lui  mi- 
me. 

Tous  ceui  du  pais  appUudireut  bean- 
«OOp  i  et  difcours.   ■Mais  les  ErpagnAs 


Tous  Ics.autres  diargtoicnt  les  gens  do 
p*8  «vers  le  Roi  d  we  caufo  de  tous 
i«  mauvms  fuccès.  Pour  Ttffîs  il  «voit 
tonjoors' fiiifcconnoitrc  que  l'on  devoit 
gatjner  les  Seigneurs  du  pais  par  des  ma- 
DJeres  honnércs ,  en  prenant  foin  neant- 
moinsdc  lAÎ^r  les  finances  entre  ksmiins 
des  E^agâbls ,  par  ce  qilc  cela  les  rendoit 
maîtres  des  affaires.  Ainfi  tout  le  monde 
Aoit  du  fcntimem  du  Duc  d'Atfchot  es- 
ccpté  les  Efpagnols. 

L'Archiduc  aiant  ouï  le  dîftours  de  ce 
Seigneur,  repondit  froidement  qult  rcn- 
droit  conte  au   Roi  de  cette  Affcmblie, 

3u'il  attendroit  fcj  ordres,  &quccq)en- 
iDt  il  lui  f<noit  entendre  le  pHis  «droite- 
•  mcat 


>4«|  Hi0reâe  URépfAliqwe 

y^^  mcat  qu^f^ttffoîl^  c^nbic»  il  étbît.nc* 

^  cef&re  de  rétablie  kixofleord»  entre  ceux 
çii  étoiejat  emploiex  aux  afRfircs.  Ces  pa- 
roles donncrcÉt  de  gtandes  erp<l»ces'l 
^  \àmt  <m^  i^  remeéiereii^ip^  ai^ 
mireres  pâbâ^^LsJl^saàlil  <^ Je  Due 
de  BouHlon  s^S 
tes  villes  du  Luxembc«irg  \ 
aiant  battacpiatrc  ccmi^igni 
rie  du  C©mte  Hiilîpt*^^Qa  y# 
dans  un  grand  ccttiAstt  ^  où  le  '  £^lfl 
Bouillon  eut  tovt-rawittfeagt. 

Huy  eft  une  ville  dftîp^  de 
fez  petite  pir  etféniâftt^rfïais  " 


y  a  une  petite  élévation  |»è8  de^  rivière* 
&r  laquelle  eft  un  châteatt,  qui  défend  1Ê 
ville.  La  place  appîfttiéit  à  TEvêque.  4f 
liégc,  qui  n!y  tenait .  alors^  qu!unc  fort 
petite  garnîfon,  parce  qu'il  nrcraîçni^ît 
rien.  On  avoit  même  négligé  les  fortifica- 
tions du  château..  Hcraueicrç  Gouverneur 
de.  Breda  fit  une  entrcprilc  ftp  cette  fortes- 
reflet.  Il  trouva  moien  de  cacher  trente 
ïbldats  dans  une  des  raailbns^^i  étoient 
près  du  château ,  &  dont  il  av|ittcng^é  le 
maître  dans  fon  déflcin.  Il  \t  fervit  de 
cette  maifbn  pour  entrer  de.  nuit  dans  le 
château  par  une  fenêtre  ,  à  laquelle  oa 
moqta  par  le  moien  de  quelques  échelles. 
P'abord  que  l'on  fut  entré ,  l'on  fit  bcauw 
coup  de  bruit  -pour  épouvanter  la  garnir 
fon.  On  la  prit  &  on  l'enchaîna ,  &  à  la 
pointe  du  jour  Hcraugicre  fe  prçfcnta  dcr 

vanljll 
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TSDt  la  viUcavecfix  cens  chévan^c  ;&(piiiH  j>ç- 
ïc  cens  iiommcs  de  pied.    Les  habitai!»  ^^^** 
voiant  tant  de  troupes  à  leurs  portes ,  & 
fichjuit;  .d'ailleurs  que   le  château   étoil 
fà$ ,  firait  leur  capitulation  &  Xe  rendis 

ICDt.  j    ♦ 

HcrsH^eitî  mît  garnîfon  dans.  Ja  ^Ite  *    ^ 
&  dans  le  château ,  &  envoia  enftite  fà  ca-^  . 
ttffleric  fur  le  plat  païs.  «  H  fit  dem«nd«r  ^  * 
des  cdmdbuijoQS  dans  tCHis  les  lieux  qui  ï 
Sçartcnoieni  aux  Efpagnofe.    L'Eftâcur 
deColognc,  qui  étoit  Eycque  de  Liège, 
ft  icdcmandcr  cette  place  aux  Etats ,  di- 
ûnt  qu'il  n^étoît  point  en  guerre  avec  eux;  ' 
Les  Êuts  répondirent  que  leurs  tiroupcs 
ne  s'en  étoicnt  pas  emparées  pour  caufcr 
«ncunc  îûcomnaodité  a  l*Evcque,  ni  au, 
P^'sdcLû^e.,  mais  feulement  pour  faire  ^ 
la  guerre  aux  Ef|5agaoIs,  qu'au  refte  ils  la  ^ 
ImTcndroient,  ^s  que  la  guerre  feroit  fi- 
nie, &  qu'il  ne  pouvoit  pas  trouver  mau- 
yais  qu'ils  eufibat, fait  une  chofe,  laquelle 
il  pcéacttoît  à  leur  ennemi  4ans  fon  païa  - 
de  Cologne*    L'^yéque  leu«»fit  odOBrir  d.c8 
conditions  aflfez  avantageufes  fur  le  fiij'ct 
de  cette  place.  Mais  ils  rejctterent  fes  pr%- 
pofitioDs^  par  ce  qu'elle  Icaiir  étoit  fort 
œmmode  pour  joindre  ieurs  troupes  aux 
François.  .  >  •        . 

.  Qiiand  il  vit  que  Ton  ne  vouloît  point 
accepter  fes  ofFiics,  il  leva  des  troupes, 
aflxqucUcs  il  joignit  quinze  cens  hommes 
de  pied ,  &  fept  ou  huit  cens  chevaux 
commandei  par  la  Motte.  Il  leur  donna 
^iHiue  i^çs  de  eanon,  &  fit  affip^  ,lâ 

place* 
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•^  •     ccmrs  ^  ïw  ce  que  cette  ville  eutue  les  maint 

des.  Etat$  les  incoixinMKtoit  beaiiCflup.  Oa 

fc  tencSt  Iscittôt  matec  4e  la  ville,  4fd  m 

vaut  lien.    Le  château  ne  rcfiflsipw  k>fijf» 

t  temps ,  parce  que  la  garnifon  avoît  hcgl^ 

-    *  érTempiwçr  d'une  craînence,  qw  €€^n- 

,  ^i&andoitja  ibft€*e&*    On  y  dFclîii  aoc 

^     iyosttk,  qui  ruïm  d*)abord  6ou«:s  k»  éf * 

't  jfenfes»    On  fit  &ire  d«r  Éippes  &  des^  mi» 

nés  fibir  hâter  le  fiége,    JHfcrai^icïe   tb 

voiaiit  preflë  fi  viveo^itt,  &  fa^cs^wi^ationi 

&  rendft  la  place ,  patcc  que  te  détKrtdie* 

ment  de$  rivières  emped^.oit  de  )e  fèceit* 

m.  U  s^«r<ru&  &p  ce  que  te  DucdeBoiiW 

Ion  ne  Tavoit  point  fccour^S  &  que  le» 

;  Italiens  lui  avoncur  manqué.  U  t4-aite  avee 

^les  E^àgaol^,  qui  garcierent  éxaâcmeftf 

^  kcapitu^atftsn,  A^ietTfpechereiit  même 

^c  les  L^eois  ne  piiiiâèBt  la  garaiCbn 

qui  Ibrtn*.  * 

L'E^quc  ne  le  cMtcnta  point  de  fiàrc 

'  punir  TcuK  qui  avoîtnt   favorHë  Tôttro- 

p^fe  de  HcMQgieie.    U^  Ôta  aùs  ha^icans 

ooufr  leurt  privili^cs  ftms  prétexte  qaHs 

liri  avoiént"^  manqué  de  fideàté.    Il  fitide 

grandes  plaimes  comie  Hc^at^^ert,'  &en«' 

vota  la  copie  d'une  de  Tes  lettres ,  dans 

laquelle  ri  parloit  des  Etats  avec  peu  de 

mfyoSL    Mais  le  Primée  Mtmrice  afioupic 

ccmc  atfake;    La  place  ne  fut  que  fix  t^ 

maine^^emie  les^  mains  des  Etats»  Les  Efr 

pagnols  ^mirent  g«fniibn  en  atteïidafll 

leremb^urlemeot  ces  irais  du  fiege.  PW** 

iippr  pap  um-  gqncmfiti  aâbéMe  puMb 

qull 
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Ïicéc  jÇbo  bîcB»  *  qte-btai  laÎB^N:  htj 
^     ^<*<]i)idg|ie  chofb  il  avgmenteroii  -plûidc 
(on  don^e.     liqe  pfutie  de  ia^g»iî|||erie 

W  qu^^Wkolt  chaïf  ie  d'un  ttof  gran4 
todn.  ^  &  j  €m  ^u(S  Vfrdqi^  trovp^d'^   ' 
vmiifel  ,qai  6tfe^  défaites;  daM  IcussiXittir^  r. 

fès  far  ]cs  ts$im  de  Mufler •  <i 

Le  Roi  dfi  France  voidant  faire  une  • 
roiilàme  diveriioB,  jetu  tttie  Armée  coiiA-    v 
derable  en  Bomgofsne  foi^s  le  Doc  de  - 
fipuilloa.     D'abom  les  pedtet  villes  ic*      *  : 
madiient  ,&  k%  nonvwa  feldo»  <^roa  i  ' 
vcn^'de  lever  »  tareûc  boum.  Qi^iidant 
Philippe  nc«d^arnït  poiofr  les.  Pijfâfcstt.  **  * 

Le  Conérabli  at^  CaOillf  Obavernenlf  da     * 
Miboois  &  reâdicdaos  l^^Franche-ûpoicé    < 
Vf^  les  gaçiifoos  de  lôn  dé^titomSit ,  & 
&  poda  fur  la  Sawe  ea  attendant  de  plus 
ttaiK^  troupes ,  qui  dévoient  venir  d' Ai- 
^Riiagpe  &  d$  Naptai.    De  cette  manière 
il  l^^  refrcMdiF  l'ardeur  des  Fraiiçom        .  ** 
P^aot  cela  TArçhiduc  EmcA^  qui  s^éf         ^». 
tpit  d4j  j|  ^<H^  inal  for  la  fia  de  Tantiâs 
dernière,  tomba  dans  mie  maladie  mor* 
telle.    U  CQpçut  un  &  grand  chagrin  de  ce 
que  fts  eonemis  ravoknt  mis  mal  dans 
l'^4>rir^dujRt^  ^  «le  ce  qii$  les  E|»agâr)ls 
4  ks  K«iis  dtt:  païs  même  le  mé^n&^eaty 
q^^  en  rnoMJTOt  apros  arcrir  pente  beau^ 
<wy?  de  ftng,.   Sa  mort  ^coname  cette  de 
mus  <  ^  Ptin^s^  tilt  Soupçonnée  de  poiibo. 
£jl^  n^  Oiufai  i^ncun  changecnent  d^s  tes 
a£i^.  Oft'tiaQuvaL^apnNi9i'QatMutcMh> 


ï** 


□rt   do  fit  pi*rrc  ,"8t- 
i  ai'pit  fbttg^  l'an  de  i 

dqAaïs  fuflomié  au 

■s  l{S-*^fliiirey^mme 
hic  ravcft/irégJé  ainfî 
Lol-conénfa  la^chofc'. 
Ce  Comte  ï'acqmtta  fdrt  bien  de  fa  ■com- 
*  miffiOQ. .  Cependant  les  Grands  du  païs 
i!  curent  ^u  chagrin  de  l'en  voir  revêtu.  Ht 
»ft  plaignoiers  de  ce' qu'ils -^toicnt  goa; 
ycmn  par  des  6rangcri,qvii!lcur  faiïbient 
mille  indigniteï  qtte  des  perfcSmiMide  Itut 
rane  i#.podvoient  -fûuftrir.  Ces  '  plg^iîtcs 
HcJenMrent  «fà  irriter  les  Ei^Signolï  côn- 
trcVuT.  llsVcïdcfirenÊ^fr-ÇhWes  de 
Majifcld,  qu'ils  redoutôient', 'en  lùtdori- 
namïe commandcmcnt'-dcs  troupes^  que 
l'on  «ivoioit  en  Hongrie  ccaitrc  les  Turcs, 
l.'Aïchiduc-Màtttéas  ;qui--cpnnt)ÉlbJr  là 
rapacité  pour  là  ^eett ,:  le  At  camper  prêt 
iz  lui.  Mail  it'moiiiur  peu  de  joun  »i 
près  d'une  fôc^eufe 'maladie.  Le  Due 
d'Arfîiiot  qui  ne  pouvoit  "foufîiir  que  le 
Comte' de  Fucntcs  le  précédât  dans  le 
Conftil,  fe  retira  chez  les  Vénitiens,  dé- 
clarant qu'il  ne  rcmcarpît  jamais  le  piel 
dans  les  P«ÏE-bas,  qtJwic  Nrcnétàt  (Ty  ' 
mourir  eh  liberté.  Cela  rcndJt  le-  Comte 
4e  i^entcs;  odieux  au  pcupki'-Les'AJIe- 
ràaiiE  ^  la  garniCon  de  Bntt^llï-  afant 
«omims  quelque  dcfôrdre,  -ce  Comte  en- 
treprit de  foire  entrer  quelques  Rcgitnent 
^agnoISj^^erantpar  là  de  fc  raidie 


maître  de  la  ville; .  les  habitons  ne  le  voa*  *f9j^ 
lurent  pas  fouffiir  ;  ce  qui  mit  toutes  les 
troiîpes  en  chagrin ,  les  unes  fe  plaignant , 
que  Ton  ne  vouîoit  point  les  recevoir  dans 
les  villes,  &  les  autres ,  que  l'on  vculoit  les 
en  chaflcr.  Cela  ne  fervit  qu'à  defoler  U 
campagne  de  tous  çôteï. 

Les  peuples  affligez  de  tous  ces  contre- 
temps tombèrent  encore  dans  une  ftminr, 
qui  les  obligea  à  fe  plaindre  tout  haut, 
&  i  demanaer   la  paix.    Le  Comte  de 
Fuentes  les  laiflà^dire  fans    s'en   mettre 
en  peine.  Le  Marquis  d'Havre  de  la  Mai- 
fon  ce  Croiiy  écrivant  à  Jacques  de  Mail- 
lerai, qui  avoir  été  à  (on  fervicc,  &  qui 
avoit  alors  du  crédit  aupièsdu  Prince  à  la 
Haie,   lui^émoiyia  qu'il   fouhaitoit  ar- 
demment la  pnix.     Maillerai  comn.ur-iqua 
Cl  lettre  à  Maurice  ,  &  aux  plus  confide- 
rables  perfornes  de  l'Etat.    Ils  le  prièrent 
de  répondre  que"  l'on  cciifentiroit  ^  olon- 
tiers  à  traiter  de  la  paix,  fi  l'on  faifoit  foj-    . 
tir  les  troupes  Efpagnolcs  de  tous  IcsPaïs* 
bas  &  de  la  Bourgoone.    Le  Marquis  de 
Havre  répondant  à  Maillerai  ne  dit  riea 
des  troupes  d'ïfpagne.  -On  le  chargea  donc 
d'écrire  encore  une  fois,  que  l'on  traite-  , 
roit  de  la  paix ,  fi  l'Efpagnol  fe  retiroit , 
mais  que  l'on  ne  vouloit  point  avoir  affaire 
avec  lui,  - 

Les  Seiencurs  desPaVs-bas,  qui  avoient 
•ncore  leDucd'Arfchot*avec  éux,envoiet- 
rent  des  Depme?/  au  Prince  Maurice.  11$ 
le  trouvèrent  à  Middclbourg ,  &  lui  reprc- 
fenterent  que  l'on  étoit  autrefois  convenu 
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j^jj^du  point  dcmt  il  s*agiflbit,  &rq«c  k  Rot 
'même  avoit  rcconmi  qu'il  ftlloit  r^ircr 
les  Efpagnols  du  pais  :  qui!  s  étoicnt  tou- 
jours' dans  les  mêmes  dilpofitions ,  mais 
qu'ils  le  conjuroicat  de  finir  la  guerre  par 
un  bon  accommodement  :  que  s'il  aimoît 
la  guerre ,  il  trouvcroit  aflcz  d'occafion  de 
fe  ^tisfaire  en  fç  chargeant  de  la  conduite 
de  rÂrmcé  de  l'Empereur  en  Hongrie, 
dont  on  le  declareroit  Gcneraliffimc. 

Maurice  aîant  i:onfulté  cette  affaire  a- 
rec  les  Députez  des  Etats  repondit,  qu'il 
prefereroit  toujours  la  gloire  d'avoir  fait 
la  paix ,  aux  trophées  qu'il  pourroit  acquc- 
rir  à  la  guerre:  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en 
conférence  fur  ce  fujet,  fi  ceux  qui  lui  fai- 
foient  parler,  Youloient  traiter  de  bonne 
loi  :  que  la  première  condition  étoit  de 
renvoier  les  Efpagnols-  chez  eux  :  que  s'ils 
vouloient  rentrer  dans  leur  ancienne  union, 
qu'ils  avoient  rompue ,  ils  feroîent  affiftcz 
de  toutes  les  forces  des  Etats  &  de  celles 
de  leurs  Alliez:  que  la  Religion  ne  cauC:- 
roît  pas  plus  d'embarras  entr'eux ,  qu'eDe 
en  caufbit  enTrancc  :  que  les  Etats  n'en- 
treprenoîent  pas  de  donner  des  loix  à  per- 
Ibnne,  &  qu'ils  laifToient  à  Dieu,  &aui 
,  peuples  le  foin  de  la  Religion  :  que  Ton 
atvoitplufîeuj^  chofcs  comniunesavec  cur, 
mais  que  dans  les  Provinces  -  Unies  on  y 
baïïToit    fouvcraijjemeDt    les    Espagnols: 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  traiter  avec  an 
ennemi,  qui  les  avoit  forcer, par  fescruau* 
tez  de  le  déclarer  déchu  de  fa  fouvcraine»- 
fé  :  que  Philippe  s*étoit  toujours  montré 
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dcvoit  attendre  du  temps  des  occaâonsfa-  ^ 
vorabJcs  d'accommodé  ces  diferens ,  qui 
étoieut  encore  dans  leur  plus  grande  cha- 
leur. Il  ajouta  qu'on  ne  pourok  plus  fe 
fier  à  un  Prince  ,  qui  profcrivoit  les  per- 
fonnes ,  qui  lui  failbiait  une  julle  guerre  : 

Îu'il  ic  fo^venoic  de.  ce  qui  étoit  arrivé  au 
^rincc  fon  perc.  Liesyclt  IHin  des  Dépu- 
tez rq)liqua,  qu'il  étoit  redevable  de  ùl 
fortune  au  feu  Prince  d'Orange,  &  qu*il 
poavoit  prptclter  qu'il  venoit  de  la  part 
des  Ëtats  du  païs.  Maurice  qui  éto\t  a- 
vetti  qu'il  avoit  fa  comnaiffion  ûgnéc  par 
le  Comte  de  Foentes ,  mir  bmlqueitiem 
dmûn  dans  la  poche  dc.jèat  Envoie»,  & 
en  tira  cette  commiffion,  qui  étoit  fignéfe 
en  effet  par  le  Comte  de  Fucntes.  Cela 
donnai  de  la  confiifion  à  liiesvelt ,  &  iiux 
autres  Députez  ,  &  fit  rompre  la  confe* 
rencc*  ^  * 

La  réponfc  du  Prifrce  fiit  prife  dh^eift- 
jnenr  àûis  le  monde.  Les  Elpagnbls  & 
leurs  partifans  ibutcnoîent  s  '<V^  I^s  E^^ 
avoieut  ^é&i  oflSmfé  la  majcfté  du  Prince 
poiH-  fe  contenter  d'un  firapk  pardon,  & 
que  Ton  en  avoit  trop  fait  en  les  invitant 
^  un  accommodement:  qu*en  effet  les  of^ 
fres  de  paix  n'avoicnt  fcrvî  qu'à  les  rendre 
plus  fiers  :  qu'il»  ne  frcontcntoicm  pas  de 
s'être  rebellât  ;  ^*ils  voulment  porter  leurs 
voi&is  à  la  révolté  y  enflex  de  quelques  pe- 
tits fuccès:  qu'ils  ne  manquer  oient  pas  de 
donner  la  loi  aux  auiwcs  Provinces ,  fi 
l'on  s'accorieit*   lh'coiicl»*mcat-quc^rort 
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x^p^i-dcvoît  k$  forcer  à  ft  ifoumcttre  au  Roî ,  ce 
.  qui  Croit  aift  fi  les  autres  Provinces  vou- 
loiçnt  y  travailler  de  bonne  foi. 

Ceux  qui  étoient  dansties  fentimens  plus 
modérez ,  difoient  que  Tou  ne  devoir  pas 
iailfer  échapper  l'occafion  de  faire  la  paix  : 
qu'on  ne  devoît  pas  s'Aonncr,  (î  ksEtars 
ne  vouloicnt  pas  traiter  avec  Philippe: 
qu'ils  ne  prctendoient  toucher  ni  à  la  fbu- 
veraincté ,  ni  à  la  Religion  :  qu'ils  deman- 
doient  l'éloignement  dés  E(pagnol$ ,  ce  que 
les  autres  Provinces  demandoicnt  suffi  ; 
que  le  J^oi  aiiroit  fcs  Eevoieï  à  la  cotifti- 
^cncc  pour  veilkr  à  fes  droits:  que  de  leur 
part  ils  fic  vouloientpas»  fWre  un  traité^, 
•^jui  lui  fût  préjudiciable:  qilUI  étoit  dc*fk 
i>ont<Roiàle  de.rdacbcrquclqucehofejpour 
je  bien  public  :  que  déformais  les  afRiircs 
n'étoient  pas  jégaksi  que  les  Etats  ne  fai- 
ibiçntl^gumc  qu'aux  dcpençdes  Provinces 
fidèles, pendant  que, ces  pauvres  Provinces 
jppriflbicnt  :  qu'en  effet  les  matiufe<3ufes , 
ies  pâturages ,  le?  commerce,  &  IVibondan- 
€c  étoient  dafis  les. Ptovinces^p niés,  qui 
par  leur  fittiation  negocioicnt  avec  tous  les 
peuples  du  monde,  qu'au  conttairé  lesPaïs^ 
tas  Efpagnqls  étoient  ruïncï  par  les  en- 
;iepw&  p^r  tes,  mutineries  perpétuel  les  de* 
foldats^       '...*• 

.  Ils  difoicBt  encore',  <5uc  1er  Provinces-* 
y  nies  ppurroitnt  un  jour  mettre  un  Prîncé 
au  dcflps  4'elles,  &  qu'alors  il  n'y  auroît 

f>lus  de  ^oîcn  de  faire  la  paix  avec  elles. 
1  y  en  avoît  d'autres,  qui  vouloient  que 
du  miç^pfiprïjît.u^  trêve,  *fant  que  ces 
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pçupkr  avoicnt  lém  en  bonne  intcîlîgencç  iS91^ 
par  la  crainte  de  l'Etpagnc:  mais  qiie  fi  la 
trêve  donnoit  le  moicn  d'entrer  en  com-»^ 
mecce  avec  eu>r ,  cela  pourroit  caufcr  des 
laomllcries  inccftincs,  parce,  qne  Ton  en 
pourroit  fcduirc  plulkurs,  &  c^'ainfi  Ton 
éotankroit  leur  union  :  que  d'ailleurs  1a 
trêve  deaccoutumeroit  les  peuples  de 
paier  les  impôts ,  qu'ils  refufcroientenfuite 
depaier:  qu'alors  4e  Roi  pourroit  porter 
la  guerre  par  tout.-  Voila  quel  fut  le  fuc- 
ccs  dç  cette  négociation.  Cependant  pour 
empêcher  que  les  peuples  ne  fom^Mitiaf- 
font,  de  ce  que  Ictaraité  étoit  rompu,  on 
fit  courir  le  bruit  que  les  conférences  n'é- 
toicnt  rompues,  que  par  ce  que  l'on  at- 
tQidoit  que  l'intervention  des  'Princes- 
étrangers  rendît  la  paix  plus  fure. 

L'Emp«:eur  écrivit  des  lettres  aux  Etats 
d'Hollande ,  qui  les  communiquèrent  auK^ 
autres  Provinces.    C'étoit  pour  Ici  exhor- 
ter à  la  pà%.    Ils  lot  répcHîdirent  qu'»ls  ta 
fduhaitoiçnt ,  mais  qu'il  étott  impoffiblc: 
de  la  faire  furcment  avec  rEfpagnc ,  d  lu- 
tant  plus  qu'ils  avoient  à  faire  à  un  enne- 
mi ,  qui  emploioît  le  fer  &  <lc  poifon  pour' 
fê  défaire  *1c  ceux  qu'il  n'aimoit  pas.    Ils* 
envolèrent  en  même  t^mps  à; ce  Prince 
une  lettre  de  Ta(Bs,  quiavoit  été  intercep- 
tée, laquelle  il  écrivoit  à  PhiHr>pe,  pour 
liii  faire   comprendre  qu'il  devoît  la'lTen 
traiter  les  Provinces  fidèles  avec  les  Etats, 
mais  qu'il  fallort  remettre  l'exécution  de 
tout  au  Comte  de,  Fuente«^:    Il  hVr  don- 
uoit  de  plus  d'autres  coufcils  artificieux ,. 
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I  ^5>  j*.  &  fur  tout  de  ne  point  retirer  \t%  troupes  Ef* 
pagnoks ,  &  de  ne  pas  accepter  la  média- 
tion des  AUenaans. 

Ce  fut  dans  cette  annfe,  que  le  .Comte . 
de  Hohenlo  épouJà  Marie  filk  du  feu  Prin- 
ce d*Orange ,  &  que  le  Comte  de  Solrrft 
fe  maria  avec  la  fille  du  Comte  d'Egmont, 

Îue  le  Duc  d'Albe  avoit  Ait  mourir  à 
Iruxellcs.  Les  petites  monirôies  ^toîcnt 
dans  un  fi  grand  dcfordrc  dans  les  Provîn- 
ccs-Unîes,  que  cela  faifoit  beaucoup  de 
tort  au  commerce.  On  lâcha  d'y  aj^or- 
ter^qodgsie  renicde  :  mais  on  ne  put  s'ac- 
corder fur  ce  fujet  entre  te  Provinces. 
Dans  le  voîfinage  la  foibleflfe  tfelprit  du 
Duc  de  Cléves  &  de  Juliers  donna  licti 
aux  Efjjagnols  de  fe  fourrer  daps  fes  Etats. 
La  Duchcflè  qui  gouvcrnoit  tout  pendant 
la  maladfc  de  fon  époux,  &  les  Prmccs 
de  Brandeboure ,  qlii  avoient  époufé  îcs 
deux  fœurs  <hi  Duc ,  étoient  mal  ^nfemble. 
Qa%  deux  Princes  fe  rcgardoient  comme 
les  héritiers  prélbmptîfsduDuc  qui  n^avoît 
point  d'enfens.  Ils  étoient  foiitenus  par 
les  Princes  Proteftans,  &par  quelques  au- 
tres. On  craîgnoit  que  la  Maiffin  d*Aû- 
triche  ne  fe  rendît  trop  puiffiiAte  en  Alle- 
magne ,  fi  elle  fe»  mettôit  en  poflèffion 
de  ces  Etat^,  comme  elle  le  prctcndoit, 
fi  le  Duc  venoft  à  mourir  fins  enfkns 
mâler. 

On  aflèmbla  les  Etats  du  paï's  par  le 
foins  de  ces  Princes,  &d*abord  on  mît  le 
.    Duc  en  liberté ,  en  le  tirant  des  mains  de 
fon  époufe ,  qui  le  tenoit  captif.    Œpen- 
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itrst  on  ipprk  que  le  Comte  de  Schwart-  1 5^55*. 
ïcmboarg  tmafibit  des  troupes  fous  It 
prétexte  de  la  guerre  d'Hongrie  ,  m^^s  en 
câct  pour  fiémtenir  les  préttriiions  c^c  l'Em- 
pcrcur.  Les  foîdais  des  Etats  eufïè'.t  aîfiS- 
Ofient  d'flîpé  ces  nouvelles  levées  :  mais  on 
oc  voulut  point  oflcnftr  l'Empereur.  Cc- 
petidsmt  l'Ëleâeur  de*  Brandebourg  &  les 
principaux  Ic^s  du  Duc  de  Clevcs  re- 
cherchèrent  Talliaoce  des  Etats.  Ces  , 
derniers  prièrent  même,  qu'on  leur  ptr-tât 
quelque  argent  pour  Ce  mettre  en  état  de 
t'cmparer  du  gouvernement.  Mais  on 
trouva  qu'<Mi  ne  devoit  pas  fournir  un 
p-etcxte  à  des  Princes  «puiUmis  de  faire  la 
guerre  à  des  peuples,  qui  ne  fooient  pas 
€3q>abks  èc  kur  refifkr.  On  conclut  donc, 
qu'il  faHoit  attendre  un  temps  plus  favora- 
ble, datant  plu$  oue  cette  aâîflancc  ne  f> 
roit  qu'attirer  les  Efpagnols  dans  ces  pais- 
là^  Jefqi^Is  étoknt  a{fex  éloignez  dcsPro- 
vînces-Untes. 

La  ville  d'Emden  Aoit  auffi  dans  de 
grands  troubles  inteftins.  Elle  eft  fituée  i 
rembouchurc  de  l'Ems ,  &  eft  comme  la 
capitale  de  l'Ooft-Frife.  Les  affaires^du  païç 
étoient  anciennement  gouvernées  par  les  - 
Seigneurs.  Mais  quelques  uns  d'entr'eux 
s'étant  rendus  fort  puiflEms ,  ils  s'attribue^ 
rent  infcn&lemenl  le  droit  d*étre  les  Pre»- 
fidens  de  ces  Aflemblées.  Les  Seigneurs 
de  Grcthen  étant  devenus  confiderablcs 
par  leurs  richcflès ,  &  par  leurs  alliances,, 
ils  fe  mirent  en  poflcffion  xle  décider  les 
differcns  des  particuliers,  &  prirent  U  ville 
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l^pj.d'Emdcn  fous  leur  protc6Uon.  Vers  le 
milieu  du  ij-,  fieclçt  Uidcric,  qui  étoit  le 
chef  de  cette  famille,  obtînt' en  fccrctdc 
rEmperçur  Frideric  le  <itre  dp  Comte  de 
tout  le  païs,  qui  s'étend  depuis^  la  mer  en* 
tre  TEms  &  le  Wcfer.  Dix  ans  après  il  pu* 
blia  des  ordonnances  en  cette  qualité»-  IVlâis 
il  prit  garde  fort  foijyieufemeatdenç  point 
©ffenfer  les  Nobles  du  païs.  Il  gouverna 
donc  les  afFaii;es  a^c  beaucoup  d'addrcflc, 
laillànt  une:»fort  gr^de  autorité  aux  Ala- 
flrats,  &  leur  accordant  môme  de  nou^ 
veaux  droits.  Saa  fib  Edûrd  gouvcroa 
encore  plus  doucement  le  païs,  &  fc  ren- 
dit fi  puiflànt ,  qji'il  crut  pendant  fort 
long-temps ,  quM  pourroit  s'emparer  de 
Groringue.  Il  n'en  fut  empccl^é  que 
parce  que  la  Maifon  d'Aûtridic  s'en  faifît, 
,&  l'obligea  pgr  ce  moicn  de  fc  contenter 
de  ce  qui  eft  au  delà  de  l'Ems. 

Dans  ce  temps-là  les  tr(Mihlcs' pour  la 
Religion  furvinrent.  La  ville  .d'Emdcu 
cmbiaflà  la  Reformation ,  ce  qui  fournit 
le  moien  à  plufieurs  perfonnes  de  s'y  reti- 
rer pour  éviter  la  perféçution.  Elles  y 
trouvèrent  beaucoup  de  commodité,  pour 
le  trafic.  Mais  cela  même  donna;  de  la 
jaîoufie  au  Comte,  auquel  elle  ne.vouloit 
plus  obeïr  comme  auparavant.  Edfard 
étoit  allez  violent  de  Ibû  naturel.  Mais 
fon  frère  Jean  làvoit  le  modérer  par  les 
confeils.  Après  fa  mort  Edfard  commen- 
ça à  chagriner  les  hâbitaus  d'Emden,  qui 
u'étoicnt  pas  de  la  même  Religion  que  lui. 
Il  étoit  de  la  Confcflîon  d'Augsbourg.  Il 
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fe  animé  comic  cette  vîHc  par  là  fcmiTie,  j>çoi-- 
quiétoiLdU'fang  ^oial  de  Suéde,  &  qui 

rr  cela  même  étoit  d'une  grande  fierta 
accufa  .donc  les  bourgeois  d'avoir  penfé 
%  fc  foulcver    contre  lui,   fous^  prétexte 

r'ils  s'aficmbloient  pour  leurs  dévotions^     . 
que  d'ailleurs  les  colle6kes ,  qu'ils  fai^- 
foicût  en. apparence  pour  Ics^  pauvres,  é^ 
toicnt  deftinécs  à  fe  fortifier  contre-  luij 
en   iuigmcntant-  Jc-  nombre  des    habi--- 

Les  bourgeois  fc  voiant  maltriitc^  paf 
te  Comte  écoutèrent  le  confcil  de  quel- 
ques uns  d'cntr'eux ,  qui  les  exhortoient  I 
fuivre  l'exemple  de  leurs  voifms  ^  &  à  s'u- 
nir avec  eux  pour  la  defenfe  de  kur  Keli-^ 
gion  &  de  leur  liberté.    Le  Comte  qui  dip 
prcnoit  pas.  des  mefures  aflcz  jfuftes  dao?- 
cette  occafion  ,  augmcnu -les  impôts  mis* 
fur  les  marchandifes  en  entrant  &en  for- 
um.   Il  créa  même,  de  nouveaux  Magi-* 
flrats.  Il  mit  Aine  nouvelle  garnifon  dao» 
la  citadelle  pour  intimider  les-  bourgeoise 
Gela  les  obHgea  de  fe  foulever.    Ils  nom-* 
inercnt.  uft>Comnïaniant ,  n^rem  du  ca* 
«on  en ,  batterie  , ,  caflcreoÉ  Ivs  nouveauiB 
Magiiîrats^  en  établirent  d'autres, -&  Ôtt>- 
rent  des^charges  publiques  ceux  qui  rcfu-* 
foient  de,  les  aider ,. fous  prétexte  que  leur 
ferment  les  attachûitauicrvice  du  Com* 
te.  La.gacniibn  de  la  citaddle  fut  obligft: 
<îefe  retirer  faute  de  vivres*.  -  Ainfi  ks^- 
ikires  panchoicnt  à  une  nipture*  Les  dousTi 
lattis  eavolçrent^dcsiEléputcz  à.  la  Baic- 
Xe-Coaite  accufoit  la  ville  de  Tebcllion,-- 
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i59j'.La  vilk  de^bn  câté  fe  pbi^aoit  de  o 
que  Ton  criminal]Toit  lès  charitez,  &  £ba 
tcnoît  ^c  le  Comte  ik  chcrdioit  qa'à 
Topprimer.  Les  bourgeois  difbiem  méme^ 
qu'on  les  génoit  dans  leur  Religion,  oue 
le  Comte  recherchoit  la  proteœon  d'ÈC» 
pagne  ,  &  que  Ton  difoit  même ,  qu'il 
vouloir  s*addreflcr  au  Pape  :  que  les  Es- 
pagnols fongeoient  i  s'emparer  de  leur 
ville  pour  attaquer  les  Provinces -Unies,, 
en  fe  jettant  fur  Groningue  &  liur  la 
Frifc. 

Les  Etats  connotflàns  l'importanee  de 
l'affaire,  fè  tirèrent  adroitement  de  cet  cnï- 
barras.  Us  firent  connoître  au  Comte, 
qu'il  dcvoit  les  ménager,  mais  ihne  don* 
nerent  aucune  afliir^mce  à  la  ville  de  Tai-» 
der.  Ils  .exhortèrent  feulement  les  deux 
partis  à  la  paix,  &  leur  firent  coïuîoîtrc 
qu'ils  feroîent  mieux  de  vuidcr  leurs  dif- 
jfercns  par  les  raiibns  de  droit  que  par  les 
armes.  Ils  leur  déclarèrent  que  fi  Tua 
ou  l'autre  commençoit  la  guerre ,  ils  les  au* 
ïoient  pour  ennemis-^  Et  en  effet  aiant  lu 
que  le  jeune  Comte  levoit  des  troupes , 
&  qu'il  fortifioitKnock,qui  eft  vis  àvisde 
Delftiel ,  ils  augmentèrent  le  nombre  des 
vaifl&aux ,  qui  gardoicnt  l'Ems ,  &  ordon* 
nerent  au  Régiment  de  Frife  de  fe  rendre 
d^ns  la  ville  avec  ordre  de  chalTcr  du  ri- 
vage ceux  qui  emreprcndroient  quelque 
nouveauté.  Les  habitans  remirent  ainfi 
leur  ville  entre  les  mains  des  Etats ,  &  le 
Comte   voiam   ^'il  ne  pouvoit  fortk 
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J^f&irc  autrement,   fc  remît  à  leur  arbî-irnr; 
teiee. 

Après  que  les  deux  partis  curctft  déduit 
leurs  raifons,  les  Etats  réglèrent  ainfî  les 
conditions  de  Taccord  :  i .  Que  perfonne  ne 
fooît  inquiété  pour  fa  Religion,  &  que. 
celle,  qui  étoit  établie  dans  la  ville,yfub-  • 
fifteroit,  que  cependant  le  Comte  auroît 
ft>û  exercice  public  hors   des  murailles: 
que  d'ailleurs  les  Confiftoires   ne  traite- 
roîentquc  des  affaires  de  pure  difcipline, 
àqtic  IcConfcil  de  la  ville  y  auroit  un 
Commiflïre  pour  empêcher  que  Ton  n'en- 
treprît rien  contre  k.  Gouvernement  :  que 
tes  biens  qui  avoicnt  appartenu  aux  Eccle- 
faftiqucs  (croient  partagez  entre  le  Comte 
&les  bourgcots  :  que  les  Eglifcs  auroîeivt. 
droit  de.  choifi-r.  leurs  Palkurs,  &  que  îe. 
Comte  agréeroit  leur  choix..  2.  Que  Ton 
rctranchcroit  quatre  des  Bourguemaiftres , . 
<lniétoient  en  charge^.  &  que  Ton  ôteroic 
«nffi  neuf Confeîllers  Alfeflcurs ,  félon  quc^ 
le  fort  en  dédderoit  t  que  dans  les  années 
Vivantes  la  moitié  d«r  Magiftrats  forttroit- 
^charge  fclon  Tordre  de  leur  réception,. 
*  que  pour  remplir  chaque  place  vacante: 
fc  Confeii  nommeroit  deux    perfonncs , . 
*)nt  Iç  Comte   choifiroît  celle  qui  luî^ 
filairoit:  que  ces  Magiftrats  auroient  ladi-- 
«aion  de.  toutes  les  affaires  de  la  ville  ,1&: 
de  laMarinc-,  de  donner  le  droit  de  bour— 
ffoifie  aux  étrangers,  &  de  les  drftribucrr 
«ans  les  Compagnies  :  que  tous  les  procès . 
Croient  remis  à  leur  decifion,  à  la  refervc: 
de.  ceux  qui  concernent  la  vie^  dont  la^ 
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ijc^.connoiflànce  appartiendroit  au  Conite 
pour  les  étrangers  :  maïs  que  pour  les 
bourgeois. ils  feroient  jugez  par  un  Tribu- 
nal commua  au  Comte  ,  &  à  la  ville; 
3.  Que  les  Confeillcrs  ordinaires  de  la  ville 
au  nombre  de  quarante  feroient  nommcîi 
.  par  le  Confeil  même ,  s'il  en  manquoit 
quelqu'un,  &  que  tous  ceux ,  qui  feroient 
appeliez  à  des  charges  ,  jureioient  d*êtrc 
fidèles  au  Comte  &  à  la  ville.  4*  Que  les. 
loix  demeureroient  dans  leur  entier,  mais. 

Îpe  tous  les  péages  contraires  aux  loix, 
cjroient  abolis  :  que  ceux  qui  apparte- 
noient  à  la  ville,  feroient  régis  par  la  ville 
même.  ^.  Que  la  nouvdle  ville  deFaldcrc 
^roit  gouvernée,  par  les  mêmes  loix  que 
l'ancienne.  6.  Que  pour  ôter  tout  fujet 
de  défiance,  le  Comte  remettront  la  citadelle 
entre  les  mains  des  bourgeois,  qu'il  n'au- 
foit  plus  même  de  château,  ni  de  fort  fur 
le  rivage^  afin  de  larder  le  commerce  li- 
bre, &  qu'en  rccompenfe  la  ville  donnc- 
roit  une  fomme  d'àrgeat  au  Comte  -en  fa- 
veur de  la  paix.. 

Ce  jugement  fut  avantageux  aux  deux 
partis,  par  ce  qu'il  les  détourna  de  la  guer- 
re. Ils  l'acceptèrent  de  part  &  d'autre,  & 
l'on  convint  même,,  que  le  Comte  &  les 
Magiftrats  en  jureroient  l'obfervation.  Les. 
Etats  exhortèrent  le  Comte  à  oublier, 
le  pafle  ,  &  recommandcrciit  aux  bour- 
geois de  fe  tenir  eu  un  grand^  refpeâ  epr 
'  vers  le  Comte.  Après  cet  accord  Ton: 
congédia  ,les  (bldats  des  deux  côtez ,  &  Toa, 
piît  garde  d'obCerver  les  conditions,  da. 
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traité.  Cq>tiidant  on  iut  encore  obl^é  d'en  if9y. 
venir  à  de  pareils  remèdes  avant  qv^  de 
«oir  la  paix,  &  l'union  biea  retaMies. 

Les  Etats  ne  firent  aucune  expéditioa 
particulicre  cette  année  ,    par  ce  que  la 

n'  ''art  de  leurs  troupes  étoîent  fur  ks 
ieres  de  France  avec  celles  du.  Roi* 
Cela  donna  lieu  à  des  difcordcs  intérieur 
ses,  qui  les  agitèrent  quelque  temps.  Les 
villes  de  Frifè  fè  plaignoient  que  les  ha- 
bîtans  de  la  campagne  ne  portoient  pas 
«ne  jufte  portioi)  des  charges  publiques.. 
Les  Zelandois  difoicnt  qiren   Hollande, 
on  avoit  chargé  les  marchandifès  de  nou- 
veaux impôts.  Ils  refuferent  pendant  quel- 
que temps  de  paicr  leur  portion  dans  les 
contributions  générales.    La  Gucldre  fc. 
plaignoit  de  fa  pauvreté.    La  Hollande  5^ 
qui  porte  le  tiers  des  charges  publiques  y 
imita  les  autres.  Toutes  ces  choies  jointes, 
aux  autres  embarras  furent  caufe  que  Voxk 
n'entreprit  rien. 

La  guerre  commencée  dans  le  Luxem-. 
bourg  par  le  Duc  de  Bouillon  n'ayapt 
pas  beaucoup  de  ûiccès,  faute  de  troupes, 
ce  Duc  fe  vit  tout-à-fait  hors  d  état  de  s'op- 
pofer  aux  Efpagnols ,  lorfqué  le  Roi  eût 
porté  la  guerre  en  Bourgogne.  Il  eut  donc 
le  chagrin  de  voir  ravager  les  frontières  do 
France  Çàv^  le  pouyoir  empêcher.  Cela 
■dégoûta  le- Comte  Phi^ge,  dont  les -fol- 
ifats  dcfcrtoiem ,.  par  ce  qu'ils  n'étpieni 
^as  accoutuinez  à  boire  de  l'eau.  Le  Dua 
de  Bouillon  fut  dcnic  obligé-  de  le  renvoies 
^cc  fts  uoupcs.  On  embarqua  l'iuianie^ 
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iS95^  ri^  dans  le  port  le  plus  proche  pour  la  rcn— 
voîcr  en  Hollande.    Le  Comte  ramena  la 
cavallerie  par  Mllcmagne ,  &  £è  rendit  en-*^ 
fin  dans  la  Gueldrc. 

Le  Q)mte  de  Fuentes,  que  Ton  haïC- 
foit  à  caufe  du  grand  pouvoir  que  le  Roi 
lui  avoit  donné,  travailîoît  fortement  aux- 
«ffaires  pour  faire  taire  fes  ennemis.  Il  s'ap- 
pliqua a  mettre  les  troupes  en  état  de  foire 
de  grandes  entreprîfts  en  y  rétablif&nt  hc 
difciplîne ,  &  en  appailànt  les  mutins.     Il 
conclut  raccord  que  Ton  avoit  commen- 
cé avec 'les  Italiens,  &  leur  promit  de  les 
paier  tous  les  jours  en  attendant  queToa. 
pût  leur  paier  les  arrérages  ,  liir  quoi  il 
leur  donna  des  aflùrances.  Tillemont  leur 
fut  affigné  pour  garnifon.    Ils  ne  fe  remî- 
lent  pas  tout- à-fait  au  fervice  du  Roi.  Ce^ 
pendant  \ts  ennemis  n'en  tirèrent  pfiis  au- 
cun avantage.    Le  Comté  partagea  les. 
tt'oupcs  fous  divers  Commandans ,  &  les^ 
plaça  en  plufieurs  lieux  pour  leur  ôtef  le 
moiendefe  mutiner.  Et  cela  même  fut  caulèL*. 
que  Ton  n'en  tira  pas  beaucoup  d'utilité. 
Velafco  Conétable  de  Caftillc  avoît  une 
Armée  dans  la  Franche-Comté.    Va  rem- 
bon  commandoitXur  les  frontières  de  l'Ar- 
tois &  de  :  la  Picardie  les  troupes  du  Comte . 
Charles  de  Mansfeld.  Il  ferroit  Cambrai*  : 
fiiifoît  des  courtes  en  France.    Mondragoa. 
Gouverneur  de  la  dtadeDe  d'Anvers  fe  po-- 
fta  près  de  Hulft  avec  quatre^ mille  hommes . . 
pour  s'oppoicr  au  Prince  Maurice.  On  don- 
ûa.flx  mille  hommes^de  pied ,  &quînie-cens> 
^hes^aux  i  Vxrdugo  Jf>w^-  x^aÛctv  le.  Duc: 
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de  Bouïlkm  da  Laxeiidxnirg.    Il  tffiegeftij 
la  Ferté ,  &  la  canonna  â  furieufonent , 
que  Ton  étoit  en  état  d*j  entrer  par  la  brè- 
che.   Mais  les  François,  que  TcMi  avok 
cnyoiez  aii  lècours,  attaquèrent  Verdugo 
avec  tant  <ie  vigueur ,  qu'ils  le  fercerent  à 
lever  le  ficge.    Cenpendant  un  embrafè- 
ment  incliné  brûla  toute  la  ville.  Le  Doc 
de  Bottillon  en  rafà  les  fortifications ,  tx, 
en  retira  fes  troupes.  Verdugo  aiant  man- 
qué fon  coup ,  reprit  quelques  autres  pe- 
tites places ,  il  fut  enfiiite  faifi   d'une  ma- 
ladie fi^ violente ,  qu'il  en  fut  emporté  dan» 
pai  de  jours.    On  crut  que  là  mort  n'é- 
toit  pas  naturelle  ,    quoi   que  l'on  n'en 
peut  rioi  dire  d'aflùré.    Ce  qu'il  y  a  de 
certaia,  c'eft  que  c'étoit  un  honmie  de 
mérite,  fidèle  à  fon  maître,  éloquent,  &  ' 
habile  à  la  guerre.    Il  étoit  nd>le ,  mais- 
d'une  familk  pauvre.    Il  s'étoit  élevé  par 
i(m  mérite ,  à  des^  emplois  confiderables. 
Son  parti  perdit  beaucoup  à  fa  moct.  ^ 

Les  priudpales  villes  oes  Païs-bas  folU- 
dtercnt  le  Comte  de  Fucntcs  de  preffer 
le  fi^e  de  Cambrai^  &  offirircnt  de  lui 
donner  de  l'argent,  &  des  troupes  pour 
cda.  On  s'étoit  contenté  de  bloquer  cette . 
"wlle  de  loin ,  ainfi  la^arnifon  faifoit  tou- 
jours  des  courfcs.  Le  Comte  fe  rendît 
^m%  l'Armée  du  Marquis  de  Varembon 
pour  i'affieget  dans  les  formes.  Il  avoit 
amené  des  troupes  avec  lui,  &  l'Armée 
fc  trouvoit  forte  de  douïc  mille  hommes 
de  pie^i  &  de  deux  mille  chevaux.  D'à- 
iawi  il'feâetu  for  le  C^elet^  petite  ville 
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ïlPf'que  Henri  IL  avoit  fortifiée  pour  brîdef 
Cambrai.  Il  la  prit  de  force,  &  vint  en- 
fuite  affiegerHam,  qui  cft  fur  la  même 
frontière. 

Gomeron  en  ctoit  Gouverneur ,  &  Cous 
pietcxte  xle  xelc  pour  la  Religion  Romaine 
jl  euttetenoit  commerce  avec  tous  les  par- 
tis. Aîant  fu?  que  lesvillesée  Picardie  traî^ 
toient  avec  H«iri  IV.  il  fit  accord  avec  TEf- 
pagnol,  &  livra  fa  ville  moiennant  une 
groïlè  î  recompenfe.     Il  retint  la  citadelle 
pour  afiurancc  de  ce  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis. Le  Comte  l'aiànt  adroitement  attiré 
près  de  lui  le  retint  prifc^inier  avec  deux 
de  fes  frères.  Sa  mère  &  fon  coufin  d'Ot- 
villiers,  qui  étoient  dans»  la  citadelle,  fiè- 
rent fort  embarraflèz  ,-  quand  ils  fureirt 
cette  nouvelle;    On  les  menaça  de  faire 
poignarder  Gomeron    fous   leurs    yeux», 
Sr'ils  ne  rendoient  la  fortereflè.-  D'*OrviN 
liers  fit  avertir  le  Duc  deBcwïllon  de  ve- 
nir à  fon  fecours.    Il  s-'y  rendit  avec  des 
-troupes,  &  étant  entré  dans  la  ville  par 
la  citadelle  il  combattit  avec  tant  4e  furît 
pendant  tout  un  jour,  que  les  Elpagnols 
furent  lenfin  forcez*.   Ils  firent  main  baflfe 
fur  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  en  armes,  Se 
MC  fauvereat  que  des  Officiers  diftinguer. 
Ils  les  mirent.»  entre  les-'mains'dc  d'©rvil- 
lîcrs  pour  lui  fervir  d'otages  pour  Gom©- 
roH.   X»e  Comte  étant  arrivé  trop  tara  aa . 
fccours  de  fus  geirs  fit  amener  Gomeron - 
entre  deux  bouEreaièx  prêts  à  Juicouperla 
têtty.  fi  Ton  ne  TcnctoJt  la>dtadclle^  Go-- 
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vouloir  lui  ûuvcr  la  vie.    Mais  qcumd  ils  ifpf . 
curent  dit  qu'ils  n'étoîcnt  plus  les  maîtres 
de  la  place  ^  on  fit  mourir  ce  malheureux 
à  la  vue  de  fa  famille. 

Ainfi  périt  cet  homme,  dont  l'humeuf 
inconflantc  ne  meritoit  pas  un  nwilleur 
fort.  L'AmécE4>agnole  fe  rendit  enftîte 
près  de  Dourlens ,  où  Ton  avoii  qvielque 
intelligence.  L^  Motte,  qui  comn^andoit 
les  troupes  qui  fe  trouvoient  là,  fot  tué 
d'un  coup  de  ,moufquet  ça  voulant  recon- 
noître  la  place.  C'étoit  le  premier  OiScier 
des  troupes  de  l'union ,  qui  avoit  fait  &a 
traité  avec  TEfpagnol,  par  ce' qu'il  re;mai- 
qua  que  le  peu  de  liaiion  ruïneroit  bien*  ^ 
tôt  le  paiti  des  Confederet.  Il  étoit  bra- 
ve &  avoit  beaucoup  d'efprit  :  Il  étoit  d'une 
i^iflànce  ailèz  obfoire  :  fon  mérite  l'a- 
voit  élève  à  la  charge  de  Grand-Maître  de 
rArtiUeric ,  &  de  Gouverneur  de  Graveli- 
ncs.  Il  s'appelloit  Valentia  de  Pardieu  fieur 
de  la  Motte, 

Le  Duc  de  Bouillon ,  qm  avoit  laifïë 
une  bonne  gamifon  à  Dourlens ,  marchoit 
avec  le  Comte  de  St.  Paul  pcwr  y  jettemi 
grand  convoi  de  livres  &  de  munitions  de 
guene.  Villars  commandpià  l'avantgarde  ^ 
oc  eut  ordre  de  ne  point  combattre.  11  prit 
fi  peu  garde  à  lui ,  qu'il  fut  enveloppé  par 
les  troupes  au  Comte  de  Fuentcs.  Il  y  fut 
pris,  &  tué  de  fang  froid  par  les  Efpagnols 
pour  s'être  reconcilié  avec  fon  Roi.  Il  y 
auroit  péri  bien  du  monde ,  fi  les  Espa- 
gnols eujflè;it  pourluivi  leur  vidoire  :  ils 
Jic  k  firent  pas  de  peur  de  tomber  dans  le 
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*I?f-gros  deVAxwée  qoi  fnivoit.  Oncroit  mê- 


me, que  û  les  Fr:inçois  eaOnit  Ibutenu 


l|f  ils  euflcnl  ga^né  1; 
,'    cur  convoi,    he 


Comte 
;a  <Je  l'on  bonheur  ,    & 

[ui  manqnoit  de   plu-  . 

Marquis  de  <3  a  mâche 
voit  négligé  de  muoir  la 
£  fut  pf ifc  d'alîàut ,  après 
ic  jett'erent  dans  la  ville 

t"  Wffint^-'  'i'^^  '^^  Fraoçois  y  fu- 
•J/fTWI  ^e  i'éptfe. 
^'ïfJÉ'nidî**^^  troupes  Efpagnolcs  le 
^*i|r/Cl7/i^  &tigu«,  le  Prince  Mau- 
ii\WHPlItoc«  ^«  places     que  l'en- 
nemi tenoit  encore  dans  la  Frire.    11  ra- 
imQ.i  touics  les  troupes ,  &  y  joigiTit  cel- 
les que  le  Comte  Philippe  avoit  ramené«s 
.    de  France  poor  aflkgcr  Grollc.   Mondra- 
gon  l'en  empêcha.    Le  Prince  leva  le  fîe- 
ge ,  &  marchi  drœt  i  l'ennemi ,  qui  fè  re- 
tija  en  diligence  derrière  la  Lîppe.    Man-  , 
rice  détacha  le  Comte  Philippe  avec  cin<i 
CŒS  chevaux  pour  charger  les  fourragcars. 
Moudragoa  cnvoia  toute  &  cavallcric  i 
l'efcdrte.  Les  E^gnols  eurent  de  la  peine 
à  foutenir  !c  ftemier  choq  du  Comte ,  le- 
quel ayint  ét6  WefK  auffi  bien  que  les  au- 
très  chefs  de  ce  parti,  il  fallut. longer  â  la 
retraite.    Le  Comte  Philippe  demeura  en- 
tie  les  mains  des  ennemis  tout  perc^  de 
coups.    Il  mourut  quelques  heures  après 
ce  combat.    Le  Comte  Erneft  de  Ssims 
j  fut  auffi  tue.     Emcrt  fiere  de- Philippe  y 
tut  dit  imtbnnier,  &  paia  le  rançon  quel- 
que 
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que  temps  après.  Mattriœ  parut  fur  le  bord  11I9S' 
de  la  rivière  pour  recueillir  le  débris  de  fts 
troupes. 

En  fc  retirant  il  penft  furprendre  Meurs. 
Le  jour  qui  parut,  fit  mmKpjer  le  coop. 
Mondrâgon  fongca  de  îùn  côté  à  fc  reti- 
rer. U  divifa  fès  troupes  ,  par  ce  <iu*c11es 
medîtoicnt  de  fe  mutiner.  Le  Prince  en*- 
voîa  auffi  fcs  foldats  en'qua3frier.  Mon- 
drâgon tomba  malade  en  chemin  &  mon-  -^ 
nit.  Cétoit  un  vieux  foldat ,  qui  étoit 
venu  avec  le  Duc  d'Alhc,  &qut  aiantfait 
la  guerre  toute  fa  vie  li'avoit  jamais  été 
bleffé.  Le  Duc  dcPaftrane,  &  Don> An- 
toine Roi  de^  Portugal  moururent  auffi 
cette  année.  Antoine  avoit  été  çhalBf  de 
fon  Roiauuie  par  le  Duc  d*  Albe.  On  dit 
que  Philippe  lui  avoit  fiât  offiir  bien  des 
fois  de  grandes  dignitez  avec  beaucoup 
dVgenr  comptant  pour  lui  céder  fe> 
droits  fur  le  Portugal.  Ce  Prince  ne  vou- 
0  lut  rien  accepter,  par  ce  qu'il  clperoit  tou- 
jours de  rétablir  fes  aflàires.  Il  avoit  mê- 
me refufé  tous  les  (ccoursque  les  Turcs 
&  les  Maures  lui  avoient  offerts  pour  le 
maintenir. 

Après  que  le  Comte  de  Fuehtes  eût  ra- 
fraîchi fts  troupes ,  il  entreprit' tout  de  bon 
k  %e  de  Cambrai*  Philippe  ^^  pouvoît 
fottffrir  que  cette  place  bîfilè  par  l'Empe- 
reur fillt  entre  les  mains  des  François.  On 
fc  mit  donc  en  état  de  s'en  rendre  maître. 
Ia  Bourlotc  Capitaine  de  réputation  s'é- 
toit  ûifi  de  la  plufpart  des  dehors ,  &  com- 
mençoit  à  dreflèr  dc^  batteries  &  affaire  des 

mines. 
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ijftj'. mines.  Le  fils  du  Duc  de  Ncvers  fe  jetta 
dtns  la  place  avec  de  la  cavallcric.  Il  j 
étpît  entré  d'ailleurs  cinqoufix  cens  hom- 
mes. Ce  fecours  Tecula  les  approches  de 
:qiidques  jours  :  maïs  il  arriva  dans  cette 
oecafion,  ce  ipte  l'on  voit  presque  tcu-  i 
jours,  que  }â  violence  gâte  tout,  &.que  | 
les  affaires  perifïènt ,  quand  elles  ne  font  ' 
foutciiues  que  par  la  force.  .  '■ 

-    Balagni  qui  poflèdoit  cette  place ,  depuis  . 
çjtfelle  avoit  été  prift  par  le  Duc  d'An- 
jou ,  l'avoit  gouvernée  avec  beaucoup  de 
hattteur.  Cela  càufa  fa  perte ,  parce  qu'il 
-s'étoit  rendu  odieux  aux  bourgeois.    Le 
Comte  de  Fuentes  prit  gran^  foin  de  les 
fottifier  dans  ces  feritlniens.    Les  Efpa- 
gnols  fe  prcparans  à  donner  tin  aflaut ,  les 
bourgeois  fe  cantonnèrent ,  &  envolèrent 
des  Députez  au  Comte  de  Fuentes.    Les 
Suîflès  de  la  •  garnifon  foutinrent  la  bour* 
^gcoifîe.    Balagtti  les   avoît  traitez  d'une 
manière  cradle ,  &  vouloit  les  forcer  à  • 
prendre  de  la  monnoie  de  cuivre  en  paicr 
ment,  promettant  de  la  changer  après  lc> 
fiege.  Mais  ils  tfea  voulurent  point,  cha- 
grins de  ce  que  Balaçnî  les  avoJtchoque». 
Les  Députez  de  la  ville  eurent  bient^tait  _ 
à  conclure  leur  traité  avec  le  Gomte.   La 
garnifon  de  k  citadelle  ne  voulut  peint  at- 
tendre raflàut,!^aîgnant  d'être  prifc  de  for- 
ce. Elle  fit  donc  fa  capitulation ,  &  le  fc- 
cours  n'aiant  point  paru  au  bout  de  fix 
jours,  elle  fortit ,  &  rendit  la  fortcreflè  aux 
Elpagnols. 

Voila  comment  Balogni  perdit  fa  Prin- 
cipauté,, 
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{  cipauté  laquelle  il  ne  mcrkoit  pàs^  Il  trar-  i  yj^ j, 
toit  tantôt  avec  un  parti,  tantôt  avec  l'au- 
tre pour  en  tirer  de  l'argent.    Il  avoit  ven- 
du les  bleds  de  fes  magalîns  fous  prétexte 
qu'ils  ^toiect  vfeux.    Il  n'avoit  tenu  conte 
dcremparer  la  ciradeHe  contre  le  canon.- 
Sa  femme  de  la  Maif|)n  d'Epiiioi  fut  plus* 
coutageufe  que  lui  ,  &  fit  tout  ce  qu'elle 
put  pour  la  defenfc  de  la.  place.    Mais 
quand  elle  vit    que  fa  Principauté  alloit- 
finfr^  elle  eii  cotiçut  un  fi  j^and  dépit, 
qu'elle  mourut  le  jour  même ,  que  la  ci- 
tadelle capitula.    IjCs  Eftagnols  abbattî- 
rem  les  deux  ftatnps  du  Duc  d'Anjou  & 
de  Balaghi,  après  quoi  les  bourgeois  prê- 
tèrent le  icrinent  de  ,fidelit)é  à  Philippe/ 
L'Archevêque  qui  étoit.  de  la  Maifon  de' 
Barletnont,  tranfjx^rta,  4  ce  que  difcnt  les 
Brpagnols,Ufouveraincté  temporelle  de  la 
ville  au  Roi.    Il  l'a  neanmoitis  toujours 
nié,  &  n'a  point  cefTé.de  denîandcr  qu'on 
Tca'  remît  en  poifTeffioti ,  à  quoi  la'bour- 
çcoifie   s'emploia   fortement:   les  Efpa- 
ânols  éludèrent   fe$  pourfuitcs,  :    ce  qui  . 
fut  caufe  que  le  grand  trafiqde  toiles, qui 
fe  faîfûit  à  Cambrai  ,  fut  tranfporté  dansi 
d'autres  villes. 

Pendant  tout  ce  tempsrlà  les.  forces 
d'Efpagne. croient  pccupées JL  la  guerre  de*- 
Bourgogne,  aufll  bien  que  délies  deFran-' 

,  ce.  Il  V  avoit  fouvent  de  petites  rencontres 
entre  les  deux  partis.  Velafco  cvitoit  la 
bataille ,  &  ne  fongcoit  qtfà  fauver  les  vil- 
les. Le  Roi  de  France  voulant  attaquer 
cette  Province ,  les  Siffles  s'y  oppofcrent 
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ifpf  .fbtts  le  preteite  de  leurs  anciennes  capka- 
lations.  Ce  Prince  fut  donc  obKgé  d'aban- 
donner fon  dcflcin.  Il  fc  fervit  de  V'oc- 
cafion  d'une  trêve  pour  retirer  fon  Armée 
avec  honneur ,  &  ne  fongeant  plus  qu'au 
fècours  de  Cambrai,  il  apprit  en  chemin, 
que  la  place  étoit  rendue.  Il  ft  plaignit 
des  Etats ,  &  les  accufa  d'être  caufcs  de  la 
perte  de  cette  place.  Les  Etats  pour  s'ex- 
cufer  envers  lui ,  lui  envolèrent  de  Targent, 
du  bled  &  deux  Rcgimens ,  l'un  Eccmbîs, 
Tautre  Zelandois  fous  la  conduite  de  Ju- 
ftin  de  Naflàu  fils  naturel  du  feu  Prince 
d'Orange.  Ce  ftcours  lui  donna  moîen  de 
s'oppofer  à  l'entrée  des  Efpagnols  en  Pi- 
cardie. Il  reduifit  Soiffons  fous  (on  obei'f» 
ûnce,  &  aflScgea  la  Fere,  qu'il  ne  put 
prendre  avant  la  fin  de  l'ijyver. 

La  Reine  d'Angleterre  trouva  fort  m«i- 
vais ,  que  les  Etats  euflènt  aidé  ce  Prince 
dans  cette  occafion*.  Elfe  commençât  à 
être  jaloufc  de  fcs  luccès.  Elle  fut  fort  ir- 
ritée contre  lui ,  quand  elle  fut  les  condi- 
tions ,  fous  lefquelles  le  Pape  luî  avoît 
donné  l'abfolutîon.  Le  Roi  l'aîam  priée 
de  lui  envoier  quatre  Regimcns  Ang^ois, 
que  la^  ville  de  Paris  &  lui  dévoient  en- 
tretenir, elle  les  refulà  difant  qu'elle  ne 
pouvoir  fe  refoudïc  à  envoier  tant  de 
jeuneflchors  de  («Etats,  pendant  que  Ton. 
ùitok  tant  d'entreprifcs  contr'ellé  &  con- 
tre tc%  fbjets.  Elle  ofirok  cependant  de 
mettre  des  garnifons  à  Calais,  à  Dieppe, 
&à  Bologne.  Lés  François  n'en  voulurent 
poim,  £ifc  ft  pk%iit  encoiedc  ce  que  l'on 

avoir 
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jW)it  fort  mal  reçu  fes  fujcts  en  baflc  Brcta- 1  fpj. 
pic ,  &  qu'on  leur  avoir  rcfafé  les  quartiers, 
qu'ils  dcrnandoîcnt.  En  même  tcmprclk  fc 
pîmgnit  aux  Ftats  de  ce  qu'i  Is  àvoient  envoie 
au  Koi  de  France,  kur  feifant  entendre 
qu'ils  n'avoient  plus  bctbin  d'être  fecoa- 
ms,  puis  qu'ils  alliltofent  les  auttcs. 

Les  Etats  rcponiirent    qu'ils   n'en  a-  \ 

voient  ulc  de  la  forte  que  pour  faire  diver- 
fion  des  forces  ce  l'ennemi,  &  que  fans 
cela,  au  lieu  de  fcpt  ou  huit  cens  hommes, 
quelle  leur  fournifîôrt,  ils  feroient  obli- 
gez^ de  lui  en  demander  trois  ou  quatre 
iBille  fclon  le  traité  qu'ils  avoicnt  avec 
elle.    Cette  réponfc  ne  la  faiisfit  point. 
Elle  redemanda  avec  aîgtcur,   qu'on  lui 
rcftituât  l'argent  qu'elle  avoit  prêté ,  me- 
naçant d'en  venir  à  des  moiens  vioîens,fî 
l'on  ne  la  contentoit.    Les  Etais  répon- 
direut,  que  par  le  traité  elle  jie  devoit  é- 
trc  rembourse  qu'à  la  fin  de  la  guerre. 
Ils  ajoutèrent  que  ks  temps  étoicnt  mal- 
heureux ;  que  le  commerce ,   &  la  pêche 
étoient  fort  travcrfei   par  les  pirates  de 
Dunquerque ,  &  par  les  Anglois  mêmes  ; 
à  que  les  inondations  leur  avoient  caufé 
beaucoup  de  domm^s  :  que  fi  elle  les 
prefflbft  de  hri  rcftitucr  fon  argent  con- 
tre le  traité,    la  France    s'accommodc- 
roit  avec  l'Elpagoe^  ce  qui  tourneroit  ab- 
fdumcnt  à  leur  ruïne.  Ces  raifons  ne  pu- 
rent appaiier  cette  Princeflc  qu'en  (ê  char- 
geant déformais  de  paier  les  Anglois  ^  qui 
éeoîent  à  Icmr   fervice.      Elle   s'addouctt 
ncamnoins  quelque  temps  après  ,  parce. 

que 
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^S9S*q\ic  les  Efpagnols,  qui  avoicnt  encore  des 
"t .     ports  dans  la  bafïc  Bretagne ,  faifoient  des 
courfcs  dans  le  pais. de  Cornouaillcj  d'où 
fl]  ramenoîent  des  p{ifoiMjiers ,  &  du  bu- 
tin. 

Ils  fe  fcrvîreRt  de  la  commodité  de  ces 
ports  pour  fomenter  des  rebellions  en  Ir- 
lande. Les  O-Neals  avoient  autrefois  pré- 
tendu à  la  Couromie  de  cette  île.    Mais 
depuis  Henri  VIII.    on  avoit  obligé  fon 
chef  d'y  renoncer ,  &  de  fe  contenter  de  la 
qualité  de  Conite  de  Tiron.    Lors  que  la 
flotte  invincible  fut  diffipée  en  1 588,  quel- 
ques chefs  Efpagnols  s'abbouchercnt  fcgret^- 
ment  avec  Hugues  0-Ncals,quijétoit  alors 
à  la  tête  de  cette  famille.    Ils  lui  propofc- 
rent  de  le  remettre  en  pofllèffiog^de  fes 
droits ,  &  que  l'occafion  fe  prcl^ttoit  fa- 
vorable pour  cela.  Hugues  y  penia  en  efc 
fet  &  cacha  fon  deffeîn  avec  loin.    Il  ex- 
cita fecretement  quelques  Irlandois  à  fe 
foulever.    On  l'accufa  d'être  l'auteur  de 
ces  troubles.  Il  le  nia.  fortement.  Les  An- 
glois   ne   dévoient  pas  l'en  accufer  fans 
l'arrêter ,  par  ce  qu'ils  avoier\t  aflci  de  preu- 
ves pour  lui  faire  fon  procès.    Ils  avoicnt 
des  égards  pour  lui,  d'autant  qu'il  aVoit 
toujours  paru  fidèle,  comme  pour  rccoa- 
noître  les  obligations,  qu'il  avpit  ^  la  Rei- 
ne, par  la  genérofité  de  laquelle  il  avoit 
été  mis  en  pofleilion  des  biens  de  fon  frerc 
Jean  confifquex  fur  lui  pour  fa  rébellion. 
Norrîs  fut  envoie  en  Irlande  pour  dil- 
tîer  les  rebelles.    Hugues   voiant    qu'on 
âlloît  leur  faire  la  guerre  tout  de  bon,  fc 
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mît  à  leur  tête,  &  s'empara  d^n  château ,  i  rôC. 
qui  lui  donnoit  le  moien  de  fe  fauver  dans 
les  lieux  couverts  du  païs  en  cas  de  be^ 
foin.  D'abord  il  fè. contenta  de  faire  deç 
remontrances  ^  &  de  demander  la  paix ,  & 
Ene  amniftie ,  rejeftant  toute  la  feute  de 
cette  fçbelliorb  fur  les  Gouverneurs.  Il 
triîuva  moien  de  continuer  fts  artifices  par 
les  démileï  de  Ruflcl  Gouverneur  du  païs 
&  de  Norrîs  Général  des  troupes. 

La  Reine  qui  voioit  que  rEQ>agnol 
condnuoit  à  lui  fiifcîter  des  affitircs  em- 
barrafl&ntes ,  crut  qu'elle  dcvoît  lui  en  fuf- 
<itcr  à  fori  tour.-  Elle  donna  une  bonne 
flotte  à  François  Drack  pour  fe  jetter  fur 
Porto-Rico  dans  l'Amérique.  Les  Espagnols 
qui  flBfcAavertis  de  fon  deflèin,  retirèrent^ 
fort  a^Brdans  la  terre  ferme  les  richc/Ic$ 
que  l'on  étoit  prêt  d*embarquer  pour  l'Et 
pagne.  Drack  aiant  manqué  fon  coup 
pilla  tout  ce  qu'il  put  dans  les  Canaries , 
&  fe  jctta  enfuite  fur  une  petite  ville  nom- 
mée Nombre  de  Dios  ,  fituée  fur  le  dé- 
troit qui  fepare  les  deux  mers  de  l'Amé- 
rique. Il  mourut  en  ce  lieu-là,  foit  par 
le  mauvais  air  du  païs ,  foit  par  lechâ^grin 
qu'il  eut  de  n'avoir  pas  reiiffi  dans  fon  en- 
trcprife. 

Ce  fat  dans  cette  année ,  que  les  Etats 
commencèrent  à  étendre  leur  navigation. 
Jolques-là  ils  n'avoîcnt  point  pafK  le  Sund 
ni  le  détroit  de  Gibraltar.  La  bouflble 
qui  commençoit  d'être  en  uûge  leur  fit 
hazarder  de  plus  grands  voiages.  J^es  Por- 
tugais avotent  trouvé  moien  d'aller  jut 
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r^r.qu'au  bout  ^c  .r Afrique,  &  de  le  tranf- 
^'^  porter  dans  ïes  Indes.    LesCaftiUans  a- 
voient  déœvivert  l'Amérique.    Les  l^ran- 
coîs  ,  &  les  AnglQis  s'étoient  emparez  des 
parties  fei^cntrionalcs  de  ce  nouve«i mon- 
de    Les  Hollandois  kpitcrent  les  autre* 
nations,  &  (émirent  en  itat  de  décou- 
vrir d«  nouveaux  |>aïs,   &  de  nouveaux 
chemins.    Sur  quoi  l'on  peut  dire  qu  il  cft 
prèfque  incomprehenfible  ,  comment  un 
petit  coin  de  terre  eÛ  capable  de  fournir  a 
de  fi  grandes  entreprifes.    Il  équipe  autant 
de  vaiflèaux  qu'aucun  autre  Etat ,  &  tient 
plus  de  foixante  mille  hommes  en  mer*. 
On  fabrique  dans  les  Provin€<»r Unies  plus 
de  deux  mille  vaiflàux  de  tome  çfpecc 

^ouslesans.  ,^1à£rr 

Depuis  que  les  Efpagnols  s'étd^p  faUis 
du  Portugal,  ils  avoient  fort  traverlc  le 
commerce  des  Hollandois  dans  ce  Roiau- 
me.  On  leur  y  arrêta  un  joim:  cinquante 
de  leurs  v^flèaux.  On  leur  fit  favoir  fous 
main  qu'on  leur  rendroit  leurs  vaiffeaux , 
s'ils  voûtaient  abandonner  les  Anglois  & 
les  François.  Ils  fc  recompenferent  de 
leur  perte  en  menant  du  bled  en  Italie ,  où 
l'on  en  manquoit.  Il  y  fir«it  des  profits 
fi  confiderables ,  qu'ils  oublièrent  leurs 
v^aiflèaux  faîfis.  Mais  quand  ils  virent  que 
leur  République  s'établifloit ,  ils  cndrpn- 
rçnt  de  plus  grands  voiages,  &  de  nou- 
velles découvertes.  On  ks  y  traverfa  beau- 
coup, &  les  Portug;ais  s*oppofercnt  forte- 
ment à  kurs  deflèins.  Ils  furmontcrent 
toutjcs  ces  oppofiûons   par  leur  potien- 

•  ce, 
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cc^&  établirent  kur  cûi^pieroe  par  tout.  ï  5 
Us  publioiem  de  toutes  parts  i'cquité  des 
loix  de  leur"  République^  %  les  grandes 
qualitez  du  Prince  Maurice.  Quand  ils  fe 
firent  en  commerce  réglé  avec  les  Indiens, 
ils  commencement  iilors  à  traverferlesPor- 
\smk  à  leur,  tour  y  &  attaquèrent  aiqfi 
ÏÊTpagne  par  l'endroit  qui  pouvoit  lui 
çaufer  k  ptus  de,  dommage.  Ils  afïbibli- 
itat  par  ctf  moien  le  grand  trafic  de  TEf- 
pagnç ,  qui  s'étendoit  datis  toutes  les  par*  * 
lies  de  T  Univers. 

Ils  cherchèrent  des  routes  plus  courtes 
pour  aller  dans  les  Indes.  ^  Trois  de  leurs 
vaiilèaux  %  rendirent  pour  cela  dans  la 
Lapponie.  L'un  d'eux  tira  vers  la'Nouvelle 
^mble,  &  les  deux  autres  vers  le  détroit 
de  Waygatz.  Ils  entrèrent  enfin  dans  des 
lieux,  où  à  peine  voioit-on  lelbleil  pen- 
dant «le  jour.  Ils  firent  toutes  les  obfer- 
vations  qu'ils  purent  ^xx%  cevoiage,^& 
revinrent  dans  leur  pais  au  bout  de  trois 
mois.  On  entreprit  encoie  Miutres  dé-  ^ 
couvertes  dont  ceux  qui  let  av  oient  fai- 
tes racontoioit  plufieurs  chofcs  curicufo, 
tant  às&  lieux ,  que  des  hommes  qu'ils  y 
avoient  vus.  On  en  a  publié  des  relations 
p^iciilieres. 

.  Les  pirates  de  Dunquerque  fiûfcHent  en 
ce  temps  -  là  de  grands  œurfes  dans  leur 
voifi^s^c.  Ils  rançonnèrent  trente -cinq 
vaiflèaux  HoUandois ,  qui  alloîent  quair 
du  bois  en  Norweguc ,  &  firent  un  grand 
budn  Ar  d'autres, qui  rcvenoient  der'ran- 
ce.  Mais  un  vaiflcau  de  guerre  Hollan- 

ï  1  dois 


ifçf\  dois  aîant  attaqij^  Tun  de  c^  -pirates , 

rendit  maître  ,  après  avoir  tué  la  plufpart 
des  matelots^    On  punit  avec  beaucoup 
de  rigueur  ceux  qui  étoient  reftez  fur  ce 
bâtiment.   Cela  fervic  à  refréner  la  licence 
des  autres.  On  délivra  vingt  prifonnicrs,  qui 
avoient  traitÉ  de  leur  rançon  à  deux  fliilk 
livres  chacun. 
jrgg.     Les  affaires  «'étant  paflëes  l'année  prc- 
^     'cedentc  fort  avantageufcment 'pour  l^Ef- 
'  pagne  contre  la  France,   les  peuples  des 
raïs-bas  commencèrent  celle-ci  par  de 
grandes   rejouiffances  pour  la  venue  de 
r Archiduc  Albert  leur  nouveau  Gouver- 
neur.   Ce  Prince  étoit  le  dealer  de  fa 
Maifon.    Il  avoit  été  fait  Cardinal,  i&  a-, 
voit  gouverné  le  Porti^al  av€c  fuccès  pir 
^  û  douceur.    Le  Roi  l'envoia  pour  Gou- 
verneur des  Païs-bas  après  la  mort  d'Er- 
neft  fbn  frère.,  &  refblut  de  le  maric/avcc 
rinfante  lûbelle-Glaire-Eugenie  fa  fille.  Il 
k  fit  doncpartijc  a'Efpagne  plein  d'efpe^ 
r   tance,  &  mt^omoi  toutes  les  indruâions 
dont  il  avoSn^eCnii.    Ce  Prkice  prit  fon 
chemin  par  l'Italie ,  &  fe  rendît  etrfin  à 
Bruxelle  par  le  Luxembourg.    Il  bouva 
'  ^ue  Ton  avoit  fait  des  recrues  pour  les  an- 
aens  Rcgimens.    Quand  il  fut  arrivé ,  îi 
didribua  ces  troupes  dans  les  vieux  corps 
pour  dinaixper  le,  nombre  des'  Comman- 
dans  au  grand  foulagement  des  finances. 

Ijors  qu'il  eut  pris  connoifencc  des  af- 
faires^ il  caflà  plu;fieûrs  Offidcrs  oui  ne 
fetvoient  point  dans  les  Regimens  ;  &  ôta 
le  gouvernement  des  villes  à  tous  ceux , 

qui 


\ 
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qtiî  cn.tHrôicnt  1«  revenus  Hins  f^îre  lesi^nj, 

fonâtons  de  ces  charges.-  Il  remplit  leurs 
pfaceç  par  des  gens-  gui  s'attachoiait  i 
lîHr  (teWiir.  11  remafià  tout  l'argent  qu'il 
pot  pour  prevciiit»  les  mutineries.  Le  Roi 
loi  avoir  pfoiîiîs  de  lui  eiiyoicr  cent  mille 
ftoiins  par  mots  outre  ce  ïpi'il  devoit  tirer 
desPaïs-bas.  Mais  il  n'en  fut  paie  que  pen- 
dant fepfiou  huit  mois.  Il  avoir  apporté 
de  l'agent  en  lingots  pour  fauvér  le  chan- 
ge.'' AÏifi-touf  paroiUoic  !c  niicux  diipoK 
du  ngpnde  pouc  rendre  Ib.T  gouvernement 
hnir«uï  éi  floriflatB. 
,  lillau' 

)a  lui' 
E  qu'il 

&ICS- 

Phi-  ■ 
pou» 
foin' 
is  a- 
qu'it 
Com- 
iploiSr 

«mit  ' 
DliiiîeiSts  Efpagnols  dans'  les  çMfgi^^pii-  _ 
Dljques ,  ce   qui  rejetta  trfijt'Tte  Th(TMl»  ' 
dans  ks  m^inçt  fnqni^dcs^S'^ÏHpflJH  ■  :». ..,. 
va»!    ■■  ■'»-'"■     ..  -  ■'  '     . 

■  tes  Etats  ^riipitqj  înt'PrfcliCc  d'Oran- 
'  ge,  &  le  tciicifcreïK  m 


MX  foRiheureii)!  rttour 
fiïciïr 


ftinaottra  ^c  asea  l'^at' ïirtfem  des'at'- 
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,jç6.fiûres  ils  ne  croîoknt  pas  qrfil  3<Ure  ren- 
dre dans,  les  Profinccs-Unics  fahs-y  être 
invité  :  qu'au  rcdc  aiant  (butftrt  Cx^hon^ 
temps  en  Efpagne  ils  ■  ne  croioiWff'  paj' 
qu'il  voulût  jamais  trawiller  à  les  'btiv^ï 
d'une  liberté,  qu'ils  avpient  Stquiic  par 
les  làges  confèirc  du  Prince  fon  père ,  ■& 
aux  dépens  même  de  fônfang.  \jc  Prince 
répondit  fort  civilement  à  ces  Ifettres ,  & 
paflànt  Mr  dcfliis  ce  qui  regardoit  la  person- 
ne dij.Princc  fbn  perc^jL.lciir  fit  «)niroî- 
tre  qu'il  n'avoit  aucnft  dcflèin  de  rie»  fai- 
re, qui  ne  pi3t  contfibiltr  au  biefiKlesdeiu 
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0».  .II  ibngtoit  â  fecourir  la  Fcrc,  qui  ijb^^ 
étoif  (oûjours  étroitement  bloquée.  On  n'y 
fouvoit  rien  faire  cutter  qu'avec  des  peines 
jCtrcmes  à  Cdiifè  des, places  ennemies, qui 
renviropnoient  de  tous  cotez  ,  où  les 
François  avoicht  beaucoup  de  cavalleric. 
P'aiUeurs  les  marais ,  qui  fonf  à  t'ciitour, 
en  rcudoieiit  l'abord  cstrcmemcnt  difficile^ 
On  aut  donc,  qoe  le  "plus  fiir  étoit  de 
£iire  quelque  ^iveilion  on  aiuquaiit  quel- 
que viile  de  La  France.  Qn  fc  rcfolut  en- 
fin d'affieger  Caliàs.    On   fui  que   cette 


-  4i8  ç^'  eetâ.  qui.Ia  gardoieltt.    Rhône 
^en  tendit  nuitre,  &  ota^nû  aos  H0I-. 
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ijjtf.landois  le  moicndcfccourtfla  plaoc.  Ce- 
pendant il  y  eut  un  vaillâau  qui ,  mtà^xé 
les  coups  de  moufquet ,  ppria  des  muni- 
tions de  guerre,  &des  canonniert  dfliis%i 
ville.  Le  Comte  de  St.  Paul  ^i  avoit 
quinie  cens  foldacs  avec  lui,  n'ofa  fc  fier 
aux  promflÛès  qu'cHi  lui  fit  de  Vj  tranf- 
,  porter  avec  fes  troupes. 

Quand  toute  l'Annde  de  l'Archiduc  ic 
fat  rendue  devant  la  ville,  on  en  attagiu 
Jcs  fauxboutgs  par  le  moien  de  quelques 
Dunes ,  où  l'on  avoir  placé  des  moi^quc- 
tajres  pour  (ac^i^er  les  approches.  Ldivil^- 
compcfa  au  bout  de  trois  jours,  parceqae 
les  habitais  s'épouvantèrent ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  ha'iïTaient  !c  Gouvemcw.  <I1  lé 
tnira  donc  dans  le  château  avec  la  ^mitjf 
6m ,  où  it  demeura  cinq  o^  lix^ouM^'hi 
iàveur  d'une  trêve ,  eti  àtteodaot-qu'oa 
le  viru  recourir.  "Le  PrincAMopcke  s'ap- 
procha de  la  pUce  pour-obfcrr'b'  ce  que 
feroicnt  les  Angipis  A  les  Franjc^js.  Le 
Comte  d'Efléx  avuit  Ùl  flotte  allez  près  du 
,  rivage  pour  s'oppo&r  ani.ËfpagDoù.'iMais 
les  jaloulies  des'Nations  rendirent  Lentes 


ment  on  Vy  ptendroit.  11  &t  ptier  Sf  Pria- 

ce  Ma.uri«  de  rfinir  auprà  d&  lui ,  lequel 

».  -       ■        Pen 


.|.'q)  CicuCi,-  fîr  ce  qii*il  étoît  'olÀîf^  dci^i* 
&'en  reccHVRÇi  foi^  garikt-Jës/roïKieres 
de  fop  païg.  .Le  ELoUdOtad^a  trois  cens  ■ 
.  bonunes  qui  entrèrent  dans  Ic'foflë,  ^iic 
la  iutrée  avoit  Uiffé  à  fec  en  1«  r^iraiir. 
Ils  «1  trouvèrent  les  défeiifes  ruinées. 
AinC  à  la  prémîcft  aitaqud  ce  fccoiits 
fat  pref(]ae  tout  dÉfak^avec  quelques  Hol- 
JaiKifo.  L'ancienne  garni  ton  iâcha  le  fxA 
boutcufonent.  Le  fjouvemcur  fat  luii 
^s  cette  rencontre.  Environ  cinquante 
Hollandois-s'étant  barricada  tiMis''unba-  - 
timent  de  la  place  ils  capitulèrent  à  la  vie 
iàuve.  L'Archiduc  »'étant  rendu  m:iîirc 
fejC^ais  prit  CTicorc  la  ville  d'Ardres  pour 
rf»uvrit  fa  noitv  cl  le  conquête.  -Les  Fraq- 
Visj'y  défendirent  fort.mal.  il  en  fortit 
-deux  ôiiilc  hoinmcs,  qui  fe  renditcnt-à  la 

iifiii*Ia  Fere  de  le 
Rmï  mit  (on  Armée 
alais  pour  provenir" 
Efti^uois.    L'Ar- 
Ic-  retirer -avec  fcS'  ,- 
.    Les  habiians  de- 
t  d'aiîiegerOJicnde,, 
icaucoup,  &  lui  nf- 
u  cela.    Le  Piïiice: 
la  place, .&.ravoit. 
'Archiduc  ccut  donc,, 
c»fie};e  à  une  occar- 
L'Aimée  des  Etaij . 
nt  tout  ce  tcmps-lii,, 
civ  envoia  la  cavalkrîe  dans  le  Luxcni— 
iourg ,  où  elle  ravagea  le  plat  pXi's ,  pcii^- 
I  5,  dauu 
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ly^,  dant  que  les  François  de  leur  part  faîlôîcnt  • 
de  grancks  courfes  cn'Flandtfi. *      - 

L'Archiduc-  aiant  rafraichi  fon  Armée 
amafla  de  Targent  pour  contenter  les  Ita- 
liens jpiufinex,  après  quoi  il  fiit^alBcgcr 
"Hulft.  Le  Prince  Maurice  qui.  l'âvbit 
,prife  il  y  avoît  cinq  aiis,  en  ayoit  trovrvé 
les  murailles  foibfes.  Cependant  R^rcc 
qu'il  eût  fallu  bien  du  temps  pour  les  chan*- 
ger,  il  s'étoît  contenté  de  faire  élargir  le 
roffé,  ^'de  dreflcr  de  nouvelles  fortifica- 
tions devant  la  place.  Êes  ZMTandoîs^  qiii 
s'étoient  chargea  du  foin  de  la  fortifier  ^ 
avoient  plutôt  ,penl2  à  conftruîredes^  forts 
deçà,  &  delà,  qu'à  mettre  la  ville  en-4oà 
état  de  déFcnfe  Ainfi  la  principale  force 
de  Hulfî  confiÔoit  dans  fes^  canau);,  •  On 
en  avoir  fuît  une  efpece  d'île ,  "  &  Ton  aroft 
rafé  les  cminoicès,  qui  euflènt  pûtou- 
vrir  les  ennenifs  contre  le  moufqufet  de  la., 
place.  On  avoîr^uvert  îa  rivîere  par  des' 
digues  pour  empêcher  l'ennemi  dt»  s'« 
approcher.  L'Archiduc  Erneft,&leCom- 
1  te  de  Fuentes  avoient  fait  conftruii«c  deuT 
forts  pour  embarafler  les  ouvrages  des.  en- 
nemis. Mais  Tes  Etats  en  avoient  fj^it  filtre 
plufîeurs  pour  fcconlèrver  la  rivîere,  &îl., 
y  en  avoitdeux,  qui  étoîeut  joints  à  la  ville 

^        par  des  \tvit^. 

Quand  on  eût  reconnu  la  ville ,  on  cn^. 
trouva  le  fîege  f#t  difficile,  par  ce  qu'on 
-  étoit  expofé  au  feu  de  tous  ces  forts ,  & 
que  l'on  cfâignoît  que  la  France  ne  fît  quel- 
que diverfion.  La  Bourlotte  entreprit 
de  furmontcr  tous  ces  obftaclcs  avec  de.- 


/ 
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Fuâfltcrie.  Pour  f^ker  Ibn  ddMifièo-  1^06. 
ne  paflà  l'Efcaut  for  un  poat ,  &.iSt  fcnv' 
bbnt  d*ea  vouloir  à  B«rg-op-Zoom ,  ou  à 
Bpcda.    Cela  obligea  le   Prmcc  Maurice         ' 
de  l'obièriier,  après  avoir  rnis  une  bonne         \ 
garnifbn  daas  Hulft  fous   ic  Cotqte  4e 
Solms.    Maurice  avoit  peu  dé  troj^c*, 
parce  qu*il   avoit  été  obligé  d'en  donner 
i  la  flotte  Angloife-,  &  ^uil  en  avok  efi- 
*6ié  d'autres  en  Famce.  Il  fit  fuivoit  donc     -^ 
k^eoneniis  que  de  loin,  &,fi^, obligé  de 
iè  ieoçr  aiu0  "fur  fis  gardes ,  jttfquês  à  ce 
q«e  idtiroupQS , Hii^ient en  France,  fof-  ^ 
Ant  de  retour.    * 

La  fiourlotte  fit  traiter  des  battcaux 
dans  le  cana^;  pendant  uae  nuit ,  &  les  fit 
fuirre  par  deux  Regimens ,  l'un  de 'Valons 
dont  il  étoit  Colonel ,  &  l'autre  d^Allc- 
Boi^s  conunandé  par  Tefclin.   Us  eurent 
Wcn  de .  la  p^c  à  paflfer  le.  marais ,  par  ce. 
^  k  tarain  en  étoit  fiort  hunude.    Jîs 
étoicttt  chargez,  de  ]eurs  annes  &  de  ^î- 
*ws  pour  deux  jours.    Etant  entre*  dans 
te  battcaux* ils.  paffercnt  la  rivière,  fan? 
^  découverts  par  ks  Hollandois  ,  qui 
ÂifcMent*    mauvai&    garde.      Sur    qucL- 
que  bruit  qu'ils  ouïrent ,  ijs  firent  grand 
fen.    Mais  l'obfairité  les  empêcha  de  tv-- 
«er  jttfie.  .  On  -ne  s'avifa  de  fortir  fur  les 
gcn^dc  la  Bourloçte,  que  quand  i}  n'eu 
&t  plus  temps.    Cependant  Jcs  enncmi$ . 
s'emparèrent  d'un  petit  fort  gardé  par  trçn-  ■ 
*e  homme» ,  qui  aiant  voulu  faire  une  for-     *• 
«éprirent  fi  mal  leur  temps,  qtfilsyfu- 
Kûtjtous  ^itfz*  JU'ennenû  y  trouva  du  ca- 
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If 5^. non ,  h  des  hutes ,  Àowi  \\  s*iiGCommoda^ 
*Ccux  cfc  Hulft  firent  unç  fortie  de  nuit , 
qui  ne  fervit  de  rien.  Cependant  Telcîin 
aiabt  été  tué  ,  fes  foldats  s'cnfmrent^'& 
furent  prcfque  tous  met ,  parce  qu'Hs  ne 
fevoicnt  par^oà-fe  fauver.  La  Bourlôtte 
fetîqjc  fes  gcm;  &  rcpouflâ  vigoareu&mene 
ceux  qui  étoîent  fortîs  de  la  vîijc  fur  lui. 
•  Chaque  parti  s^attriblia  Thonncur  de  gt 
omnbat,  le  Gomtc  dc^blms,  par  cc^u% 
«voit  jjris'^Iufkurs  drapeaux  ;  «  ta-Cêur* 
lotte,  par  ce  qtfil  avoit  fàit^eç  prifon» 
nifrs.  CetOfBcicr  fo^at^  enfiïSretlfes^nfti^ 
nences  qui  étoient  entre  la  rivîercr,  &  k 
ville,  '     . 

Lors  que  l'on  fut  dans*  le  Brabant  ce 
qui  s'^oît  paffé,  le  Prince  wnt  au  (ccours 
de  la  ville  dans  le  deflein  dc^aflèr  Ten* 
ncHH  de'rîlc.  L'Archidud  s'y*rendit  aufR . 
defap^rtpour  fôuwnir  fc^^gens.  Mais 
Maurice  ne  put  rien  faire ,  parce  que 
ïUione  avoit  poUé  cinq  R^iinens  mi  de- 
^à  de  TEfcaut,  Si  qu'il  rompit  mSk  tous 
fes  deflèins.  L'Archiduc  couvtit  Ttutrc 
<?ôté  de  la  rivière  avec  le  refte  de  l'Année. 
Le  Priitce  fit  tout  ce  qu'A  put  pour  prc^ 
venir  la  perte  de  Hulft.  Le  Roi  de  France 
ftit  prié  par  les  Etats  de  faire  quelque  dK 
•vcrfion.  On  traîtoit  déjà  ►de  la  paii  ctK 
tre  lui  &  l'E/pagnc.  Pendant  cela  il  j 
eut  des  '  rencontres  de  cavallaric,  où  ceiJc 
des  Etats  eut  de  l'avantage.  On  fit  même 
périr  bçaucoup  de  monde  à  Tclinemî ,  qui- 
d'ailleurs  manquoit  de  canon.  Ileutbeau-^ 
€!Oup  de  peine,  à  en  conduire  au-ficgeài 

caufc.. 
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k  tmain  par  d«s  fi4fcîi|ç»,.-<frç<&  uxi^pont 
fur  la  rivière  ,  &  bâtk  m\  fort  ,  ^d'cni 
l'oH  canoonoit  la  villc'&TeCMteaû;  ,-Cc 
fift.  <ttefi  gue  Ton  *-afliira  \m  travgux»du 

Rhonc  rfTokiuf attaqua  i«  chàtcm  ^  & 
<k  k.fgi^er  ^  la  ville  poai;  fe  ri^ndre 
iDaî&c<ic*la  nVier««  Il  çhèiiît  le  temps 
d'uncQuit  tranquille  pour  çfla.  Il  ât  tHiv 
fcii  cauon  tout  d'un  coup  pour  épQiiva»r 
ter  l'enneipi.  li  ordonna  £iux  Ita^eos  d'atr 
ta^Uer-Ja  levée)  qui  mei|oilà  la  ville,  où 
}p  afficg^x  s'étoiem  fprtifibE.  JLe  combtt 
fut  racie  &  fahgla«t  fendant 4op|^  la  ouic. 
Ccpcnd^f:  la  gîu5iit^  âvoit  içfeitfible- 
«iCTit  quitté  îarterrait^»  Le§  Allcinans  de 
Rhône  paftr«it  au  travers  dc$-marais, qui 
cffscnt  mx\  gardez,  &  aiant  attaqué  les 
tTûupes  qu?  écç^ent  là ,  &  ^jui^  not^s'atten- 
doient  point  à  cette  invafioH  /  ils  lès  mi- 
«m  eu  (m^.  On  canoîina  le  château  Je 
ym  iùivant.  Lors  que  les.foljats  ^  qui 
ic  défenéoi^nt,  virent  que  l'ennemi  s'é- 
toit  rendu  maître  du  pont ,  ils  forcèrent 
kurCoounandant  de,  capituler.  Le  Comte 
de  Solms  leur  amenoit  du  fcçpujs  fur 
le  foir  :-  mais  ils  étpieat .  déjà .  fortis  -  de  I» 


L'ennemi  fc  voiaiit  inaîtrc  de  ce  pofte 
fravaiUaà  deflècher  les  endroits  les  plus 
Wt)chQ|  de  la  ville.  La  ptifc  de  ce  châ-. 
téau  lui  ftuid'une  grande  utilité  pour  ton-, 
tescbofes.  '  D^abord  les  alBcgct  penferent 
4rûn[ipre.leç  digues.    Mais  ilscpnfiderc- 

1. 7  reut. 
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ment  détourner  *^  les  eauxi*  On  &  reduiik 
donc  ^  faire  dé  vigoureufes  fortic»»  On 
creula  des  chemins  fojis  terre,  par  lefqfafels^ 
on^atttquoiHes  Efpagnols ,  Joçs  qii^!l?y 
peofoicnt  paç*  On  tes  toufmentoif  aèflî 
par  le  oanon,  &  par  des  ftirl  d^îâce, 
que*J*Dçi  jettoitdans  kur^camp»  Ce  fut 
dan»  ces  occàfions  qii^ÇiîOnc,*&plttficw5 
(Wficters^  diftiï^;uex  furent  tuex.  Rhonc 
Aôit  m  Gentilhomme  Lorr«n  d'une  gran- 
de capadté  pour  la  guerre.  Le  Duc  de 
Guife  l'avoit-atîfté  dana  le  parti  de  la  Isi* 
ttie.  1Vlai$  quand  ou  ft  la  paix  e»  FfianQ£, 
Rhône  fli  jefla  parrrà  les  Efpa^olSf'  qu^l 
fcrvit  utilement.  Sa  cîiarge  de  Meftre  de 
Caijip  général  ^t  dgfnnée  «u  Comte  de  He^ 
remfaîfrg  ou»- de  Berg.  *  ^ 

Les  Afficgeï  fg  voiaht  enveloppez  'du 
cette  xïiimi^e  fc  logèrent  dans  des  Ibuter^ 
rains.  Le  Gofnte  de  Soîms  fat  blcflK  à  h 
cuiffi,  &  rriis  hors  d^tat  de  voir  les  cho^ 
£cs  par  faii  même.  Maurice  ne  pourtitt: 
faire  aotfe  chofè,  déchargeoir  I*garoiftm 
de  fes  bleflèi,  &  la^  rafraichiffoit  par  de 
nouvelles  troupes.  On  permit  au  Mcftrc 
de  Q|pp  de  Zélande  de  fortir  pour  fe  rè- 
Kiettre  de  la  grande  fttîgue  d«  fiege.  On 
envoioit  tous  les  jours  dans  la  ville  les 
dfofes  necel&ires;  On  y  mit  aiMfî  trente^ 
fix  cojTîpagnies ,  ■&  fix  autres  d^s  le  fort 
de  NiJlau.  Les  vivres  y  étoient  e»iat)On- 
dancc.  Cela  donnoit  beaucou^e  chagrin^ 
aux  cnnemfs.  Ils  crurent  qaMIs-  dévoient 
pouilèr  leurs  travaux -vers,  le  port  pour  le: 


teâhicif^'^d^titaal  l^lus  que  ics  (fcups  de  '\^^, 
Bfoofljuctde  ce  fort  &  la  mar^e  tes  încom- 
niodoient  beaucoup.  D^s  toujcesembar- 
«as  tes  ItaKnisfousfc  Mafquis  deTrét^îe  at- 
ta^cirçht  laifort;  que  le  Comte  jlpSolniK 
avèit  feit  feffè  devaftt  Ift  çoîte  ôppofte  è* 
retm^»i?iyibdrd  ils  perdirent  beaucoup  de  '    . 
monde  par  le  feu  du  rempart.  Mais  ils  fc  cou- 
vrirent par  k" îïîoîcirite  detnt  levées,  à  la 
fàyeuf  drf(]pellcs  ilslîircnt  en  état  dft  s'ap- 
procher du  rosipart.   Quand  ils  voulurent 
inontôf  à  l'aflàtu:,  iH  furent  repouflbfbct 
niâcment,  &*élant  revenus  àPla  charge  ils 
fiirent  fort  mfl  traiter.     ' 

L'ArcMâuc  fut  donc  obîîgé  de  fôrtîfier 
ce  quartier'par  de  nouvelle^  troupes.  On 
m^a  parmi  les  lbldats*plu(îeur?  Ecclefia- 
ib'qties,  qui  poftbient  lews  bannières*  fè- 
km  *  ta  vieille  coutume  des  Elî>agnoït. 
Les  aflîegez  lebf  oppofcrent  laïf s  Kegi- 
iiiens  tour  à  tour.  H  étoîenf  très'- bien 
fecondcx  par  les  bourgeois ,  qui  le\|r  a^)- 
portoient  les  munitions.  '<>ehi  donna  lieu 
a^luficurs  cdhiftats  ,  qui  furent  prefque 
tous  fiindlfts  aux  Efpagnols.  Ils  armoient 
leprcnTtér  raijg  de*  leurs  foldats  de  cuiraf- 
fe,  &  de  caî^ues  à  l'épreuve  du  mous- 
quet. ^Ocîa  Jes  feîfoit  approcher  plus 
hardiment  dc^  lieux  que  l'on  atta- 
<}u6ît.  Mais  quand  on  en  étoit  aux 
coups  de  xcvm ,  ces  gcnt  ne  fc  renîuoient 
qu'avec  peine.  Âinfi  toutes  ces  tentatives 
étant  inutiles,  on  ftitoblf^é  d'en  venir  aux 
mines.  C'étoit  une  chofe  fîdrrible  de  voir 
te  monceaux  de  corps  morts,  'fur  Icquels 

il. 
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mêmes  morts  ou  mou^s  {Nottr-^coorif 
tiuer^e  copibat.  tes  Éfpiignqjs  chaflereiU 
les  afliege^  de  liur^  c^hors,  &  euflentpv 
mêm<  §.'eCaparer  des  r.empài;ts^oitt^oraii- 

,.K:z  du.ôanoQ  :  .i^ai|  .u9  gisoS  reôuufte- 
mem  fôi^enu*d!uue  :bQni)|«4M^we, 
que  le  Comte  tieSolms  avoït  fait  fa|-c^  .ar- 
rêta rcnncmi.    Tow^^ce  qurrèftoittle  fes 
foldiiÉs  après  cette  àttaijae'*  Ikita  par  uaç 
m\x\ç.^^  que  kS  aiïïege;ii  ^jçnrjoiier.    Ils 
oheufëren^  uttcbemin  C)iriterraia^awr  1er 
quel  ils  fe  r^idoieiu  dans*wue  gradue  phcc 
d'armes,qui  ctdft  entre  le  camp  àlayllteaiSc 
de  laite  tuereni  -beàucoupde  monde^^c^qw 
continua  jufqiies  à  ce  que  i^i  ewtbaar 
ché  le  tpnu  par  o»  îlsjfortoient.     .  •  "«. 
Cependant  1^  canon  battoit  taûjûoïs  Iç 

-jrempart,  &  l'avoit  déjà  percé  cnna  ej>- 
drfli^,  qui  n'avoir  poinbdfc  retranchemenc 

,  au  dedans ,  qvioi  (}Ue  Maurice  l'eût  ordoiç.- 
né.  On  s'excufa  fur  ce  qu'il  n'yavjoit  poîi 

,  de  bourgeofe  eîvet^  d'y  travaillerv&W 
Içs  (bldats  écoient  xDCCupez  à  la  dfônfcàês 
portes.  Les  chofis  ctatit  dans  cet  état 
l'Archiduc  ât  fommcr  la,  g^rnifon  de  fe 
rendre,  ce  qu'elle  ne  voulut  pas  faipç.  Gfir 
pendant  il  n'ofoit  donner  J'aiïàitti^ar  cç 
qu^il  avoir  perdu  trop  de^inondê"^^  cJcf- 
riier.  Il  fut  doue  obligé  de  continuai^ 
mines*  D'abor^on  s'y  attacha  avec  jpi 
d'éfperance.  Mais  la  chofè'  reiiflît  dans  la 
fuite  fi  bien  que  les  alïiegez  commencè- 
rent à  s'épouvftnter,  &  l'on  drfoit-eu  effet 

tuijyt  haut-, qu'il  tUiloit  rcadre  la  place.  Le 
^  •     ^"  Coaei 
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,|^S(t{ms,cc(Pibiea  des'gcns'-blâinoient', 
}«■  ce  qu'il  ne  devoit,  traiter  dei^aflaircï 
lèvctcs  qn^vOc  poB  JE  fterTonncs  mt\ei  & 
.  dioifics.  '  Pans  an  de  ces  Coaréls  un  0(- 
£cier,'qui  étoit  d'avic  <ue  l'on  capitulât 
rcprcÈuc*  la  gnndov  .ti^.  avantages  Aides 
forces  de  l'eniiemij-  l'impoflïttilite  où  l'on 
riitok  ifc  fe  deféadre,,  &  d'être  lêcoun]: 
qu'aia^jsn  devcûl  capituler  ^  puis^-qae 
rcnnàjii  ne  fcioît  plus  t^ftblc,,  fi  l'on 
Apiâiiuoit  pins  louc^cetnps -à  fè '«Û-' 
fâfdte.  .         ■'.  ,    ,  ■     ..     .   .  -   -■ 


^10  Uifîplre  deiA^épu^i^ue 
i;!^.  butions.  Uo'A  |>arlaJort.jB^u  Comte  de 

mattJanem  de  leurs  iroujpcs  Vous  pretexw 
qu'ils  n'avoieiit  plus  itl^fé  de  Gé^i^l^ 
puis  qu'ils  ne'fouvojent  plusfaipede  cour- 
Tes.  I!  publia  uk  apoloi^ic ,  Aàxà  laquelle 
il  fiutbjt  voirqy*  Ja  necefiké  l'avoit  forctfà 
capituler.  .  <^clqBc  temps  après  on  laj  ' 
donna  de  nouvelles,  troupts,  avgje^u* 
)«s«l  s'acquKta  tart  bien  des' cdlglumoiiF 
qu'on  loi  cerfa,  .  -^n    -^- 

-  L'At(S)iduc  viJiericuï  fiit  reçQ.dàs  ah- 
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da  pais  en  m»niiuroient.  CcpeniJant  tes  if?**- 
ElpagnolsJcs  Ibytcnoient,  &avoiei!tcom- 
DMndfr  lux.  Agens  de  Çianctebourj'  &  de 
Ncuboérg  de  fc  retirer.  "  Ces  Miniiiro  fi- 
rent œlSme-  deimiidcr  auT'Etats,  quelles 
ftoient  knrs  intentions  à  ceté^rd,  lef- 

3utls  répondirent  qne  '  leur  dcflci^  éioit 
e  vivre  en  t^ns  voilias ,  mafs  qu'au  relîe 
ils  pri&nt  gardé' di  ne  point  attirer  les  ^- 
trangcrs-chez'  eui.  "  (Aelqiie  temps  a- 
prcs  ils  a€cufe«^  îc  Comte  de  Brouclt 
o'»oirvoBlB  'entreprendre  quelque  ctioft     ■ 

>aVs, 
.i  tics 

1  -que 

i  relia 

\  Mi- 


'  Ef- 

pro- 

tat*. 

,J'oa- 

■>  'rits; 

refif 

An-. 

ïWSïAli^nî  ib'ijic  Philippe  fr^arpic 
'Aicorc  nne  gran,de  flotte  pour  s'emparer 
•  de  ^elque 'place  maritime  fur  lèsvoilins, 
craipm.  que  .(^  lic  îui  catlilt  encore  des 
aflînres,'*-Ene'erut  aCinc  ,  qa'oHé  devoit 
■       ".         ^.        ...         ■     -■prc-' 
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IJP^ptévciiir  lecoup.  Elle  coti^polà  une  Botte 

de  feiic'grands  vUiflcaux»^  &  ijç  quarante 
moindres  bien  armez.  Elle  y  ajouta  aa- 
i)uàutc  vaifîêauxde  tranfport^i^r  tes  trouc 
pcs,  &  pôur:jcs  viv/e(,  ^  dooiia  1|^  com- 
itiandeoicht  des  troupes  au  Cci0iV-d'E& 
ièx,  &  celui  de  la  flotte  à  l'Amiral  Chât- 
ies Howatd.'  'Elle  rendit  -ces  deus  Cbc6  - 
*ga«x  ,  (ans  prendre  -garde  '  que  ces 
deuK  hommes  4ioient.,fon  ofpofei.d'ta- 
meûr.  Le  Colite  jie  da*aa»<K)it  aue  de 
gc^des  eiitreprife^^L'AuiiriU  aacAitc^ic 
étoit  lent  dans  l'exccmion  ,  &  .«etardflit 
l'equifùge  d^  la  £utte."  iJe  Cômcs  iW* 
tient  avant   "  '    *  "  '    ^t 

chofes.    I  Pqj 

habile  dan:  iKCHr 

donrui  qm  À  k- 

pluralité  d  «ejiA 

ftoitdcfa  ppci 

&  dctuïnt  _  n  ar- 

mement. Elle  proincttoit  de  pand^  rc- 
compeutes  à  ceux  qui  feroîent  des  prifis 
fur  renncmi.  Les  ctars  iqjgpîrcnt  vingt- 
quatre  vaiflcauï  ièlon  Iq^f  .tfaité,  •  ^Jf* 
mirent  fous  le  coinmaBdêmént  de^An» 
isX  WarmoiJt.  La.  Reîné,  denaawJn  que 
l'on  embarquât  la  Seur  des-fold^t*  Air 
glois.  ic  Gomte'Louïs.deN^aûfutde 
ce  mh^e,  étlèdirSHgUii beaucoup  p'ar~.(4 
Valeur.  .  ■        ^'' 

La  flotte  fortant  de  Pkîfliouth, jiû;  ny^' 
dé  Juillu  les  Chefs  dcdarcTcni.  t^ât»  qi . 
youloiciit   acr- E(paguols"&  à  coii  qui 
les  afliûçfoicnt.   Ils  crtiiént'queic  fiiccès 
i      '      ■  ■■■-"■  de 
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.*  kar  cxpeditiori  dcpcndoît  de  la  prom-  f  596. 
pritude^  de  (ôitcqu*ik  hâtèrent  tant  (Qu'ils 
purent  d'éxecuter  leur  deflèin.  Les  tfp«- 
gpdls  ftirenc  bien  furpris  <)uand  ils  durent 
que  Gctt^ -flotte  étoît  en  mer,  parce  qu'ils  * 
Dc  pouwoicftt  pe^ietrcr  fon  deflèin.  Us  en 
fikent  éclafrcis ,  lors  qu'ils  la  virent  auprès 
de  Cadir.  On  y  préparok  dei  v^ifliaiux 
pour  rAmcrique..  Les  Angfbîs -èllerent 
les  attaquer  II  7  avoU  quatre  galions  en« 
tr'autrcs  armez  de  cinquante  pîcces  de  ca* 
imi,  vingt  vaiflèaux  de  guêtre  de  vingt 
canons ,  &  autant  de  vaiflèaux  de  charge,oc 
ootreeela  trois  frégates  de  fetze,  ou  di^-iiuit 
pièces  dc  rtnon,  qui.portoient  une  )>artîe 
dc  ratdUeriedc  lafk>tte.  Un  peu  plus  loin 
ily  avoit  quarante  ,  ou  dnquaiue  autres 
vaiflèaux  de  diverfès  Nations ,  dont  quel- 
qacs  uns  étoicr*t  I^erement  armez.  : 

Le  Comte  d'Elfcx  vouloit  que.  l'on  at-   , 
taquât  promptcinent  ces  vaîflbaux,  pen- 
dant qu  ils  étoient  dans  la  furprife.    Les 
HoUaiulois  étoient  dc  Ibn  avis^  &  l'on 
n'eut  pas  manqué  le  coup,  fi  l'on  fè  fût 
jette  avec*  impemoiîté  dans  le  port.    Mais 
l'Amiral  ne  voul^  point  y  conlentir  fous 
pf^te  des  ordres  de  la  Reine  de  ne  pas 
haiardcr  fcs  vaiflfeauj^.  Le  lendemain  l'on 
fut  empêché  d'aborder  par  le  reflux  ^e  la 
mer.   Ainfi  les  Efpagnols  euroat  k  loifir 
dc  fttiler  leurs  vaiflèaux.  Cependant  il  en 
icfia  beaucoup  dans  le  port.     Ptan^ois 
Vctc  les  attaqua.  Le  Conitc  fe  joignit  2 
lui.  Mais  ces  vaiflèaux,  qui  avoient  dé- 
chargé leur  canon  ,  fe  jetterent  dans  la    ^^ 

TVlè- 
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ij||^6.Medkertanéc.  On  canohna^  les^  çalioai 
pendant  quatre  heures,  pendant  qucy  le  feu 
fe  mit  aux  povldi:cs  d'un'vaiifeau  HoK 
landois.  dont  ks  enntmis  eurent  <|Keh}ae 

•joie.  Cependant  les  cablçs ,  des  'g:riion$ 
aiant'été  coupeï,  îls^allerçqj:  é<*oUcr  for 
les  rades  prochaines^  &  ftirent.pris,  (M 
bru]gx .  [mriles  Âimlois.  Le  Roi  aiant  fu 
cette  noaveBt  en  fut  fort  allante,  deman- 
da les  vaiflèau9c4c  Naples,  de  Sicile  &  de 

'  Gènes.  Il  en  i%  n»éme  demander  à  Ma}-* 
the.  Mais  les  Chevaliers  Fkwiçoîs  cnipè- 
cherent'de  lui  en  donner.    > 

Ce  jconabat  étant'  fini  le  Comte  d*Eflcï  • 
fit  déceadre  Tes  troupes.    I^es  Ht^landois 
prirent  par  force  le  çhlteau ,  qui  eft  près 
de  la  mer.    Enfuite  on  fit  rompre  le  pctot 

^   de  Suaquc  pour  empêcher  que  l'on  n'en- 

'  -voiât  du  fecours  1  Cadix.  •Il  sVtoit  déjt 
jettédans  l'île  quelques  Gentîlhommes  vo- 
lontaires. Cinq  ou  fix  cens  chevaux  é- 
toient  fur  le  point  d'y  entrer.  Le  Comte 
Louis  fut  envoie  a)i  devant  d'eux  avec 
quatre  cens  piquiers  Anglois.  Le  combat 
ne  fut  pas  lonj?,  par  ce  que  ces  gens-là 
nMtoicnt  pas  façonna  à  la  guerre,  te 
furent  rompus  dès  le  premier  choq ,  4^  1b 
Anglois  ks  pourfuivirent  fi  vivement, 
qu'ils  entrèrent  avec  eax  dans  la  ville.  Les 
habitas  dfl,  Cadix  fe  défendirent  ^nddiK 
quelque  temps  avec  des  pierres, qânls*jct- 
tpient  de  ddius  ks  toits.  Mais  les  foldats 
f 'étant  fàifisdc  la  place  publique,  dumar- 
.  ché  &  du  palais  fe  jettetent  de  toBS  côtci 

*  pour  charger  ceux  qui  fc  déftndoicnt. 

'Quel- 


Des  Wrwsnc es  Urnes,   iif  ^ 

(piques  haWtans  fc  fauvcrcnt  <kns  h  d-  uq6.  4 

tilelle  avec  deux  compagnies  de  foldats. 
Mais  vQians  que  le  pont  eteit  romp^j,  ôc 
que  l'on  île  pouvc^  lies  fecourir^^  iB  ca- 
pitulèrent à  la  vie  feûve,  mcRennaut  fix 
viogt  mine*d«<ealS ,'  dont  ilardonnefciitSes 
ota^      ^      '  .  - 

un  Marçh^dif  ipagnQ}  trmta  a¥cc  le  * 
Comte  d'Eûta:  pour  racheter  le  pillage  de 
la  viiJe,  &  des  vaifleaux  à  fîx  cens  mille 
florins.  "^L' Amiral *c6nfentit  à  ce  traitai 
parce  que  Ic^illagc  n'eût  été  d'aucun  pro- 
fit pour  le  puWic.  Lie  Duc  de  Médina 
Sidofiià ,  qui  comiîiiindok  fur  ces  côtes , 
ne  le  voulut  point  agréer.  La  ville' fut 
donc  pillée,  &  les  Marchands  des  Provin- 
ces-Unies y  perdirent  bien  la  moitié  de 
cette  femme.  Un  vaiilèau  HollaiKloîs, 
quivouloit  fe  rendre  dans  la  flotte  ea 
çonfequence  du  traité,  perdit  une  Ibmmc 
dç  cinquante  mille  florins ,  par  ce  que  l'on 
prétendit  qu'elle  appartcnoit  à  des  habl- 
tans  de  Cadix.  Trente-deux  vailfeaux  dé- 
ftina  pour  les  Indes  furent  brûlex  avec 
les  marchandifes ,  <iont  ils  et  oient  char- 
gea. Les  Elpa^ols  y  mirent  eux  mfimes 
le  ftu ,  &  confumerent  ainfi  pour  dîxmil- 
iions  d'effets.  /     * 

Le  Comte  ^'EBcx  vouloit  que  Toh 
<:onfervât  la  conquête  que  l'on  avait  faite 
«I  perçant  les  digu«s ,  &  fiufant  une  îie 
de  Cadix ,  comme  en  eflfet  la  chofe  pou-  .  . 
v<A  fe  faire  aifément.  Il  oâr)oit  même  de 
^  garder  avec  quatre  cens  hommes  "^  ajou-  ^ 
<«K  qu'il  feroit  »Ski  de  butin  fur  les  vaif- 

'    féaux     ■ 
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ijptf.fcaut,  qirivoudroîent  paflcr  d'une  mer  \ 
l'autre  pour  entretenir  la  gamifon.    Mais 
rAngral  Howard  n'y  voulût  poftit  con- 
fenrif,  fous  prétexte  w il  n'avoit  pas  aflèz 
de  vivres  pour  cela.*  Li'A mirai  Warmont 
offroit  de  nourrir  un  mois  toute  la  flotte, 
-     pendant  quoi  l'on  iroit  quérir  d'autre^ro- 
vifions  en  Angleterre,  dtt  Hâlic,  pu  en  A. 
Crique ,  foutenam  qiT»  en  fiSbrnirott  dans 
ces  lieux- là.     MaisTAmirul  n'y.  voulut 
pas  donner  les  mains.  Ainfi  l'pn  brBja  Ca- 
dix, après  quoi  l'on  fe  redraV    Le  Comte 
d'Eflèx  propofa  encore  d'attendre  la  flot-" 
te,  qui  revenoitiies  Indes.    Maïs  T Ami- 
ral n'en  voulut  rien  faire.  Aînfi  après  ces 
magnifiques  commencemens  toute  l'expé- 
dition abboutît  au  pillage  de  Cadix,  &  de 
quelques  petites  villes.  Ce  qui  vînt  de  1'^- 
galité  des  deux  Chefs,  qui  d'ailleurs  ne 
pouvoient  s^accordcr.    Si  le  Comte  d*EC- 
fex  eût  été  lèul,  FEfpagne  étoit  en  danger 
de  périr.    Mais  fcs  bonnes  intentions  ra- 
rent  maf  fécondées.    Au  rcfte  les  Hollan- 
dois  furent -louez  par  ceux  qui  rfavoient 
pas  voulu  fc  prévaloir  dejeurs  offres.  La 
Reine  remerda  môme  par  une  lettre  l'A- 
miral Warmont ,  &  tous  fes  OfficîcR  des 
bons  (crvices  qu'ils  avaient  rendus. 
'  Cette  expédition  ne  îaifW  pas  de  ruïner 
\z%  afSèires  de  Philippe.    Tous  les  fiibfides 
de  l'année  fuîvante  étoient  défa  oonlumez, 
i^  flotte  ruinée ,  &  plus  de  douze  cens    \ 
pièces  de  canon  englouties  par  \%  mer. 
D'ailleurs  fes  revenus  publics  étoient  abjr- 
mc2.    La  guerre  des  Pms-bas  lui  avoit 
-_"  coûté 
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çpottfdçs  fommcs  imiptaifcs.  Les  entre- ij»^ 
prilcs  laites  injuflcinent  fiir  fes  voifins  a- 
voient  achevé  d*épuiû;r,  fes  finances.  Ses 
acdens  créanciers  étoicntcnîn(jmcludc  lùr 
ce  flu'il  leur  devoir.  I]  trouva  cependant 
des  Banquiers  à  Gènes  &  ailleurs,  qui  lui 
prctetent  de  l'argent  à  gros  intciÈts.  Il  leur 
engagea  pour  cela  prçfijye  toys  les  revc- 
HDt  de  foff  Roiaurae.  Mai*  en  dreflâht 
leurs,  coptes  ils  lui  couchèrent  en  dépcnft 
les  Dori-valeurs,  que  lamer,  ou  Ia,gueire 
PQUvôicDt  caufer  à  Icui  recette,  ,&tous  les  ' 
nais  de*  ports  ,  &  des  voitures  avec  le 
montant  de  leurs  intérêts.  Par  ce  moien 
ion  épargne  étoittouie  coiifumée,  &  il  fe 
voioit  hors  d'état  de  paier  fts  dettes  ^  &  de 
foutàair  la  guerre.  On  lui  fuggerai  un 
moicxi  fort,  ipjuflc  .pour  Itetablir  fes  fi- 
nances, dont  il  fè'fèrvit  fân's  fcrupute.  ,îl 
publia  dbac  lin  Edit  au  mois  de  Novem-  ■ 
btc,  dans  lequel  il  fc  pjaignoit  de  Ténor- 
-  mité  des  uJÀires,,  comme  de  la  caulè  des 
malheurs  publics ,  &  de  la  ruine  de  fes  re- 
venus par  les  traitez  onéreux  qu'il  avoît 
été  obligé  de  faire  pour  le  (buticii  de  la. 
Religion.  Il  declaroit  qu'il  <!tbit..ot»ligé  4e« 
remédier  à  ces  defordrcs-,  Û  retira.^  poiu 
de  la  maia 

iflà  que  l'et 
Il  Iputcnoit 

1  delà  de  leuc 
être  impuii 

ut  d'un  coup 

rs  Banquiers 
malhtur,  ce 

■    ■         qui 
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i^«<î,qui  ictta  fArchiSuc  dans  mw  fl' gran- 
de difttte  IdWgcnt  ,    quSl    Ibdfflfr    ite- 
grandes  pertes  i!année  fuirante.  Ces  nou- 
veaux malheurs  forcèrent  PMippe  .à   re- 
mettre les  chofes  fur  Tanden  pied  pbur 
foutcnir  fes  af&ires.  Cependant  il  ne  cou- 
fentît  aux  propofltions  qui  lui  ftutnt  faites 
par  &$  Créanciers,  tju'à  con&ien  <fa^ 
joindroient    quatre    cens    mille    âncats 
aux  vieîilcs  obligations  pcttdaltt  diT^hint 
mois  jConfiîcutîft  patables  le.  tiers  en  ï'^saA 
gne ,  &  les  deux  autres  tiers  dans  les  Piââ^ 
bas. 

Dans  les  Provinces  -  Unies  les  revemis 
pt^lics  àç  particuliers  dimtnopicïit  i  pro- 
pottion  de  ce.quç  û  famine  s*îriîbibM&ît 
en  Italie.    Cela  obligea  les  Ktats  d'ârg- 
m-enter  les  impôtis ,  &  for  tout  fur  tes  e- 
toiFes  riches ,  dont  on  s'habilfoit  :  Ycfpfty- 
fition  qui  Sot  faite  à  cette  taxe ,  obligea 
de  la  fuppr&ncr.  'En   Frifc  les  andens 
démâei,  des  villes  &  de  la  camp^ic  fc 
renouvdîercnt ,  ce  qui  donna  beaucoup 
d'occupation  aux  Etats.    Mais  leur  v\m 
grand  foin  fut  de  prendre  g«:de  ^c  l'ai- 
/  irance  que  Ton  traitoit  entre  la  France 
A:f  Anj^cterrc,  fe  fit  à  des  condititHïs  plus 
prédies  que  par  le  paflc ,  &\  qu'ainfi  Ton 
fît  la  guçrre  plus  utilement  pour  \ts  Alliez, 
fi  bien  que  l'un  ne  pAt  s'accommoder  fans 
fiiutre.    Les  Etats  faifoient  fonrTcr;  \sm 
liant  la  perte  de  Jiulft,  &  d^S-contribu- 
Bons  delà  Flandre,  fans  qaè  leurs  Alliex 
tufïcnt  penK  à  les  fecourîr^  pendant  que 
teurs  troupes  étoicnt  €n  France.  Les  Fran- 
çois 


^  *  Itoîdbté  fc  plaij^noîeot  de  la  perte  1  jp^. 
tie  Cafafe ,  pendaTir  qUils  étoicnt  occupct 
«I  fitfgc  de  la  Père ,  &  difoieat  que  Icuis 
AÛieï'  pôtrVDîent  fècourir  cette  place  fbft 
aiëmenr,  pttfs  qu'ils  étoiem  les  maîtres  cic 
la  mer. 

•  Depuis  Cple^la'Lîgùé  avoît  feît  fbn  trah- 
ie, le  Roî  comtfiençoîr  a  parler  u»  pcii 
pteyhaur.  Il  avoltconvôqué  une  tffemWéc 
dt  Notaïlfe  à  Rotkn.  Son  autorité  sMta- 
bSfloit,  ft  îes  Efpâgnôls  ne  fi^Ibient  plus 
tant  de  dîtfictïlté  de  traiter  avec  lui»  "ils 
ftifoient  même  courir  le  bruit  que  Phî- 
liiçe  rouîôît  le  marier  â  llnfânte.  Henri 
avôit  enroié  le  Pue  de  BomUoii  &  Sand 
en  Ao^etenre  pôui'  emprunter  de  forgent 
i  la  Reiûô,  CJ£  ^ue  cette  Prînceflè  avpit  ro- 
ftift'  de-  faire.  Cependant  âiant  eyamkié 
les  chofes  de  ]>lus  près  elle  engjçea  ces 
deux  Envoîez  à  un  traité  plus  partfcu* 
lict ,  duquel  ôil  df  efla  les  articles  pour  les 

Le  bniît  dé  ta  paîx  s'augmcntoit  eà 
France,  &  tela  dc5tina  beaucoup  dMnquk- 
tnde  au^  États ,  d'autant  0us  aule  ^.  Roi 
s^écoît  reconcîfté  a;vcc  je  râpe  a  condidoa 
tfabandotmef  fès  Alliez  Protcftans.  Le  Roi 
pour  les  ■  f âflurer  ieUr  fit  connoître"  qu'il  -  . 
s'étoH  expreflëbientrefîrvé  le  droit  dccoa- 
Ibvcr  ^fes  anciennes  alliances  quoi  qu*avec 
dtt  Princes  ,   &  des  peuples  de  .diverfes 
Religions  :  que  ce,^  'bfvius  de  paix  n'étoietit 
ftmez  que  pour  f^niùfef  le  peuple  :  qu^  fi 
l'on  vouloit  faire  un  nouv/eau  traité  il  fe 
rendroît  fUr  îes  frontières  avec  huit  ou  dix 

K  2  mille 


\ 


». 
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I  f  p(f  hiille  hommes ,  &  &  Nobleflc.  Cq^iy%- 
^-  :  •  dant  les  François  ne  tentèrent  rien  pour  -j^ 
^cours  de  Hulft  par  quelque  diverfiài,. 
Oh  étoit  m^mc  convenu  que  le  Duc  tfe 
^Bouillon  rcpafîcroit  inccflàmment  en  An- 
gleterre pour  laconclufion  du  traité.  Mais 
il  fut  retenu  trois  mois  à  la  Cour  &-  ron 
ipprit  en  même  temps,  que  Içs  gamifons 
-de:  Cdlais  &  de  Bologne  avoient  Mt  ooc 
'-trei'e.  Les  François  s'cxcufqpit  fur  ce 
t]uc  la  Nobleflc  n'avoît  pu  marcher  p^ 
ce  qtfellc  étoit  occupée  a  fa  moiflba,  & 
^uc  d^aîlleurs  la  perte  étoit  violente  fur  les 
frontières  des  Païs-bas.    11$  ajoutèrent! 


igi^i  ell  de^  la.  trêve,  ellp  ftit  l?ienrt^  ronj* 
]pu«.        "'  '♦ 

Les  Euts  curent  plus  de  peine  à  contenter 
la  Reine  d'Angleterre  Elle  les  prédit  àcr 
puis  deux'  ans  de  venir  à  conte  avec  cUc 
pour  le  paiement  de  rargcttt  .qu'elle  leur 
avoit  prêté.  Oh  voîoit  par  tous  fcs  dit 
cours,  quMlc* avoit  de.laJàîouiSc  de  Ic^rs 
bons  fucccs/  Elle  parlât  Cuis  ccflc  de  la 
Jbmptuofité  de  leurs  villes^  &  des  necciS- 
tcz  de  fon  Roîaumc,  auxquelles  il  lui  é* 
'  toit  impofGble  de  remédier  ,  n'^aiant  point 
CCS  grands  revenus  que  TElpagne  tîroît 
Ses  Indes  y  &  ne  poflèdant  quci  ce  que  les 
fiijets  ïuf  donnoîent  gratuitcpient.  "EUc 
ajoûtoit  à  cela ,  que  la  rebellîôri  d'Irlande 
raVoîtoblîgéed'emprunterde  l'argent  pour 
ft  confctvcr  ce  Roiaumc.    Les  Etats  ré- 

poii,- 
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pondirent  à  ces  plaintes  de  la  Reine  parij-y^. 
de  pands  rfflncrciincns  du  paflé,  &par' 
d'inrtanics  prières  de  s'en  tenir  aux  terme* 
de  Iciit'  alliance.  Ils  fc  plaignirent  de  leur 
put,  qu'on .nt  leut'avoit  jamais  fourni  le 
nombre  des  troupes  ftipulé  par  ce  traité  ; 
<[Qc  cela  avoit  ^té  caufc  que  .  leurs  chtre- 
prife  n'avoicnt  jamais  été  conlidcrablcs; 
que  cependant  ils  avoicnt  lôutena  1â  guer- 
re, commeils  avoicnt  pu":  qijedans  l'état  ' 
piacnt  de  leurs  affaires  tous  leurs  projas- 
devirtidroieut  -inutiles,  fî'l'on  vouloir  les- 
obliger  \  un  letnboùrfement ,  qu'ils'  n'é-' 
teièut  obliBft  de  fàïfc  qu'après  la  guerre  ^ 
qos  lulgre  TéMi  flôriflatit  de  leurs  villes,^ 
qu'en  4cur  nprochoit,  ils  avoicnt  perduu 
piafieors  places ,  &  que  leurs  vifloircs  n'a-' 
MÎCBt  ftwi  qu'à-  augmenter  leurs  dépen- 
&.-  ■       - 

■  ils  ajoutèrent,  que  depuis  la  retraite  dé 
Il  Botté  invincible  ils  avoienc  fait  de  grands 
frais  pour  ftcondcr  les  éntreprifcs  des  An- 
gltrij',  &pouraîder  la  France  afin  dccbn-. 
Inver  t'Cta:.in  i  l'Auj 
de  plbs^  qti'ils  aroicnc 
fiàuT  par  naufridge ,  q 
cii  svoiMit'priï  uii  gra 
les   digtm-  rompues 
i»iiacot^  dt  pa'iV.    (__      _  _     _ 
oit  l'efprit  de  ta  Reine,   fiir'  tout  quanf 
elle  vit  qu'ils '«ivoioient  du  fecours  à  Ct' 
Botte,  qui  rtvenoirdirGidii.  Cependant 
«lie  eablift  bien-tôt  ce  fêjfvice ,  &  les  prefli. 
plus  ^oe  jamais  de  la  [iaier.    Les  Etats  luV 
«Qyoicrcsit    d«  nouveaux"  Depatei    pour 
K  3  ï'cx. 
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i^P^.s'cxcufcr  envers  die.  Mai^  la  Rckie  vi^ 
pondit  que  qiwnd  elle  ayoit  tnwté ,  -elle 
n^voit  pas  fuppofé ,  qtf U«  perpçtueroiesot- 
la  guerre  pour  la  confiitncr  en  frais  :  ^ue 
ïcur  deflcin  commun  avoit  ^té  d'ea  venir 
à  une  bonn<e  paix  :  que  fi  le  bien  de  teui» 
affaires  demandok  qu'ils  cominuaiftor 
la  guerre,  elle  ne  croioit  f>as  M^  o6lî^ 
de  s'épuàc!r  pour  Içur  ;i{giiuidiKème»r* 
Burgky  ajouta  à  tout  cela  ,  .qiie  )^  ^ 
faires  d'irjande,  &  certains  anAgiTa«'4©»: 
mcitiques  dirpenibient  la  Reine  jd«  €i 
traité.  "     .  -  fï 

Les  Députez  repHijoçient  9i^^i<ÎBfiir 
abandonnait,  la  RoiiO'&.imi^IMiTOiff 
'  fcroicnt  les  premiers  à  S  ^^^  -de  \mt 
nrfnc.  Les  Anglois  réppndiiwt  qwi^ete 
if  empéclïoit;  pas  que  l'çr^  '  nç  ?i^à::«**' 
ic,  poui  paîér.une  partie  de  la  fomme,  9L 
ç^t  pour  revenir-,  ûnç  avo»  ^«4*à  P»- 
oen  traité ,  on  leur  fourniroit  )m  Ibeoorv' 
que  Ton  pourroit^pçarvuqu'iU  lediinàih» 
daiTent  non  comme  uneçbo^  due,  sim% 
comme  un  (èrvice ,  ]}u^>  prierç^^tt  la 
Reine  de Mew cendre.   .&iw;<2fh|  IçtBiatt 
of&i^etlt.de  paiêr  tous  lès  ai)f  uwi^artitdt. 
ce  qu'ils  deVoieut  en  prpp^lKmMJit.  lft> 
Ibmme  à  leurs  uécc^te^  preifeiMi»  ^i^ 
Reine  rejietta  c^tè  e^re.    Ç&gfxiitim  «OB' 
jte  raddoudt  tout  d'un  coup,  far  ccqifelli 
apprit  que    les  fibagno^  «penlbi^ir  e»« 
core  à  l'attaquer.    Les  pQffim»ta^  biça  kw 
fituites  de&  dèjux  £tau  rcewB^ro^  jfncyfi 
ks  Province^-  Unies  i^fiM'w?»!  de: pûci^ 
ce  n'écoit  pa^famefjepp^Foii  ;  vtm^s^cfdU 

les 


ks  tadKxent  ièaknxnc  d'aM(fger  toojCNirs  i  f^fc 
davaoc^  la  Rdne*  dans  teurs  imerétt , 
diluuaa  plus  :qoe  ik  dem  pcrinoit  ^  ^'Hs 
veooioui  à  fîicoQmtMr  dans  ht  fJJMTre» 
P'âillo^  on  étoît  perâiadé  que  ix  Reùle 
.  pOQToè  &^paflèx  de  rargcut  qu^eUe  mde- 
«isndffiC,  &  que  £cm  but  âoit  feukmetit 
daJes  obljg^  de  cokivar  (bn  amitié  a- 
f  ec  ibio ,  puis  qu^eite  leur  écoct  fort  avaii- 

Xti>Qc:  de  Bouillon  s'âattt  enfin  rendu 

jgt  Ao^^eterrô,  on  y  conclut  te  traité  Cous 

iHps  coûdidoûs  :  qœ  les  anciens  acoords 

jSmiemtG  les  deux  Couronnes  feraient  ob- 

l^nm  de  Ikxinc  fbî:  que  leurs  Allier  ai- 

iPfitMçapt  dans  œ  tiaité:  qac  dèt  aae  leurs 

|ftûm«doaiefliques  lo  fermetttokm^  on 

mMumoi^  TETpagnol  avec  vsp  Armée  Ht- 

Y<e  Vfrais'conasnuœ:  qu#  l'on  ne  Jeroie 

1^  j>ttiM  v  m  trcve  que  du  coaièntemeat 

4(».panio  :>  que  le  coipmcrce  ierott  B- 

h^  j^tre  les  deux  nattons,  &  que  foa  & 

.ébtmtrok  départ  &  d'auire  à  juie  prix  yca 

pfûaatde  bofiiie foi,les  dhotlts  ntccfftBTsA 

.  «ette  guerre  :  que  les  fi^QW  àe  put  ft 

r4'pitic  jouH-oioac  des  droks:  dr  cetr^du 

ffitt:  qi^  l'on He  feroit  «ucon  lort  noK 

-Anglois.fD  Fnance  fous  pnn^te  de  Rett* 

gifHiz  iqaelauReiae  fburnh-oit  prcfitmemicHt 

4uaM  mille  hommes  piMir  détendre  te 

Iformandie  &  la  Picardie^  &  qu'elle  lot* 

^eioâifiottr  ^mcMS^en  lui  donnant  des, 

«laiçv  :  que;  ft  la  France  r^al<i)«>  retombes 

troupe^  pkir  lon^^mps ,  iir  .les  pftiet£|C': 

^  ctuMmpQur^  tevcr  d«as  Jcspdd's  de 
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1  f^6.  ^oa  Allié  qgittre  mille  hommes  à  fo 

&  que  chacun  aomit;  pouvoir  fm  ks  fol* 
dats.qui  fproient  dâtt$  fon  Âanée.    Las 
,  article  (ccrets  cometiQicDt.le  nombre  dés  - 
fol<]au  que.  la  Reine  dcvoit  f6iscnkv>  ua 
pca  moiiidre  qu'il  n'écoit  dit  p«  ie  triMfeé. 
La  Reine  jura  rohièrvation  de  ce  irait^ft 
enyota  le  Comte  de  Salisburi.  en  Ft «Me 
pour  le  voir  jurer  au  Roi.»     ,    *  .-*     -,  ' 
Le  Duc  de  Bouillon  piaflà  d'AqglcteffC 
en  Hollande  four  recevoir Joj  £i»iiMit.des 
Etats.    Il  étoit  accompagi^  de^ÇMeoml 
AjnbafTadcur  ordinaire^  >&  de  XS^hh  gfé 
&lon  leiraité  étoit  du  CônfeilxlwfftM. 
UjCut  commiffion  d^  la  Reine  de  taîiepi^ 
.foiter.    On  ^outa  ces  conditions  paidti^ 
.  Ueresiau  traité  cco^un:  we  Hoon  aaioirfln 
primemps  Kocham  une  Arpiée  fiiciesAoÉf* 
tiercs  de  l'Àn^is:^  &jque  les  Etats  eo^oïe^ 
troiem  une  rdeleuxqôt^xie  hait  mille  âfl- 
.taflms^  &  de  quinielcens  chevan<pd«r 
.     donner  de  Tin^uiétude  i  Temiemî  :  <pe  les 
Etats  foumiroient  deux  Re(^mensa«.Roî 
àcoa^tton  i)ttîil  leur  ferok  penxns»^  te 
tetiiei;  au  cas  qu'ils  en  fioilcnt  be^in  pew 
«ttx  mêmes  ir  que  jqiiand  ics  aâttrai;d«.>e 
.  Prince,  iaotfsttf  en  un  mdlleur  état'  il  four- 
tin*oit.aux  Ët$a,  un  pareil  nôoahte  d'iniàft- 
tciie  avec  mille  dievauii  :  que  les  tioupot 
auxiliairtfl  £broient  fouoiHes  de  .part^îc 
d'autre   aux.  Généraux   des  lieux,  onid- 
^,les  ferviiK^ient  :  que.ks^mçi^Qs.traiteidG- 
njpreroient  dans  leur  <niiei :  qœk^^ 
jch  pourriijent. aller. &  venir  iea|aaie'li- 
fcertd-en  patot  lcs.draitsl4^0Qmmeles.fi[K 
.   ^     .  jets. 
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jm  ordinaires:  qù*n  n'y  -siifr6îr  point  de  iVô^l 
droit  dWii^Hie^  ni.  3c  dcshcrcDCc  :  qu^ 
les  Etatiî  éontinuerotent  leur  commerce  ï 
l^ofdinaire  :  que  l*on  ne  rançonneroit  j|fe- 
fofinc,  fit  qu'enfin  Ton  ne  poorrott  ^- 
gcfto  partiottliers  à  répon<Jft ,  ou  à  paîft 
poiw  les  Communautés  :  que  Ton  ne  re- 
tiafc(k(rft  f^c^c  le»  vaMfeaux ,  fc  qu'il  ne 
fijÉQit  pag  piernMs  de  leur  ftîrc  vendre  leurs- 
BMKscbanàifes  contre  leur  g^é: 

Ce  traité  fiit  achevé  &  figné  le  dernier 
dXîâobre.  On  en  témoigna  beaucoup  de 
jm^ésm  tes  Provinces-Unies.  -  U  établit 
fort  une  bonnô  union  entre  les  Allier,  Sr 
cfi^iitofS'îi  -feHm  beaucoup  dTionneur  à 
IcRepi^lique^  qui  étoit  mife  en  égalité' 
t9&z  des  Ruiifinces  (btiVéraines.  -Le  Rot 
h»  *fit-  obtenir  cette  prérogative  en  vertu     P 
des  bons^  ièrvices  q«*iî  en  avoir  reçus.  La^ 
Reine  ne  les  Tcartoît  comprendre  dîans  les: 
tMté>  :que  con^me.'d'andens^  alHcï ,  quî 
t'étoicnt  mi$  fous  fa  proteftioii.Maîs^elle^ 
fiit  <) bfigéfe  d^  fe>  conformer  •  aux.  fonhaitsT  ; 
dlienri,  ^n  quoi  f<!)H   doit  admirer.lat 
liciffimde»  des  chofe  humaînes.^  -  Il  .n^ 
«roit  que  queiqnes  années,  que  la  Repu-- 
bHque  a'W>it  oflèrt  fk  fbuverainetéà  ^%^ 
,Erance,-qtti^  n\:navoît  point  voulu,  aù^ 
Iku  qu'-à  pï-^îftnt  elîe  traîtoit  une  Hgue  of- 
ftn&ei  &<  defmRvé  -aveo  cette  Couronnr* 
4C!Qnt£Ë  4'i£fp&g|ne« 

Le  Rai  £è  contenta  que  les  ïtatsr  ^ul^- 

^ùnàSak  et*--arÉ{cnt'  la  foîde  des  dent: 

Re^imeoS'  «qu'ils  dévoient  lui  envoîcr.  i  La'. 

*|Uioc  èa' CQ0ÇUI- quelque  jaloufe-,  A  *ne 


xi6  HifimidêhRépuhk^e 

l|^^.  voulut  {)«SK}a|^C  ^n^  ^YQÎ^  à  çMik  9i| 

4c  de  la  Frs^c^    Ceb  çh^-Vi^  ^  &au 

»'  recommt  par  U  ^  que  ç«ttç  Prmnâb 
pà  peuië  qu'à  l'^qg^^ter  4^)|  UQC  toA-i 
gie  guerre.  Ce«.  $^pç9Q^  &  ià^âflroei: 
par  ce  qui  fotdîç  p;^(pi^qft€fi  Aflgtois^ôM 
vne  confeiciice  tc^uç  à  ^ep|^; tofo  IMI»^ 

^  pagoe  pfû(^ame.  Ils  IPmi^lIfl^^pl^ 
s'ils  pou  voient  re^cudr^C^g^»  jlggagÉnt 
roicnt  cette vtUe pour  enj ,  çç Wilk con- 
çoître  à  ce  Prince ,  qu'il  auim  plus  d^t^iiife 
à  la  tirer  de  kùrs  vmm  Q¥t  4q  «Ucs^tta 
Roi  d'Eljwgjje.    .  ,         .   ^ .,  î,  y,.d 

.  Ce  fut  enc^  temp^4à^e  le  R^ nflcioiis 
4a  que  les  certiâcats  ^  ?i{&Sm^  da 
lieydè^  feraient  reç^  àmh  ^  uvimSmn 

^  de  Fnirice.  iic  feu  Pria<a^  dfOnn^e  avoit 
fondé  rUnivcrfit^  dç  cette  vjU^,  p^iic  fàifo 
ijeurir  Ics^  fden^^  àf^  U  paï$ ,  &  pour 
JlWver  Ie$  dépolies  >qu!t  J'qq  éEoit  ofalîgtf 
de  faire  en  all^  i^(^^  dap^  les  pius  i* 
traiigers.  On  accorda  (^  ptiviie^  i  k 
ville  de  Leyden  pour  Tifîâeiimifejt  de  û» 

Ïu'elle  avoit  fouifert  peodaiu  le  âçgp.  La 
rife  établit  une  pareille  Uaiverfîté  à  Fnh 
nckçr.  Mais  Leydçn  l'enpporta  bieo-tôi  pac 
la  grande  ca|>a^(é  defe^  Profi90èu«$ ,  & 
par  le  grand  pomÈripe  #  jeunes  gûaa  i|id 
%\  rendirent  de  toijtQç  fm^.  -  Otbf.vtak 
mis  des  Profei]&nrs  habiles,  en -toutes  :£»nt 
de  fçiencjcsi*        '  i  ■.  'i    .* 

Les  £tat$  deputCKOt  dans  le  znànft 
temps  vers  le  Roi  de  DaaowwrcChrétiem 
iy«  pou(  iQf^Uci^  foc  faiçai}£i:ît£  Ils  m 


le  reàdimic  iMbiVimAii^ï  cooie  Ocmr,  f^^f 

Vfifiipfés^  qoe  \c&  ceremom^  Aimntacho^ 

vées ,  par  ce  <p^ils  vouloicnt  ^Met  le$  (fit 

pâtes  fiir  le  mog.  ^  Leur  but  6to|r'<feiigà- 

ecr  ce  Prince  à  im  traité  eontitt  TEfixigne. 

Mhs  it  Q?y  vcM^r  poim  entrer*  Il  fe  cdtH 

tenta  de  permettre  à  la  ^iWt  d*Anîflcpdttrtfi 

àt  éomÉmer  feu  négoce  fi»  rânden  f^ied 

àms  ie  RottttiM.     Il  mv£à  ce  droîc  i 

SdàsâaoA  et  à  Ënchuyfèn  ,    qui  preten* 

dokor  ravoir  obtcno  des  Rois  prçccdcns. 

Taffif  fttt  envoie  j>ar  rE(})agïie  pour  por-^ 

ler  et  Prince  è  remfcy  le  paflàge  du  Sund 

mu  vm^a^r  ^es  Etats.  li  lui  offtitmirm 

isposs  cons  mille  ducats  pour  cela.    Mai$ 

&  propv^ot^  A!^  r^en^ ,  paf  cj^quc  Ton 

*tt  en  Datmemarc  ^  Phffippfavoit  t*- 

è)yé  de  fbrprcndtc  lO»  forterefl»  qui  gan* 

éent  ce  palfiige; 

Tout  <toir  demeuré  fort  ttt»iqiiiUc  eiTr- 
w  rArehàhMî,  &  les Btarsdep^s  lapriA 
dtHW.        Les  Efpà^nâl^  avoîent  4e  là 
peine  à  tenir  tête  aut  Ftânç(^ ,  âelesEta^ 
âyoienr  peu  dt  ttoupes.   Bir5n  arok  mar^ 
cbé  ver»  TAitote  atec  dt  la  caviillcrie,  & 
a^oit  battir,  ^  pr'fs  Vareiîibon  avec  k: 
Cotmc  de  MontecuculK,  &  quelques  au- 
tKP  Qftdêrs  ^  <pxi  pâier«>c  «lie  groflè  xauf 
çoo.    Les  troupes  viâorieufes  ravagèrent 
TAnds  &  la  Flafrfi^e/    Le  ftîncc  de  Chi^- 
Jtïai  fbt  envoie  danf  ces  quanietts-pOur  ar*-- 
rêter  les  ^ouife  do  dVmnenU.   Mai«  il  ftlt 
B«ttt  tomde  mêmd^LMidriaiio  n'abntpa^* 
Touto  obeiV  à  fes  otiiFes .    Ainfl  les  Fran- 
çois demeureront  œaîdrcs  de  k  <îai»p^ne.. 

'  K  6  y^rs^. 


^1$   Hiflfiireik'iaRépuhii^e 

ijj^.yçrs  rentra:  de  Riyvcr-lp  Rm  dcf  France 
voulut  fftîre  quelque  cntteprHc,  Les  Etiits 
IKHur  l'appiâer  af&mbter^ut  leurs  troupes 
à  6(7g-(^-Zo9m.  MJk  aiant  fu  <fac  le 
débordement  des  rivières  avoir  rompu  ks 
dcflèitis  de  ce  Priooe^  iisrçnvoiercrit  rAnn^ 
dans  fcs  gamifons.  .  .       •* 

Le  mauviais  ^tat  <les  fÎDatices  oiie  -ies  t£* 
Êiircs  de  TAsc^du!:  daos  un.gmnd  4ékh 
brement .  Les  Allemani^iqui  étokmt  à  fi» 
Service ,  fe  faifireut  de  Herentats ,  pas  ce 

ga'ils  n'étoiem  pas  paicz.  Oa  envoiâ  les 
fpagnols  contreux.  Mais  les  AMemans 
Jcs  repouflcreat,  &, cela  ne  fecvit  <|a'à/a»g-i 
xnenter  la  coofiifion.  UD£co£R>ts  Domoié 
Vorms^nt  été  cooyaînca  d'avoir^  voukr 
porter  £Wcompagnon$ènîcttiTe.Tcr-Veinr 
entre  les  mains  des.  Eipagools,  fut  eiecmé 
à  mort.  Il  avoua  en  mouraut,  ^e  les 
Jefuïtes  ravoicîît  folMcité  à  cette  trahifbn. 
jDan&.lc  m^e  temps  Philipj>eaMnt  ainaffî 
IbeaucQup  d'ar^i^,  fit  travailler  à  riéqm|i* 
page  d'une  flotte  eaetre  TAtigleterre.  Cchi 
obligea  les  Efttts  de  défendre  (pus  dcfirof* 
fes  peines^  de  tranfportjQ:  des  bleds  en 
Efpagne.  Amderdam  s'oppo0i  à  cette  dé« 
fehfe  tant  qu'il  put.  Mais  les  autres  vil* 
les  y .  conrcntirent.  Cepcod^t  afin  .  que 
pcrfonnc  ne  pro6ilt4e.<îçttc  interdiâion, 
on  tint  des  vaiflfeanx  vo^  IcPaes  de  C^lâîs 
pour  prendre^  gar4ci  q^'awcun  a'y  ^aSâk 
pour  mener  des  bleds  ,eri  £Q)agne.  : 
V.  La  flotte  d'Efpagfie  fe  mît  ca  mer  aa 
inojs  de  Novembre  fous  la  conduite  de 
Mania  dç  P%4illc,  -  fortç  de  Cj«it  vîn^t^» 


"htàt  Vai0fiMtt  filr  le%ij^  on  ihivsk  néi  vf^ 
^tttre  isaie  foldiks^JE  ipietQiie  eaMallerie 
cfosc  \t^  maceloC9*  Miits  doHe  âoltr  Al 
difijpfe  pat  un  ot^^.  Ji  3^  em  quarante 
navires,  qui  ^hoiMïrent  fiar-dts  banc9  de 
ùiAo^  dan»  i^^^^is  il  y  avok  €»iq  mille 
am^  avçc.  beaucoup  <i'af|jenl,  qui  péri- 
rent tous  ii»$lQ  Cap  de  itiniflme..  Ccu» 

que  le^iazmrd'cn  fauva^*  &  ittirerent  che» 
eux.  >Lps  vaif]^i  -d^  Dtmquetque ,  qui 
avoient  m*dre  df attendre  cette  flotte^  ra« 
rent  inutiles,  &  laifiArcnt  tes  Pr(»râi€et4 
Unies  fort  en  rqDOS.  Celam^meJcurfour^ 
nit  lemoien  de  brûler  deux  imvirQS  que 
J*CMî  condrutlbit  à  Nieupôrtt       ' 

Les  peupks  de  ees  Pr^vinc^  n'c^int 

I^us  aller  en  E^gne  eptreprirent  cette  an» 

Béedcpaûèr  la  Ligne.     Ils  découvrirent 

des  îks   qui   produiiènt  quantité  de  fè). 

Ils  furent  aufli  en  Guinée  ^  d'où  ils  appor- 

terœr  de  J'ôr  ,  de  FKoiie&dif  poivre. 

Ils  achetèrent  beaucoup  de  lucre  iSc  de 

bois  de  Refil  dan^  Hic  de  S.  Thomas.  Ils 

•qomnKrçoient  feçretenfïCttt  poui^ccla  arec 

ks  Portugais.    Hs  éntfeprkfent  ^fE  pour 

la  troifîcme  fois  un  volage  vers  ib  Septen- 

tricm.  Ils  équîpperent  deux  vaiffemx ,  ouï 

fflaqt  paflK  au  ddfesde  Norwcguc  ft  le* 

parèrent'  pour  aller  plus  avant   dans  le 

!Nort.    L'un  tira  au  Levant  &rl'autre  au 

Couchant.  On  trouva  quantité  d'herbes  au 

80.  degré.  Mais  On  n'eti  approcha  pas  af» 

ïn  pour  lavoir  fi  c'étoit  une  île ,  ou  une 

J>aitie  -du  Continent.  Le  vaiflfe^j ,  qui  prc* 

•^Cïoii  feroîite  vctilc  Levant ,  fut  jette  pat 

4C^  lt\ 


ry^Jt»  vcMTlurks^câifiîle^MclliDtle.  Uirn^ 
ûrc  n^^odii  pm  fi  {tfteldn  Siptemrfoft 
Mam  ils- fe^icDdif  ^wn  la  Nouvelle  SCeifMe 
to  7<.<)epé.  It  fbtobitgéde  ft  remôtM  en 
JBer  è  canft  des  gfttite  vents ,  ft  des  g!»« 
ces.  il  ait  mé^er  bëftocou^  de  pdne*t  ft 
tînerde  là.  il  «mva  ^nân  de  raul»e  «<dié 
dm  laNouirelleZcmble^oàlesrglâôe»  i^amê- 
terent'dbfoluitmtit^  Les  bOfinM8>  ^Aîm 
la  rdbtvtioDl  d>'<ki»n«àfer,  &  ite*y  bâtf- 
mit  une  hute  <ks  ais  de  kur  fiaviit^  Lut 
mer  kur  jetra  qDântfté^  de  bets  ,  dont  Ils 
firent  du^fi^i  &  en  convrii^etit  lein-  hute*. 
Les  dQt^  leuf-  fkîfolent  beaocbufx  de^he. 
-•  Maïs  ils  les  cftaflbfent  à  ooops  de  niouiP- 
goct.  IM  ne  pwAii  manger  et  teur  chair. 
Leur  gfsuflè  Icul^ffervît  à  entretcnn-  de- ft 
clarté  dms  Icttr  habitation.  Ils  fartot^- 
trcrrwmcnt  meommode?  de  la*  neige,  dont 
la  peftnteur  étcMt  capable  d*abymer  leur 
hute.  Mais  le  froîd  leur  faifoît  encorrpM* 
de  pdne  par  (on  exceffive  ng^>eur.  Ifs  vou- 
hircnt  feiîmcr  lettr  porté.  Mais  la  vapeiit 
de  la  braife  les  étouflÎMr.  Ils  ftrrent  donc 
obKgex  de  fe  ièrvîr  de  callkwix  pour  é- 
chauf&r  leurs  Ikç.    Les  renards   les  Tkï- 

3nt  tourmenter  appèx  les  ours .  •  Mafe  ils- 
l  prirent  un  grand  nombre ,  Amt  îîs  ft 
»ourrircnt,&ils  fe  Ijertrircm  miiihci**  leuti 
peatnr.  pour  fe  couvrir.  '  'Tout  d?un'x?onf 
le  folcO  t*nt.lcs  retrouver,  ^èf  les^avw 
^ttci  diiront  trois  mois.       -  * 

'  Ces  gens  fttigueî  de*  ce  m<te  hyrcr  ft* 
mirent  dans  des  e^uift  pour  s^en  retoor- 
œt^  &  âiiic4t  obligci  4e  couper  la  ^ace 

pourr 


<  ^  » 


4ç  $>i:;r^  4vis^  UDC  ilp,  ta»  C|9  qu'ils  «rà- 
voi€Pt  plus'dç  vivrez  flft  y  uoDVircftt 
qaaotiU  d'oeufs,  A;  d^  oiftcMi  S  peu  fii^ 
roudnes,^  qu'ils  Lis  proimient  \  lu  main. 
Cçux  qoi  Àokpt  iMite(^  «noui!^iHKm' UcBr 
t6t,  pAT  çc,  Qu'ils  étoieot  «i^pï>reii  i  l^ir  ifc 
.^  la  pluie  p^  ^%  r^^omn ,  contimitt- 
rei)(  leur^voMgé  av^  4csptiiKS  cxtream. 
£n^a  un  vent  f^vora^le  ks  JAM  ve»  Iti 
jVouKlle  Z«mtde.  t^  prtmicts:homniQs 
qu'ils  trouvèrent  Amnt  les  m^m^  Mof* 
çQvitcs  ,,  <M*e  Toi^^  ayof  vjus  au  fcOTori 
Yoioge.  Ils  kur  tçmc)^^«r^9<  btaiicmip 
d'huiî^ivté,  &  leac  donpermit  d^  vtvtâ. 
Ce  fut  là  qu'ils  tçwvcrentup^  terbc  adm- 
irable contre  le  reJUc;h^iie9t  d^  pcrfi, 
doat  ils  avoient  éii  fort  townwBte^  parte 
g^nd  hoàà-  Ils  furent  ^  quelque  temps 
pourris  miraculcHifcment  par  quelques  vaif- 
&au]c ,  qui  y  .paiToiçat  p^t  haagrd, .  Ils  ftf- 
Teprirent  uj^  ^  <^  f^pn^  p«ir  le  ohaneafaAe 
fecgur$,des  Juapp<^^.  qnî  ti0t>neBr  dans 
Gçs  lieuic-Jà*  i«     ;,  '' 

Euûn  ils;  ahprda^ut  ^  Ttie  ée  Qtwkh 
dun ,  où  ils  reçurent  des  ftcQurs  ioefiw- 
rçz.  Il9  foreat  que  k  vaifi^u  qui  étoit 
parti  de  Hollande  av^  e^x ,  était  dans  )in 
port  vQjfin.  Ils  s'jitr^lidirent  ^  nombic 
de  dou^f e  bonuw?  fous  \^  coiïduittJ  de 
Jaques  Heefnskcrçk  i  ^  s'^tunt  .embiur- 
quez  avec  les  aulrcs^  i^  ic  r^odûcént  en- 
fla à  Aififterdan^ ,  apr^  avoir  élif  dans  la 
dcroierc  foUtuc^  4u^  inoiPAde*  .  . 


cernent  de  cette  année  aine  availtûre  favô^- 
rablc  leur  fat  d^nn  bon  prefege/  Depuis 
<}tle  Ic^-Prinçote  ^'ïwfent  letirtzde  rAr- 
ïote,  r Archiduc  iVeftrtiS  fcfetnydp<fj  âAîk 
44»!$  garnifoïis  otWihialreév  '  II^  avôît  pof^ 

fatrc  Vieux  Regîmci»  "ivÈe'  kiir  récrtii»V 
cinq  icotnpagnies  de  càvalîÀic  à  Tùftf- 
hout.  'C*Çtoit  le  Iku  où  Fon  sClflcm- 
bloit  ordinairemajt  pour  éiitreprendrcqtiçt- 
que  cxpédirîtei.  L?eftun  boiifg.oBvert  qt|i 
condt*  eh  divers  cArdfote.  Le*  ftlnee 
Matïricîc  aîànt  été* averti  «m'A  y  avbîtî  là 
-environ  cinq  nliilc  hommes  fe  propôGi  dt" 
ksyfurprendre;  Il  crut  tnêbie  que  la  cho(fc 
fcrok  aifée,  parcequ'ilvétoicnt  comman- 
dc2  par  le  Marquis  deVjttiix  fterc  de  Va*- 
K«mbon,  en  qui  Ie$  (bldatsn^avoîent  pas 
beaucoup  de  confiance.  Maurice  nc*îft 
4rouvoït  emtarraflg  qu'à  alfcmblef  â'cs 
usoupes ,  par  ce  (Jiiïfwloit  du  ^ehips  pour 
cela,  &  que  d'ailleurs  jl  étoit  difficile' de 
faîi^  hiaVchcr 'de  rartîîleîie.  Il  envola  fcs 
-C^cs  auT  troupes. 

Elles  fe  rendirent  fccretemènt  i  Gei'tni- 
»  dcnberg  à  pctk  bnwt  au  jour  thârqtié^*  s^ 
:Dombfc  de  cinq  mifk  homiçës  decreâ^ 
Uiuit  cens  chevaux ,  i&  ^uatrè^^iççes  a6  cai- 
-non;  Jls  ft  rendîïtent  vers  n^mufi^à  Ravèf, 
-qui  n"^ll  qa?à  ùnè^  demi  -ihêuteV'âelTurn- 
.ijout.  ^On  trouva  'qtLe-  les  cnnëîiîs  pen- 
Xoient  à  fc  redret  ^^ --par  ce  -qu'ils* avoiieilt 
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ieçt  dîTe^fatmi  Itux.  Cq>endant 
ïiM^'iifinAriç  voulcBt  que  Ton  fc 
xÉi% âTHcr^lIll^- où  il^fe^picn^.cn  furch 
té-  Cet  a.^l^;îsy?Orw,,.^$  firent  donc  par- 
tir Ipir-felgagç-âjj^wx  ^  vers  îa  fin4c 
unug^  S-ftiWÈF^nt  en  bataille  à  la  pointe 
ou  îoi^ppi»:  marchct.  Le  Prince  fâchant 
leur  dc^pa,  htàsk4k  marche  pcair  arrêter 
.lenncaji^pj^-  q»d|jues  cfcarmouches*  II 
s  avança  âonc  «.toute  diligence  avec  fa 
cav^%;içj^  <i,ck|3*  ccos  feotaffins,  laiflànt 
owrc  ^  irefe;  di».  troiges  de.  venir  arec  }ç 
Ç?°f^.  PJ^ vît»,  qu'il  fePpîtpoflîMc.  Le 
Q)in" de  Hotiçnla  yiéxf^k.  Le  Cotatedè 
^Jnis  voulait  efftç^  la  mémoire  de  Taf- 
raire  <Jc  Huift  fc  jqigiMt  au  Prince  avec 
pmfîeurs  awtr^Offiderç  diftînguci:  Veerc 
aiant  }>attu  î«§  boiî  fK>^  éviter  les  embuf- 
ca^cs  pouflà  iufqi^es  à  une  petite  rivière  i 
qui  paue  au  trayejrs  de  :1a  campagne.  On 
ije  lapQuvoit  paflcr  quc.fur  un  petit  ponjt 
de  bois ,  ou  par  des  gucx  fort  éloignczi 
Cela  avoit, obligé  les^ ennemis  de  défiler  a*- 
vcc  peine.  .Veerc  cbaflk  d'abord  à  coups 
^jnouiqu^  çewt.  que îl'oB* avait  .laiflc5i 
toiçre  pour  amufer  rcnnetni.  Dè^  qi^ 
putjoi^Klrp  liîs  Eli?agnol$,  il  le$  cfaa^ea 
en  Iwcuc  ^  1c5  arrêta»  Il  les  trouva  cnga-^ 
gei^a  ^  pprès  dans^  k  chemia .  itroit  qui 
caBi4mt.à  tfcrenuls.  S'ils  l'euflcik  cn- 
Slê^  il  n'eût  pas  été  poffible  de  iesjen^ager 
au  combat,  !  .1  ' 
.  X^Çointç,de,Hohqil0  arriva  avecqua* 
ire  (ins  chevaux  pour  foutcnir  cette  mùiff- 
^i%:Mai(-iii^petitç  vallco  pfeint. ducaux 
l'em- 
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1  f p7.  Vempeçkûk  de  k» ioiiÈ^.  VrnSmtctté^ 
Comte  diç  Vajrax  maidîok'ca  *ft«*cfe  te»- 
Ic ,  de  neuf  &  d^nie  rtmgi./  lL«^itenWjB 
-de  ^  Regtmetis  iétdkiUreritai#<xymrr»Qr* 
M  par  le  Geynte  de  S^iâ^.  -  4^  6akoirï 
'^toit  de  Vallon»  fous  È&àkomrt.  £e  trt^« 
iiéme  étok  aaffi  de  VeHdmr^  d<^  ht  Bottr^ 
lote  étoit  Colonel.  JbdRiiaf^niei|t^^^<» 
Jftain  du  Comte  doT!S6«W*«ftit*ftmrîCBe* 
garde.  Le  ^Hanc  .«ittthtf^  d^'^  ^eeaf^ troap^ 
éccttt  couvert  |«r  des  rti^^  dTârtict y  "^^ 
£ar  1^ ,  luiûSfUK  4ili  yictii  de  'l^fruiiOlit^ 
Xd  CftVifflerie  pwt^éf^êB  t»pCs4^i^j|{éE«Kft 
ibus.  &ila  co«q?oi^.  te^  ftiBc^  dfom  ijà 
Comte  de  Hohenk)  akmt  trouvé  moimde 

Eii^r  octto  VâUée  ^   fbnùer  b  irânrge. 
'abord  la  cav^ck  entiemk^Hbchatepiod^ 
^  ie  renarer&  ftr  Piniiliftefte.    Les  Italien» 
pe  puirem  ibp tenir  l'âttÉQue.  d»  Veo-e ,  qui 
ftvoit  quatre  cens  chcvaujc ,  q,ue  le  Prince 
lui.  avoit  envoiei.    Ces  premkres.  troupes 
étant  rompues  le  rcAe  plia  a^ec  tant  de 
promptitude,  que  les  Généraux  ennemis 
en  furent  furpiis.    Mais  la  fuitç  de  Ictp: 
cavallerie  les  avoir  effratex^  oatfe^llie  leutt 
baixiillons  âx;)ient  très-mai  formée    îjixxri 
piquiers  étoicnt  difparftsi  ^  &  i^  fèmzetlt 
de  rieâ  contre  la  cavallefk.  ''  l^s  timg^ 
'  fiu)ent  même  âmes  de  trop  ^Mn  pa?  fnal 
mou^uetaîres.    Bafta  fut  blfth^é  de  ^^|tli 
poûé  6m  IftS'  flancs ,  anH^  <i'éa^  i  & 
quciîe.    Il  fc  jufliâa  en  faifantï  vojr  ^*ft 
acvtqit  âzfi'i  Vmiwfù  éetk4k  Comte  do 
Varaxv    . .  .i  "  •■»  .  ^  i  ■  -■■     /  •    -''  '"ir 
.  Qa  iïS»u|f.flLW  çiaJWc  hcHïMnte  <^ 

fix. 


Bfs  PrpvinieS'UiiUs.    ty; 

&HcOtt  àixôcéda  Priaçe  Matiricr.  Ce  i^^, 
ftf  dans  oetrc  opçtfion ,  que  l'on  rccon- 
Wt  rutaké  at$  cKBbines^  que  IrPriiiGc 
Mteicê  avoit  fait  pre»dre  «ux  (tavalfcrt, 

twont'ljkji  <^  jmoQfici  gv^m  que  tes  pi- 
9iitr$  ^^^^ot  mf$  <m  ba»^.  Qes  troo- 
^btttiâ^*^  trow^cnt  p6ftit *<fc  «trai- 
te. lje$ÎBt^  ^  te  ^iHi^  ics  embarras 
ijftfœrèeaucôup  dans  leur  déiîMbe.  Upenfii 
WM$fm.m^fHifl}^  grand  jmalicur  aux 
y^âçiY*  UMVii^itpiir.in'ai^r  ptas  riéi 
Ik^y^  i§  «I^f4e|}f  n)i€  i  fiBcr.    Bafik 

%«Qr  wis  i»iticiF^  ^•it)k,  où  to  dii^ 
im  les  empédipkKit  de  (è  rallier.  Ma& 
iips  le  i;i^ôp6  4ijaf il  çemmeiiçoit  à  chai»- 
fp^rte  gros  a«J'in<»p|e?ïç:  arriva»  :  C3cla 


?a^.  avc^  4té  çmmm^  i  on'  avoir  mt 
|Huflcjits  f^ifonwrs.  Le  ftince  qui  avoir 
-ardé  quatre  cçp^pagnies  awc  lui  >  leur  ot- 
pnjiadç  c)HHFgfl::rp9PC«ii<  Celui  qui  te 
mawdûit,  ^ui«td^bkti-ee»fn4rc  I^dc- 
(jû-'S.  avpîfeîFÇU'^;  Wïft  cofri>atcrç 
twjtdui  li|  «bis*    Ô^ed^aïl  te  pi»li?ajtrfe 

CCM'  qui  avoiem;  fui ,  s'4tt»l  l^etrv  trm- 
Wttr  tomber.  'av^Q  -«0t-  dftwfWttûSté  fur 
Xmifm  V  qtf iU  Je»ehiifef em ,*ii»  ifccoiA 
fùii.  On  4;ua  dcm,  :ii)8)e  Jhpomto  dam 
l^etmi^ioa,  4(  jH)niit  p^  4â  irisitsitt 
|»teP0e^  ^4wi:  fMi«»«»i  «enwjrcm  de 
!|eûr%iilci]^«.    11  ti'M  c€0um  qM  ^il  M 

.  '  Icn- 
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it»«7  lendemain  orl  prit  le  château  dà  Tumtipitt 

-fw  componticai ,  aptes  qUot  rOB  rr*-^-*- 

.Wiifintcric  dans  fes  quartiers.  *'ïik 

!erfe  eut  ordre  de  fe  retirer  èh  tpd 

gencc,  de  pcu^  <5^e  rchftériil  nc.'nOTal^ 

des  trcaipc^  pour  attaquer  lés' ^^î^lÇhUt 

pendant  la  nUit.    Le  Prinéc  retint  irféîrf' 

phant  àlaHale,  &  fh  ifctidf è 'tfctfô^^ 

drapeaux ,  &  un^  étcndart  dStf  ^"ïiihmdfe 

Aie  dû  jMitaiy:  •    -     *     **'    ^-^^^^^f»^ 

^  On  uïk  *  ccÉte  ^laôto  «tr'*"***' =' 


i  «-^«.'«^«i 


«te  difcretîon.  ;îCW  r^ybl»  le 
Gotiite.  dei ï¥arnx ,  "qui  à^tÔft'  ^., 
lïtenikfs ,  &  l*on  kh<«t  feàf*itîéme 
qffelqués  lettres  '*^iff  flirent  trou  ' 
JttJ.  L* Archiduc  en  fit-  faire  des 
•niehs  -,  aflterafit  que'  '  Fôn  «ttférdft 
•ôuellemetit  lef eattcî/ ' LéPrînife  ït 
jjù'îr  iàvôit  cTdniiér  \ii4c  .tjàti«ffei'tj 
H^ftvôit  prwidre'<les  VHlt^l  '^lîîb^ 
cette  afRiif#<*Veê  autant  de  '  prtldencd 
de  vàieuf.  Mds  le  peu  d'brarfc'  de  ÎÈk 
foidats ,  qui  ''()înftretit  perdre  ^a^vîôoî» 
par  Tenvie  de  piller ,  lùi'St '/prendre  (| 
noefures  pottr'^ictiii*  Id^  'folcats^dtùsf  ïà 
T^us  ifevcre  xfiftiplincfc'?*  fit  tic  tifes^riB 
tirdoniîidcci  tobefiljet>,&1es  filftrfdiA- 
-fiment  obfti^jfcr.  '  ^'^  '  t-*  n^^  ■ 
L'ArchfAju^'fiit  fott  tôtidié-dt/ïtelHèé 
de  fes  trmi)^,  damant  plus  que  fl^  fiAa;i- 
c^  étoiem  cà  dètorire,  &  qu'il  ne  (àvoft 
comment  les  rétablit.  Li^éfautlT  '^''^'^ 
aûatifif  'Cil  ^tie'»?»  'ftn  hÂneft^  liu,.i*iwi 
M  hmt  k  moitn  *é  païer  le^  ^IWdaft^i-îèb 
.^  ks«fii^li^bur/-^Ce»'r<$ni^éa% 
.  -  mettre 


^imJsi^fi^affks  cMpm  pour  ^ok  àcif^'j. 
^t^an.    Il  avoir  prcllé  tes  ville»  do  lui: 
.  £^(i>qi%daais  avapQCC  ;  Brà       s'en  étoit 

iiQprg'dè  ttaiteravçc  lui  pour  quelque  fom* 

m^QgifidffVahk:*  Mais  on  ne  vottloit  pk». 

é^jiaGQnfeil  d'Efpagac^  après  «ç^jui 

^lip^miyÂ'  C^endanl  ftajvei;^  ârtc  cctoi' 

iQj^lQ^pifïlil  4ar.i>iintenip$.ac  paffk^eaix^ 

Dl^^  de  places^  &  etlivii(ès  d^  guerre  ém^^ 

tqy^.^jiXipartis,^akiu;/>qLl  Af'..  ..  .*'     ■ 

:  l^e^damM  XeiUç^Pb^pôèréf^  Gouvcr* 

n^i4eJD(Sarl0}S  fit  une  entiqpfifc  fur  A-: 

nÉ9)9. .  Gtttc  ¥ille  ii'av^  point  voulu  de  ' 

Mfllfeao  yxw(yxari;à:orifiant  ^  aveirtide 

^ifék^}mc^àé^  BiauVâîMearde^ 

?rf  8*:ï  Stfw  ^  jdcBwndaiks  vtKwpcsSl^Arw  i 

Chû^^/^ret  Ji.dK&ifiddiar^huiofi^datgj 

avanturiers,  Wil  fit  déguilèr  oi^  pâtfarm.' 

I>*j«lti€s  1^  wvÎDent  àmgài  de  pomiiics 

&  do  iioix ,' .  aptes  -qi^i  fil.  px  iknqit  d'au-  > 

tçes^v <^ meopipmiufa chariot debled.  Ils 

^voîçpf  «rdrç  «<ïariitjE3:  leur!  chariot foçîs  lai 

\mfk<'Simit>ttifiMÇLj\;m\kdii  foniik;  de: 

ROipmê^i  Tatttto  io^t-  ûo:  dc/ Jioix.  :  Les* 

bW^^QOfe  4?.  m  garde  fë  Jcâfcrcati  dcTIusi 

poiv  :lc$.^rap3aflçr,  J^  foldaw  dcguifiçx  ife^ 

mcroit  fur  eùoc ,  k$  titcrent,:^^  il  itndîitQt 

^?î^çi$.^  coq>stdcTg»rdc.  Ilsapp^êrcnt 

(^^  l6;^|gnal  des  icâ4a^  cachez  iSans^  le^ 

^^d/îii^';tik&  iàï0rfia^  dc;ia:pcirtc  pen^. 

^^  ^l»ié^  iti:o«pest ècriârcnt ,  &  lottt^ 

lîçi^^lfe^  d#i^  laiijfille  ,.«kmàUs  Véoipare*: 

^en^.  î^i,C5QmÊ€rfdeiSÈ4Pf*^  quicn  étoît^ 

Gouverneur,  ft^'tcûeaient  furprkdc  cette ' 

af- 


\ 


iS%j.BSbiat^  qu'il  iç  finm9Jil»ûidoi»|«î4M«e 

gcxÂÛÈ  lie  ?dia&  point;  Àk#  tesECp^^éls 

riva  par  une  rencontre  ceouirqiuMeyfiM 

le  petqile:  àgÀ%  ^a  {banoti-^  lofs^^^tiNMi 

cho^  amv;9;i   LéiBscttcanettè  MpriKMR 

y         jttftcmcnt  â  ^s  âaoUteois^i  qui  liwr  «HdOi^ 

les  Hvràt  aox  £fpagaols,  •  Gme  ^çmt  4^ 
nsk  Immcoii}»  lie  .joie la  rÂi<mt)|» .  -4^ 
pr^  Philippe  de  loiciànfietde^Mfi^ 
teair  cette  conauike^  Ce  ntaUieitf  rc^Pimi' 
le0  Ffaaçcâss  &k9.cenitim>ktt  oWiAw 
à  kor^Ax,  pai  ce  (^'Ss:Ic«4^k)teil''è:^ 
tonlber&itietias  OBÛds  des  i^^i^  iàM 
k  gtaitfemmfieQtJdè^âut'4n^ 
ont  vidfscus;  •!...";';.  -  ■  :  \X^  ^^  •-  -i---  ^ 
.  Le  Rôî  de  Fiaote  inbiioà  pbik^  ^^t* 
qoe  fetiips  à  la.  pàhc  «vec  i^^^agne^^^^^ 
coÉiplJt  de  facanie  faLlir!tfiiié'fi4  a«>0^ 
rAsgiéterrc  &leS'Eiati.:i;0»imt  HïéM 
pédant  quc^ue  temps ^qn^t ^da«r»aitbi«l 
metire  des  AsickA  ilaiU  GàMs.  Dès^H 
fut  fai>firpnftt<l'AixdGn«  M  âi  im^^U^ 
yMc^pù  le  Z>«2  diè  Bi^o^^'qui  eâ  côm- 
mcp^  le  lie^  arec  le»  tvMpes  que  le 
Rot  loi  avoit  envoiécs.  Il  (k  marcher  dû 
cân(ai:&  dfis  muDOKHis  <de  MM[ttic-&d6 
boucha-  .Pendant  que.ron  ttjimU^Hk  <^ 
pttfpttadfe , .  cerOéatilb  iftchà  ^  '^li^v^ 
dtebudlk^^Aroîi.'  îMaisîfetf:^(iU&i)e' 
rdjfiit  poiÉtv  >i*«W  piOs^Ut-  ftr  Dctofos 
ftCanibai  .        \     < 

Le 


^êsPtavinces-Unies:    2^9 

%âéW^hilgadt&  i^vixtwi  pas  plos  de  fi^oi^'i 
m  fur  Sticnwic ,  tiî  (ur  le  fort  de  Schcnck. 
fis  aVGiént  fkit  marcher  fccrctement  ouUc , 
àKHaS&dècmsmt  cens  chevanx  Vets  Sfeen- 
fîfe'^&ft^  avoitdéja  coupé  fcs  paliflàdes 
pepriwàliûftfltarlc rempart.  Maislc grand, 
blËt  #l}5  fifelit  p<yQr  é|»oUvanter  la  gar-. 
firvft^w'â  févêîïfer^  de  fc«ic 

jWfeékil^Sllcffi     OT  Iceabîa  (te  pferr 

b«â  Di^toticoient.    On  fit  paia 

■^fs^oe^t  qui  étoient  déjalîur 

I  tes  po^dyit  tqtfmi:  fûct 

I^teceltfaiiricc  nefut  pas  pUi*  heu- 
mx  à- V«lq."  '  ,ïï  àfCÈK'mîs  de  nnfeoteric  « 
dans  dciïx:b^éa<^."qb*irtmontokat  la 
TMiètéi,    Ijis'^entfer  étant  arrivé  il  s'em* 
para'#imc  porte:    Mafs  l'autre  n'aîaat  p« 
^ver  fkcrtc  de  vèxt^t&U  donna  le  tetnps 
attx-lkjargeqis  Àt  tomer  îa  fecopdê  porte- 
Un  moment  après  ils  cWgcrem  ceux  <ivii 
étoïcnt  cntTtti  &  lés  obligèrent  de  fe[r^ 
tffor^  :  MatJi!a$  de  Hclt  fut  tué  .dan&  ccA^e 
occ^m  avec  detui    qui  comEoandoît  içL, 
bàttean.  Cttnr  qui  furent  pris,,  furent con»« 
dàt^nc^,i  moçt^jfclon  raccord  i&it  a?tîa 
les  pairo  pduf  crripéché?  les  farprîfeî  no*' 
dûmes'.  '■  jLa  ficftte  que  l'oii  avoit  envoiée* 
flÉrlcs'tôtes  dfe>ïlandre  ne  fiit  pas^pUif» 
Krttttofe.    .L«a   caVallerie.  reçut  quelquOf 
drhcb^i^ns  fe§  cpûrfès.    CSatrohl^gea  du; 
fe  tenir  â«is  fts^amifcns, 

La 


34°  HtfipiT^dela  République 
^^97-  La  guerre  ne  fut  point  vjpIente|icii4iCit 
-T  1'^.  -L' Archiduc  pcnfoît  \  coaferver  A- 
miens  &  les  Etats  fc  coDteDterenidçicte* 
nrr  en  repos  pour  jouir  dis  quelque  reU.- 
che.;La  ville  de  Groningue  leur  donnâ-4c 
l'ouvrage.  Elle  ayott  de  grand»  ,4iâaâm» 
(Icpuis  long-temps  avec  les  ham^ibs,de^ 
cunpagne.    .  .  - 

ftiTit  d*un  . 
dePamiè  tel 
ilon.  Les  hi 
ltt6»  fç%a 
à  paît.  £es 
fiiirc  ceffittO 
vSae  îft  nWmr 

cfctie"àffaire:'  . 

tous. ces.  dem 
^"e  iHiténce 
le*  deux  parti 
î<aïs  dévoient 
Adeshabitan! 

voient  gouverner  le*  afEùres  .comniunes  en 
fbrmctde  République  ■  ^les  paruculiçrà  par 
Dgjutct:  ces  Oepilteîdcvoiçnt  avoir  la  di-, 
refnoh  des  impôts,  &  des  biens  qui  avoîoit 
X|»panena  irn  Prince  &  aux  J^cclelîaffiqoes: 
«  dans  les  aflembl^cs  Icg  'bourgeois  dé- 
voient avoir  le  pas  uns  éti;c  Ifs  f^ieneur&: 
les  luges  de  la  campagne  dévoient  itre 
(Aoifis.  par  le  Confcil,.a  le  Opnfeil^ar 
hïï  Etats.  Pour;  ce  qui  ett  ducommcrc^, 
il  iiit  Ordonné  que  ce  qui  .érqic,' ou  qui 
iè  ^ri(]Ue  dans  le  piïs ,  tié  ftroit  tranf 
porté  aîlleuri  qu'aptes  avoir  i\£  exporéea, 
'fente  dans  la  ville  i  &  qu'on  ne  boiroit 
point 


-     .  *  Des  Tr  ovine  es  Umei.    %L\ 

^iiit  d'autre  bière,  que  celle  (jui  fe  braffe  i  W« 
a  tSrohîngue.  ;  On  ajouta  pfaheurs  autres'.  '  -  ^ 
,^ticlespour  remédier  aux  andensdrflfefcils, 
pi  pour  prévenir  ceux  qui  pourroient  naî- 
tre à  ravenir.  •  • 
n'y  eut  auflî  quelques  difficultcz  cflttc 

Jis^  Hollande  &  la  Zelantle  furia  tax^  des 
,  maraiandifes.  Cha^  Provincfe  en  tai- 
^foit  là  recette,   &  en  couchoît  la  fommc 

,^dansles  fiibfides  qu^clle  fourniflbit  pour 

'la  Marine.    Les  Zélatidoîs  tiroient  cet  in^- 

pôt  dans   leur  Province.    Cependant  ils 

Youloient  obliger  ks  Hollandois  dcpaier 

.làmoitié  de  cet  impôt  ponr  les  mardiaâ- 

d^  qui  pailbîent  chez  eux.    tes  Hol- 

'&iJè^s  s'y  étoient  foûrfiis  pendant  qud- 
qae  temps.  Mais  ils  fè  laflcrent  dé  ïc 
paier  allouant  pour  eux  une  Ordortttan^c 
des  Etats  Généraux  qui  portoit  que  Cet 
înçôt  fe  p%eroît  dans  ks  lieux  où  Ifcs 
naarchandifcs  ferdîent  chargées.  Ils  accu- 
foicDt  iriône  les  Zelandois  de  ne  pas  W 
portier  exaÛemeiirle  rcverni  de  ctt  inJ^ 
&  de  vouloir  s'emparer  du  commerce 
autres  Provîndes.  Les  Zélandôis  ré[)oà- 
doient  que  Ton  abufoit  de  TOt-donnatipc 
des  Etats ,  &  que  la  Hollande  Voulort-fc 
rendre  la  maîtreflè  des.  affaires.  La  chicrfc 
alla  fi  loin  y  que  les  Zelamlois  ne  voulokjat 

'plus  apporter  ce  tribut  dans  l'Epargnp  jiut- 
bliqoè.  .L*pn  térriiina  proînï>temer)t  èdtc 
difpuip,  &.ri*on  accorda  quelques 'privïlc- 

*  gç$,à  la  Hollande  à  caufc  de  fes'  grâilc}c$ 
^  xontributions  pour  ks  affaïres  publiques* 


o  • 
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jl^jj.  L'on  défendit  même  ck  ft  plus  oppofe 
aux  ordonnances  de  la  Généralité. 

Pcndapt  jquc  Ton  étoit  occupé  à  tout 
cela ,  on  reçut  les  Ambaflàdeurs  étrangers 
qui  étoient  venus  pour  difpofcr  les  Etats  à 
la  paij.    Les  £4>agnols  avoient  adroite- 
jnenjt  fait  venir  cesi,  Ambaflades  pour  ex- 
pqfer  les  Etats  à  la  haine  du  public,  s'ils 
.^efuToient  de  faire  la  paix.  L*Ambai&deur 
,<Le  Sigifmond  Roi  de  Pologne  parla  avec 
.  beaucoup  •d'affcâatÎQn  ài  devoir  des  fujets 
.jêav,ers  leurs  Princes ,   &  fit  coller  dans 
Ion  dîfpurs  tuic  e(pcce  de  menace,  que 
jîa^  R(^ublîqué  nç  pourroit  éviter,  fa  ruïne, 
^&  clic  rie  s'accotdoit  avec  le  Roi  d'Eipa- 
.  cnc^,  dont  toutes  les  forces  réunies  ftcca- 
,  Ckkrpicnt.    Il  o&it  la  médiation,  de  Ion 
iipaitre  pour  la  paix ,,  &  parla  fort  avan^ 
tageufemcnt  de  la  douceur  de  Philippe ,  & 
.de  fa  fideUté,~&  celaenprclènce  des  enfans 
/du  Prince  d'Orange  &  du  Comte  d'E^ 
inont.  H  fit  ni£me  xciairqueie  que  le  Roi 
\  4f  Pologne*  étoit  parent  de  celui  d'ElJMi- 
^me^  &  coula  comme  en  paflànt,  que  les 
-     .  JPpîohoîs  avoient  fait  la  fax  avec  le  Turc, 
riies  Etats  répondirent  fort  modérément  à 
•cçtte  harangue  en  parlant  de  leur  caufè, 
&  ^  danger  qu'il  y  avoit  ^ur  eux  de 
i^ire  la  paix.  11$  rq>re&n^'rent  que  le  Roi 
«TElpagnc  les  avoit  forcez  à  prcoajre  les 
.  armes ,  &  qu'il  étoit  la  caujfe  de  toutes  ks 
3.|umes  qiri  ic  faifoîem  entre  les  Obréticns. 
Jus  firent  connoîirc  adroitement ,  que  la 
juftice  de  leur  idroît  devoît  Tempcatcr  dans 
re(pritdeSidfinoadfttrlaparfnté«  L'Am* 

baf- 
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brfWcur  <te  Pologne  répliqua  avec  beaa-^^^m^ 
coup  de  fierté,  6ç  fit  conncâtre  que  h,  Po- 
logne rompit  %a&i  commerce  avec  eux. 
Ch  fe  coBtcma  de  lui  infinuer  que  la  Po- 
l(^De  auroit  pte  de  peine  à  fe  palier  de 
Targent  de  Hollande ,  'que  ks  Hollan* 
dois  à  tfOu#r    du'bûed   dans  d^autrès 

L'Rnperçur  avoît  demandé  des  paift- 
ports  pour  des  Ambai&dewrs  fur  le  même 
fujct    Mais  ih  les  reftifcrent  honêtemcm, 
parccqucccsncgociarionsncleur  plaifoient 
point.  Cependant  ks  Princes  d^ Allemagne 
fc  plaîgnircftt  py  des  lettres,  que  Ton  avait 
pcoW'^rds  pour  l'Empire ,  à  qui  cepcii- 
daot  les  Etats  «voient  beaucoup  cPobltga- 
tion,  jutant  que  leurs  Députe*  ne  trà- 
vaincraient    pas  fealemcnt  i  une  bonne 
paiï,  mais  qu'ils  propoftroîent  encore  des 
afeîres  împcswtftfttcs.  Les  Etats  firent  coû- 
ooîtJt  en  répondant  i  ces  lettres ,  ^ue  leur 
intcrvaitionflferoif  fnotile,  puis  que  lestai* 
resn'Aoiciït-pasen  Aatde  fmre  la  paii  ,qïK 
pour  les  propofitkms  qij'on  avoir  ddfeui 
deleurfeirc/  Us  -donnoifïbtent  aflèz  leur 
intei^  pour  y  tràvàilid:  <ie  leur  trheP.    Le 
Roi  de  Daûnemarc  fcur  deptita  auffi  poijr 
leur  dire,  cjlic  leuts  anciennes  aMtanccs  & 
Feôime  particulière  qrf il  fetfoît  de  la  Ma{- 
ion  d|  Nb£^  jointes  à  1^  reâèmblance 
de  Reiîgion ,  4evoit  les  afftfrer  qu'il  ne 
4eiiT  dem^Jderdt  i^fen  4c  ^rcjudiciablc  : 
-qrfilvD'avok' ^à  rcfôftt:  tiu  Roi  d'Elpa?- 
gnc  la  demande  qu^r  lui  àvoît  faite  de  fe 
IMdii*iott  ipôltt'la'paix-v  Ôtqti'itefpcrbii 

u  %  qtfib 
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•  tcn^^ q^ils^  ^  pffendrqi^nt  point  fes  bons  offices 
'^^^  Ijçn  lipi^yai'fc  part.         ,     '    • 

^  ;/-.e§;Etat$  dir^t  avjee  beaucoup  de  mc- 

*  hagement  à  l'égard  du  Roi  de  Danntoiarc, 
..quils  avoiait  ui^  traité xle  ligue  oflfenfivc 
^fi.  dcfenlîve  avec  la  France  &  T  Angleterre, 
J&^u'ainiî  ils  ne ,  pouypiedi:  parler  ,dc.  paix 

fans  le  cônfentemeat  de  ces  deus^gl^i^xi- 
mes ,  ,cpii  î?rcnoient  beaucQU{>-dc  pHftbans 
.tous  leursjuçerêts  à  ç^uft  àM  Prioqe.Matt- 
jrîce  leur  Gouverneur  Général.  B^  ajoute- 

*  rcnt  que  par  les  Jettres  interceptées  de  Goii- 


pdicux  4aiis  ïiC.rDpndç:;  que  Ton  vôîo&par 
Jcs  coi\ferçnçcî  paiïëes,  que  ce  PnnccnV 
>6it  jamais  penl^,qu'à  îyompcr,  &qa*^iïfî 
^l'on  ne  devoir  riea.  attendre  de  lui.  Ils  Iqî 
faifoient  cpnnoîirc  ;  que  tous  l^irsvoiiins 
avoient  intérêt,  à,  les /obtenir,  par  ffc  qœ 
,|î  Je^Roi  djEfpagqe  Jcs  fiÉgn^ipit,  lènc 
jtnanqijerçit  pasd'Qp{)rimer,les  autres  Etats 
jTelo^.  fon^ancien  prcyet.    Ils  çcprcfoitoreift 
Icnïuite  la  juilipf  4e  lev  cnùfç ,  &  de  la  ne- 
^ceffité  où  ils  5'étpicnt  vus  de    feirc  des 
cficrfe^  qui  l^^  ^mpéchoîent  4e  fc  fier  ja- 
.inâis  a  l^fp^iiç.  Enfin  ils  Jm  remettoient 
devant  les  yeui  ^a  maxtaè  ordinaire  de 
;i*Eglife  .^pnfiaii^,,4ui,prcteid  qgQ.  fkàt 
;dpmtà:;iéf  hçretiqnes^iw'Jte  ftog-       -      * 
"  -Ils  ajp^réntà tqut  ccjji^quc^  îcars  pei^ 
7^Jes.>avcucpt'touioub:'ét^  litres  ,  "4  Ijuc 
^uiis'  Princes  avoient  tbûjoûK  Aé  af&jctt^ 
.^pjçûr;  qoM^  lc$  cboftS.§V<îicot  :&fafifté 
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daiw  cet -état,  juCjucs'àce  que  Philippe  lyp^/ 
avoit    entrepris   d^abolrr   ces   loix  contre 
fon  ferment:  qu^iî  avok'  fait  mourir  par^ 
violence  les  Dcpmei ,  qu'ils  lui  avoienf 
cavoiez,  &  qu'il  avoîent  rempli  le  païs  de  * 
carnage  &  de  iàng:  qu'après  avoir  faît  une  :* 
infinité  de  remontrances  {H)ur  faire  celtt* 
toutes    ces   cruauté?/,  ils'avpient  été  o-. 
bligcz  de  prendre  en  main  les  armes  d*u-> 
ne  légitime^  eléfénfc  :  mai^  que-  ce  Princt 
a^ôit  toujours  tacbé-  de   îcs    lurpfèiidrc' 
par  de- ftollcs' apparence»; de  paii:  que  le* 
'  fco  Prince  d'Orange ,  ijuî.  les  avoir  gou- 
vernez avec  tant'  de  prudence  ^  avt>it  été  ^ 
afiffiné  par  fes  ordres  :  qu'après -fa  mort 
ils   avoicnt  doimé  fes  charges  au  Prince  ' 
Maurice ,  qui  avoît  conduit  leurs  guerres 
avec  beancoop  de  fîiccès,,^  çn  ouoi  ils  n V , 
vôiaie  rien  ftit  qi^e  de  jufteot  dé  leçin-' 
me.  Aprèss'étre  juflifiêzde  cette  manière; 
îl^  rcjettoient  tous  les  malheurs   de   la  ; 
guerre  fur  Philippe ,  &excîtoîént  les  Prin- 
ces, &  les  peuples  à  s'élever  contre  lui 
pour  arrêter  fon  înfariable  ambition.    Ils 
parloicnt  enfiiîte  des  prétenfions  que  l' Ar- 
chiduc avoît  publiées  au  nom  de  ce  Prince  * 
fur  piufieurs  villes  d'AIlemajgne.  .  Ife  rc- . 
prcïcntoient  ce  qui  s'étoit   paffè   depuis! 
pèuenBrabant,  où  l'on  avoit  enterré  toute.  ]^ 
vive  ttne  fervante  qui  avoît  quitté  U  Re-  \ 
ligîon'Romaine.  Ils  concluoient  enfin  leur 
apologie  par  des  remercimens   qu'ils  fai- 
loicnt  au  Roi  de  Dannemarc ,'  &  aux  Prin-- 
ces,  de  leurs  bons  offices,  &  leur  rccdih- 
mandcrem  leurs  intérêts.  - 

L  3  Ces 
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«M,     Ces  Ambafladçurs  furent  logez ,  &  dé- 
fraies iaux  dépens  du  Public^  &on  kur  fit 
dé.s  prcfens.    Au  refte  les  Etats  exçulbictit 
Je*  courfcs  que  leurs  gens  jfrolcut  été  o- . 
btigez  de  feire  fur  qudques  païs  voifins  ,& 
efi"  rejettoîcnt  touie  la  faute  /ftir  lç«  £^a- 
gnors ,  ajoutant  qaVls^  avoiènt  augnâienAé  ta 
paie  de  leurs  foldats  pour  les-  empêcher  de 
làir€  aucuu  dcfordrc  dans  les  païs  tieutres^ 
slls  étoient  forcei  d'y  entrer.  i«es  Dwoi» 
atoîenf  deinandé  en  particulier^  que  c«c 
guerre  ne  caufît  point  de<lon^i^p  à  Icm? 
commerce  avec  rEfpagne.  La  Kcinc  EH- 
2abeth  leur  avoit  reâil^  œt  article,  anffi 
bien  qu'au  Roi  de  Pologne»  Mais  ksEno» 
confentircnt  de  boone  grâce  à  la  dçmafulc 
des  An^alïàdcurs  de  Dannenjarc. 

L^s  Anglois excitez  par  le  fu^çèsdelcur. 
premier  voî^e  à  Cadix  îRir^  qncoreiwic  . 
flotté  en  rner  cette  anin5e.  ha  v^6m^  fou?* 
\       Dit;,  feize  grande  vaî/ïèaux  ,.  &  les  Elitts  ai- 
joignirent  vingt  fous  l'Amiral  Warmoot. 
Outre  cela  ii  y  avoit  foixîuite  vaiflfcauî^ 
qui  portoient  les  munitions,  &les  troupe» 
de  débarquement.    Le  comnwnden^fOt  <3| 
fut  donné  au  Comte  d'Eflcx.    L^^  flotte?  fe  . 
mit  en  mer  au  commencemçnt  de  Jtrillet^  , 
&  eut  d'abord  un  vent  favorable.    Mais 
lôrs  qu'elle  fdi  fur  les  côtes  de  GaHicc,  il 
rtlcva  une  furîcnfe  ^empitc ,  qui  la-  mal- 
ttaita  extrêmement.  Lç  vaiflcau  du  Comte 
eut  fes  mâts  rompus ,  &  commençoit  <ié|»î 
s'entrouvrir.  Cependant  ihrouloit  continuer 
fil  route.    Mais  enfin  il  îut  |brcé  à  fe  laîf- 
fer  reconduire  en  Angletene  dix  jours  après 

fon 


\ 


Ibd  départ.  La  difcttc  des  vivres  &  les  ma-  ' 
kdics  firent  qoe  Ton  rcnvoîa  Ic$  vaiflcaur* 
<fc  charge ,   &  Jes  foldats  à  la  rcftrvc  da 
vieux,  Kcginfcnt  de  Frojrçoîs  Vccrc.    jfiC 
Comte  fut  donc  obligé  de  renoncer  à 
refperance  de  faire  des  conquêtes,  h  (ç 
cohtenta  d^aller  aux  Iles  Aç(»cs,  après 
qu'il  eût  rétabli  ft,  flotte.  Il  y  attendoit  la: 
flotte  des  Indes.    Mais  une  lecondc  tem* 
ftxt  écarta  fes  vaîfleauT ,  pendant  qoe  cette 
ftnte  arriva  d  la  Tercerç ,  qui  eft  r une  dts 
Açoits,    H  y  eut  neantmoins  trois  vaiF-* 
fiaus,  qtd  étant  écartez  des  autres  furent  pris 
&  pillez.    Cela  caufa  une  trofft  gncrellc' 
«me  les  Anglois  &  Holtencfois.    Ccux-d 
£  pla^oient  de  ce  qu'aiant  pris  un  de 
oes  vailte^ux ,  &  S^étant  mis  à  eu  pourfuir 
W  oû  autre ,  Rawleig  Chef  d*une  efcadre 
Angloife  leur  avoir  ôté  le  premier  pat* 
force.   Enfin  les  Gomm^ndans  Anglois  fii- 
fcnt  obligez  de  s'en  rct;Ourner,  parce  que 
I*hyver  approchoit.  On  fc  moqua  de  leur 
Hpediiion ,  dont  ils  avoîent  tiré  fi  peu  de 
fiu>fitC'Mais  dans  la  vérité  ce  n'étoit  point 
itor  faute  ^  s'ils  avoicut  manqué  de  fiic- 
cfe  Lesrévénemens  ne  dépendent  point  des 

hommes. 

Martin  de  Padilîe  Amiral  d'Efpa^e  fot; 
plus  malheureux.  Il  avoit  cent  &  huit  Vail- 
ftaux  chargez  de  huit  mîUé  foldats  pour 
cavahir  rAngleterre.  Une  tempête  hcw-» 
rible  lui  fit  périr  trois  gallions  h  fix  autres 
v^flèaux  avec  beaucoup  d'hommes  A  d'ar- 
gcm.  Qaand  il  fut  de  retour  en  E(|>agne, 
oi)  lui    ôta    fa    commiflion    que    l'on. 

L  4  don- 


■2^'  Bi0oire  de  raUépuhliijue 
1J97.  donna  à,  Brocaro,  par  ce  que  l'on  crut" 
que  Padiilc  étoit  on  nialhcnreux ,  qu  peu 
habile  à  cet,«nploid'Ainir:il. 

Dans  ce  temps-là  quatre  vâïflêauXjHùl^ 
TiHidois ,  qui  avoieni  fait  le  voiage  des  &- 
(^  Orientales,  revinrent  au  bout  de  trdîs 
MIS.  Ce  furent  les  premiers  qui  entrepri- 
rent cette  cipedition.  On  les  revit  avec-, 
joie..  Ils  difoicntque  daRsTIle  dc-Mada- 
giiicar  les  habitans  y  vont  tout  nud^j  à  là,' 
re&rvc  de  ce  que  la  naturc'obl&edc  ca- 
cher. Ces  i^ens  ont  une  coniioifuiice  fort! 
conFufe  de  la  Divinité,  &  les  iriauv^tfs.è'f-' 

Îtits  ont  beaucoup  de  pouvoir  parmi  cux.| 
£  ne  i£  diltinguent  p 
noms.  Les  làifons  ns 
dans  leur  île.    Les  h 
rans  de  ce  qui  fe  fai 
donNoiene  un  bœuf  p 
tain.  Les  Portugais  a 
pies  contre  les  Holla 
pcrir,  &  malheurcufemeiit,  dans  le  mêii^, 
temps  il  s'éleva  UDç  fedîtipn  parmi  les  gens* 
de  l'équipaec_,   par  ce  que  c'étôiehi  d^ 
hriitaux.   Mais  ou  l'appaîfa,  &  l'on  RryP 
en  état  de  continuer  le  volage.  \  En  cWX 
ilp  fe  reiidirem  dans  l'Ile-de  Java,  qui  efl 

gande  à  peu  près  comme  l'Angictcfre. 
i  furent  aufli  dans  celle  de  Sumatra,  & 
à'fainte  Hclenc,  qui  produit  toutes  fortes - 
de  biens  uns  culture.'  Voila  quel  fiit  le 
commencement  du  commerce  des  Provin- 
ces-Unicspour  les  épices.  Les'Vcnitlens 
Ifcs  tiroicnt  autrefois  d'Egypte.  Du  depuis 
Ic^  Poinigais  s'étoicnt  cuiparci  de  cfc  né- 
goce. 
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gocc,  A»y  avcrient  fait  des  profits  hiunm^'ifj^* 
fts.  Mi^  les  Hollandois  aiant  découvert 
cette  route  ils  entreprirent  d'y  envoier.  ùa. 
grand  nombre  de  vaiflcaux  poux  avoir  les 
^ices  de  la  première  main.  Dans  cette 
vue  il  fe  fit  une  focieté  de  Marchanda  do 
Hollande  &  deZelande  avec,  des  n^otians 
<}ui  s'étoicat  ûuvez  du  Brabant  y  pour  06. 
oommctcc  »  Ocft  ainfi  -  ^  fut  fbnd(éa 
ccetc  Compagnic^des  IndesJbrientaJcs ,  que 
Fon  voit  aojourdhui  fi  riche ,  &  fi  puliiàmc, 
qu'elle  eg  la  maîtrcfle  ,prèfquc  abfoluoqdcs 

Peu  de  ten^s  après  queTsAfenée  fc  îûit 
aflèmJjlée^autQur  d^Amiens:  le  Roi  de  Fraa? 
ce  s'y  rfeodit  pour  en  faire  le  ficge,  iLpfiwa^ 
Yoit.  forcer  çettê^  vîUc  ctf  peu  de  tecdps" 
Maii-dauple  <içffèin  d^épaïgixer  lesXoldat» 
ce  Prince  tâcha  de  la  preQ^  par  intcUi-r 
gcnccK  La  chofe  aiant  manqué  il  fallut, 
en  venir  à  la  force,  Il  ordonna  donc  de 
cemWer.  le  foffé,.  &  de  mhier  le  reiïipatt 
ppur  réduire  les  .aflkge?.  à  capituler.  M«i» 
as  ic.défcBdofcnt  foit  bie}\,  &  iachpifini 
ik  donner  le  lemps  au  ftcoufs  de  s'axaus 
cer.  Ils  avoicnt  mi^  dehors  ptiis^de  toois  - 
m\\t  bourgeois  fufpeélç ,  :&  feiftîent  fouî 
vent  de^  forties.  par  le  moien  de  quelque 
•avaU^ie^  qufoarkur  ayoi^  fait  coulcir^ 
r<^lîQçaïï«ïQ:fut' tpéjdans  unc,>dfjçe§  oc. 
i5«6j:^/r:Q5la^'emp^Qto;pas  qu^  Iqs  aflÎQ-:  • 

SinCifcbciéf^ifièfiiJo^jçair^  vigoureiH 
aem.  ^-iW  ayôj€îiit'  fait  y^x^i^m^^  qui 
f^moit  4es  eaux  (te.  la  Sommes,  &  qi|i  1^ 
Wok  da^a^ic  catnp  des  Fiançons.:  Q^\% 


2fo  Hijfoire/e  laRâpublftp^^ 

ii|;^7^  retarda  lefiégc^dc  quelques  joars,WSr  doit^ 
na  le  moien  à  TArchiduç  d'amener  une 
bdîe  Armée  pour  ftcourir  ^hi  pluKX.  Maïs 
il  ne  put  Tenir  à  bout  de  fon  àdSdm ,  A: 
fiit  même  obligé  de  fe  retirer  fiuis  poiivcnr 
conlèrver  cette  belle  conquête.  La  ville 
lut  doue  rendue  au  Roi ,  qui  congédia  foo 
Année  fans  rien  faire  de  fïHis ,  par  ce  qit'ii 
manquoit  de  jûvres,  &^e  d^ailleurs  Ia^ 
iidfon  étoit  àéfk  bien  aukricéc.  1/Archi- 
duc  cnvoia  des  troupes  pour  rei&rrer  ki 
gadHTon  d'Oilendc^  qni  MSoik  Jj^ucou]^ 
3cj?cine  à  tout  le  pais  par  fescourfes^Elkf 
«voit  enlève  Aifcjtife  d*  Agiter  Gouverneur 
4ieDunquerque  ,  qui  tenoit  4è  Êiire  uir 
fKUKl  butini* 

•  JU^Etatsfè  retinrent  de  VéXo^mcamt 
4t  l'Archiduc  pour  &  fendre  nflltf^  des 
flaoes  de  rQi^eriïïèl  ^  que  les  Êfpagrtr»!^ 
<cnoient  encore.  Pour  y  mieux  teûmr  iis^ 
«Turent  qu'ils  dévoient  les  chafifcr  éa  dtt^ 
itts  le  Rhin.  Ce  fiit  daûî?  eette  oôeafion  ^ 
^  le  Prince  Frédéric -Henri  fit  ft  pre- 
mière catnpag^e  âgé  d'environ  quatorze 
m^<  Maueice  âiant  tena  un  CoiifeV^  ^ 
guclre  ftnf^ftcret  avec  ks  prfadpàuî  Offi- 
ciers on  Ynarcha  droit  au  fort  de  Scheock 
avec  fcpt  mille  hommes  de  pied^  èi  bok 
cens  chevaûi«  Il  paâà  la  ritiere  at^  dlt{«» 
}fence  fiir  des  pontons^  &  traveiA  «MMte 
te  Vabal  (br  un  j^om  de  batteaiis^iivee  tMt- 
fbnbi^ge,  as  quarante  piecei  dé  canœ  ^ 
^fOKt  l'on  avcHt  ehuti^é  l&rdea  lHitteaàMV>ee 
toutes  te  munâions  de  giierre  le  de  bon* 
«fae.   Qaptil4'abord  iediiteatti^Alpciu 
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h  Ic^'Hicm^jOur   on   invertît  Rhinbcrg.  1 5^97. 
Cette  ville  a^nd  de  l'Archevêché  de  Co 
log^c,  &avoit  été  prifè  par  leDiicdcPar- 
me.  La  place  étoit  bien  fortîffée ,  &  avoit' 
ïRille  hommes  en  garnifon.  0 

Le  Prince  fc  faim  d*une  tic ,  qui  cftprèg 
de  la  ville,  &  y  pofta  des  troupes  pour  ki^ 
garder, après  quoi  il  fit  faille  un  pont  pour 
la  commodité  des  convois,  &  des  foutr^K 
ges.   Enfuitc  il  plaça  fôn  crfmp  cii  doux 
endroits  &  le  fortifia  à  fcm  ordinaire.    It 
ferma  la  riviçi^  ^vec  fés  battcaux ,  &  t!» 
une  grande  ligne  pour  empêcher  tes  ibi^ 
tie$.    La  place  étoit  bien jnunic,  A  avok 
^atrc  vingt  pièces  de  ^non.  las  afficw 
gci  drefTercnt  beaucoup  de  batteries  pour 
la  défenfe  de  la  ville.  Ils  en  placc«eiif*ttQr 
fur  le  haut  4'unç  tour ^ au  palais,  d^oàte 
foudroiojcnt  le  camp,  qui  étoft  près  de^lki 
rrviere.    Le  Comte  Louïs  de  Iv^fila  a» 
une  jambe  emportée ,  &  la  tente  du  PriMè 
fiit  percée  d'un  coup  de' canon  decetl» 
iQor.    Mats  elle  fut  bientôt  ràféc  par  i^aiU 
tillcrie  du  camp,    lies  affiegeans  avoieîè 
attaqué  la  ville  fort  molleiHent  jofencs  Mi^ 
pir  ce  que  le  mauvais  temps  les  incom-r 
nK)dok  beaucoup.    Cependant  ils  otMw» 
Ihcnccrent  à  confier  lé  îofÊè ,  &  à  a». 
élire  dcse^llerics  viers  le  rcmpi^rt  pour  as 
tmtT.  ^  Enfuite  Yow  bâtit  tOUs  tes  dcfcnp 
fes  ea  yXùnt  par  *  k  canort  de  itiè.    Gttkif 
^Dt  fait  on  (bmpia  la  gamifoq  de  ftrcm 
*ç,  puis  qné  rpn  étoit  ett^état^iwm^ 
»r  à  rafl&ut,    Les  àflîqçet'demandercne 
*ac4tcvçqui  levir  fut  refufée,  k  Toncon* 

L-ô  *  tînt»  ^ 
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l^y.tiaua  à  canonncr  tout  le  jour^Le  Comte 
GuilIamne-'Louïs  fe  rendit  maître  d'une 
d^mi-lune,  qui  cft  fur  la  rivière/  Cette, 
pcge  obligea  les  aflîegez  de  capituler  après  - 
dïi  jours  de  tranchée.  La  garnifon  Ibr- 
tit  avec  armes  &  bagage.  Mais  le  canon-, 
&  4es  munkiofls  demeurèrent  au  vîâo- 

:  La  ville  étant  frife  les  Envoîez  de  TAr- 
(icvéquc,  &  du  Chapitre  de  Cologne  la. 
isedcmandcreut  comme  place  qui  devoit. 
àrmenrer  libre,  puis  qu'ellff^'avoit  point, 
iKimcrét  dam  la^ucrre.  Mais  on  leur  ré-^ 
pMdît  que  la  pl^  aiant  écé^rife  fur  l'eu-. 
Qcmj,  -on  létoh  endroit  de  la-  retenir,  que. 
cqpendaot  on  ne  p^éteadoit  p^  s'en  p^é- 
^oir  :  quie  4«î$'|a  cr4itue  de  la  voir  en- 
«iwe  uac  fbfe  entre,  les  maîns  des  Efpagnols, 
on^étD^  refolu  de  la  garder,,  puis  qu'elle. 
Avvoit  à  couvrir  lc«  frontières  des  Proviii-^ 
cet -Uoietj,  &  que  d'ailleurs  elle  rendoit. 
k  iîWcre  Ifcre  r.qu'aian^  feit  de  grandes- 
éîpienfès  pour  en  chafler  l'ennemi  on  la 
^tondroit  en  gageiolqucs  au  rcmbourfement . 
de$  frak  du  ficge:  qu'au  refte  on  en  con- 
icrvcroit  le  revenu,  que  l'Archevêque  en 
t«oit.  On  yit  bien  q^e  les  Etats  ne  pré- 
widoîent  pas  s'approprier  cette  ville  vpar  qcj 
qu'Es.  nJcn  ^ugn^itcrent.  pas  iç?  Foitifica- 
«toatf.  il$  répar««nt  ks  Jbiéches  4^  y  PÛ\ 
Kï»  hh  RegiincBt  d'infanterie  avec  quelque* 
«availerie  en^arûîfe^p. .  On  taîa  la  forte-, 
Kflfe  Mutiliane  qui  avoit  érié  bâtie  fur  Tes 
raniea  4'Afcibourg^   Un  OfEcicr  Itâliéa 

4hiX>uQ<ie Panne. rtVQh  â^t  bâtir,  &  bi^ 


t et  Prtwiikgé^lMfê:^    jf| 

avoit  donné  Kf  nom  de  fa  pâtije.  Le  Comte  i  f  97  • 
deHohenlo  ^i  alloit  en  Ailèmagne ,  la  fit 
ruïner  par  Fordrc  du  Prfnce. 
'    Les  Etats  écrivirent  i  TEleôetir  de  Bf «i- 
dcbqwijf,  &  au  Duc  de  Ncuboargpoorlcs» 
obliger  de  penfer  auac  faites- de  la  fiiccef- 
fion  de  Qevcs^  par  ce^xjuc  rokrcafion  îwr 
Aok  favorable. .  Le  Prince  Maurice  après» 
h  prife  de  Rhihbètç  (ëngea^à-fc  rendre 
maître  de-Meurs.  Les  B^ignôls  Pavôfcnif 
prife,  il  y  avoir  dix  bu* onze  ans,  et  y  te* 
noient  une  gamifbn  dé  irait  cd<i$  homme*.  . 
Le  Comte  de  Hcrembcrg  TavoJt  augmentée 
jufque^jâ  cp,  fë*reriraiit  de  Rhînberg,'qu*ir 
avoit  voulu  Tecourin    Meutsrft  dans  une 
riîiete,  qùi,en  ren^Melîége  diffidl^  &  le 
ttcoms  aîfé.    i^  l^iKX  Mluftt  arrivé' de- 
vant la  place  en  fit-  les  Ji^prôcîtes  avec  pef- 
IK,  par  ce  que  les  plufcs'  avoîcrtt détrempé 
b  terre.    Il  poùfla  nearttrtïoms  fe  tran- 
chées dans  trois^  jours  jufqucfiîr  le  foflë; 
Le  canon -n^a^oft  pas  encore  tiré.   Gap^a^ 
dant  on  pi^ara*  uft  portt-pcmr  monter  à 
Taflâut.    LeGouVemdur  fit î>attt»e»la'  chaK 
niade  pour  capituler.  Qudques  jburs  avant' 
cela -le  ftince  Tàvoit  prié  de  défendre  fim-- 
Icment  la  citadelle-  pour  épargnet  îa  villç.' 
Ce  Gouverneur  nommé  André  do  Miran*- 
dâavoit  fait  là  defRàs  une  réponft  aflè^' 
iSerc.  ^  On  lui  accdrdr  kb  ctvrtdiëorts^l^si 
dinaites.  IfalléfeuapôUrftjuftifl^,  qu'il > 
^iq^ôît  d'èfi6uai-ç8.''fMW$'iï  àvdît  eu  te' 
tctaps'dV  "pourvoir.     •  '  •'       '"    ''    ■     \ 
Pendant  qne  le^  troupes  do  Comfe  Guîl- 

lionac-Lotws  étctoit  avec  Maurice,  le* 

Ll  7  CoiHtc 


ij^^Comt3wkHcrcmber|[  vint  ravîjçcFU»  quar- 
tier de  la  Frife.    Il  bfûla  qqdq^es  vilia^ 
gesy  &  fit  af>.biH|{i  CQuiiderable,  &  im 
gniivi  nombre  d^  prifbaoierg«  delà  n'env 
ptjcba  pas^kPrmee  de  c^oBtinocr  %i  def- 
^    fcin.  K  pafli  la  Li#fc,  &  ^rendkàfioit 
bO*rg>.  d'où  il  VHjt  eufirftc  à  Groll  ^  qui 
dépftid  de  la  Conité  de  Zutphen.  Xa  plar 
ce  avQÎtcinq  bofi$i  battions,! &  une  gar-» 
Rifon  de  hiiic«c<fif$  fantaffias,  &-  de  trois 
Canii(>agm€s  d^  «aviallerif ,  &leCom^de 
Stimin  ^  po«r  (jK^avemeor ,  ^oi  augmenta 
les  dehor»,  qnmd  îV  fut  qaç  Toif  vcnoîc 
l^aâiçger.    M^uriœ  &  reud^  <kvaHt  la  viU 
le,  &.l*<HîftîiBa  d'une  ligne  ie  c<5ntrcval* 
Mon  coofiretle»  ijbftje^,  ,£lle  ftit  achevée 
en  U9^nuit  psn^^k  qetis  travâtlleurs,  qui 
â^kn%  i^miie»  f^  deux*  mille  hommes, 
ïya  tiyit  fuivaate  ou  peirftélioiina  les  tra*- 
vaux,  &  Tofl  commença  \  poodcrlatran^ 
chée.    Ctii4  étant  ftit  pn  ^î^  les  foflcz , 
&t^é^c  tHi'  lê$ -ixiraWa.  ^  jTouç  cela  ne 
lut^^  capabk  d^  red«ke  la  aimifon ,  qui 
taifoft'  fpUMeîft  des  fortiiçs.    Mais  on  jert« 
des  l»oiiU)e$  danS'  la  villc^f  qui  obligeant 
les  affiegez  4e  penfer  à  la  courervation  de^ 
kursv  familles ,  &  de  Iç^fH  maifons.    Ce^ 
peodatu  ils  firent  de  grands  retranchemens 
derrière  teurfr  i^mparts.,  fh^  Prince  fit 
àft^t  de»Wie]pi$:{s<fde.victfDti^^     pièces^ 
de  canon i  fit. flouer  les  battions^  &.  avan* 
ca  fopt'^llerie^  contre  ks  n^uraïUes.    la 

Stnifon  fut  donc  obligée  de  capituler  au 
ut  de  dit4iaît  joori.    £lk  obtint  les 
cmditioos  ordinaiceS' i4pc^  aroirjuré  de 


A^pei&t  foner  les  anti»  de iiù& iBoift  «&if97* 
^ça  de  la.  McjBfr.  t 
^ficecieuooK.cft  à  deut  lieiks  Je-GiofL 
La  place  eft  petttç;  mais  elle  <;ft  fone  par 
&  fituatioUMbms  tm  msrm.  On  n*y  pair 
abofier  qpt  {hu^-  ooe  levée,,  &  <l*ai1lcûrs 
elle  a,  de  borioes  munailles,  &  un  gnœd 
fofTé.  Jl  y  aveu  ime  |;ainiicii  de  o»»  qrn» 
bonmiesy  <}at  n^étimt  yaim  bwne.imdlh- 
tesoe  avec  Je  GocrrciMar.  Le  Prince 
Hmm  Taffiégra^  &  d^abord  les  Cbldat» 
forent  ^jp^^uvaptqt  de  ceaiimfe*  Mais  le 
Pnb^^faoc  fouttiH  bient^des  cspedieRf 
pro$ie$,.à  î&  f$0m.  It  attaqQa^^la  plaoe 
par  trois  endroirS)  6c  ât  en^lir  Ie<tnerais 
par  cb^.hcanches  d'jirbre,.  <te  feMPefve.&4ks 
jimm-h^a  Vonwmenûk  ûur  ks-lie^s.  Oit- 
inetfoit^d^  gtîlk^  de  idit  par  ddfitt ,  Al  , 
4^and  i'ea^&  crouvoit  piofonde,  oti  y 
fe^càt  des  faiciaes  de  joaes  âttecj^^es  to 
ofisri  aux  autres*  Quand  ^n  em  «niiafl^ 
raî1e  marais  ^  on.  dr^it^gabiodspldns 
de  tme..pàiQt  cam^  le»  â>Iadt$.  •  Oc  tra* 
?aîl  fut  fait  par  ]e^  iHatelôts  r  ai  <x>»duU 
jaf<iaei  è  une  pài^<  émteence  ptochc  de  la 
vBle.,  fitf  Jaqodle  on  plaça  vifigt  piecetde 
canon  :  um  oda  jgiciachev^  eo  hait  jours, 
&  rOTfe  cesdrt  tiUifw  !e  (oSt.  On  ne 
pot  pas  le  &%tter4  peioe  que  k»  pliHes 
«igEDcmoiat  tie«s^  le»  1  i^^  4%HMMkr 

Cite  iw4tt  Ui  ptai^Bn  pasiikmy  9$ 
tmem^  le^  Comie  jFriderie  deHev^t^iorg     - 
paoniomft  ^  Itdenvuferdtt  iëcoort^Ma» 
Ii^ès:i^»^x9ilturag^iftusm  jKbevet ,  les. 
:.  i  uoupes 


i^97*ti»i4>ç$(pïiflriitJcPrmcc  dclcur  pum0^* 
tre  de  fe  fervk  de  k  force«  :hms  que  .le» 
Cmi^n  ^  ceoiverfé  les  iouïsmï  les  poîni^ 
des  battions^  on  fe.  réunit  maître  de  toiu^ 
les  dehors.    Aiafi  ks  a^gez^/feam  ren^ 
fennet  dans. leurs  mucaîUe&jwi  jeM  ua 
pom  fun.lafofië.  pour*  monftetà  l'aflàut.- 
Cel^jettft  bt*  frmeur  datis  la  ville  ^  fi  bien, 
que  tioa  abai|à)|»Qa  .tes:  oempa(t»v    Lies* 
affiegoaQ^ .contioKrem  leur  feu,  &  ceux 
qw  étokvit  coiiunandex  pour  raffiatltÉc 
ceilecent  poiiit^  iietifca^ ^ qoot  9if<|n*laH; 
deimiid&t  quai^«  Toits  Jes  .t^omies 
^andonuflOft  leurs  fenw^  ^^leurs  $^o% 
&  j^crem  danSi  lo'ctiâccaa.^   Il  y r en  csat 
pçf\xttmt  ^aftte^ou  quatre^ving^,  4]pi  fu-, 
reiit  toc*  en  'votolaet  Vy .^retirer.    Lri^te 
ftlt^obligif  de  fe  i^ndre à  diiçredon  faute 
de  munitlioiis  &  de  vivres»  Oc^iftaxalaYtlk 
à  uns  çprtanc&tnmd  four  Ce  racbetav  du 
pillage,  âcoudoona  des  otages  pour  laiîi-^ 
reté  du  paiement*  Cependant  on  leur  ren- 
dit ç^  argent  pour  rqwcr  ks^  maifinisy 
qui  i^voi«it,  ité  bririée*-       t  j  « 
.   iie.Gottyctne*mjrfo£aTe'jetter.dan$-.lo 
^château ,  parce^qu'il  craignoit  les; ibldafê < 
qu'il  avoit  traite*  fort  rudepaent.;!!  fc  ca- 
s   ciia  pour.iè  fuuvct.   jQlais  oole  trouva 
enlia^  &i  on  Tamena  4evant  k  fîrînœ  qst 
ïmi^t  QÇÎi ^IçT  $g^(;^&sgxé  pouoioâcenir 
ce  qu'il  avoit  fàit^  lui  donna  à  connoitro 
iju^Be  lemeiité^ieainmo  la  fi^ne- mtcicdit 
d'être  punie  à  toute  rigneur^r, Cet  faornoie 
éponvamé  ft  jetta  aux^pl^s  ^f«inqueur^ 

&  M.  dpQuaub  te  Yi$  ÂWi  )Mm».   If 


i 


>. 
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PKnce'^cn  eut  pirié^  &  lui  pardonna.  H  ïf^y^ 
Wfla  rcpofer  ks  troup«  ^e  leur  fttigoe. 
On  trouva  dans-»!»  vîlk'de  qwoi  fe  ran'ai*"* 
cMr,  parce  que  fësgen&dn  voifîtiagefy  a* 
veiait  fauréleen-s  ^BÉfets.  •     '^ 

•  Lof^'^ne  let  troupes  euftot  ww»  ï*-' 
Idnc,  Ton  marcha  du  côlé  éte  l'Ôvcrififef.* 
Le  brait  de  ectte  marche  jctta  Tépouvantc*. 
partom.  Qow^  ftt  akmdcMitiée.  Une^ 
partie  de  ki  gamifon  d'Efcheden  fttt  bat4' 
t«ë.yLeteftefe' rendit  à  ttf  Vu<»dti  ca&àp.. 
On  prtt  eoftuYe  Othmarft.î  Les  fôldatsi 
^  k^èttindûienr  <kfiterafti<I(ie  IVkv  ti>^ 
rât  <)Qclqaeîr  vifOées  '  de  ^;«tK^  'pôW  âvôW 
prfteite'dc  fc  rendre.  OWertfèel  capicnht  • 
aiB  boitf  de  trois  jours,  ks  foldats  Bit(ànt 
aoîfc  aux  hsântans  y'jqti^ih  fe  rendoient 
pbïtt  épargaet.  îeur  vilki  On  raft  Tes  ft)r-^ 
tifiBations.de  ce$  places  pou^  ©ter  l^earie 
aotemiBnild  de  )t 9  reprends J  De  fioïi^ 
BUBcha  à  lÂngen  pour  ^ha^ét  dé  cduvrfr 
FOverîflW^  Cette,  place  avok  appartenu 
wtteft^  aux  Comtes  de  TêWenbourg. 
Charles  V.  après  la* Tiôoire  de  Mulberg; 
»oit  conftfquéi cette -Goftit4  fut*  eux,  & 
l^Uioit  donnée  a*  tComteda^Buren.  Mais* 
il  fc  l'étcàf  erifuitc*' appropriée, ^ppce^ 
qu'elfe  cou¥K>to  les  ftontfcres  déi  feiV 
bas,  éi  qàe  d'aHtettrs  c^toit  ^ti  pcflfe  a- 
yanoé  du^  oôtoé  îdè  B  -'iottrg  &  de  -Bre- 
me.  Les  Etats*  en  avoient  fait  pre- 
fent  au  Pra^ce  dK)raftge  avec  tout  le*  do* 
flttfec  Tq«i  cnf  dépend.»  -h^  -place  peu 
fol»  âvok'^  irevétWB  pSir-  le  CSomté  d<? 
Hererhl^rgiade^  queJxm^^Ouvf  ^^  :ij&clA^ 

'T  I  rriia 


fj'jH^.^teatt  fa  cft  aflez  bon.  La  gtf niSMf  *éco{t 
de  (ix  cens  hotiffncs  avec  q«^ae  peu  de 
cavallerte.  Les  troupes  que  le  Corme  a- 
^t  ramaflSfcs  pour  rcofiDrccr  1a  gamifon- 
ne  voulurent  point  «lircber  t  par  ce  qfi^e}^ 
k(^  av0»m  jivré  (k  ne  perter  les.  armes  de 
troU  naoiff  x:i9lit»e  les.  Etats.  Le  Comte  ir 
jetu  ncaotmotfiâ  da»9  LiM&n,  &i^  jr  fie 

.  -LtPrilf^M49rîccya¥tt!Çt  MtniqoïîL 
ijii  6ir5>^0Wc.paf:«4pe  rhjwcr  ^j^^^ 
cbpitf.  JB  domaprdfe  à  iltiefiQitiedefb  ttQO-^ 

»  keUi  II  fe  pofts  le  quatrième  joaf  «t  de^ 
1^  de  celle  d'JSm»..  Les  ennemis  fatAiotem? 
tt>otes^  les  maijonf  &  les  écuries-,  «ps  & 
ibWnt  à  qttflqot  diftance  tlo  Ltn^.  Il 
fgaça.ibn  AriÀée ^ajflëx  k)b^  .pai^ cejqafft 
pç cqiiigpoit  rieAidii.  dehors.  Il  foa^baMI 
gcroment.foA.49imp  jCQntrc  la  ville  "pooxW 
couvrir  cpntre  le  caiK)0 ,  &le$  (brties^  Le 
temps  fe  rendit  plus  doux  qrfil  n'étok  ^  * 
ToH  trouva  le  terraMi  propieà'bi.fàppe^ 
On  fit  doncr  d(S  mines  pour  ruïtier  \0itm- 
tific^ojiis.  QepNEM^  le^anon  de  lavtUe 
iacomnjodoit  le  oanip^  lie  Prmce.remar* 
Q^vk  q<9.'il  n'$V(^ .  pas  aflcK  de  csikms  ^ 
en  fit  ycDtr  en^  diligei^  ptr  la  ririese. 
Xjots  qu'il  Teut  reçu,  il  toiiHs»  tous  iè$ 
efforts  centre  le  château  ^  où  le  Comte 

^  s*étok  enfermé  avec  fo  gamifon»  Le  Prin- 
çclailË  la  ville  en  repos,.  &.fie  donottiit 
tout  emtei»  à  Tatltqiie  du  ch&tea«,  il  rafii  à 
cc^ips.de  fiiOân  jiii.£ros  J^afiioU)  qui  cou- 

^  vroit 
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vr<Ht  INcffî.  Cel»  <tapi  fait  il  com\àz  lcijr97< 
&ri]^  &  sv;t^  des^UeneSi  A  lore  il  fit  ibm; 
meE>gamtfon  év  !&xendf«^^  loi  fàifam  dire 
q^c'ifcoit  poor  ik  pccniicac  ^  peur  1^4^^ 
lu'œ  ÉoiSk,  Ii&  Comte  de  HÔemberg  iS 
Qj^idtt  if>t«a  cfe^iuit  ]mxs  de  itoge^  dé^ 
goiiillé  de  mvA  ion  Gocorcraeintm  {Hm*  le 
rr  mec  fbn  cottfitK     * 

Cme  «spedikiMi.aehevét  ï*0fii. renrro9l 
ks  troupes  «s  qaatderd'kyver«  ticPHncé 
ie  reoèc  i^  te  Hxte  ttjMès^  iMâr  cefiiqnif, 
toiqcoàp!éer^iâsr«vèc  Jbrt  fM  de  trcM^es^* 
ic  cousFot  rChrenâel  cc»irto  te  ememis.^ 
Cela  toi  de^ur  taat  de  fcj^irstioii ,  qfo^etf 
ptrlptt  diBs  les^  Dites  de  rEn^pire  die  ^ 
Eure  Gé&écariii&isç  da  trospei?  de  TEaipe-r 
«eue  QOQirQ  le  TsfC'  ^a  joie  fur  treub^e 

aleiOimii^  de:f&  ibnif  ËmiBr  âireè  H 
cedePoi^ugsil  ,1108  i'aybit  j^^gnfepoùf 
jcon&iitir  àcetter'ililiner.  Mutiricrr  n'aiaôt 
^p»  ToaiQ  loK  Voii^ils  &  tinreoe  qadqut 
tctnps  à  Weici.  M^  s'étaiè  enftfte  rcrh- 
dos  :ea  HoUandev  î^  fireaftreni  dtns  :une 
pmàQ  xxi^ijipît^.  Cek  donna  de  la  com* 
faStitm  à  tôm  Je  inonde  de  voir  la  fWe  du 
tece'jtfOfangpy  p«ite*ôl|e  d'unEloâeur 
de  Stoo:  tcdûiteà^e  tcUte  ém,  pendant 
que  fès  foruts  âoieor  mafiéet  dans  Jes  plô^ 
gpiandes  Maîfbm^d'illtexnâgiK:  &  de  FracK 
ce  ^  ausqafdks  niémc  les  Etats  avouent  Mi 
unedoti  ^^  •    .^ 

L'h^yer  cauù  beaupcoup»  de  dommage 
«ttxftteiviaots-lteies.  iies.-digttes  fe  rom* 
prat  à  Gfomttgue  £f  a»^  Ho^tide.  '  H  y 
€ut  dos  moetKiiésà^Ani^idum^,  <}ui  firettt 

foup* 


•  ^ 


î(6c>  Hijiolre  ép  laRêpuhliejUe'' 


d'argent  jetta  l£»«jp|di^  Eipag&ols  dtEOis^ 

Ff$  chafiècont  taicSi<2<HiUliaiidans  :  I>*sm*^ 
trpS'.tes'  fofpôrent  xi^etttBm:  dans  kiu^s  ibdi^ 
tipps,'  L'ailgerttrdmiié  pcmr  appi^âr  tes 
mutinez  ^  poFtrà  d^avifires  à^  \&  lÉiù^r 
pour  être  paîez.  Cda  ait  eoule  que  les- 
villes  rqfujC^eifc  les  ganufims^quVin  leur 
fQ voioîtC'  Vewlo  fitt!^:  ie^  portos  à  l^Ar^. 

bUg^a  4clQ^^rt^idB&nis  préparera- 06^ 
t|b^,  fou  4iitf^rité^  ^  U  .pmdquatde^  tfai^ 
%|ss^^r  ki^^ôiàmei  des  troupes  dans  4%e 
cb  Ter-Tholcn.  Il  tàcba  de  ïttrprendre  k- 
fort  que  l'on  bâtHE^  près  àé  Bei^-'op^ 
Zoom.  Di^eavmai  £bcretân£m  des  ioldi^ 

5 pur  fè  faifir  d'une  des  pdutes  ite  Getou^ 
enbeçg.  Mats  t<m  jcnanliuay&lestnâms 
oe  Tef-Thoîeniurettt  pttiîs.. 

Hphilippeaymi  enfin  piarftoas  ccs'ïtv»»: 
de  la  \^anité  de  tôUsXes  projets^  &  épuifé 
par  unç  guetare/tfeispf ^  de  trente  ^is^n^ 
tit  qiCii  dêvoit  r^oncer  à^Monardûe 
univerfcUe;  fi  fc  peut  faise^c  ^la^aôetl- 
leûè,  &  Xes  mmladtes  le  portèrent  à  des 
\ïi£6Q$^  n^(m$  îunbttieufcsi  Quoi  qu^  en 
it  il  clocha  ks.Bxncns  <k  raice  la  pak, 
ou  dç  tqmffo  V^mscfà^  .ik^  coxmm ' 
contre  lui.  Quelques  gms  crurent  qu'il 
vpuloit^fiartir  d'affaire  avec  la  Francc^A 
ks  Eta^s,pow  fe  jetttar-aycc  toutes  Ces  for- 
ces far,  r  Anglcterts.  û  oraignpit  qw  tmir 
qu'il  ferQi|;en  jjueno*  contre  la  France* 
les  JEta^St,  Jmjieq^/d^  Païsabas  -oc  fe* 

couaficnt 


"% 


^0uaflÈnc.lc  joug,  puifr  que  fes  querelles  ^ .^^^ 
4«Edcaliere$  les  eogs^eoient  dans  (tes  guet-*  '  * 
tes  crueUes>  qm  ne  âoiâbienc  point,  il 
ciut  qu'il  devoh  xomrtiencer  p»r  la 
Jrance ,  qui  \ax  avoit  coûté  tant  de  dépen- 
sés que  ibn  ancien  dosnaine  en  étcit  dit 
minué.  D'aillouf^  Henri  (bohakoît  4e  ref 
giaer  en  .rep<»,  &  tous  fes  fiijets  l'^ci* 
toicftt  à  la  paii.  Alexandre  'de  Medicis^  ^  C 
A  le  Général  des  Gorddfcrs  mant  trouvé 
«es  deux  Princes  cbns.ces  difpoftidfis ,  les 
Gigagereot  tout  de  bon  à  traiter;  Ccpen* 
dant  Uoiti  ne^^ouhit -entrer  dans  aucune 
jcsoofcBance^  qu'on  îic^ieût  promis  au 
préall^le  -de  rcllkuer  tout  ce  qui  étoit  du 
àom^v^  de,  foQ  Roîaume.  Cela  étant  fak 
^1  eni^oia  BeUiévte.&&ulastt  à  faîntQa«> 
iiu.  L'Aichidue  qui  avoir  un  plein  pôu- 
.roir  de  Piiilippe  ,  cnvoia  Mendknc, 
Taffis ,  Richawiot ,  ^Marienftrd  au  mê- 
me ^èm  pcHur  y  comnseocer  les  négocia»- 
^ns. 

Cependant  Henriciivoia  à  la  Reined' An- 
gleterre fom   W   repreftnter   que  cette 
perre  adievoft  4e  ruiner  fi|n  Rocaumc, 
^uc  fa  Noblcffe  étoit  ipuifiJ^  &  que  tout 
avoit  belbin  <te  repos  pour  fe^  rétablir^    Il 
ajouta  qu'il  ne  pottvok  plus  ibdtenir  la 
guerre,  fi  fesr  agieiJîe  liû  entisetenolent 
une  Ara«6e  à  leurs. frais,  %,  qu'akiit  'ûfk 
v<WNt  dans  la  neccfliiéjà'accepter  une  paix, 
,  qœ  Içii  j^endoit  ce  qu'il  avéit  perdu:  que 
-^cqiendaiit  il  men^tok  les  cbofes  cfe  telle 
•manière,  qi^'ils  -pwrroient  entrer  dans  la 
peux;  fue&jiçama^Ai»  ils  oe^vouloieat 

jpoim 
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I5^)^.p0mc  tnÛBcr,  \V  n*a:voit  rien  i  dîm  ;  puis 
<ïiic  cdte  gtfcerise,  qui  \m  étok  fi  <k(iivafir 
tkgeuié,  loar  4xxM  prafitiibla  illk  <Mre 
à- la  Reine,  cp'cîle  Cavoit  taeiv  qu*elte  lic 
lui  avoTt  fcmmi  qœ  la  moitié  des  troupes 
pîp|déc«  par  le  traité ,  -ce  qs'il  avoît  diffi- 
mtthé^  quoi  que  la  cho&4ui  efit  paru  bien 
^uc,  pittcc  qu'il  «voîtvoûhi  faire  hon- 

">  5  nctir  à'cc  traité. 

li  ctit  beauGOop  de  peine  à  s'excafer  en- 
rcrs  fc*  Etats.  B»fcn?al  leur  reprcfoita 
de  ft  part  que  les  jfecoûrs  qu'ils  lui  a-- 
vchsaat  fyaxttàs^  n'a^N>îcnt  poitit  eu  de  pro- 
portioa  avec  les  avafi^ges'  qu^«  aV^nt 
tîtci  de  lar  France  car  le  commerce.  La 
Reine  &  ks Etats  virént^bifen,  que  ctetfé- 
toki^  là  que  *»*  aïUlC4tfs  peut  excufer  le 
4€fièiB£>rnié  de  tare  la  paîK.  Cette  Prin- 
ccflfe  répondit  ^que  fi  le  Roi  vouloit  con- 
tkîuer  lagaertc^  cHq  aocompliroit  fidelc- 
mcm,  ks  fx>Qditk»is  du  traîlté,  nnals  que 
«'«l  étoït  rcfoîu  à  la  paix ,  die  verroitquefc 
en  fcroicïît  les  arikrt^.  Les  Etats  jugèrent 
de  tout  <x^\t^  qttc  4cs  deux  Rois  s'ïlccoîn- 
iTioderfnait|j  &  que  de  leur  pan  4fe  au- 
roient  4  foSenâr  tout   le  ferdcau  ^e  la 

fuerre.  Ils  ne  per<irem  point  courage. 
Is-ofl&Trent  même  à  ce  Prince  de  luf  fb»- 
nir  des  tnxcçcs  &^det  vaifibaux  ;  $11  ^u-  * 
Jok  att»}tta  Nantes ,  ou  qudqtte  c4acedes 
Pai'sJ>as,  niais  ce  Prince  rejctta  leàrs^- 
ftts  parée  quHl  avoir  pn's  f&n  pard. 

Philippe  tcjndit  m  î*é^  au«  Etats  pour 

les  "engs^cr  h  faire  la  fftiix.    Il  a?*^it  pro- 

attg.rinftntcIfibdlc^fe^ga-Eugqnteà  rAr- 
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cSdcc  Afecrt,*  luidomoit  tous  les  Pas-  t^o^ 
^  en  dot,  ciperant  que  cela  portecoitks 
mfôàSifïaix.  M^àisnevoulorcmpoim 
fecHKcr  ks  p;-of>ofîtions  qo*on  leur  fit 
fur  ce  fujct,  ils  ji^ocot  que  ccttedona- 
^  des  Pâjs^bas  Aoit  fiomlév ,  &  qvic 
1  Arcriidnc ,  &  l'inûintc  û'mwoiciit  qu^  k 
oom  de  fiDuvarams^  Ckux  qui  ôoieiitfoas 
Ic^rti^cc  ^e  Philippe,  tàno^ciat 
ou  ils  ne  le  coofoîoiem  de  fottirdedeflbus 
&  dcTOination ,  qw  parce  qù'ite  alloient 
Obéir  a  la  £lic,  qui  ^oit  un  autre  luimê- 
roe,  qu'au  reOe  ili  efpcrofcnt  q^'il  con- 
tmueroit  de  tes  ^ffifler,  &  de  ks  proté- 
ger, piuis  qu^  s'agiûoii  de  l'intérêt  de  fa 
Koprc  fille  &  d'un  Priacc  qui  Aoit  de  fa 
M^fon.  Les  BrabaûçGns.&  les  Flaipans 
dcniandcrcot  que  l'an  tâchât  d'accom- 
moder fci  dîflferais  que  Ibii  avoit  tmS 
les  Provinces-Uuks.,  &  que  fi  elles  s'opi- 
mâttoicâr  â  r^fcr  la  pak ,  on  follicitât 
tO!K  ks  Princes  voifins  (^holîques  Ro- 
mains, &  ks  £eckfi»âk]ites  même  i 
miir  leurs  forces  pour  ks  renicttre  dans 
le  devoir. 

L#cs  Etats  firent  publier  en  ce  tetnpfi-ià  lyçg. 
Que  vigourcuiè  défcnfc  de  porter  aaccme 
tnaccbatf}di£è   de   contrebande  aux  £fpa-' 

ris,  tLzsst  peuples  de  loir  dépendance, 
m  poblîet^nt  encr>rç  ihiq  antie  pour 
taipéch^  le  traiifl>ott  des  grains.  Oh  dé- 
fendit auffi  tout  comoiercc  avec  ia  Fta- 
d»  E^a^aok,  G«paidant  cette  défenfe 
ne  iut  jaoï^lHai  ob&ivée,  &ellé  émvà, 
«ttOk,  deaiœ^iekswttes.ptt'la^MX 

de 
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*|j8.<îc  rEfpagnc  avec  la  France.  On  travaifla 
cnfuite  à  bica  araier  la  cavalkrie  &  Tin- 
fanterie.  On  leva  quelques  compagnies  de 

icavallerie  pat  le  muien  du  revenu  des  païs, 
que  l'on  venoit  de  conquérir.  On  voulut 
«empÀ:hef  les  paflèvolans  dans  les  compa- 
jgmcs.  vMais  après  plufieurs  expedîcns  «in- 
ventei  pour  cela  on  fpt  çhW^é  d'abandon- 
ner cette  aflàire,  &  «de  laiflèr  les  choies, 
comme  elles  âûiem. 

Une  telckie-  vint  ^hoCer  au  mois  de 
Février  près  de  Schev^ling.  Les  pécheurs 
en  avoicnt-  ouï  le  bruit  lur  les  côtes  <fc 
Hollande.  Ge  mc^^e  avoiticMxante  & 
dix, pieds. de  long,  &  couvioit  tout  l'cfta- 
-ce,  qui  dl  entre  la  mer  &  les  dunes.  Une 
fruité  de  peuple  le  vint  voir  nonobftact 
la  puanteur  horriWé,  dont  l'air  étok  infe- 

•.â:é/ce  qui  oaiû  des  maladies,  &  la  mort 
même  à  benocoup  de  gens. 

JLc  gainflbn  de  Bcrg-op-Zoom  entre- 
prit de  fe  faifir  du  châteaudcVoudenfitu^ 
^dans  un  lieu  commcaie  pour  en^barraflêr 
la  navigation  dfi  la  Tivicre*,  Oo  avoit  gji- 
gné  les  fentinelles,  lefquelles  avoient  pro- 
misse ne  point  éveiller  Iccorp^s-de-gardc. 
Mais  celui  qui  étoit  charge 'de  l'entrcpiife, 
la  rendit  inutile  pîff  fon  imprudence,  & 
par  fit  timidité.  Lcfrince  avoît  préparé 
une  flotte  pouriè  jctter  dais  la  Filandre. 
I^s  vents  rcmpédîcrent  d*cîeçuter  fen 
deflciiî.    Quelques   troupes  de  cavalleric 

•  s'étoient  miftsjcn  marche  pour  furprçadK 
de  l'infanterie  Efpagnole  dans  lé  p^'s  it 

.  JUmbcttu^. .  Licttr  catrcbe  fut  découverte. 

Ce- 
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C!cpcndant€llcs  (è  rccompcnfercnt  quelque  i 
temps  après  ch  &  faififlant  des  convois , 
91e  Ton  menoit  mxx  ennemis  par  Icpaïs 
écjuliers.  Mais  ces  cavaliers  aiant  été 
pmttfuivis  par  les  Efpagnols  ils  furent 
oWgez  de  lâcher  leur  butin ,  &  firent  quel- 
que perte. 

Il  furvint  de  grands  differens  cette  année 
entre  les  Allemans  &  les  Anglois.  PJu- 
fleurs  peuples  d'Allem^ne  haliitûêi  fth 
des  grandes  riyiœs  avoknt  Éait  cnfemblc 
depuis  lon^-temps  des  traita  de  commerce 
ms  de  certaines  loix  fous  le  nom  de  Con- 
fedcraticm  Anféatique.  Les  Rois  d'An- 
^erre  connoiflant  Butilitéj  que  leuc 
Rbîaumc  pouvoit  tirer  de  ces  peuples ,  leur 
accordèrent  k  privilège  d*échangcr  leurs 
marchandifes  contre  celles  du  paï's  moien^ 
nant  un  médiocre  tribut.  Les  Anglois  n'a- 
voient  en  ce  temps-là  que  des  laines ,  dont 
les  Allemans  s'acconwnodoient  pour  ea 
Êdbriquer  des  étoffes.  Du  depuis  le  Duc 
d*Albe  aiant  fait  la  guerre  aux  Païs-Bos^ 
pluficurs  ihabitans  de  ces  Provinces  s'é- 
toiem  retirez  en  Angleterre,  &  y  avoiont 
apporté  avec  eux  le  fecret  de  faire  des  draps. 
Edouard  VI.  fongea  à  profiter  de  ce  nou- 
veau négoce.  Mais  l'ancien  traité  ftit  avec 
le*;  Villes  Anfeatîques  l'en  empéchoit.  Les 
Anglois  tentez  par  le  profit  ^de  ces  manu- 
faâurcs  éublics  chez  eux  trouvèrent  bien- 
tôt Toccafion  de  troubler  le  commerce  dô 
ces  peuples.  Ils  leur  otTrirept  neantmoins 
de  continuer  leur  négoce  fur  l'ancien  pied, 
s'ils  vouloient  partaeer  avec  feux  l'impôt, 
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159?.  que  Fon  avok  mis  for  ks  drap$.  Ils  di- 
foient  que  des  fiajets  ne  dévoient  pas 
être  chargcx  «1  profit  des  é^angcrs.  Il« 
dcmandoicnt  tfailleurs  les  mimes  franchi- 
fes  pour  cuï  «n  Allcmi^c ,  qu'on  leur 
accorxioit  en  Angleterre. 

Les  Allcmans  fc  plaignirent   de  cette 
nouveauté  ix^ntridre  aux  privilèges,  dont 
ils  jouïâbient  par  ks  patentes  de  quatorze 
Rots.    Les  Artois  voiant  que  ks  Aile- 
mans  &  rendotet  diffiâles  ,    firent  une 
compagnie  entr^eux,  &  par  ce  mokn  ils 
foumilbieiit  ks  draps  à,  mdlkur  marché 
que  les  AUcmans.    Ceux  des  Pais-Bas  qiu 
sMtoient  redrei  au  delà  de  TEms ,  furent 
accufex  de  ftlâfier  leurs  étoflès,  &  de  les 
donner  à  bcm  marché  pour  rutner  ks  au* 
très  Marchands.   Ces  difTerens  avôient  o- 
bligé  les  Souvcsains  à  s'écrire  pour  tâcher 
<klesfittreceâèr.    Pendant  tout  cela  ks 
AngkMS  aiant  commencé  à  &ire  des  com^ 
fo^ilîppc  fc  chargea  de  Taffeire  des  Vil- 
les ito&adques,  &  fit  follidter  TEmpe- 
reia  d'y  entrer.    Il  envoia  même  un  Dé- 
puté à  Lubec  captale  de  ces  vilks  pcHir  y 
fsâsK,  des  reproches ,  de  ce  que  Ton  negli- 
geoit  ime  ai&îre  de  fi  grande  importance , 
mi  quoi  on  faifbit  paroitre  peu  de  recon- 
Bouànce  des  bons  offices  qu'il  leur  avoit 
fondus,*  &4]a^I  étoiten  écat  de  leur  ren- 
•    tè«.  Les  Atkmaos  ne  vouhirent  rien  cqd- 
«itoe  âas  leurs  ÂUiex.  Ils  écrivirent  donc 
«Oï  ViBcs,  qmis'étoîcnt  jointes  aux  Pro- 
vînocg^tMcs,  &  firent  connoîtrc,  qu% 
^MffÊÊL  fcfolus  de  <ierchcr  à  fc  fiiire  ju- 
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fticc,  leor  tenx)îgnant  même  qu'ils  n'é-ijçS. 
toient  pas  contens  de  leur  conduite  dans 
cette  affaire. 

Ces  chofcs  s'étoicnt  paflRfes  Pann^e  pre»- 
ccdente.    Dans  cd  le -ci  les  follicitations 
de  Philippe  &  des  Villes  AnfiSatiqucs  obtin- 
itrit  de  rÈmpereur  *in  ordre  aux  Anglds  de 
fortir  de  tome  rAllem^Qc  dans  un  cert^ 
temps.     Elisabeth  de  Ion  côté  pubifa  ua 
ordre  femblable  pour  obliger  les  Allcmans 
de  fordr  de  fès  Etats.    Les  Anglois,  qui 
Soient  à  Staden ,  fc  réfugièrent  à  Middcl- 
èourg.  Les  Etats  de  l^rrovince  les  fevo- 
rîfercnt  en  tout  ce  qu'ils  purent.   Enfiiitc 
l'on  tkha  d'acconimodcr  Ics.diflferens  des 
Angloîs  avec  les  Villes  Anféatiques.    Ce* 
pendant  les  Provinces- Unies  profitèrent 
des  diifenfions  de  leurs  voifins ,  &  établi- 
rent de  grandes  manufàâures  de  laine  à 
Leyde  &  à  Harlem.    Plufieurs  Juifs  forti- 
rcnt  du  Portugal,  &  vinrent  s'habituer  à  Am?- 
fietdam. 

Plus  le  négoce  d'Efpagnc  étoît  difficile 
pour  les  Provinces-  Unies,  plus  elles  éten- 
doient  leurs  courfes  dans  les  autres  parties 
du  moiide.     Il  leur  vint  tout  d'un  coup 
cent  cinquante  vaiflèaux  chargez  de  blea. 
Les  vivres  n'en  furent  pas  à  meilleur  mar- 
ché ,  par  ce  que  l'avidité  du^ain  fit  tranG- 
porter  ces  bleds  ailleurs.    Cependant  ils 
augmentèrent   les   revenus  de  l'Etat  par 
-  les  impôts  que  l'on  en  tira.  On  commença 
dans  le  même  temps  le  voîage  de  Conftan- 
tinople,  des  Iks  de  l'Archipel,  de  Syrie  & 
d'Egypte.  Le  Grand  Seigneur  permit  aux 
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;[  jçS.Hollandôis  de  trafiquer  dans  fc$  ports  avoc 
j)avillon  François  ou  Anglois.  Cependant 
le  Roi  d'Efpagne  les  travcrla  autant  qu'il 
put  dans  ce  nouveau  commerce.  LesCor- 
faires  de  Barbarie  leur  firent  auffi  beaucoup 
de  peine. 

Pendant  le  printemps  &  T^té  il  (brtit 
cnriton  «piatre-yingt  vaiflèaui  pour  le  vo- 
lage de  Guinée ,  des  Indes ,  des  Moluc- 
gues  &  de  l'Amérique.  Tous  ces  voiagcs 
ne  furent  pas  également  heureux.  Un  vaif- 
feau    de    Zélande    .paflànt    proche    de 
l'Angleterre  fut  fubmergé  avec  touœ  ia 
charge.  Balthazar  Moucheron  avoit  ertrc- 
j)riS  d'ôter  l'Ile  du  f  rince  aux  Portugais. 
C'eft  une  île  aflèz  fertile  dans.l'Occan  d'E- 
thiopie.   Il  prctendoit  s'y  établir  pour  &- 
ciliter  le  commerce  de  ceux   qui  vou- 
droient  aller  plus  Joîn.    Les  Etats  &  le 
-      Prince  Maurice  comme  Amiral  Général 
lui  en  accordèrent  la  penniffion.    Mou- 
'    chcron  leva  deux  cens  foldats ,  ou  mate- 
lots fous  l'jefpcrance  ^  de  leur  procurer  un^ 
bon  établiflcment.   Il  les  mit  fous  la  cou- 
.     duite  d'un  nommé  Julien  Clerhague  efprit 
inquiet  &  turbulent.  Clerhague  sMtoit  mê- 
lé des  affaires  du  Comte  de  Lcycefter, 
I       dont  il  foutenoit  les   intérêts.    iJe^s  prc- 
iniers^  fuccès  de  leur  entrcprifc  leur  en  firi- 
foient  efperer  de  plus  grands.    Ils  avoient 
attiré  les  principaux  de  l'île  dans  leur  vaîC- 
fcau  fous  prétexte  de  les  y  régaler.  Quand 
ils  les  tinrent  ils  les  obligèrent  de  prêter 
ferment  à  un  particulier,  leur  dilant  que 
l'amitié  des  HoUandois  leur  feroit  plus 
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atàntagcufe  quecdle  des  Efpagnols.  Les  ifgSl 
gens  de  Clerhaguc  commençoient  à  cultiver 
les  terres  de  l'iJe.  Mais  un  Prêtre,  qui  y 
étoit  habitué  ,  cxdtoit  fcs  compagnons  àr 
fe  défaiirc  de  ç^  nourcaux  bÔtes.  Clerha- 
gue  averti  de^mn  ddïHn  lui  fufcita  une 
afi^re,  pour  laqueHç  il  fut  coudamné  à^ 
mourir.  Son  fupplice  neantmoins  &  tous 
les  diicours  portèrent  les  anciens  habitans 
de  l'île  à  Te  fôulever. 

Pendant  cela  Clerhaguc* s'étant'  brourllé' 
avec  quelques  uns-  de  fcs  gens,  il  y  en  eut 
qui  furent  tuez  clandcflineinent.  Cela  fie. 
naître  le  deflTein  d'attaquer  Clerhague  &  fcs 
gens.  Mais  il  mourut  de  maladie  avec 
pluficurs  dcfïcins.    Il  ne  reftoit  donc  que 

Juclques  Hollandois  qui  rfavoicrit  point 
'autres  proyifîèiK  que  celles  de  leur  vaif- 
fcaii.  iiZ  crainte  qu'ils  eurent  des  Portu- 
gais ,  les  obligea  de  quitter  leur  fort.  Ce- 
pendant il  leur  vint  peu  de  temps  après 
un  grand  fccours  d'hommes  &  de  muni-^ 
tions,  qui' leur  fut  inutile,  par  ce  qu'ils 
avoient  été  obligez  d'abandonner^  cette 
île. 

Le  Comte  dcjCumberland  avoit  aflîeg^ 
Lisbonne  avec  quarante  vaifïèaux,  armer 
par  des  particuliers ,  &  afoit  interrompu 
par  là  tout  le  commerce  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Après  avoir  ravagé  toute 
k  campagne  il  le  tranfpocta  dans  l'Ame-» 
rique  pour  fc  faifir  de  la  flotte  d'argent.  Il 
s'empara  de  Porto-Riccx,  qu'il  pilla.  Mais* 
il  fut  obligé  de  l'abandonner,  par  ce  que 
fes  geas  y  tombèrent  makdes^ ,  ou  par  c€ 

Mij,  q^3l 
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1 59!.  9^'il  "c  fut  fc  fortifier  dans  fes  conquête^ 
Cependant  Tennemi  fc  vangeoit  dans .  les 
mers  desPaïs-Bas.  Les  armateurs  de  Dun- 
querquc   incommodoient  étrangement  le 
négoce  &  la  pèche.  On  chercha  les  moicns 
d'empêcher  leurs  courfes.    Quelques  uns 
propofoient  d'enfoncer  des  vaii&aux  mu- 
iCL  à  l'embouchure  de  leur  port.  Mais  on 
craignit  que  l'impetuofité  de  la  mer  n'em- 
portât ces  vaifTeaux»     On  conclut  enfin 
que  le  plus  fur  étoit  d'augmenter  le  norn- 
bre  des  vaillèaux  ordonnez  pour  croiftr 
contre  lès  pirates.    On  ordorma  donc  à 
Vander  Does  de  garder  le  Canal  avec  une 
petite  flotte. 

Les  habitans  d'Utrocht  s'avîferent  de  re- 
fufer  les  contributîcms  ordinaires  fous  pré- 
texte que  les  partrculicrs  tîroîent  les  re- 
venus Ecclefîaftiques,  ce  qui  étoit  cau(c 
qu'on  les  cbargeoit  d'impôts.  Il  cft  vrai 
que  l'on  avoit  confervé  les  Canonîcats^ 
^ui  étoient  pofledez  par  quelques  particu- 
liers, afin  que  les  États  de  la  Province 
fuflènt  toujours  fous  l'ancien  pied.  Mais 
tous  les  autres  révenus  EcclefialHques  tant 
de  l'Evéché,  que  des  Couvents^  Abbaî'es 
&c.  étoient  emploiez  au  foulagement  de 
la  Province,  l^s  autres  Provinces  înter- 
poferent  leur  médiation ,  &  k  PriiKe  Mau- 
rice travailla  auffi.  de  fa  part  à  faire  ceflèr 
ce  trouble,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  à 
Utrecht. 

Dans  le  même  temps  le  Roi  d'Efp^nc, 
^ui  avoit  amaffé  beaucoup  d'argent ,  char- 
gea quantité  de  foldats  fur  trente -huit 
'  •  vaif- 
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▼aiflèaux  pour  les  envoicr  dans  ks  Païs-ij^pg, 
Bas^afin  de  ks  joindre  aux  nouvelles  tiou- 
pes  qu'on  levoit  en  Franche-Comté.   U 
y  avoit  quatre  Regimens  de  mille  hommes 
commandez    par  Sancho  de  Lcre.    Ces' 
vaiifeaux  enttcrent  prèfque  tous  dans  le  port 
de  Calais,    La  tempête  empiêcha  la  fiottc 
des  EtatSt    qui  étoit  dans   la  Manche, 
de  les  attaquer.    Il  y  eut  même  quelques 
QDS  de  leurs  vaiflcaux  qui  échouèrent.  Le 
Aoi  aycrft  ordonné  fut  tout  de  mettre  &$ 
fcldats  en  fiwcté.   Il  y  eut  poiurtant  un  de 
ces  vaiffe^oc,  qui  tomba  entre  les  mîùni 
des  Hollandois ,  lefqueis  donnèrent  la  vie 
aux  foldats,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  les 
feire  mourir  dç  fiuigftoid.  On  laifla  en  li- 
berté les  vaiflcaux  Danois  &  Allemans^ 
qui  avdent  éié  jfbrcex  de  conduire  ccr 
fefdats.    Philippe  équîppa  une  nouvelle 
lotte  à  \sk  Gorogne  pottr  Calais.    Cepcn* 
dant  deux  vaifleaux  fortts  de  Calais  furent 
pris  par  ks  ennemis  ,    qui  y  trouvèrent 
beaucoup  de  richeiles,  &  plufieurs  Efpa- 
gnob  qui  fe  tetifoî^t  che*  eux.    On  y. 
trouva    auffi  ptafkurs  lettres    qui  mar- 
quôièttt  ce  que  Ton?  croioit  d^  affaires 
pteftntes.  Le  Prince  Maurice  renvoia  au 
Comte  de  Fuentei  qtJ€l<pies  prcfens  ^*on 

hiîenvoîoit.         _  .  «    ^  ,.     . 

Les  peuples  des  Païs-Bas  furent  chagrins 
de  voir  ces  troupes  Efpagnoles,  par  ce  qu'ils 
étoîent  las  de  la  guerre.  Cependant  T Ar- 
chiduc voiant  ce  fecours ,  tâcha  d  appaifer 
tes  mutinex  qui  étoient  à  G^ave.  Il  em-^ 
ploia  pour  «laïc  Comte  de  Heremberg, 
^      ^  M  4  ^ui 
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iî9°-qui  ea  ramena  plufîeurs  à  leur  devoir. 
Mais  on  imeicepta  des^  lettres  qui  firent 
voir ,  qu*en  appaifant  les  uns  on  îrritoit  les 
autres ,  ce  qui  ne  fcrvoit  au  fonds  qu'à' 
épuifer  les  finances. 

Voila  rétat  dès  Païs-Bas,  lors  que  les 
affaires  générales  changèrent  de  face  par  la 
paix,  qui  fut  conclue  entre  la  France  & 
rEfpagne.  Dans  les  conférences  la 
.  Reine  d'Angleterre  avoit  deux  Députez, 
qui  y  affiftoient.  Les  Etats  y  en  envoie^ 
rent  auffi  de  leur  part.  Elizabeth  fouhai- 
toit  qu'ils  leur  donnaflènt  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires pour  concerter  les  affaires 
avec  les  iiens.  Mais  ils  ne  voulurent  pas 
leur  donner  un  pouvoir  fi  ample.  CQ>en- 
dant  ils  députèrent  TAmiral  Warmont 
vers  la  Reine  ^  &  ]uftîn  de  Naf&u  avec 
Banievelt  le  plus  habile  homme  de  Ion 
temps  vers  le  Roi  de  France  pour  con- 
férer avec  l'un  &  Tautte  fiir  les  affres 
prefentes. 

Warmont  &  Hottînga  fou  collègue  ta^ 
cherent  de  détourner  la  Reine  de  faire  la 
paix,  &  la  preflèrent  de  fournir  \  la  Fran- 
ce tout  le  iècours  qu'elle  avoit  promis. 
Ils  la  folliciterent  même  .d*envoier  un 
Ambaf&deur  à  Henri  pour  l'animer  à  la 
guerre.  Après  lui  avoir  témoigné  les  fen- 
timens  de  gratitude  des  Etats  pour  fes  bons 
fecoùrs ,  ils  lui  reprefenterent  qu'il  falloit 
examiner ,  fi  l'on  pouvoit  faire  une  b<»nc 
paix  avec  l'Efpagne ,  dont  la  maxime  étoir, 
qu'il  ne  falloit  pas  garder  la  foi  aux  héré- 
tiques, &  que  l'intérêt  de  la  Religion  Ro- 
maine 


^er  Frùvinces-Vnrer.    tf^- 

ifiaine  dcmandoît  que  Philippe  fût  Mo-jypjJ 
narque  univcrfel  :  qu'en  effet  ce  Prince  ne 
penfoit  qu*à  envelopper  tous  fcs-voHîns^ 
dans  la  guerre  pour  les  épuifer ,  afin  qu'en-»  ^ 

feite  il  pût  les  mettre  fous  fon  joug.    Ils  • 
ajoûtcrcDt  qu'il  avoit  fouvcnt  attenté  à  la 
vie  de  la  Reine  par  desaflàflîns,  &pardey 
cmpoifonneurs  apoftei ,  &  qu'il  étoit  tou- 
jours animé  du  même  elprit:  qu'en  faifan^ 
parier  de  paix  il  ne  penlbit  qu'à  defarmer 
fèsYcifins  pour  les  envahir  plus  facilement;^ 
&  qa'ainfi  ^  valoit  mieux  demeurer  armé, , 
que  de  s'expofcr  à  fès  attaques  frauduleu- 
fes  &  impreviies. 

Ils  difoient  encore,  que  lesrfécourscjela 
Reine  les  avoientmis  en  état  auffi  bien  que 
la  France  de  remporter  de  grandes  viâoi- 
res  fur  l'ennemi ,   &  que  l'on  en  pouvoir 
clperer  de  plus  confidcrables,  puis  qu'outre^ 
kurs  Allie?;  ils  étoîent  aidez  par  un  Géné- 
ral habile^  heureux  f  qu^  l'ennemi  ne  pou- 
voir éviter  fa  perte  qu''en  rompant  le  traité 
de  ligue,  ^ue  la  Reine  &  eux  avoient-fait 
avec  la  France  :  que  l'on  avoit  à  craindre 
les  deilèins  cachez  de  l'ennemi:  que jii leur 
République  perifloit ,  l'Angleterre  fcroit 
expoféc  à  toutes  fes  forces  :  que  tout  bien  ^ 
examiné  il  valoit  mieux  combattre  l'Efpa- 
gne  dans  (bh  -  pais ,-  que  d'être  obligé  4e 
chaflcr.Ta  flotté,  des-  côtes  d'Augleterrèi - 
Ils  concluoient  de  toutes  ces-cottfiderations,' , 
qu'il  talloit continuer  la  guerre  contre  l'Ef-  • 
pagne, .  &.que  il  la  Reine  étoit  dans-  -es  - 
mêmes  fend:Ticns,iis  perîro^ent  plutôt  que - 
^Jïunqiier  à  leur  devoir  dans^  cette- ocea--- 
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ij'p8.fion,tant  ea  défendant  leurs  Alliez , qu'crt 
cherchant  tous  les  moiciis  poffibles  de  re- 
ftituci"  à  cette  foincefle,  ce  qu'ils  lui  dé- 
voient. 

Le  Conlèil  de  la  Reine  fut  partagé  fiir 
le  fojct  de  cette  harangue.  Le  Gomtc 
d'Eféx  y  jeune  &  plein  d'aniour  pour  la 
gloire  concluoit  à  la  guçrrc.  Burghlcy  vou- 
joit  au  contraire ,  que  l'on  fît  la  paix.  Elî- 
îtabeth  repondît  qu'elle  étoit  fort  aife  d'ap- 
prendre quels  étoient  les  fentîmens  des  E- 
tats  fiir  les  affaires  preftntcs  :  que  le  France 
&  l'Angleterre  avoient  de  grandes  raifonj 
de  penfer  à  la  paix,  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  conclure  :  que  fi  après  l'avoir  faite 
Philippe  vouloit  la  recommencer ,  on  fe- 
roit  en  état  de  s'oppofer  à  fcs  deflfeins  ;  & 
que  fi  les  Députci  vouloient  l'obliger  à  la 
continuation  de  la  gjBerre,  ils  dévoient 
s'expliquer  davantage  for  leurs  offres.  La 
Reine  conclut  en  difant  qu'elle  retardc- 
roit  la  conclufion  de  cette  ^aire,  jufquea 
à  ce  que  r6n  vit  quel  feroît  le  train  des 
conferences.  Elle  paroiflbit^  refroidie  pour 
la  paix  3  depuis  qu'elle  eût  été  avertie  que 
ks  Elpagnol^difoient- nettement  que  par 
les  Alliez  de  la  France  ilsn'entendoient^quc 
les  Catholiques  Romains^ 

Pendant  ces  négociations  Henri  étoit  â 
Angers  pour  tâcher  de  réduire  la  Bretagne, 
'  que  le  Dua  de  IVfcrcœur  avoit  envahie^ 
aiant  mis^  Blavet  entre  les  mains  de  l'El- 
pagne,  pour  en  être  fecouru  au  befoin. 
Quand  il  vit  que  l'Armée  da  Roi  s'ap- 
prochoit,  &  qju'il  étoit  fur  le  point  d'ên^ 
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forcé,  il  fit  fon  accord.  II  coiifèntk  au  ij'Çkî, 
mariage  de  là  fille  unique  avec  le  Duc  de 
Vendôme  fils  naturel  du  Roi ,  &  de  Ga- 
brielle  d'Etrée,  &  fc  remît  fous  Tobciflàn- 
ce  du  Roi,  qui  lui  accorda  une  bonne- 
ibmmc  d'argent,  &  le  gouvemeihemdela 
Province.  Les  Ambaîiàdears  des  Etats 
étant  arrivez  près  de  ce  Prince  lui  furent 
prcfentei  par  Buzenval.  Après  les  pre- 
miers compHmens  Barneveld  prit  la  parole 
pour  lui  expliquer  facommiflîon&ccllede 
fis  collègues. 

H  parla  d'abord  du  traité  de  ligue  offcri- 
five  &  defcnfive  conclu  avec  le  Roi ,  &  le 
fomma  de  Taccoitiplfr.   Il  laî  fit  voir  que 
h  paix  lui  devoit  être  (ufpeôe ,  &  lui  of- 
Ôit  des  troupes  &  de  Targcnt  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre.    U  fe  (ervit  de  tout 
ce  qui  pouvoît  anima*  un  Prince  nourri 
dans  les  armes.    "Il  parla  de  cette  manière 
devant    les  Commiflàires  nommez   pour; 
récoiiter    11  ajouta  que  l*Efpagne  ne  par-, 
lôit  de  pait ,  que  paf  ce  que  Talliance  faite:. 
cnt#  la  Fi-ancc,  P Angleterre  &  les  Etats  ^ 
la  mettoit  aux  abbois;  que  le  plus  fur  fc— 
roit  de  continuer  la  guerre  pour  donner^ 
Un  exemple  à  la  poflerité  du  malheur  de 
ceux  qui  envahilIcMent  tnjuftement  les  Etats^ 
d*autnii.-    Les  Anglois  qui  aflSftoîent  à  la. 
conférence,  appuierent  le difcours  de  Batr 
ifeveîd,  h  taifoient  fonnet  bien  haut  dans- 
Toccafion  les  fccours  que  la  Reine  avoit 
fournis ,  &  redemandoient  l'argent  que  cette 
Princefè  avoît  prêté. 
Xie  Roi  s'expiiquant  fur  te  affaires  5- 

M  6  tott« 
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ij^^tous  les  Envoîci,  leur  fit  voir  que  (es  nc=* 
cçffitcz  prefentes  avoient  befoin  *  d'ua 
prompt  remède,  àmie  la  paix  a'étoit  pas 
encore  fure  :  que  ^  les  Efpagnols  9e  lui 
rendoient  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpédans 
fonRoiaume,  il  continueroit  la  guerre, & 
qu'au  refte  il  étoit  fort  obligé  aux  Alliez 
des  oâres  qu'on  lui  faifoit.   uts  Députez 

>        des  Etats  lui  iSrent  connoître  que  leur  ve- 
nue  lui,  feroit  obtenir  des  conditions  avan- 
tageufes ,  &  qu'ils  elperoient  que  la  paix 
ne  l'empécheroit  pas  de  leur  continuer  foa 
amitié,  &  qu'ils^ en  fentiroient  même  les 
effets:  que  tout  bien  conté  la  guerre  qu'ils 
étoient  obligez  de  continuer,  fcrviroit  à 
affermir  la  tranquillité  de  fon  Roiaume* 
Cette  dcputation  fcrvit  à  fortifier  la  bonne^ 
întejligpijce  de  ce.  Prince  avec  les  Etats  lef-^ 
queis  en  tirèrent  de  grands  fecours  dans  la, 
fuite.    II  leur  fit  ordonner  la  (bmme  de. 
deux  cens  quarante  mille  écus  dç  ftibfîdc 
ordinaire,  laquelle  il  augmenta*felon  leur 
befoin.    Cette  conférence  étant  finie  les 
^      Envoiez  s'en  retournèrent ,  &  laif%cnt, 
Aerflèns  pour  avoir  foin  dpiaffiûres,  auprès 
4c  ce  Prince- 

Les  Efpagnôjs  voîant  que  laFrançe  traî- 
toit  avec  eux  ,  firent  conno?tre  aux  Au- 
glois ,  qu'ils  ne  fc  foucîoient  point  dç  con*. 
tinuer  la  gvierrç  avec  l'Angleterre  ,^^&  qu'ils 
Bie  traiteroient  janaais  avec  elle  qu'à  des  con- 
ditions raifonnables.  Cela  doî:u:ia  lîeuà  ju- 
ftip  de  Naflàu  •&  à  Barnev^d  ^e  paflèr 
en  Angleterre.  Etant  là  ils  repreftn^crent 
i k  Reine,  que  la  paix  tf étoit  pas  phw. 
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iangcreulè  pour  eux  que  pour  elle  ^pour  1^8. 
la  France,  &  qu*ainfi  ils  étoîent  relblus 
d'entrer  auiC  dans  le  traité ,  fi  la  Reine 
étoit  de  même  avis  qu'Henri.  Us  fuppo- 
fi>ient  que  la  Reine  romproitfon  traité» 
fi  elle  les  voioit  difpolcz  à  faire  le  leur.  Ils 
firent  coiinoître  eii  même  temps  y  qu^ils 
conviendroîent  du  tempç  auquel  on  refti- 
tueroit  à  cette  PrinceOc.  les  Ibmmes  qu'elle 
avoit  prêtées. 

L'Aflerablée.  de  St  Quentin  fut  tranf- 
fcrée  à  Vcrvins ,  où  Ton  conclut  la  paix, 
aux  mêmes  conditions  à  peu  près,  qu'elle 
avoit  été  faite  vingt -neuf  ans  auparavant 
avec  Henri  II.  On  en  peut  voir  les  arti* 
clés  dans  îesMfloires  de  France.  Les  deux 
Rois  comprirent  au  nombre  de  leurs  alliez, 
tous  ceux  qui  leur  étoient  effe&ivement. 
alliez.  Le  Koi  d'Efpagnc  y  comprit  l'In- 
fante fà  fille  comme  Souveraine  des  Païs- 
Bas,  &  le  Duc  de  Savoie.  Il  nomma  le 
Duc  d?Arfchot ,  Mi£udo:ze  &  Aremberg, 
pour  voir  jurer  la  paix  au  Roi  de  France,, 
lequel  envoia  le  Maréchal  de  BîronàBru-. 
xt\\c  pour  la  voir  jurer  à  PArchiduc.  On 
fit  de  grandes  réjoui'flànces  de  part  &  d'au- 
tre pour  cette  paix ,  qui  mît  la  Er/irice  en 
état  de  refpirer  après  trente-fîx  ans  de  trou- 
bles. XiÇ  Roi  s^attacha  à  rétablir  les  afFaî- 
res  de  fbn  Roiaume,  &  accorda  un  Edit 
3fïèz.  favorable  aux  Reformez.  CepcndaiA 
les  Provioces:  Unies  refterent  en  guerre,  • 
Henri  leur,  enyoia  Bufeuval .  pour  être  k; 
JWediateur  fccret  de  la  x:orre(pondance_^ 
flu'il  yoiUoit  entretenir  avec  les  Etats.  Cell.  ' 
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î^ilS.ainfi  qu'il  afiîira  fa  paix  par   la  guerre 
d'autrui. 

Les  affaires  étant  dans  cette  bonne  di£^ 
pofition  avec  la  France ,  ^Angleterre  fiifcîta:. 
de  nouvelles  difficulté!  aux  Etats.  Elle 
leur  fit  faire  de  fort  facheufcs  demandes  par 
Français  Vètre,  &  cnvoia  d'ailleurs  une 
Ambaflàde  à  I* Archiduc  pour  faire  con- 
noître  qu'elle  ne  retardoit  le  traité,  quc: 
par  ce  qu'elle  vouloit  quitter  le^  armes 
^vec  ceux  qui  les  avoient  prifès.  Cepen- 
dant elle  fit  dfrc  aux  Etats ,  qu'elle  ne  pré- 
tcndoit  les  forcer  en  rien ,  &  les  fit  prdièr 
en  même  temps  de  lui  fournir  les  moicns 
définir  la  guerre,  ou  de  k  continuer  vi- 
vement, puis  qu'elle  ne  l'avoît  commen- 
cée que  pour  eux  ;  que  cependant  cette 
guerre  la  rendoit  odieufè  dans  le  monde 
fous  prétexte  qu'elle  favorifoit  des  fujets 
contre  leur  Souverain. 

Les  Etats  feniirent  'bien  que  ces  de- 
mandes alloient  à  leur  caufër  de  l'embar- 
ras. Cependant  ils  ne  youliirent  point  fâ- 
cher une  Princeflfe  ,  dont  l'alliance  leur 
-  étoit  fi  utile.  Ils  '  renvôierent  les  mêmes. 
Ambaflàdeurs  lui  offrir  dix  millions  pour 
toutes  (es  prétenfions.  Dans  le  même 
temps  il  arriva  plufîeurs  chofes  inopinées , 

Îni  embarrafïètent  la  Reine  à  fon  tour; 
iC  Roi  d'Ecofïè  demandoit  qu'on  lui  af- 
furât  la  fucceffîon  d' Anj^letcrre ,  ce  qui  fit. 
croire  que  ce  Prince  étoit  fouteim'dc 
quelque  PuifTance  étrangère.  On  intercep- 
ta des  lettres  qu'il  écrivoit  au  Pape ,.  ce 
<j^\  augmenta  le  chagrin  d'Elizabcth  contre^ 
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lui.  Burghleî  prcflbit  Elisabeth  de  fiiirc  la  i^^% 
paix  :  mais  il  mourut.  Cependant  le  Comte 
d'Eflcx  ne  fc  trouvoît  point  au  Conftîl , 
pour  éviter  la  jaloufie.  Cela  fut  caufe 
que  les  Envoiex  des  Etats  trouvèrent  beau- 
coup  de  difficultez  dans  leur  n^ociatiôn. 
Ils  ne  purent  obtenir  la  continuation  de 
Ttuicien  traité ,  &  ils  fe  virent  obligez  d'en 
Tenir  à  un  nouveau,  dans  lequel  la  Reine, 
fans  s'engager  à  rien,  les  tenoit  toujours 
dans  l'obligation. 

Enfin  après  plufieurs  conteftations  on 
régla  la  dette  à  huit  millions ,  pour  le  paie 
ment  de  laquelle  on  donna  des  furetez» 
La  moitié  de  cette  fommc  devoit  être  ac- 
quittée par  le  paiement  de  trois  ceus  mille 
livres  par  an  tant  que  la  guerre  dureroit, 
&  au  cas  qu'elle  vint  à  finir,  l'on  paierok 
Jfeulement  vingt  mille  livres  par  an,  s'il 
reftoît  quelque  arrérage  de  cette  moitié. 
Pour  l'autre  l'on  devoit  en  convenir  à  l'a- 
mi^1e  après  la  paix*  La  Reine  de  fon 
côté  s'engageoit  de  mettre  onze  cens  cin- 
quante  loldats  Ahglois  dans  les  places 
qu'on  lui  engageoit ,  pouj:  l'entretien  des- 
quels les  Etats  fomnriruient  cinq  mille  cent 
livres  par  mois  avec  les  utenfiles  &  le  lo- 
gement: que  moiennant  cela  elle  ne  feroit 
plus  obligée  d'envoîer  des  troupes  auxiliai- 
res ,  &  que  les  Anglois  prêteroient  le  fer- 
ment de  fidélité  aux  Etats  ;  qu'ils  obct- 
roient  à  leurs  Généraux,  &  qu'ils  feroient 
à  leur  (bide.  Voija  comment  ils  fe  défi- 
jccnt  da  Deptité  de  la  Rciue ,  qui  étoit  dans 

leur 
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y  j^t.  l^r  Confeil.  La  Reine  fc  refcrra  feulcmentr 
k  droit  d'y  nommer  un  Conlcillcr. 

On  ajouta  que,  fi  la  Reine  entroit  en 
guerre  contre  les  ennemis ,  foît  par  terre , 
loit  par  mer ,  les^  Etats  joindroient  une 
flotte  de  quarante  ou  cinquante  vaiflcaux 
de  guerre  à  la  ficnne,  &  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  arec  dnq  cens  chevaux  à  fou 
Armée  de  terre.  On  comprit  dans  ces  huit 
millions  toutes  les  prctenfions  de  la  Reine 
contre  les  Etats ,  fauf  fon  droit  contre  ceux 

Iui  étoicnt  rentrez  dans  le  parti  d'Elpagne. 
*e  traité',  qui  étoit  fort  avantageux  à  l'An*- 
gleterre ,  fit  croire  que  la  Reine  préfère* 
roit  la  guerre  à  la  paix.  H  arriva  même 
que  le  Comte  de  Tiron  aiant  eu  quelque 
avantage  en  Irlande  ilfc  rendit  plus  difficile 
que  jamais. 

Ce  fut  en  ce  temps^là ,  que  l'on  com- 
jnença  à  parler  ouvertement  du  marine 
de  1  Infante  avec  l'Archiduc  Albert.  £e 
Roi  envoia^  Friafe  dans  les  Pars-Bas  avec 
des  lettres^  par  kfquclles  il  avertiffoit  les 
Provinces  &  les  peuples ,  qu'il  avoit  tranf- 
porté  IcsPaïs-Bas  à  la  fille.  On  publia  dans 
le  monde,  que  le  Roi  en  confcquence  de 
}a  difpenfe  du  Pape  par  le  confcntanent 
de  fes  parcns  mariorf  l'Infante  avec  l'Ar- 
chiduc, qu'il  avoit  été  pprté  à  cela  pour 
donner  aux  Païs-Bas  la  fatisfaélion  de  voir 
Iturir  Princes  parmi  eux,  ce  qu'il  n'avoit. 
jamais  pu  leur  procurer-  de  fa  part: 
jqu'ainfi  il  donnoit ,  &  ccdoit  à  fi  fille . 
^ôus  les  Païs-Bas  eu  ,;^ér?l  &  en  particu*-- 
Jïaayec  k.Comfci  de  CharoloiS;,  laFran— 


^ 
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chc-Comté,  &  le  titre  du  Duché  de  Bout-  j  jaJ. 
gognc,  à  condition  que  les  Roîs  d'Elpa- 
gne  en  pourroient  retenir  le  nom,  de  mê- 
me que  le  premier  rang  de  Chevalier  de  la 
Toîfon  d'Or.  On  fit  cette  donation  avec  tou- 
tes les  formalitez  ,  &  avec  toutes  les  pré- 
cautions de  droit  requifes  en  pareil  cas^ 
Les  claufès  les  plus  remarquables  étoient| 

aue  Philippe  donnoit  tous  ces  pais  à  titre 
e  fiefs ,  Qu  d'arriere-fiefs  à  1  Infante  û 
fille:  qu'il  difpenfoit  les  peuples  du  fer- 
ment* qu'ils  lui  avoient  prêté  ;  &  qu'il 
leur  ordonnoit  de  le  prêter  à  cetfc  Prin- 
ceflè.  Il  declaroit  que  fi  dans  cette  dona« 
tien  il  y  avoit  quelque  chofe  de  contraire 
aux  loix  du  païs  y  ou  qui  ne  s'y  accordât 
point ,  il  vouloit  cependant  que  la  chofc 
fiibfiftat  telle  qu'il  l*avoît  réglée  en  vertu 
de  fon  autorité  Roïale. 

I!  ajoâtoit  à  cela ,  que  s'il  ne  venoît 
point  d'enfans  de  ce  mariage,  ou  s'ils  mou- 
roîent  fans  pofterîté ,  tous  ces  droits  ccdei 
rctourneroient  aux  Rois  d'Efpagne:  qu'au 
cas  que  l'Infante  mourût  fans  eufan»>  le 
pouvemcmcnt  des  Païs-Bas  appartiendroît 
i  l'Archiduc  avec  Tufufruît  de  tous  les  re- 
venus ,  à  condition  que  fes  héritiers  ne 
pourroient  prétendre  après  fa  mort  que  les 
feuls  revenus  de  la  Duché  de  Lîmbourg ,  ^ 
&  de  la  Comté  de  Chini.  Il  regloil  auflî 
l'ordre  de  la  fucceflîon ,  au  cas  qu'il  y  eût 
des  enfens,  &  preferoit  les  mâles  aux  fil- 
les, l'ainé  au  cadet,  le  petit-fils  de  l'ainé  au  • 
fils  du  cadet  ;  &  aînfi  des  filles.  Il  dcftndoit 
d^idémcmbrer,  ou  d'aliéner  aucuac  des 

Pro- 


•     282    Hi/ioire  de  la  République 

ijjfS.  Provinces,  &  (pic  s'il  ne  venoit  qu'une  filîc^ 
elle  feroit  mariée  au  Roi  d'Efpagne  :  que 
^  d'ailleurs  on  ne  pourroit  marier  fils  ou  fil- 
les fortant  de  ce  mariage  fans  le  confcnte- 
ment  exprès  des  Rois  d'Efpagne.  Ildilbit 
encore ,  que  les  Princes  ans  Païs-Bas ,  nî 
leurs  fuccdicurs ,  &  héritiers  en  ligne  di- 
rcôe  ou  collatérale  ne  pourroîént  jamais- 
rien  prétendre  dans  les  Indes  Oientales,. 
ni  dans  l'AmeriqueV  &  qu'au  rcftc  ils  fc 
foumettroient  à  toutes  ces  conditions ,  & 
vivroiqpt  dans  la  Religion  Romaine*  faute- 
de  quoi  tous  ces  pais  retoumeroient  de 
droit  à  la  Couronne  d'Efpagne  par  manière 
de  confifcaition,  Philippe  figna  ces  Lettres 
patentes  le  6,  Mai,  &  le  mêhie  jour  l'In- 
fant d'Efpagne  qui  fut  depuis- Philippe  Ilfc 
les  figna  auffi ,  après  avoir  fait  les  proto-^ 
ftatîons ,  telles  guc  'to,  mineurs  ont;  accoii-^ 
tumd  de  les  faire,  quand  ils  fi>nt.c^lî|C3t 
de  déférer  à  l'autorité  d^un  pere^ 

On  parla  diverfemcnt  de  cette  donation 
faite  à  l'Infante.  On  difoît  q^i'il  étoit  in- 
ouï, même  de  mauvais  exemple  de  difpo- 
fer  d'un  peuple  fans  fon  oonfentement  : 
que  les  Princes  avoient  été  choifis  par  les. 
peuples  ,pour  les  gouverner ,  fiir  tout  dans 
les  Païsl-Bas.,  qui  n'obeïflènt  à  leurs  Prin- 
ces que  fous  de  certaines  conditions ,  qui 
limitent  leur  autorité.  On  difoit  donc, 
que  le  Roi  n'avoit  pas.  droit  d'en  transpor- 
ter la  Souveraineté  lins  l'aveu  des  peuples  : 
que  quand  Charles  Quint  vouluit  céder  Ici 
mêmes  païs  à  Philippe  fon  fils,  la  chofe 
sHitçàt  faite  dans  l'afemblée  des  Etats ,  qui 
X  .        avoient 
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avoient  confiaîtîàccttc  donat ion, &  qu'au-  '59'- 
jourdhui  par  de  fimplcs  Lettres  patentes  on 
donnok  ces  Provinces  à  Tlnfantc  fans  m 
avoir  parlé  ni  aux  Etats  ^  ni  aux  peuples  : 
que  cela  fe  Êûlbit  dans  un  temps ,  que  les 
Provinces  étoient  ruinées  par  une  guerre 
de  trente  ans ,  &  que  TEfpagne ,  qui  les 
y  avoit  engagées,  les  abandomioit,  lors 
qu'elles  avoiem  un  extrême  belbn  de  fon 
&com'5. 

D'au»*es  di(biem  mi  contraire ,  que  cette 
donation  leur  feroit  fort  avantageufc,  fi 
elle  delîvrdt  les  Provinces  des  Elpagnols, 
&que  Tonpourroit  elpererde  finir  la  guer- 
re: mais  que  Ton  voioit  bien  que  Phi- 
lippe ne  renonçoit  aux  Païs-Bas  qu'en  ap- 
parence :  que  tout  cela  abboutiûbit  à  don- 
ner le  gouvemeriient  à  Tlnfante  (bus  un 
titre  Ipecieux  :  qu'jqjrès  tout  on  ne  la  ma* 
ric^t  à  l'âge  de  trente -deux  ans  que  par 
ce  que  1  on  (àvoit  bien  qu'elle  n'auroît 
point  d'cnfans:  qu'ainfi  la  condition  des 
peuples  étoit  malheureufe  d'avoir  fervi  à 
mettre  leurs  Princes  fur  le  thronc  d'Efpa- 
gne  pour  être  gouvernez  par  des  gens  qui 
fc  moquoient  de  leurs  loix,~&deleurs"pri- 
vilcges  naturels. 

Pendant  qu'on  raifonnoitde  cette  affaire, 
on  reçut  des  lettres  de  l'Infante ,  qui  écri- 
voit  comme  Souveraine.  Elle  donnoit 
pouvoir  à  l'Archiduc  de  prendre  poflèffion 
dtf  pais  en  fon  nom ,  &  de  la  reprefenter  dans 
toutes  les  cérémonies  publiques.  Cet  or- 
dre étoit  contraire  aux .  loix  du  païs ,  qui 
renient  que  les  premiers  aâes  des  Souve- 
rains . 
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î^8.  rains  fe  fiiflcnt  par  eux  mêmes  en  perfôir- 
ne.  Cela  fbt  caufe  que  l'Archiduc  n'oû 
convoquer  les  Etats  yfe  contentant  d'appcl- 
ler  feulement  quelques  Députez  des  Pro- 
vinces pour  le  ly.  Août,  Vers  ce  temps^ 
là  il  jQt  camper  quinze  mille  hommes  de 
pied  près  de  Bruxelle  avec  deux  mille  chc*^ 
vaux  pour  intimider  les  peuples;  Le  jour" 
étant  venu,  Richardot  parlant  pour  T Archi- 
duc dit  en  fubftance ,  que  les  malheurs  du 
pais  étant  arrivez  par  l'abfcnce  du  Prince, 
on  verroit  déformais  les  peuples  lie  rétablir, 
puis  qu'ik  aurotent  leur  rrinceflè.  Mafius 
repondant  pour  les  Brabançons  «'étendit 
for  tout  ce  qui  pouvoit  gagner  la  bienveil- 
lance de  l'Infante  leur  fouveraine.  On  fit 
femblant  enfuite  d'aller  aux  avis  pour  la 
recevoir  en*  cettf  qualité ,  {cFôn  execota 
ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  empêcher.  On 
ajouta  que  l'on  rcgleroit  les  conditions 
de  cette  reconnoiflànce  dans  trois  mois^, 
que  l'on  donnoit  à  l'Archiduc  pour  aHcr 
'époufer  l'Infante. 

On  ordonna  de  plus,  que  l'on  ircchan- 
geroit  rifu  dans  le  gouvernement,  ntdans 
^  la  guerre  pendant  fon  abfence  ;  que  néant* 
moins  l'Archiduc  nommeroit  un  Lieute- 
aant  Général.  Il  choifit  le  Cardinal  André 
d'Autriche  fon  coufin.  On  ordoima  que 
toutes  les  affaires  fc  feroient  encore  au  nom 
de  Philippe,  jufques  ï l'arrivée  de^l'Infen^ 
te  :  que  les  petites  charges  le  donneroîent 
aux  habicans  du  païs ,  &  que  le  Roi  dccla- 
reroit  que  le  mot  de  fief  emploie  dans  fcs 
lettres  ne  préjudicicroit  point  aux  habitans 

ni 
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HÎ  auX'VÎHcs:  que  le  pais  fc  chargcroit  de  îypi. 
paier  les  foldats  Vallons  &  Allemans ,  mais 
que  le  Rdi  paieroît  tous  les  autres  :  (qu'Ai-  . 
bert  *&  contenteroît  des  anciens  revenus , 
&que  Ton  ne  chargeroit  point  les  peuples 
4e  nouveaux  impôts,  ni  de  l'entretien  des 
garnirons  :  qu'au  refte  quand  l'Infàntc  fe- 
roit  arrivée  avec  l'Archiduc  on  leur  prête- 
roit  le  ferment  de  fidélité,  &  que  l'pn  ta- 
cheroit  de  faire  la  paix  avec  les  Provinceis- 
Unies. 

Albert  voiant  que  Ton  parloît  tant  de 
la  paix,  crut  qu'il  falloit  tacher  de  nouer 
des  coiifercnces  entre  les  deux,  partis  com- 
me de  pareil  à  pareil.  Il  jugea  que  ce  fc- 
roit  faire  tort  à  la  majcfté  du  Prince  d'en- 
voicr  une  (deputation  en  fi>n  nom  aul 
Etats.  Il  leur  écrivît  donc  pour  les  aver- 
tir de  fbn  mariage,  &  ajouta  qu'il  ibuhaf- 
toit  de  pouvoir  amener  les  chofes  à  une 
bonne  paix  :  que  l'on  ne  pourroit  rien 
craindre  pour  le  traité  que  l'on  fèroit, 
puis  que  les  Etats  avoient  charge  en  fou 
abfence  d'eu  avancer  les  négociations  avec 
eux.  Le  Prince  d^Orange  Philippe-Guil* 
laume,  &  Ip  Duc  d'Havre  écrivirent  au 
Prince  Matirice  pour  le  prier  de  difpofer 
les  Etats  i  concourir  à  =cette  bonne  onivrç. 
Les  Etats  écoutèrent  ce  que  Daniel  Mô- 
lan  homme  de  crédit  avoit  à  leur  dire  fur 
ce  fujet.  Il  leur  apprit  que  fur  un  faux 
avis  de  la  jnaladie  de  fon  frère  il  s'étoit 
rendu  à  Anvers  où  on  l'avoit  engagé  dans 
des  conférences  avec  Richardot,  Aifbn- 

fillc  ix  pliijQeurs  autres ,  &  enfio  avec  l' Ar- 

chi- 
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ifS^.chiducmême:  que  chacun  luîavoit  tcmoî- 
gné  un  ardent  4efir  pour  la  paix ,  que  Ton 
avok  deflèin  de.  rendre  fore  aux  Etats: 
qu'on  lui  avoir  dit  qu'on  leur  laiflèroit 
leur  liberté,  leur  Rçligion',  leur  RefHihlh- 
quc  mêoae ,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  to- 
connoître  les  nouveaux  Princes,  &  que 
le  Roi  s'engageoit  àfaire  déclarer  le  Prince 
Gén^raliâime  des  Armées  de  TËmpercur 
CD  Hongrie. 

Mais  on  intorcepta  des  lettres  de  Philip- 
pe, qui  marquoient  des  dedbins  fort  cx>n- 
^    traires  à  c^  proportions.    On  arrêta  mè* 
me  du:  quelques  foupçdns  Pierre  Paime 
d'ipre,  quiavoua^ue  ksjefiiïtes  de  Douai 
Tavoient  excite  à  aflàffiner  le  Prince  Mau- 
rice :  que  dans  ce  definn  il  s'étok  trai^ 
porté  en  Zélande ,  &  enfiute  à  Leyde, 
mais  que  les  remors  de  fa  conscience  Ta- 
voient  empêché  de  fiûre  le  coup.    Cet 
^  homme  aiant  coofèûé  la  même  chofe  pla- 
ceurs fois  fut  condamné  à  mort^  &  exe- 
'cuté  au  mois  de  Juin  i^on  k  Sentence 
prononcée  par  ks  M^iOrats  de  la  même 
ville. 

On  ne  fit  pas  de  grandes  eptrcprifes  de 
[uerre  pendant  toutes  ces  iKgociations» 

Quelques  fantaffins  furent  battus  près  de 

fimqgue  par  descavalliersEfpagnols.  On 
tua  un  Ceinte  de  Mansfeld  avec  quelques 
uns  des  fîens  au  delà  dp  la  Mcu(è.  Il  y  eut 
encore  quelques  petites  renconjtres  fi:mbl^ 
bles,  qui  ne  décident  de  rien.  Les  £tats 
étoient  Wen  aifes  de  ménager  la  dcpci^, 
prcvoians  que  le  cbangemeat  qui  £e  fai- 

foit 
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fint  dans  les  Paû-Ëas  amcncroit  bien  des  1  ^^%^ 
affidres.  D'autre  côté  T  Archiduc  attendoit 
Tciccution  de  laj^ii  ftdte  avec  la  France 
pour  icitfGNTC^  ion  Armée  des  garnifons 
qu'a  tiraroit  des  places  que  l'on  rcftituoît 
par  le  traite  de  Vcrvins.    Mais  ces  garni- 
rons refiiferent  de  fortir,  .par  ce  qu'elles 
n'étoioK  pas   paiées.    Il  âiUut  donc  les 
Iktisfaire ,  ce  qiii  ne  fcnrit  qu'à  porter  les 
-autres  foldats  à  la  feditioD.  Quand  ils  vi* 
rent  m^me  que  Too  âifoitde  grandes  dé- 
p^i&i^  à  Bruxclk  pour  la.  fecepnoît  des 
nouveaux   Princes ,  as  it  mutinèrent  de 
toutes  parts.    La  garnifon  de  la  citadelle 
d'Anvers    chaffîi    Augu(tin   de    Mexia, 
qui  les   commiuidoit ,  &  mit  à  (à  place 
un  fbldat  iuf<5,  &  habile  dans  la  langue 
du  pâïs.  JIs  demaodoknt  vingt-deux  mois 
4e  fol  de. 
Pendant  qtf^i  leur  cherchent  de  l'ar- 

St,  ils  exigèrent  des  bourgeois  ving-cinq 
s  pour  chaque  ^cavallicr ,  ^  la  moitié        « 
pour  chaque  fantafEn.   Us  (è  firent  fournh: 
des  habits,  desmeubks,  mille  autres cho- 
fes  fiiperflues ,  jufques  à  des  filles  de  joie. 
Irfors  qu'ils  vouloient  quelque  Chofe  ils  tî- 
roient  le  canon  ,  jufques  à  ce  qu'on  les 
avoît  ^isfaits.    L^  foldats  de  Liere  s'al- 
licrŒt  avec  eta ,  &  l'on  apprit  en  même     ^ 
temps ,  que  les  Vallons  dcfertoicnt  dans  le 
Luxembourg  fous  prétexte  de  fe  rendre 
chez  eux  pour  mettre  ordre  à  leurs  afFaî- 
les.    \jck  Magifeais  députèrent  à  l'Archi- 
duc» potn:  le  prier  de  faire  ccflèr  tous  ct:^ 
dcfi^ires.    U  ]#<mâic  qu'il  n'y  pou  voit 

tra- 
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I fpt.  travailler,  tfaiant  point  d^argent.  Les  foK 
dats  de  la  citadelle  de  Xzand  ne  voulurent 
point  augmenter  leur  nombre.  Cependant 
ils  rançonnèrent  la  ville.  A  Grave  les  Al- 
lemans  fe  joignirent  aux  bourgeois  contre 
les  Efpagnols.  Mais  on  ^paifà  bientôt 
cette  leditioQ. 

JLes  Etats  ne  firent  aucune  r^poiffè  anx 
lettres  de  T Archidac ,  étant  perliiadez 
qu'on  ne  leur  ffîfoit  des  {nropofitions  de 
paix  que  pour  les  furprendre.  L'Archiduc 
voiant  qu'ils  9e  vouloient  point  entrer  en 
négociation,  fè  refbkit  à  continuer  la  guêtre. 
Il  di(h-ibua  aux  foldats  tout  ce  qu'il  put 
avoir  d'argent  ou  d'Efpagne,  ou  de  lès 
cn^prunts  :  Il  donna  de  ^ndes  efperances 
aux   troupes  qui  dévoient  demeurer  en 

Î^arnifon ,  &  flatta  extraordinairement  cèl- 
es qui  dévoient  compofcr  PArmée.  En- 
luite  il  envoia  ^cette  Armée  au  delà  du 
Rhin,  où  elle  pouvoir  fubfifterÉacilement. 
Il  pretcndoit  Incommoder  les  Etats  en  les 
enfermant  ainfi  de  tous  cotez  ,  en  leur 
otant  les  contributions,  &en  les  chargeant 
de  troupes  ennemies.  Mcndoze  eut  donc 
ordre  de  paflcr  la  Mcufevers  le  milieu  de 
l'automne  avec  les  taroupcs.  Quand  Jes 
Etats  le  virent  en  marche,  ils  jettcrent  le 
Comte  de  Hohenlo  avec  de/  foldats  dans 
rile  de  Bommel ,  &  le  Prince  Maurice! 
inarcha  avec  le  refte  de  l'Armée  du  côté 
d'Àrnheim. 

Après  que  TArchiduc  eût  donné  tons 
ces  ordres ,  il  fe  rendit  à  Hall ,  ou  il  fc  dé- 
mit de  la  dignité  de  Cardinal,  &  d'Arche- 
vêque 
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•vêquo  defTolcde,  en  aiant'Cu  lapcrmiffion  T>.of 
du  Pape.  UEglifc  de  Hall  cft  en  reputa-  v*/ 
tion  dans  ks  raïs -Bas  par  les  miracles 

Îuc  l'on  dît  qui  s'y  font  tous  les  jours. 
)u  moins  c'eft  la  créance  des  Catholiques 
Romains.  Le  célèbre  Lipfe  en  a  écrit  ua 
traité  en  beau  Latin,  qui  lui  a  fait  plut  ' 
d'honneur  pour  le  ftile ,  que  pour  là  ma- 
tière. Oii  le  réfuta  en  ce  temps-là ,  &  l'on 
fit  voir  que  la  fuperllition  feule  lui  ea 
avoit  fug^eré  le  dcflèin ,  &  qu'en  efFet  îl 
y  a  de  l'idolâtrie  à  choiiîr  d'autre  proteâeur 
que  Dieu*  Quoi  qu'il  en  fbit,  l'Archiduc 
depofk  les  ornemens'  de  fes  dignitez  fur 
l'autel  de  la  Vierge  de  Hall. 

Le  Cardinal  André  étant  arrivé  à  Bru- 
xclle  reçut  fa  commifïîon  de  l'Archiduc, 
qui  partit  incontinent  après.  Il  avoit  avec 
lui  des  Députez  du  pai's,  qui  alloient  re- 
mcrder  le  Roi,  &  des  Dames  pour  ac- 
compagner l'Infante.  Le  Prince  d'Orange 
Philippe  Guillaume  fut  du  voiage.  On  lui 
avoit  rendu  les  biens  de  fa  Maifon ,   giû 
ctoient  dans  les  Pais-Bas  Efpagnols.  Le 
Prince  Maurice    gouvernoit    ceux     qui 
étoient  dans  les.  Provinces  -  Unies ,  &  la 
Comtefïè  de  Hohcnlo  avoit  foin  de  ceui 
qui  venoient   de  la  Piincefïè    d'Orange 
Comtefïè  de  Bueren  &c.   Il  ne  rcfloit  plu* 
que  la  Principauté  d'Orange ,  qui  étoit  en- 
tre les  mains  de  la  France.  Maurice  envoia 
le  Sieur  de  Sainte  Aldegonde  pour  en  follicî- 
'  ter  la  relHtution ,  qu'il  ne  put  obtenir.  Le 
Prince  d'Orange  ciut  qu'il  en  viendroit  à 
bout* par  la  recommandation  de  l'Efpagne. 
tm.IL      '  N  II 
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^S^  Il  fc  mit  en  chcûdan  après  avoir  pris  des  me- 
furcs  pour  ctla.  &  paflà  par  le  Palatinat  pour 
y  voir  £k  fœur  Louïfi:-J.uIienne  mariée  à  TE- 
leâeun  L'Archiduc  de  fon  côté  fc  rçndit  à 
Prague  auprès  de  rEmpcreurfon  frercdans 
le  deflcin ,  dit-on ,  de  fè  faire  nommer  Roi 
des  Romains-  Mais  les  nouvelles  de  la  mort 
de  Philippe  le  firent  changer  de  pehfte. 

Ce  Prince  étoit  accablé  de  goûtes  &  de 
rieillcflc.  «  Il  étoit  travaillé  de  fluiions  de- 
puis le  printcnips.    Son  mal  augmenta 
pendant  l'été,   ce  qui  l'obligea  de  fe  faire 
porter  à  l'Efcurial.     Mais  la  fatigue  du 
voiage,  &  l'air  épais  de  ce  palais  lui  firent 
venir  la  fièvre,  qui  luî£t  retirer  les  nerfs,  hci 
douleurs  de  fcs  jambes,  &  de  l'eftomac 
lui  cauferent  une  inflammation  ,  .qui  fit 
naître  des  ulcères  en  diverfes  parties  de  fon 
corps.    On  y  njit  des  emplâtres  pour  le% 
faire  fuppurer.    D'abord  il  en  fbrtit  beau- 
coup de  matière.    Mais  enfuite  il  s'y  en- 
gendra tant  de  poux ,  que  l'on  ne  pouvoit 
€n  tarir  la  fource.    Cela  le  jettadans  une 
extrême  foiblcflè ,  &  dans  des  douleurs  fi 
grandes,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
le  touchât,  xle forte  que  cette  vermine  lui 
rongea  les  entrailles.    Dans'  cet  état. il  fc 

Î repara  à  la  mort,  fit  mettre  les  ornemens 
Loîaux  fur  lui ,  &  faifant  .voir  fk  mifere  à 
fôn  fils  &  à  fa  fille ,  11  leur  ordonna  de 
bien  vivre  enfcmble,  &  de  demeurer  atta- 
che! à  l'Eglifc  Romaine.  Enfuite  il  re- 
çut l'Éxtj;cme-Onélîon ,  &  mourut  peu  <te 
temps  après,  tenant  entre  fes  mains  le  mi- 
me crucifix ,  qui  avoit  fervi  à  Charles  Ibn 

père 
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jcrc.  n  mourut  le  14.de  Septembre.  Telle  ira  S» 
fiit  la  fin  du  plus  puiflant  Roi  de  l'Europe, 
âgé  de  foixahte  &  onze  ans ,  après  en  avoir 
regaé  quarante-trois. 

Il  étoit  d'une  taîUe  médiocre,  &  avoît 
le  fi:ont  un  peu  plus  élevé  qu*à  l'ordinaire. 
Jl  avoît  les  lèvres  groflcs ,  &  avancées  com- 
me tous  les  Princes  d'Autriche.    Son  vi- 
fàge  avoît  de  l'air  des  gens  des  Pais -Bas. 
Mais  fcs  mœurs  étoient  tout  Efpagnolcs. 
Il  étoit  doux  dans  fon  domeftique ,  &  fc 
mettoît  peu  en  colère.    Mais  il  étoit  fe- 
vcre,  &  inflexible,  quand  il  yalloitdcfdh 
autorité.  On  tient  qu'il  n'avoit  pas  l'cfprit 
auffi  vîf  que  fon  père.  Mais  le  travail  l'a- 
voit  rendu  habile.  Il  dormoit  peu ,  &  s'oc- 
cupoit  beaucoup.    Il  dépéchoit  lui  même 
li  plupart  de  fes  affaires.    Il  ft  fcrvoit  fi 
bien  de  fes  richeflfes  ,  au*il  fut  toujours 
maître  de  l'éleâion  des  Papes  &  des  Em- 
pereurs.   Il  fa  voit    le  fccret  de  tous  le« 
Princes.   Pour  lui ,  il  étoit  fort  caché ,  & 
eardoit  des  haines  fecrctes.  ^  avoit  de  va- 
Scs  efperances,  étoit  fort  attaché  à  fa  Re- 
ligion, &  fe  fervoit  d'une  politique  raffi- 
née. Il  eut  des  guerres  perpétuelles.  Mais 
hors  celle  qu'il  eut  avec  Henri  II.  il  les  fit 
toutes  par  fes  Licutenans.-  Il  augmenta 
fes  Roiaumes  de  l'Amérique  &  ilu  Portu- 
gal. Mais  il  perdit  Tunis,  la  Goulette&  les 
Provinces-Unies. 

Il  n'eut  pour  compétiteurs  que  des  fem- 
mes &  des  enfaris,* qu'il  ne  put  vaincre. 
Ceux  qui  haïfToient  ce  Prince ,  ''accutbient 
d'avoir  entrepris  beaucoup  de  guerres  fans 

N  2,  fujet, 
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^j-ftg  fujct,  &  de  les  avoir  conduites  avec  beau- 
coup de  mauvaife  foi.    On  lui  reprochoît 
d'avoir  rendu  la  paix  fanglante  en  Eipagnc 
&  dans  les  Païs-Bas,  &  d'avoir  porté  la 
France  aux  mêmes  cruautez  par  la  perfe- 
cution.  On  le  cb^ugeoit  de  plufieurs  mau- 
vaifes  aâions ,  qui  lui  avoîent  attiré  la  ma- 
ladie, extraordinaire  dont  il  mourut.    On 
difoit  que  Tombre  de  fon  fils ,  &  celle  de 
fa  femme  avoient  voulu  fe  vanger  de  lui 
en  le  faifarit  mourir  comme  Herode.  On 
ajoutoit  que  comme  Antipchus  il  avoit 
p^rfecuté,  &  que  comme  Caf&nder,  & 
Sjlla  il  avoit  été  le  tyran  de  fes  Etats^  fi 
bien  qu'il  étoit  mort  conune  eux  d'une  ft- 
çon  tout  extraordinaire.  ^ 

Son  fils  qui  fut  Philippe  III.  lui  fucceda 
dans  tous  fes  Roiaumes.  Quelques  habi- 
tans  des  Provinces-Unies ,  qui  avoient  cru 
jufques  là ,  que  leur  ferment  les  attachoit 
à  Philippe  ^  s'en  cnurent  delivi;e2  par  fa  mort. 
li'Efpâgne  envoia  des  ordres  plus  rigou- 
reux que  jarnais  contte  les  Provinces- 
Unies  ,  ce  qui  fit  connoître  que  le  nou- 
veau Roi  n'étoit  pas  fi  débonnaire  qu'on  le 
ôifoit. 

f  Archiduc  étant-  diligemment  parti  de 
Bohême  fè  rendit  en  Italie.  Il  trouva  fiir 
les  terres  de  V enife  Marguerite  fille  de  Fer- 
dinand Archiduc  d'Autriche  demeurant 
en  Stifîe,  qui  alloit  en  Elpagne  pour  v 
être  mariée  au  nouveau  Roi.  Xe  Pape  fc 
trouvoit  alors  à  Ferrarç ,  dont  il  prenoit 
ppflÈfljon  ,  par  ce  que  la  famille  ,d'Eftc 
étoit.  éteinte.  Albert  &  Marguerite  s'y  ren- 
dirent^ 
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&ent,  &ceux  qui  devoiept  rcprcfentcr  le  ïJjR 
Roid'Èfpagne,  &rinfantc,  s'y  étant  auffi 
trouvez ,  le  Pape,  bénit  leurs  mariages ,  après 
quoi  ils  iè  rendirent  à  Mantouc%  Ils  trou- 
vèrent i  Milan  le  Duc  de  Savoie,  qui  y 
ftoit  venu  pour  les  faluer.  Cette  année 
s'acheva  ainâ  en  fêtes,- en  réjouïflànces, 
ou  en  voiages.  L'Archiduc  fut  magnifique- 
ment reçu  par  tous  les  amis  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Les  troubles  d'Emden  recommencèrent 
cette  année.  Edfard  n'étoit  pas  content  de 
ia  ^ntence  arbitrale  rendue  à  Delfziel.   Il 
en  appella  à  l'Empereur,  alléguant  qu'onf 
Favoit  forcé  à  l'accepter.    L'Empereur  a- 
voit  trouvé  mauvais  que  des  étrangers  fc 
Diélaffent  des  affaires  de  l'Empire.    11  fit 
examiner  cette  fentence,  At  la  fit  caffer 
Gomme  rend«ë  par  des  Juges  incompetens. 
Cependant  fon  Arrêt  contcnoit  les  mêmes 
chofes  que  cette:  fentence.  Ainfi  l'appel  du 
Comte  ne  lui  fervit  de  rien.    Il  crut  dons 
qu'il  devoit  prendre  fon  temps.  Dans  cette 
vue  il  jetta  la  difcordedans  la  ville  d'Em-         ^ 
dcq.  Elle  avoît  fait  de  groflès  pertes ,  qui 
la  mettoient  hors  d'état  de  paier  fes  d«ttes; 
Le  Comte  envoia  fes  deux  fils  dans  la  ville    " 
pour  y  entretenir  la  difïènfion  dans  le  deP» 
fcin  d'attirerdans  fon  parti  ceux  qui  étoient 
i'une  autre  Religion  que  la  ville,  &  de  tâ- 
cher de  fc  rendre  maîtres  d'une  des  portes, 
par  laquelle  il  pourroit  entrer  avcC' des  fol-' 
dtts ,  qu'il  avoit  amaflèz  fous  des  prétex- 
tes piaufibles.    Il  leur  avoit  recommandé 
d'ailleurs  d'attirer  dans  fes  intérêts  ceux 

N'3  quK. 
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1^98 -cjui  s'oppofoicnt  à  la  levée  du  nouvel  im- 
pôt. D  y  avoit  dix^euf  Confrairic^ ,  qui  y 
refufoient  leur  confentemcnt. 

Ce  complot  fut  découvert ,  &  les  Ma- 
giftrats  s^en  plaignirent  avec  chaleur  aux 
fils  du  Comte.    Ils  firent  mourir  ceux  qui 
s'étoient  chargez  d'ordres  pour  exciter  la 
fedition.  Ils  condamnèrent  à  l'amende, ou 
au  banniflèment  les  bourgeois  qui  avoicnt 
eu  part  à  ce  deflcin.    Il  y  avoit  parmi  les 
fedieux  un  nommé  Grune  homme  fort 
confideré  dans  la  ville ,  parent  de  Funck  ^ 
qui  avoit  été  autrefois  Agent  desPaïs-Bas 
en  Efpagne.  Cet  homme  fe  rendit  en  Hol- 
lande fous  prétexte  d'affaires  particulières. 
On  fut  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets  de 
l'Archiduc.  On  l'interrogea  fur  le  fujet  de 
ces  ordres,  &  il  répondit  qu'ils   regar- 
doient  le  pafl^e  de  quelques  troupes  JQ|)a- 
gnoles  fur  les  terres  du  Comte.  Cela  don- 
na lieu  à  le  mettre  en  arrêt  pour  retardée 
du  nnoins  Texecution  de  l'cntreprife.  Dans^ 
le  même  temps  on  iiîterceptades  Tcttresdc 
Funck  addreifees  au  Comte  pour  l'avertir 
qu'il  ne  devoit  rien  cfpercr  d'Allemagne, 
&  qu'il  devoir  demander  du  fecoûrs  aux 
Efpagnols  pour  avoir  le  moien  de  châtier 
\t^  rebelles.    Cela  confirma  le   foupçon 
que  Ton  avoit ,  que  l'on  travailloit  fecrc- 
tement  à  s'empare*  de  ce  païs  -  là  en  donr 
nant  au  Comte  des  terres  "dans  la  Franche* 
Comté,  ou  dans  le  Luxembourg. 

La  ville  d'Emden  demanda  du  fccours 
au  Qomte  Guillaume  -  Louis  Gouverneur 
<Ie  Frife.    En  attendant  qu'il  fût  prêt,  il 

donna 
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donna  ordre  à  de  vieux  foldats  congédiez  de  159^' 
fc  rendre  à  Einden ,  &  d'y  prendre  parti.  Le 
Magiftrat  &  les  fiabitans  étoîent  en  oonne  în- 
telligence ,  affurez  qu'on  en  vouloit  à  leur  li- 
berté. Cependant  les  foldats  qu'ils  avoîent, 
ne  leur  fudifoîent  pas.    On  leur  envoia 
donc  trois  cens  hommes  pour  augmenter 
leurs  troupes.    Cela  irrita  le  Comte,  qui 
làns  confideA-    que   c'étoit   lui  qui   les 
avoit  pouflèz  à  fè  précautionner  contre  les 
iiirpriîcs ,  les  fit  aflîgner  par  devant  l'Em- 
pereur,    n  fe  plaignoit  de  ce  que  les  fol- 
dats des  Etats  pilloîent  fes  terres,  de  ce 
que  les  Magiftrats  d'Emden  au  préjudice 
de  (es  droits  avoient  fait  mourir  des  gens 
de  leur  autorité,  de  ce  qu'ils  avoient  traité 
fes  fils  indi^ement ,  &  enfin  de  ce  qu'ils 
«voient  obligé  la.  jeuneflèà  prêter  un  nou- 
veau ferment  .oppofé  2  la  fidélité  qu^ls 
lui  dévoient,    rendant  cela  les  fils  du 
Comte  s^étant  rendus  en  Pologne  firent 
des  plaintes  au  Roi  contre  la  ville  d'Em- 
den. Ce  Prince  la  menaça  de  lui  interdire 
îe  commerce  de  Pologne.    Il  écrivit  des 
lettres  aflcx  fieres  aux  Etats  fur  ce  fujet* 
Mais  on  n'en  tint  pas  grand  conte,  parce 
que  les  menaces  de  ce  Prince  venoient  de 
loin.    Le  Duc  de  Holftein  fit  plus  de  mal 
aux  habitans  d'Emden  en  retenant  leurs^ 
vaiilcaux  dans  fes  ports    Lies  Elpagnols 
&  le  Roi  de  Dannemarc  en  ufercnt  de 
même. 

Il  étoît  auflî  furvenu  des  brôuillerics,  à 
Ax-Ia-Chapelle.  Quelques  Magfftrats  fc 
jjrévalans  d'un  jugement    qui    leur  étoit 
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ij'pS.favorable,  avoient  chaffé  leurs  compéti- 
teurs' de  la  ville ,  &  s'étoicnt  rendus  maî- 
tres du  Gouvernement  malgré  le  Duc  àt 
julîers,  qui  eft  l'ancien  proteâeur  de  cette 
ville.    Mendoî^e  &  Clément  s'intriguèrent 
dans  cette  affaire ,  &  par  des  procédures 
ambiguës  obtinrent  un  Arrêt  de  la  Cham- 
bre de  Spire,  qui  condaimoît  ceux  qui 
s'étoient  emparez  de  l'autorité.    Peu  de 
temps  après  on  les  mit  au  banjde  l'Em- 
pire pour  n*avoir  pas  obeï  à  cet  Arrêt ,  & 
«u  bout  de  l'an  on  leur  fignîfia  un  autre 
Arrêt  plus  rigoureux  par  un  Héraut  public, 
qui  fbmma  les  Princes  d'Allemagne  les 
plus  proches  de  faire  exécuter  cet  Arrêt. 
Le  Duc  de  CIcvcs ,  &  les  deux  Archevê- 
ques de  Cologne  &  de  Trêves  empruntè- 
rent pour'  cela  les  troupes  de  l'Archiduq 
&  l'on  commençoit  déjà  à  fe  faîfir  de  tou< 
les  biens  de  campagne ,  qui  appartcnoîent 
aux  bourgeois  d'Aix.    Les  Éfpagnols  fe 
mirent  ainfî  en  état  de  ruiner  cette  ville, 
qui  avoit  été  le  fîegedeChîirlemàgne.  Les 
Magiftrats  lurpris  de  la  violence  de  cette 
procédure ,  &  craignans  d'attirer  les  armes 
de  l'Archiduc  &  de  TEmpereur  même  con- 
tre la  ville,  remirent  leurs  charges  entre  les 
mains  du  peuple ,   lequel  choifît  pour  ar- 
bitre ou  pour  interceiîcur  l'Archevêque  de 
Cologne.  Cela  fit  cefïèr  la  procédure  com- 
mencée contre  la  ville.    Mais  cela  en  fit 
bannir  la  Religion ,  qui  y  étoît  établie  de- 
]puis  quarante  ans. 

L'on  .fit  entrer  une  garnifon  à  Aix,  & 
J*on  mit  toutes  les  charges  cnnre  les  mains 

des. 
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dés  Catholiques.  CeiM  quîavoîent  été  dans  i^^. 
M  Magiftrature ,  furent  ini«  à  la  garde  de 
quelques  partîculiers^qui  les  laillètcnt  échap- 
per ftcretcment.  Il  y  en  eut  qui  fe  fauverent 
dans  les  Provinces- Unies,& d'autres  en  d'au- 
tres lij^ux.Entre  les  bannis  un  nommé  Engcl»- 
bcrt  ^  qui  s'étoit  plutôt  fait  contioître  par  fcs 
vices  que  par  fcs'bonnes  aâîonSj  aroit  été 
cafTé.Il  avoit  obtenu  de  la  Chambre  Impc* 
riaie  un  Arrêt,  qui  lui  permettoit  de  faifir 
les  effets  des  Hollandois ,  par  tout  cjù  il  eu 
tFouveroit.    Il  pretendoit  que  les  Etats  lui 
dévoient  des  arrérages  de  folde.    Il  alloît 
donc  de  maifon  en  maifbn  avec  des  fer- 
gents  pour  s'emparer  de  ce  qui  appartenoit 
a  des  Hollandois.    Deux  lettres  que  les 
Etats  écrivhrenti  Aix ,  aitéterent  les  pouc- 
iùites  de  cet    homme.     On   rcprefèntoit 
-que  c'étoit  une  chofe  injuftc,  &,  de  mau- 
vais   exemple    que-   FaiFaire   d'une  na- 
tion fût  décidée  par  des  particuliers ,  &  : 
que  fi  cela  continuôit  ,  l'on  feroit   obli- 
gé d'en  tirer  laifon  par  la.  voie  des  arô- 
mes. • 

Les  Gônfcilfcrs-du  Duc  de  Cleves  f  quî^- 
étoient  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche^ 
gpuvernoient  toujours  les  affaires.  Laprife 
4eRhinberg,n'avoit  pas  éveillé  lesPrinceS" 
j^étendansi     lislaiilôient  les^  chofes  dans»- 
leur  train  ordinaire.  -  Les  principaux  Sd-^ 
gnetkrs  du  pais  foûtenoient  que  la^  mala-- 
die  dû  Prince  renvcMoit  le  gouvernemenr 
aux  Etat*.  Ils  refolurent  de  lever  fix.mille^ 
hcœmics  de  pted:&  mille  chevaux  fous-  le- 
jttOc^e  ^parent  de  garder  lepaïs,  mi«si 
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tfjS.dans  la  venté  pour  s*tmparcr  du  gouver- 
nement. L'affaire  ne  put.reuffir,  par  ce  que 
Ton  ne  put  convenir  d'un  Chef  pour  c^s 
troupes^  Gela  retarda  cette  levée,  &  don- 
na le  moieu  à  leurs  ennemis  d'ailurer  leur 
puif&ncc. 

Toutes  CCS  conjon6hires  d'affaires  ren- 
doicnt  l'Armée  de  Mendoie  redoutable  i 
l'Allemagne  &  aux  Provinces-Unies.  Elle 
étoit  de  vingt  mille  hommes  de  pied ,  &de 
deux  ou  trois  mille  chevaux.  Le  fiirplus  de 
la  cavallerie  étoit  refté  en'Brabànt  pK)ur  re- 
médier aux  cas  imprévus.  Cette  Armée 
avoit  fix  ou  Icpt  mille  chariots  avec  elle. 
Le  Comte  Frideric  de  Heremberg  en  étoit 
Lieutenant  Général ,  par  ce  que  le  grand 
âge  de  Man^feld  ne  lui  permcttoit  plus 
d  aller  à  la  guerre.  La  cavallerie  pafïà  la^ 
Meufe  en  trois  endroits,  &  tira  droit  vers 
le  Rhin  par  les  pais  de  Juliers  &  de  Colo- 
nie, où  il  n'y  avoit  aucunes  troupes.  La 

►.  Bourlotte  commandoit  ravantgsarde.  Il  ra* 

maflà  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  bat- 
teaux ,  &  de  pontons ,  &  les  fit  déccndrc 
entre  Bonne  &  Cologne^  Il  prit  huit  cens 
hommes ,  &  deux  petites  pièces  de  campa- 
gne pour  chaflèr  les  batteaux ,  qui  gardoicnt 
le  Rhin ,  &  les  obligea  de  décendrc  à  Rhin- 
berg.  Enfuîte  ayant  pris  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  il  chaflà  tout  ce  qui 
pouvoit  s'oppoftrà  fon  deflfein ,  après  quoi 
il  fc  rendit  maître  de  l'autre  côtéduRiiin. 
Cependant  Mendoze  latilbit  vivre  fes  fol* 
dats  avec  beaucoup  de  liberté,  &  rava- 
geoit  ainâ  les  pais  où  il  campoit, 
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Oribi  fut  le  premier  lieu  »  où  Ton  com-  i  f^'i. . 
Bicnça  les  hollilitcz.  Les  habitans  du  pais 
de  (Jleves  soient  commence  à  fortifier 
.  cette  place  à  caufe  de  l'importance  de  fa 
firuation.  Ils  fe  laflêrent  bientôt  d'un  tra- 
inii  qui  c<^toit  beaucoup ,  &  ti'ailleurs 
)cs  diflènfions  inteftincs  leur  firent  aban- 
donner ce  deflèin.  Les  troupes  des  Etats 
n'avoient  pas  voult^s'en  fai/îr  de  peurd'ir- 
ntcr  l'Allemagne.  Mendoie  ne  fut  -pas 
fi  fcrupuleux.  Les  habitans  fe  rendirent 
de  peur  d'être  pris  par  alïàut.  Il  y  avoit  • 
de  vieux  fbldats  dans  la  citadelle, qui  vou- 
loîent  fe  défendre.  Mendoze  les  menaça  • 
de  la  corde ,  ce  qui  les  oblig<ea  de  capitu- 
ler. Lf' Armée  commençoit  à  défiler ,  & 
Ïuelques  troupes  même  avoîent  paflë  le 
.hîri,  lorlque  Mendoze  qui  avoit  pro- 
mis de  n'être  à  Otfoi  que  cinq  jours,  fc 
raviû.  Il  ordonna  donc  de  fortifier  la  vil- 
le, &  un  lieu  qui  eft  vis  à  vis  nommé 
Mulshcim.  Il  foneeoit  à  s'aCTurer  uti  paf- 
fage  fnr  le  Rhin.  Mais  il  changea  de  deuèin 
peu  de  temps  après. 

Pendant  cela  le  Comte  de  Hercmberg 
fit  favoir  de  tous  cotez ,  que  fi-  Ton  pen- 
foit  à  refiftcr,  on  feroit  expofé  à  toutes 
les  rigueurs  de  la  guerre.  Ces  menaces  ré- 
^ndirent  la  fraieur  par  tout,  &  les  habi- 
tans des  Provinces-Unies  en  furent  même 
épouvantez.  Le  Prince  Maurice  fe  mit  en  > 
état  de  les  ralfurer.    Il  tira  fes  troupes  d^  ^      ~ 
ettirtiers  r  &  v'^'^^  camper  à  Arnheim  v  où  ^ 
Je  Comte  Guîllâume-Louïs  arriva  aycc  les  • 
âfoupcs  de-Frife.  Après  que  tout  eût  jomt, , 
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i  ro8  M^^J^J^^  ^îla  vifiter  l'Ile  de  Gravevaert  ^, 
'  ^  '&  Je  Fort  de  Schenck.  Il  divifa  fon  Armée 
en  plufieurs  corps  qu'il  mit  a  Zutphen,  & 
dans  les  lieux  de  rOveriflèl,  qui  étoienr 
expofez.*  Il  fe  rendit  à  Doesburg&  à  Deu- 
rekom ,  où  fa  tante  mère  du  Comte  dB 
Hcremberg  le  vint  trouver  avec  fes  filles.- 
Elle  lui  demanda  la  neutralité  pour  He- 
remberg,  où  elle  demeuroit.     Le  Prince 
là  lui  accorda,  &  ne  mit  point  de  garni- 
fon  dans  cette  place.    Enfiiite  il  allacam- 

Îer  avec  le  refte  de  fon  Armée  dans  le 
letaw^  près  de  l'endroit  où  le  Rhin  fe  par- 
tage en  deux. 

On  mît  des  vaiflèaux  en  forme  de  pont, 
des  deux  cotez  du  camp  pour  être  en  état 
<Je  s'çppofer  à  l'ennemi  de  quelque  côté" 
qu'il  pût  vjcnîr.    La  guerre  ft  jctta  dans 
ce  païs  par  la  route  que  Mendoze  avoif 
.    prîfc ,  ce  qyî  fournit  le  moien  de  tirer  tou- 
tes les  garaifons  des  places  éloignées  pour 
remplir  le  vuide  de  celles  que  Ton  avoît 
jettées  dans  les  villes  menacées  de  fiegc. 
•Le  Comte  de  Hohenlo  amena  cç^  troupes- 
au  Prince,  après  avoir  conduit  du  canon 
&  des  armes  à  feu  dans  les  villes  d'Over- 
iflèl.  L'Armée  £è  trouva  compofée  de  fix 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  quinze  cens 
chevaux.    Le  Prince  aîant  fu  que   l'on- 
amenôit  des  vivres  &  des  munitions  poHr 
l'ennemi  dans  la  ville  de  Gueldre,  tâcha 
de  les  furprendre.    Mais  ils  évitèrent  û 
rencontre ,  ce  qui  l'obligea  de  contreman- 
der  quelques  Regimens  qui  le  fuivoicm.  Il 
fc  fit  quelques  petits  combats  fur  la  rivière. 
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où  Ton  vît  desL aftîons  décourage  &d'in-  rs^ 
trcpidité.  ^^ 

Cepcndiant  rArméc  de  Mendoïc  com- 
mençoit  à  être  incommodée  dans  fts  mar- 
ches par  le  grand  Tiombre  de  troupes.  Elle 
confiimoit   fes  provifions  ea  très-peu  de 
temps.    Les  foldats-  n'étoient  pas   paiez. 
Pour  remédier  à  ces  mconveniens  Men- 
doze  leur  permit  de  piHer  le  pais  de  Berg, 
&  en  particulier  tous  lesProteftans  de  ces 
contrées-là.-   Cela  n^mpecha  pas  les  fol- 
dats  de  fe  mutihert    II  arriva  même  que 
les  Espagnols  &  les  Vallons  fe  fiient  la 
guerre.     Mendoze  eut  bien  dé  la  peine  à 
les  acGonHnoder,     Les  foldats  avoient  fi 
peu  d'égard  pour  leurs  Officiers,  qu'il» 
pilloîent  leur  bagage.  La  divifion  s'étoit 
même  fourrée  entre  les  principaux  Ghefr 
de  l'Armée. .  Velafco  vonloit  que  Ton  en- 
treprît de   chaflèr  Maurice  de  fon  porte 
pour  paflèr  enfuite'la  rivière  dans  le  def- 
ièin  de  porter  la  guerre  dans  les  Provînces- 
Unîès;    Le  Gomte  de  Heremberg  vouloît 
au  contraire  ,  que  l'on  tirât  du  côté   de 
TEms  pour  être  en  état  de  porter  la  guerre 
par    tout.     Cela   donna   lieu  de   croire 
qu'un  des  fils  du  Comte  d'Ooftfr/fe ,  qui 
étoit  dans  l'Armée ,"  vouloit  les  attirer  en 
ces  quartiers  pour  favorifer  les  deflèins  de 
fon  père.  Maurice  fit  avertir  la^yilled'Em- 
dcn  d'être  fur  fes  gardes. 

La  Régence  de  Cleves  recevoit  tous  les 
jours  de  grandes  plaintes  ,  fur  tout  des 
Jiabitans  d'Orfoi,  des  ravages  des  Efpa- 
giols.    Ces   plaintes  lurent  reçues   affèa&r 
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^^y  froidement  par  des  gens  qui  ^voient  des 
^^^•correfpondànccs  fecretes  avec  Mendoze 
Ceux  qui  gouvernoient  alors,  étoient  en- 
nemis des  Proteftans^^  Ils  difoient  que  les 
EXpagnols  étoient  forcA  à  ces  delbrdrcs 
par  la  neceffité.    On  produifoit<les  lettres 
de  l'Archiduc  à  laPrinceflè  Sybilefœurdu 
Duc,  par  ielquelles  il  la  prioît  de  trouver 
bon  que  l'on  paflât  fur  les  terres  de  fon . 
firere  pour  faire  la  guerre  aux  Etats.    O- 
pendant  on  fut  obHgé  de  convoquer  les 
JÉtats  du  paiVà  Cleves  pour  chercher  du 
remède  à  des   maux  qui  croifToient  tous  ^ 
tes  jours.  La  Princeflè  qui  avoît  dacœur, 
les  exhorta  de .  pciifer  à  le  défendre.    Elle 
leur  fit  comprendre  d'une  manière  vive , 

Si'il  s'agifïbit  de  leur  propre  confervation. . 
n  fe  refolut  donc  à  lever  des  troupes  en 
.  diligence  pour  les  jetter  dans  les  places, 
après  quoi  Ton  dey  oit  demander  du  lecours- 
en  Allemagne.. 

Le  Comte  de  la  Lippe  étoit  alors  Dîrc- 
âeur  du  Cercle  de  Weftphalie.  Les  Etats 
de  Clevcs  le  prièrent  de  demander  en  cette 
qualité  la  ville  d'OrfoiàMendoïc,&>d'af- 
fcmbler  les  troupes  du  Cercle  à  Dortmund. 
Ils,  lui  reprelcnterent  qu'il   pourroit  rcte- 
iiir  les  foldats,  &  le  tribut  en  argent  que 
le  Cercle  devoit  fournir  pour  la  Hongrie. . 
L'on  députa  en  même  temps  vers  l'Empe- 
j^eur ,  &  les  principaux  Princes  d'Allema- 
gne pour  implorer  leur  fecours.     On  fit. 
prier  la  ville  dcCologne  de  ne  poiiit  four-- 
nîr  de  vivres  aux  Efpagaois..  .Enfia  l'on». 
€smÀx.  auin  aaPrince  Mautice^our  l'jaf- 
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ibrer  qu©  les  Etats  du  païs  n'avoicnt  pas  i  fftS- 
Élit  venir  T Armée  d'Efpagne,  &  que  leur  . 
païs  meritoit  quelque  compaflîon  d'être 
rongé  comme   il  l'étoit.    Cette  deputa- 
tion  fut  fort  bfcn  reçue  par  Maurice^  & 
par  les  Etats  Généraux ,  par  ce  que  cela^ 
pouvoit  fournir  Toccafion  d'unir   toutes* 
ks  troupes  contre  l'ennemi  commun.  On 
répondit  à  ces  Envoies,  que  l'on  avoit 
rendu ,  il  y  avoit  huit  ans,  les  places  de  leurs 
païs,  où  Ton  avoit  trouvé  les  Efpagnols, 
par  ce  qu'on  avoit  promis  d'cmploier  les 
forces  de  l'Empire  à  achever  de  les  mettre 
hors  d*^AlIemagne,  qu'ainfi  la  modération 
des  Etats  leur  avoit  été  préjudiciable,  puis 
que    ces    promeflcs  n'avoient    point   eu 
d'effet:  •qu'au  contraire  cela  n'a  voit  fervi 
qu'à  rendre  les  Elpagnols  plus  hardis  :  que 
fi  l'on  vouloir  s'unir  de  bonne  foi  con- 
tr'eux ,  ils  étoicnt  prêts  de  le  faire,  bien  af- 
fiire2  que  l'on  auroit  de  bons  fuccès  dam 
ce  deflèin  ,  puis  que  Philippe  vendit  de 
mourir  ,    &  que  d'ailleurs   cette  Armée 
étoit  pleine  de  diflènlîons ,  &  de  mutine- 
rics .,.  que  même  elle  manquoit  de  tout. 
Les  t>eputez  que  l'on  avoit  envoiez  à 
Mendoze,  reçurent  pour  toute  réponfe, 
que  la  guerre  permettoit  ces  fortes  de  li- 
cences ,  par  ce  que  l'on  n'avoit  point  d'au- 
tre moien  de  domter  des  rAellcs.    On  lîe 
put  rien  tirer  davantage  de  lui.    Selon  fà 
coûmme  illè  contenta  de  leur  faire  cette 
réponfè  feche.  Cet  homme  ne  tenoit  conte 
des  voies  de  dr'oît  &  de  raifon. 
l/Arniéc  Elpagnole,  qui  ne  fubfiftpît: 
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I5'9>.  Que  de  pillage,  tomba  bientôt  dans  la  di- 
.   iètte.    Elle  ne  trouvoit  plus  rien  à  prendre. 
On   avoit  fouvcnt    pris   fès  Vivandiers;. 
Ainfi  manquant  de  provifions  elle' fc  vit 
dénuée  de  tout,-  ce    qui    feifoit    defcr- 
ter  les  foîdats  par  bandes.    On  cnvoioie 
*de  la  cavallcric  après  eux  pouf  les  rame- 
ner.   Mais  ils  la  chargèrent,  &  l'obligè- 
rent de  les  laifler  faire.    Dans^  le  même 
temps,  le  pont  que  Ton  avoit  fur  le  Rhin 
le  rompit..  Cela  détermina  enfin  Mendozc 
à  affiéger  Rhinberg.    Il  en. trouva  le  pré- 
texte, en  ce  que  les  Etats  aiant  été  fbm- 
mez  plufieurs  fois  de  rendre. cette,  place  à 
l'Archevêque  de  Cologue ,  ils  n'en  avoient 
voulu  riai  taire. 

Cet  Eiefteiir  avoit  fait  fommer  ks  Etat9 
au  commencement  de  J'année  de  lui  refti-' 
tuer  cette  ville,  difant  qu'ils  avoicnt  été 
\t^  premiers  à  s'en  ûifir ,  &  que  cela  avoit 
icrvj  d'exemple  aux  E£pagnoÎ8^  qui  étant 
fur  le  point  de  la  remettre  entre  (es  mains, 

avoieiit  été  ailîegez  par  leurs  troupes.^ 
[l  leur  fit  reprefentcr  que  cette  place  de- 
voit  leur  coûter  beaucoup  de  frais,  &que 
les  Efpagnols  n'en  avoient  aucun  befoin 
pour  palier  le  Rhin.  Les  Et  its  ^iaiit  exa-^ 
miné  cette  affaire  avec  beaucoup  de  foin' 
réppndirent ,.  que  leur  conduite  .envers» 
leurs  voiiîns  aiv^it  fouvent  été  profitable^ 
à  l'ennemi, que  cependant  ils  étoîent  prêts* 
de  taire  ce  que  l'Archevêque  leur  deman- 
doit,  pourvaque  les  Efpagnols.laillàffcnt: 
le  Rhin  libre.  L'Archevêque  &: faire  xic; 
^oay>elles  iuilances^^^i  dgauccentlicu^  ^ 
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croire-,  que  Ton  en  viendroît  à  un  bon  1598. 
accommodement.  Cependant  \l  rompit 
tout  d'an  coup  les  conférences,  apparem- 
ment parce  qu'il  fut  averti  -du  dcfîèîn  de 
Mendoze  ^  &  Ton  crut  même  qu'il  avoit 
attiré  fccrctemcnt  les  Espagnols  en  Alle- 
magne pour  fe  ftrvir  d'eux  contre  fes  voi- 
fins,  avec  Icfquds  il  avoit  quelque  diffe- 
rcnt. 

Lors  que  les  Efpagnols  fe  furent  appro- 
chez de  Rhinberg ,  on  ne  fut  pl\is  en  état 
de  fortifier  la  ville ,  que  l'on  avoit  négligé 
de  rétablir.  La  perte  le  mit  môme  dans 
la  place ,  félon  tomes  les  apparences  par 
ce  que  le  grand  chaud  *iavoît  deflcchc  le 
Canal ,  ce  qui  caufa  des  maladies  conta-  • 
gîeufes.  La  garnîfon  n'étoit  que  de  fix 
cens  hommes  abbattus  par  ladifette,  Sr 
par  la  crainte  de  la  pcfte^  Sc^ff^  qui  com- 
mandoit,  reçut  des^  lettres  de  Mendoze,  • 
igui  lui  demandoit  la  reddition  de  la  ville^, 
Scaff  répondit  que  l'on  parloit  de  la  refti- 
tuer  à  TArchevêque,  &  que  l'on  avoit  eu 
des  conférences  pour  cela.  Mendoiecrut 
que  ce  Gouverneur  fcroit  homme  à  livrer 
la  ville  moTennant  quelque  recompenfe. 
Il  lui  écrivit  encore  une  fois,  A:  lui  fit  de 
grandes  offres  de  même  qu'à  fa  fem- 
me. 

Pendant  cela  le  Prince  Maurice  tâcha 
de  jctter-  quelques  compagnies  dans  Rhin- 
berg. Mais  elles  furent  rcpouffées  par  les 
vents  contraires.  Cela  rendit  les  Efpagnols 
plus  ncgUgefis.  Afnfi  on  les  fil  marcher  en 
â'iigeiice  p^  terre  avec  ordre  de  s'emparer 

de. 
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^''  de  l'île,  de  s'y  fortifier,  &de  %'y àél&ïàït: 
fans  fe  mêler  avec  la  garnîfbn,  de  peur 
d'être  înfedez  de  la  contagion  ,  à  moins 
qu'elles  n'y  fuflènt  forcées.  Ils  exécute» 
rent  à  peu  près  leurs  ordres.  Mais  les  Es- 
pagnols ne  leur  laiflcrent  pas  le  temps  d'y 
travailler»  Ainfî  la  cavallerie  aiant  trouvé 
un  gué  les  attaqua  fi  vivement,  que  le 
Gouverneur  fut  obligé  de  les  retirer  dans- 
la  ville.  Ils  laiflcrent  des  trafnées  de  pou- 
dre pour  brûler  leurs  barraques. 

Mendoze  crut  qu'il  devoit  aflbrcr  fon 

.    ficge  avant  que  de  le  former.    Il  mît  gar- 
DÎion  en  plufîeurs  petites  places  deClcvcs. 
Burîck  refufa  d'dï  recevoir.    Mais  elle  y 
fut  bientôt  forcée.  Il  mît  auffi  des  troupes 
dans  Alpen  &  dans  Meurs-,  quoi  qu'elles 
enflent  parole  de  neuttaïififr  Mm  il  en 
uû  de  mèmQ  par  tout.    Ses  trsdtez  &  tes 
enga^^cmens  ne  fèrvoicnt  de  rien.    Quand. 
le^  Espagnols  eurent  commencé  le  iiege^ 
ils  firent.  leurs  approches  i  l^  fkvear  d  an 
grand  brouillard.    Uon  étoit  prêt  à  fouh 
droier  les  remparts,  &  à.  donner  Va£ànt^. 
lors  que  Davalos  Général  de  la  cavallerie 
fit  fommer  la  place.    Les  bourgeois  de- 
mandèrent h  liberté  d'envoier  des  Dou- 
tez à  l'Archevêque.   Mais  les  foldats  ne- 
fc  voulurent  point  fôufirir.  Les  Espagnols 
attaquèrent  donc  un  baAion,  dont  ils  fu- 
rent repouflèz  avec  beaucoup  de  perte. 
Cependant  le  canon  tirant  avec  furiclcfeu: 
fc  mit  par.  accident  à  une  tour^  dans  lar 
quelle  il  y  avoit  un  magatlu  près  de  \% 
âvierc.  CÎçt^nteifcmcntiî^fRpaUcoutar- 
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gion  en  .purifiant  l'air.  Mais  il  caufibcau-  ï5'9S 
coup  de  mal  dans  la  ville,  abbattit  tout 
le  rempart  du  baflion,  &laiflà  une  grande 
brèche.  Par  bonheur  une  demi -lune  ca- 
cha ce  malheur  aux  ennemis.  Ils  ne  fon- 
gerent  donc  point  à  profiter  de  cet  avanta- 
ge inopiné. 

,  Ceux  de  la  ville  tout  étourdis  de  ce  coup 
&  manquans  de  poudres ,  ne  iavoient  plus 
comment  fe    défendre.    Les  foldats  ne 
vouloîent  plus  fc  mettre  fous  les  armes. 
Hedding ,  qui  commandoit  depuis  la  mon 
de  Scan,  étoit  accablé  fous  les  ruines  d'u- 
ne maifon.   L'ennemi  leur  fit  offrir  la  vie, 
pourvu  qu'ils  juraflfent  de  ne  porter  les  ar- 
mes de  quatre  mois.     L'embarras  où  ils 
fc  trouvoient,  les  obligea  d'accepter  ces 
ofies.     Ainfi  Rhînberg  fut  pris  en  cinq, 
jours ,  &  le  Prince  Maurice  perdît  refpc- 
rance  qu'il  avoit  eue  de  la  durée  de  ce  fie- 
ge.  Il  arriva  plufîeurs  autres  cas  imprévus, 
qui  le  joignant  à  la  fcibleffe  des, troupes,  lui 
orerent  le  moien  de  faire  de  grandes  entre- 
prifes. 

Pendant  le  fiége  une  pfrtie  de  l'Armée 
Efpagnole  paffa  le  Rhin ,  &  fit  des  cour- 
fcs  du  côté  de  Zutphen&des  plaines  d'O- 
verillbl.  Mais  elle  ne  fit  pas  beaucoup  de 
mal ,  par  ce  qu'elle  y  trouva  de  bonnes 
troupes ,  qui  s'oppoferent  à  fcs  deflèîns.  En 
tccompcnfe  elle  fit  de  grands  ravages  du 
côté  de  l'Allemagne,  ou  elle  pritplufieurs 
petites  villes  fur  la  Lippe  &  fur  le  Roer. 
Mais  elfe  ne  fit  rien  d'approchant  à  ce  qui 
fe  pafa  à  l'égard  du  Ckjmtc  de  Falcken- 

*  ûcin. 


^o8   Hijfoirede  URépiéJiéfue 

*5'9'-ilem:  Il  étoit. Comte  de Brouqjc,  ôrfaifok 
profeffioh  de  la  Religion  Refonnée.  Il 
~  parloit  fouvent  contre  les  Efpagnols,  & 
îbutenoit  qu'ils  étoient  \ci  feules,  caufes 
de  tous  les  maux ,  que  les  frontiçjrcs  d'Al- 
lemagne foufftoient.  Il  avoit  environ  cent 
foldats,  &  quelques  païfans  pour  la  garde 
de  fon  château.  Les  Efpagnols  Taiant  air 
fiegé  le  fommerent  de  leur  remettre  la  pla- 
ce, &  la  garnifon.    Il   répondit   qu'étant 

/  Allemand  il  n'avolt  point  de  part  à  cette 
guerre.  Cependant  le  Capitaine  Lopex  avec 
quelques  troupes  .continua  le  lîcgcdans  lec 
formes. 

Le  Comte  foutint  pltis  Jong-temps ,  que 
Ibn  n'avoit  cru.     Mais  enfin  il  capitula 
jiour  éviter  la  dernière  rigueur.    Il  obtint 
une  compôfîtion  aflèz  avantageufe  de  fbrtir 
-avec  armes  &  bagage-   On  ccoioit.que  te  - 
château  étoit  plein  de  richeflès.  Quand  les 
foldats  virent  qu'il  avoit  fi  peu  de  baga-' 
gc ,  on  fauflà  la,  c^itulation.    On  pilla  k  - 
âiâtcau.  On  emmena  fa  femme  prifonnie* 
re,  &  on  maflàcra  (qs  gens.    Pour  lui  or 
le  tint  enfermé  quelques  jours, , après  quoi 
ibus  prétexte  de  lui  faire  prcndrp  l'air  on  le 
fit  fortir  du  château\à  deficin  de  le  tuer .  de 
telle  manière ,  que  la  chofe  parût  fortuïtc. 
On  le  mena  dans  des  lieux  qui  étoient  en- 
core teints  du  fang  de  Tes  gens.    L'un  de 
ceux  qui  le  iuivoient ,  l'aiant  frappé  conip 
me  pa^mégarde  delà  hampe  de  fa  pertui^ 
ianne,  le  Comte  s'en  plaignit,  &  de  pa- 
role à  autre  les  chofcs  furent  pouifèes  fi 

.    Jôin ,  que  ce  foldat  Je  tua.  Oa  en  fitde  mê- 
me 
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HIC  à  ceux  de  fcs  gCRS  qui  étoicnt  avcCij'^f^ 
lui^Lcs  pareils  de  ce  pauvre  Comte  en 
firent  de'  grandes  plaintes.  Mais  Men- 
do2e  foûdnt  qu'il  n'avoit  point  donné  ' 
ordre  de  le  tuer,  que  cependant  il  meri- 
toit  de  périr  de  cette  manière  ,  puis  que 
dani  le  fonds  il  étoit  impie ,  &  feditieux  : 
&quc  dans  de  pareilles pccafions  il  failoit 
prendre-paticucc ,  puis  qu'il  n'iétoit  pas 
poiSble  de  tenir  en  difeipline  une  Ar- 
mée, commeJa  fienne,  qui  manquoit  de 
tout. 

Les  habitans  de  Wctel  crurent  qu'ils 
dévoient  prévenir  Mendoze  en  leur  faveur. 
Bs  lui  envoicrent  donc  des  Disputez,  &  des 
prcfens.  '  Mais  il  leur  répondit  fièrement;, 
que  le  plus  fur  pour  eux  étoit  de  rétablir 
l'ancienne  Religion,  &  l'ancien gouverne- 
ment  dans  leur  ville,  en  quoi  il  appuia 
les  ordres  que  la  Régence  de  Cleves  leur 
avoit  fouvent  donneï.  Peu  de  temps  après 
aîant  refolu  de  repaflèr  le  Rhin,  il  leur  or- 
donna de  recevoir  garnifon ,  &  de  prendre 
fârde  que  l'approche  de  l'ennemi  ne  leur 
nt  rien  feire  de  nouveau.  Ils  connurent 
par  là ,  que  s'ils  refiftoient  i  ce  Général,  • 
il  ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer,  &de 
les  forcer,  par  ce  qu'ils  n'étoient  pas  en 
état  de  fe  défendre.  Ils  lui  envolèrent  donc 
une  féconde  députation ,  &  lui  fournirent 
des  vivres  &  cent  mille  écus.  Cet  argent, 
&  ce  que  Ton  exigea  de  quelques  villes 
vdfines  fournit  le  moienàMendozededit 
pofcr  foB  Armée  à  repaflTer  le  Rhin.  Il  tra- 

terfa  la  Lippe  quelques  jours  après,  & 

prit 
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X598.prit  la  route  de  Nflcl.  Il  voulut  tirer 
quelque  fomme  d^argcnt  de  la  ville  de 
Munfter.  Mais  les  Etats  firent  favoir  à  les 
haDitans ,  qu'ils  leur  fcroientune  rude  guer- 
re ,  s'ils  forni£lbient  quoi  que  ce  pût  être  i 
Tennemi. 

Rees  &  Emerik  épouvantées  des  mena- 
ces de  Mendoxe  rc^ur^t  garnifon.  DV 
bord  Mendoxe  y  mit  peu  de  monde.  Mais 
il  en  augmenta  le  nombre  quelques  jours 
après.  On  avoit  mis  quatre  cens  hommes 
dans  Emerik  fous  un  Commandant  Alle- 
mand. Cet  Officier  aiant  lu  ^uc  Ton  y 
cnvoioit  encore  la  Bourlote  avec  un  Ré- 
giment, TGfufii  de  le  recevoir ,  fbutenant 
que  felon  Taccord  fait  avec  la  ville  il  ne 
devoit  y  avoir  que  ces  quatre  cens  hom- 
mes. Cette  ville  avoit  toujours  été  fort  at- 
tachée à  la  Religion  Romaine,  &  aux  in- 
fôrêts  de  rEfpagne.  Elle  députa  versMeri- 
dbie  pour  le  faurc  fouvenir  du  traité,  &de 
fa  propre  lettre.  Un  Prêtre  fut  ch^gé  de 
la  commiffion,&fe  rendît  dans  fbncamp. 
Mendoze  Taiant  écouté  répondit  que  la 
Religion,  &  le  fcrvjce  de  fon  maître vou- 
^  loient  que.  l'on  en  ufât  ainfî  felon  les 
temps.  Le  Prêtre  lui  dit  avec  beaucoup 
de  franchifc,  qu'il  ne  s'étonnoit  plus  de  ce 
que  les  HoUandois  ne  vouloicnt  pas  trai- 
ter avec  des  gens  qui  n'avoient  point 
d'autre  ^-cgle  que  leur  intérêt ,  que  cepen- 
dant les  Efpagnols  dévoient  s'aÎTurer  iquc 
Dieu  punîroit  leur  perfidie ,  &  qu'une  pa- 
'  rcille  conduite  les  rendoît  exécrables  aux 
hommes*  Mcndoxe  fe  moqua  de  ces  plain- 
tes ^ 
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tes   &  voulut  être  obcï.  Quelques  uns  de  i<o8. 
les  foldats  forcèrent  Ifelbourg  après  en  avoir 
tué  quelques  habitans. 

Le  Prince  Maurice  averti  de  la  marche 
des  ennemis  envdia  des  pionniers  pour  ou- 
vrir une  des  digues  du  Rhin  prèj  d'Eme- 
nk.  La  rivière  qui  étoît  alors  débordée 
«pandoit  fes  eaux  dans  les  campagnes  y  01* 
fines.  Mais  on  ne  put  accompli  ce  det 
fan,  par  ce  que  les  Eipagnols  arrivèrent 
trop  tôt.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Het- 
içr ,  &  jeparercnt  m  diJigehcç  la  brèche 
de  la  dîgue_  pour  retenir  les  eaux.  Le 
Prince  venant  Chi  deflcin  manqué  s*empani 
de  pluficurs  places  de  Clcves  pour  préve- 
nir ramcmi.  Il  commanda  au  Gouver- 
neur de  Sevenaer  fous  de  rigourcufes  pei- 
nes de  lui  ouvrir  les  portes,  ce  qui  fut  fait, 
u  s'empara  de  la  même  manière  de  Huf- 
&a  &  du.  Fort  de  Lobek ,  qui  font  l'une 
&  l'autre  dans  l'Ile  du  Betaw.  Mendozc 
fcntant  l'ennemi  près  de  lui  tînt  fon  Ar- 
mée d;Mis  ion  camp.  Elle  fut  huit  ou  dix 
jours  iàns  autre  couverture  t\uc  le  ciel ,  ce 
qui  la  fit  bcaucop  pâttr.  Ccpeiliant  l'in- 
fanterie en  étôit  rort  belle  par  l'émulation 
des  nations.  Mais  la  cavalicrie  étoit  fort 
délabrée  faute  de  fourrage.  Les  troupes 
du  Prince  au  contraire  étoient  dans  l'abon- 
dance ,  ce  qui  les  rendoit  fi  hardies ,  qu'u- 
ne poignée  de  foldats  chafloit  fôuvent  de 
grojdès  troupes  d'Efpagnols  comme  des 
moutons ,  &  l'on  faifoit  fur  eux  un  grand 
.nombre  de  prifonniers.  Il  eft  vrai  qu^il 
y  en  avoit,  qui  ik  feifoient  prendre  pour 

fortir 
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i^^.fortir  de  leur  miftrc.  Mais  quand  le  Prince 
eût  vu  que  Mendô^e  ne  paioit  pas  leur 
rançon ,  il  ordonna  de  ne  plus  donner  de 
quartier.  Cependant  Mendozc  fe  tenoit 
ferré  dans  fon  camp ,  &  ne  foufFroit  pas 
que  Ton  efcîrmouchât.  - 

EniSn  les  Efpagnols  prirent,  leur  marche 
vers  riflèl.  Le  Prince  décampa  auffi.  Il 
-  laif&  garnifon  à  rentrée  diu  Betaw  avec 
quelques  vaifleaux  pour  ejEnbarraflèr  les 
convois  de  rennemî.  Il  fortifia  quelques 
lieux  du  voifinagc ,  &  tranfporta  fon  pont, 
fon  artillerie  &  fcs  munitions  à  Doçsburg, 

Îui  ell  fur  Tlflèl.  Il  y  campa  fon  Armée, 
[  £c  couvrit  d'un  rempart  de  huit  pieds 
de  haut,  qui  étoit  de  quarante  pieds dclar- 
ge  à  la  ba(e*revenant  à  vingt- quatre  par  le 
naut  avec  un  >parapet  de  âx  pie^.  Il  y 
'  avdit  un  bon  foflë  au  dehors^  &  un  autre 
au  dedans,  d'où  Ton  avoir  tité  ks  terres 
du  rempart.  Pendant  qu'il  s'occupoit  à 
ces  travaux ,  Mcndoie  battoit  )a  petite 
ville  de  Deutekom.  Elle  n'eft  élc^fe  qi^ 
d'une  heure  de  Doesburg.  ,  Le  troifiéme 
jour  du  ^ge  les  cnnen^étoientdéjadaus 
le  fofTé.  Cependant  onjravoit  pas  encore 
fait  fommer  la  garnifon.  Mendoxe  pré- 
tendoit  les  prendre  de  force  pour  les  feirc 
palier  au  fil  de  l'épée.  Mais  il  leur  permit 
de  fortîren  jurant  de  ne  porter  les  armes 
de  quatre  mois  hors  de  la  Hollande  &  de 
la  ZéJande.  Les  habitans  relièrent  dans  la 
ville  en  renonçant  au  ferment  de  fidélité 

qu'ils  avoient  prêté  aux  Etats. 

La 
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La  prife  de  cette  petite  vîlle  borna  les  ^59^ 
exploits  de  Mendoxe ,  qui  reconnut  à  fcs 
dépens  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  donner 
le  loifir  au  Prince  de  fortifier  Doesburg. 
Il  n'ofa  plus  rien  entreprendre ,  parce  que 
la  iàiTon  étoit  avancée ,  &  qu'il  manquoit 
de   vivres-     Les    dcferteurs   proteftoient 
qu*4ls  avpîent  paffé  cinq  jours  fans  paîn..^ 
Cela  caula   beaucoup  cte   maladies  dans 
rArméc ,  dont  il  moumt  fix  ou  fept  mille 
hommes.    Oh  en  avertit  le  Cardinal  An- 
dré ,  qui  ^toit  hors  d'état  de  fecourir  les 
troupes.    On  refolut  doûc  de  prendre  des 
quartiers  d'hyver  en  Allemagne.   En  quoi 
les  Elpagnols  firent  voir  qu'ils  n'avoient 
auccuf  égard  aux  traitez ,  &  que  l'on  «le  fe 
regloitchez  eux  que  par  l'intérêt.    Si  l'on 
eût  ranftcné  cette  Armée  cjans  ks  Païs-BaSt 
ks  troupes  n'euflent  pas  manqué  de  fe 
mutiner  à  l'ordinaire,,  &  d'aftbiblir  tn cela 
l'autorité  des  nouveaux  Princes.  Mendozc 
donc  qui  favoit  que   ce  retour  pourroit 
caufer  beaucoup  de  maux ,  prit  fa  mar-  ^ 
che  du  GÔt^  de  Sculemburg,  qu'il  força, 
&  aînfi  <iuittant  les  ï^rovinces- Unies   il 
alla  s'établir  fur  les  frontières  d' Allema- 
gne. 

Le  Prince  Maurice  le  ftiivit  pour  Tin- 
commodcr  dans  fa  retraite,  plus  glorieux 
d'avoir  fauve  fa  patrie  dans  cette  campa- 
gne ,  que  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufques 
là.  Ilrcgardoit  avec  plaifir  les  divers  camps 
des  Efpagnols ,  qui  etoient  aflèz  mal  for- 
tifiez. Mais  il  eut  compi^ffion  des  malades 
Â;des  blefïèz,  qu^  l'on  avoit  abandonnez, 
Hom.  Il  O  n'aiant 
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1 598.  n'aîant  aucun  moien  de  fiibycnir  à  leur 
miferc-  JLe  Prince  en  fit  avertir  le  Gou- 
verneur^ que  Ton  ayoit  mis  à  Deutccom  , 
qui  reponcUt ,  que  fa  place  étoit  faite  pour 
des  ibldats  fains^  &  non  pas  pour  des  ma- 
lades. Ainfi  CCS  pauvres  gens  feroient  morts 
defefperet,  fi  Ton  ne  leur  eût  feit  diftri- 
buer  des  vivres. 

Après  que  le  Prince  eût  fini  fà  courfc^ 
&  que  le  Comte  Giulkume  eût  battu  les 
ennemis  en  plufieursoccafions,  dansTunc 
"  defquelles  le  Comte  de  Buquoi  (ut  pris ,  il 
fe  rendît  enfin  à  Arnheim  avec  fon  Ar- 
mée ,  &  tout  fbn  équ^>pîçc.    Il  s^occupa 
cnfuite  à  munir  les  places  voifines  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  ncceflàirc.     liant  là  U 
fut  que  la  ville  d'Emcrîck  étoit  mal  fe- 
tisfaite  desEfp^ols.  Ilyenvoia  le  Comte 
de  Hohenlo  avec  ^es  troupes  &  du  canoa 
pour  les  en  chaflcr,  ce  qu*il  fit  Mendozc 
ne  put  l'en  empêcher,  par  ce  que  les  che- 
.  mins  étoient  tous  inondez  par  la  ruptuic 
des  digues.    JLors  que  la  place  fut  prifr, 
le  Prince  la  laîfla  fans  garnîfon  pour  ren- 
dre les  Elpagnols  plus  ocfîeux.  Il  traita  de 
même  celle  de  Sevenaer,  après  quoi  s'é- 
tant  rendu  à  la  Haie  il  fit  connoître  aui 
Etats,  qu'il  fklloit  avoir  déformais  une 
plus  grande  Armée,  par  ce  que  les  enne- 
mis etoîent  en  état  de  les  attaquer  avec 
•toutes  leurs  forces.    Il  mourat  trois  hom- 
mes illuftres  cette  aimée,  lavoir  Florent 
de  Palant  Comte  de  Culembourg,   qui 
rfliam  été  l'un  des  principaux  autels  de  la 
Requête  pr:Cfentéc  à  la  Ducheflè  de  Parme 

s'étoît 
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s'ctok  retira  dans  la  folkude  où  îl  mourut  r^o« 
Cuis  ctrc  prèfquc  connu,  quoi  qu'il  eût  ^^ 
fait  uaîtPe  Je  parti  :  Philippe  de  Marnix 
Scjgneuf  du  Mont  Sainte  Aldcgonde ,  qui 
avoit  eu  grande  pan 'au  gouvernement  pen- 
dant la  Vie  du  Prince  d*Orange,  mais  qui 
du  d^uis  avoit  quitté  les  affaires  pour  fe 
jetter  dans  l'étude:  &  Albert  Léonin,  qui 
tout  au  contraire  aiant  paffé  prefqucftoute 
&  vie  dans  rétudc  mourut  dans  le  tracas 
des  aflFkires.  Il  avoit  été  l'un  des  prîncî- 
paux  Miniftrcs  de  Philippe  IL  Depuis 
Il  avoit  été  fait  Chancelier  dcGucldre.  Cet 
honunc  fuivoit  le  parti  dans  lequel  il  fe 
i^irvoit  cng^é,  noa  point  par  aucune 
attechon,  mais  uniquement  par  ccqu*ilsV 
voioit  attaché. 

Jamais  onnc  vit  troupes  vivre  aviecplui 
de  d?fordrc  que  les  troupes  de  Mendoze 
«il  AUcma^ic.  Elles  forçoicnt,&pilloient 
tout.  Elles  maldraitcrent  la  Nobleffe  com- 
me les  païfàns,  même  fans  avoir  égaid  i 
^ux  qui  étoient  partîfans  de  rEfpagne. 
Elks  commencèrent  leurs  brigandages  dans 
le  païs  de  Munfter ,  &  dans  les  terres  du 
Comté  de'Benthem.  Elles  fe  jetterent  mê- 
me dans  des  lieux  appartcnans  à  rEieâeur 
de  Cologne ,  fans  qu'il  en  rît  paroîtrc  au- 
cun cha^in ,  ce  qui  donna  lieu  de  croire 
qu'il  étoit  d'intelligence  avec  eux.  Elles  ft 
répandirent  enfuite*  dans  la  Comté  de 
Mark  &  de  Berg,  où  elles  rançonnèrent 
ce  qu'elles  ne  pillèrent  pas.  Cette  Armés 
devînt  G  riche,  que  les  foldats  metloient 
des  fommes  confiderables  entre  les  mains 

O  2  des 
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1598.  des  Banquiers  de  Cologne  pour  les  fMrfc 
toucher  à  Anvers.  Cela  ne  fervit  qu'à  la 
rendre  fiere ,  cruelle ,  capable  de  toutes  for- 
tes de  violences.  Lesfoldaespilk)îent,i)ru- 
loient^  vîoloient,  faccagcoient.  Rien  ne 
pQuvoit  fe  (kuVer  de  leurs  mains.  Tout 
cela  fut  fouflcrt  par  les  Al!emans,quis*cn 
plaignirent,  mais  qui  ne  (c  mirent  pas  en 
état  Je  ^oppofer  à  ces  voleurs.  Enfin  on 
leur  addreim  deux  mai^demens  de  l'Empe- 
reur, Tun  à  Mendoïe-,  Tautre  aux  Etats, 
par  Icfquels  on  reprochoît  au  premier  les 
violences  horribles  de  Tes  foldats,  &  Ton 
blamoit  les  autres  de  s'être  emparer  de 
quelques  lieux  depdndans^  de  Cleves  (ans 
aucun  droit.  On  leur  ciijoignoit  aux  uns 
&  aux  autres  de  fortir  fous  les  peines  por- 
tées par  les  loix  de  l'Empire.  Mendoie  fc 
moqua  de  ce  mandement,  &  dit  qu'il  prc- 
feroit  les  ordres  de  fou  maître  à  toute  aur 
treconfideration. 

«599*  Les  Efpa^ols  fe  rendirent  maîtres  1¥- 
pée  à  la  main  de  Calcar,  &  de  Goch,  a- 
prcs  en  avoir  ruiné  les  portes  à  coups  de 
^  canon.  Santen  &  Gennep  fe  rachetèrent 
par  argent.  Mendoze  publia  qu'il  fe  fki- 
fîflbit  de  ces  villes  pour  en  chaflfer  les  Pro- 
teftans.  Il  menaça  l'Evêquc  de  Paderbora 
&  piuficurs  autres  Prélats  d'envoier  fes 
foldats  d^s  leurs  païs,  s'ils  ne  challbicnt 
ceux  qui  y  étoient  habituez.  Cela  donna 
de  l'inquiétude  à  Wezel,  par  ce  que  le  Duc 
de  Cleves  avoit  ordonné,  depuis  peu  d'y 
rétablir  la  Religion  Romaine.  Les  Etats 
Généraux   les  exhortèrent  à  tenir  boB. 

Mais 
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.  Mais  CCS  menaces  de  Mcndoïc  les  épou-  1^99; 
vantèrent ,  de  forte  qu'ils  obéirent  au  dé- 
cret du  Duc.  On  y  rétablit  donc  cette  Re- 
ligion. Cependant  les  Eglifes  des  Prêtres 
&  des  Moines  demeurèrent  vuides,  les 
bourgeois  ne  voulans  point  affifter  à  leur 
fervîce.  Il  arriva  auflî  après  la  retraite  de 
Mendoze ,  qui  fut  peu  de  temps  >après ,  que 
la  ville  fit  fortîr  tous  les  Prêtres,  qui  s*jr 
étoient  rendus,  de  forte  que  cette  ville  re- 
couvra fa  Religion  &  fa  liberté. 

Enfin  les  Allcmans  fc  mirent  en  étafr 
de  chafler  ces  fâcheux  hôtes.    Mendoze 
cirut  donc,  qu'il  devoit  pcnfer  à  fes  affai- 
res. Il  tâcha  de  desunir  ceux  qui  (c  prépa- 
toient  à  le  chaflèr.    Il  chercha  même  des- 
«eûtes  à  tout  ce  qui  Vétoit  fait.  Le  Car- 
,    dinal  André  envok  des  Dépote*  à  raflcm*   ^ 
bléc  des  Princes  d'Allemagne.    D'abord 
ils.  chicannerent  fur  les  qualitez  &  fur  les 
commiflions  de  ceux  qui  la  compofoient. 
Mais  ils  ajoutèrent  cnfuite,  qu'ils  étoicnt 
furpris  de  ce  qjie  les  ennemis  de  la  vraie 
Religion ,  qui  étoient  en  m£me  temps  let 
auteurs  des  rebelles,  avoiçnt  fait  de  faux 
rapports  des  troupes  Efpagnoles  :  qu*on  ne 
difconvcngit  pas,  qvi'ilnV  eût.  eu  quelque 
dçfordrcdans  la.marche  de  rAwnée,mais 

Îiie  cela  devoit  être  pardonné  au  zèle  da 
Loi  d'Efpagne ,  qui  ne  penfoiten  cela  qu'au 
Ibuticnde  laRelig;on:qu'iln'avoit  envoie  de» 
troupes  en  Allemagne  que  pour  en  chafler 
des  corfaires ,  qui  fatiguoîent  leurs  voîfins 
par  leurs  brigandages  :  que  le  Prince  d'O- 
xange  avoir  porté,  les  Provinccsi-  Uiiics  v  à 
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if?f' prendre  les  armes  eontrc  TEfragnc ,  c» 
quoi  il  avoit  attaqué  tous  les  souverains  , 
uns  que  l'Allemagne  eût  penfé  à  reprimer 
les  foulevemcns  des  rebelles  dans  le  temps 
même  qu'ils  prenoient  les  villes ,  &  les 
fortcréflès  des  Allemans:  qu'il  y  avoit  lieu 
de  s'étonner  qu'à  prelènt  que  le  Roi  tâ- 
cboit  de  forcer  les  mutins  à  la  paix  par 
l'Armée  qu^   avoit  mife  fur  pied ,  on 
trouvât  mauvais  que  cette  Armée  fe  fût 
mjfe  efii  mouvement  pomr  l'intérêt  public  : 
que  l'Allemagne  ne  devoit  pas  prétendre 
une  abfoluë  neutralité ,  puis  qu'elle  ell  le 
dief  des  anciens  alliez  de  la  Maîfon  de 
Bourgogne.    Ces  Députcx  dirent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  excufer  leurs  troupes. 
JÊs  en  rcjcttoicnt  toute  la  faute  fiir  Topi- 
niatrcté  des  Etats,  qui  fie  vouloient  point, 
^e  paix.  A  quoi  ils  ajoutoient,  qu'il  étoit. 
difficile  de  tenir  ksfbldats  dans  une  exaâs 
difcipline,  &  que  d'ailleurs  les  Allcmang 
coimivoient  à  tous  ces  maux ,  en  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  pris  foin  de  châtier  les  rebel- 
les. Ils  conclurent  enfin  en  dKirantqueles 
Elpagnols  fè  retircroient  avant  la  fin  d'A- 
vril. 

ires  Etats  Généraux- ne  députèrent  point 
à  cette  aficmblée.  l\%St  contentèrent  de  pu* 
blier  une  apologie  ,  dans  laquelle  ils  fe 
plaignoient  de  ce  qu'on  les  mettoit  en 
parallèle  avec  les  Efpagnols  ,  qui  rava- 
geoicnt  tous  leurs  voifins  ,  après  avoir  al- 
lumé la  guerre  de  toutes  parts,  &  que  pour 
eux  ils  avoîcnt  rendu  des  places  à  l'Alle- 
magne ,  pendant  que  le§  Efpagnols  pil- 

loient 


î>âs  Provinces-Unies.  51  y 
knent  &  bruloient  de  toutes  parts  ,&  qu'ils  1599. 
s'emparoietH  des  villes  qui  étoient  à  leur 
bicniéance.  Us  ajoûtotgnt  qu'ils  ne  s'é- 
toicnt  emparez  d'aucune  place  que  pour  la 
fàuver  de  I3  fureur  des  Erp^nols,  &  que 
leurs  garnirons  n'avoiciit  été  incoTnmodes 
à  perfonne  :  qu'après  tout  ils  n'avotent  pas 
rt^du  leurs  ■  troupes  dans  le  plat  païs 
poarlcs  y  ftire  vivre  à  dilcretion,  &  que 
jamais  ils  n'avoicnt  &ii  peine  ï  perfonne 
pour  (à  Religion.  Ils  coucluoient  par  une 
ibnc  exhortation  ï  l'AUemagne  de  ne  pas 
fauflrir  que  des  gens  nez  pour  £ire  les 
âeaui  de  l'univers  ,  troùbluHènt  des 
peuples  libres  dans  la  jpuïHàace  de  leurs 
droits. 

Les  relblutîons  des  cin<i  Cercles  allèn)- 

Wei  fiu-ent  lentes.  Les  ans  vouloient  que 

1^^  fc  joigaît  aux  Etats  pour  cbafici  les 

Efpagnols.    Les  autres  dJfoient  ^u'ou  dê- 

wjit  prcndregarde  de  ne  point  entrer  dani* 

i  draignoÎEat  d'o^nfcr 

lui  donner  de  la  jalou- 

s  à  Ibâienir  les  droits 

me  l'Elfiâeur  Palatin, 

HeQc  &  le  Duc    de 

t  que  l'on  prît  des  rcr 

s  contre  Ips  Efpasnolï. 

is,  qui  éioicnt  les  plus 

intcreC&ï  de  tous ,  fc  prévalurent  de  î'ofi- 

fre  qu'on  leur  fit  de  leur  paîcr  trois  mois  ■ 

Romains  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ils  le 

chargèrent  donc  de  mettre  des  troupes  fur 

pied,  &cn  dooiieieut  le  coiiunauaonient 

0'4^  au^ 
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ij-ftp.au  Dircâeur  de  leut  Cercle,  puis  que  la 
^crre  devoir  fe  faire  chez  eux. 

Les  grandes  gelées  donnèrent  beaucoup 
d'inquiétude  aux*  Provînces-U nies  pendant 
rhyver.- Cependant  Maurice  &  Guillaumc- 
Louïs  gurent  l'œil  à  tout  de  fi  près ,  que 
les  ennemis  ne  purent  faire  d'cntrcprife. 
On  fut  qu'ils  avoient  deffein  fur  Breda , 
Nimegue  &  Dcventer.    Mais  on  garnit 
ces  places  de  troupes    Les  ennemis  fu- 
rent battus  en  plufieurs  rencontre^.    La 
garnifon    de   Julicrs    aîant   fait    pendre 
quelques  Ibldats  pris  dans  un  parti,  on 
.  s'en  vangea  cruellement  par  le  pillage, 
&  par  la  mort  des  gens  de  ce  païs-là, 
que  l'on  put  attraper.  Emcrie  que  le  Prin- 
ce Maurice  avoit  laiflTée  en  liberté ,  fut  re- 
prift  par  les  Efpagnols.    Les  habîtans  eP- 
fraiez  de  leur  venue  inopinée  prirent  /Tmal 
leurs  mefures ,  qu'après  la  capitulation  fai- 
te les  troupes   ne  purent  entrer  dans  la 
•ville  que  par  batteau^    On  prit  garde  que 
J'Eglife  des  Jefuïtes  tomba,  lorsque  les 
Efpagnols  entrèrent,  ce  qui  fut  de  mau- 
vais prefage»    Le  Comte  de  Buquof ,  qui 
commandoit  la  garnifon ,  s'étant  trop  ani- 
mé à  pourfliivre  un  parti  Hollandoîs  qui 
étoit  venu  fourrager,  tomba  dans  une  em- 
bufcade  du  Çdmtè  Guillaume  de  NafBu 
&yfut  fait  prilbnnkr.  Depuis  cela  les  affai- 
res des  Efpagnols  fe  ruinèrent  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Au  commencement  du  printemps;  leur 

cavallerîe  fiit  battue  eA  pluneurs  pccafions. 

Le  Comte  Frideriç  de  Bergtie  penfà  être 

-  ^  pris, 
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pris,  &  ne  fe  làuva  qu'aide  |>dnc;    Lax^^. 

£rfifon  du  port  d'Anvers  fut  battue  pai 
troupes  des  Etats,  qui  firent  un  grand 
butin  ^  &  l'on  fc  faifit  d'un  vaiflcau  de 
Hambourg,  qui  fortoit  de  ce  port. chargé 
d'armes  pour  l'Efpaene.  JDaus  le  même 
temps  le  Cardinal  André  emprunta  trois  cens  ' 
mille  ducats  de  quelques  Banqijiers  à  gros 
intérêt  pour  donner  quelques  montres  aux 
foldats  ,  qui  n'avoîent  rien  reçu .  depuis 
long-temps.  Par  ce  mpien  on  change^  les 
garnirons  de  Liere,  &.  d'Anvers,  quicou»- 
roient  rilque  d'être  pillées.     Les  ;  foldats- 
qui  étoient  fortis,  voulurent  s'arrêter  dans  ^ 
le  voifinage,  mais  ils  en  furent  empêchca 
par  unEditqui  le kurdéfendit.Aiant  voulu- 
s'approcher  des  frontières-,  ils  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  quelques  Allemans,  qui 
les  ûcrifierent  à.  la,  haine  publique.   :Oa* 
ne  changea  point  la  garnifon  de  Gand^,    • 
qui  s'étoit'  bien  gouvernée. .  GcUe  de .  Rhiur 
bcrg  fc  mutina* 

tes  troupes  qu'on  levoît  en  Italie  &  ejii 
Allemagne  aiant  fu  que  celles  des  Pms- 
Bas  n'étoîènt  pas  paiocs  ,  .  ne  voulurent 
point  marcher.  Les  anciens  foldats  defcr-^- 
toient^tous  les  joursfautc.  de  paie,  .Le* 
Cardinal  André  &  Meiidoze  crurent  que- 
pour  remédier  à  cette,  defertion  ,  &  pour 
tenir,  promeflè  aux  Allernans  ilsdcvoienti: 
tirer  leurs  troupes  des  quartiers  d'hy ver.. 
E' Armée,  fc    mit   en  marche   au  corn— 
hienccment  d'Avril  forte  de  quinze  mille r 
i»m.mcs.  Elle  laillà  garnifon  à  Re€S,Emr- 
meiick  &  Gennep  fur  la  Meufe.  Le«  viir- 
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ïfpp^les  que  lîon  abandonna,  furent  oWSgécs* 
de  donner  de»  certificats  de  bien  vivrcaux 
foldats,  qui  y  avoicnt  hyverné.  Mendoie 
Pamcna  près  de  l'Ile  de  Gravcvaêrt,  & 
vouloir  aiïieger  le  Fort  de  Schcnck.  Maïs- 
Richardot  reprefenta  que  le  Duc  de  f^ar- 
me  y  avoit  ^cholié.  Le  Cardinal  con-^ 
dut  donc ,  qtfil  falloit  fe  jetter  furBom- 
mel.  Cependant  afin  d'en  cacher  le  deC- 
fcin  à  Tennemi,  on  fit  femblant  d^affieger 
îe  Fort  de  Schenck .  Le  Prince  n'étoit  points 
en  dtat  de  mettre  des  troupes  en  campa- 
gne, &fon  coufin  étoit' obligé  de  veiller^ 
aux  afFdres  d'Emden.  Ses  Généraux 
étoicnt  en  Angleterre,  ou  en  Allemagne. 
Les  nouvelles  levées  n'étoient  pas  encore 
venues,  &  il  ne  pouvoit  mettre  que  quatre 
mille  hommes  fur  pied.  Il  refolut  néant - 
moins  depenfer  à  ladefcnfedu  pais.  Il  alla. 
&  porter  encore  une  fois  dans  l'Ile  de  Gucl- 
dre ,  &  mit  une  partie  de  fes  troupes  dans 
le  Betaw ,  fc  proposant  de  ft  mettre  der- 
rière le  fort  que  les  Efpagnols  attaque- 
^  roient ,  pour  le  foûtenîr.  fi  fit  faire  des 
ponts  par  tout ,  &  y  mit  de  bons  corps- 
de-garde.  Il  jetta  des  foldats  dans  le  Fort 
de  Schenck,  &  fit  dreflcr  des  parapets  de 
tous  cotez  pour  garentîr  fès  troupes  du  coup 
de  moufquct.  il  fit  encore  deux  ouvra- 
ges à  corne  revêtus  de  pieux ,  qui  s'avan- 
^icnt  dans  la  rivière  pour  arrêtej:  les  bat- 
tcaux  qui  voudroicnt  s'approcher*  Enfuite 
il  porta  fon  canon  dans  un  lieu  d'où  il 
pouvoit  battre  au  delà  de  la  riviere.Cela  obli- 
gea Mendoze  de.  changer  un.  de  Ces  quar- 
tiers* 
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tiers.  La  cavallcrîé  de  Nimegue  faifbit  i  j^S^ 
beaucoup  de  pçme  d^aillcurô  à  iccttc  Att 
méc ,  dont  oa  tt%  pu  ruïiicr  une  gran- 
de partie  ,  fi  le  Pnoce  eût  eur  un  peu 
4>Jus  de  troupes  pour  engager  ua- com- 
te.    . 

On  l'avertit  de  prendre  garde  à  Bom- 
mel,  à  qurrenncmi  en  vouloît.    Mais  il 
n'ofa  quitter  fiim  poftc.    Son  Armée  &fes 
équippages  ctoient  prêts  à  marcher  à  toute 
heure  en  ca&  de  beioin.    Mendoxefe  pror   . 
mettoit  de  grands  avantages  de  Bommel, . 
sSl  pouvoit  s'en  emparer  ,  parce  qu'il  fe- 
joit  en  état  de  faire  des  çourfes  jufquc» 
dans  le  cœur  de  la  Hollande.    II  fe  rcfo- 
lut  donc  d'attaquer  cette  île,  &  de  tâcher 
de  s'en  rendre  maître.  Il  ^f  tacha  de  petites  - 
troupes  de  Ton  Armée  ,•>  &  fit  toûjour? 
femblant  d^en  vouloir  au  Fort  deSchenck^ 
La  Bourlotte  &  Stanley  avec  les  Wallons- 
&Jes  Irlandois  accompagnez  de  quatre  cens  ' 
chevaux  eurent  ordre  de  joindre  Sapena 
avec  fes  EfpaMiol^,  &:tous  enfemblefous 
la  conduite  du.  Comte-  Henri   de  JBerg; 
attaquèrent  l'Ile  de  Vorn.    Mais  ils^  ne  Ip 
purent  faire  qu'après  qu'on  leur  eût  en- 
voie des  batteauj  de  Boifloluc.  Cependant 
ils  chaficrcnt  à  coups^  de  canon  un  petit  • 
vaiflèau,  qui  étoit  en  garde  de  ce  cote-là.  • 
Enfuite  ils  pafferent  la  Meufe ,  &  défirent 
quelque  cavallerie  ,   qui  s'oppofoit  à  leur 
décente.,  près  du  village  deRoflèm.  L'in-  - 
fentcrîe  étant  trop  foiblepourrefifteràren-  - 
ncmi  fc  retira  dans  l'Ile  deBommcl  en  at; 
tendant  des  ordres.  L'égalité  des  chefs  le*  • 
^  O  6  ^m*  - 
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IJJ9,  empêcha  de  s'entendre >,  &  de  nuire  à  1% 

tiemi,  quoiqu'il  s^oi  fôt  prcfenté  plufîéurs 
occàfions  favorables. 

La  ville  de  Bômmel  étoit  alors  dépour- 
vue de  toutes  chofcs.  Ses  fortifications 
.  n'éteient  pas  achevées. .  Le  Prince  averti 
des  mouvemens  de  rennemi  fè  rcnditdans 
l'île  avec-diligence  le  jour  d'après  que  les 
Espagnols  y  furent  entrez:  Sa  Venue  raf- 
fura  les  f^àbitans.  Il  fortifia  Hcnicrt,  & 
s'attacha  à  mettre  Bommel  en  bon  état. 
Ce  fut  dahs  cette  occ^^fion ,  <3(u'îl  inventa 
la  manière  de  fortifier  les  places  par  de 
grands  dehors  eloigqez  de  la  ville ,  ce  qui 
5fc  pratique,  lors  que  l'on  a  une  gr^de 
garnifbn.  Il  fit  tracer  de  bons  ouvrages 
avec  de  grands  foflèi  devant  les  baftions 
de  la  ville.  •  Pendalît  qu'il  étoit  occupé  à 
Gela ,  \ts  autres  troupes  Efpàgnoles,  &  celles 
que  l'on  avoit  tirées  d'EmeriK,  vinrent  join- 
dre ce  qu'il  y  en  avoit  déjà  dans  l'île.  El- 
les av oient  aflîegé  le  Fort  de  Crevecœur, 
qui  fe  rendit  avec  celui  de  Hecle.  Men- 
do7e  fit  faire  un  pont  fur  ItMeufe  pour 
amener  au  camp  les  vivres  que  la  ville  de 
.  Boifleduc  fournijflbit  dans  l'efperance  que 
l'on  chaflèroit  l'ennemi  de  les  frontières. 
Les  Etats  fans  s'eiftaier  «de  cette  attaque 
.  imprévue  penferent  à  amaflèr  de  l'argent. 
On  avoit  envoie  une  grande  flotte  fur  les 
côtes  d'Efpagne.  Cependant  on  leva  des 
troupes.  Allemandes ,  &  on  prit  même  des 
Regrmens  Suiflcs.  La  Nciie  leva  un  Ré- 
giment de  deux  mille  hommes  en  France 
Sont  k  Roi  d'EipagncTe-pIaisnit.  Maîs^er 
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Roi  répondît,  que  cette  levée  sVtoît  faite  jj-jç, 
fîms  fbn  ordre,  qu^il  pouvoit  en  faire auffi 
de  fon  côté ,  &  qu'on  lui  fcroir  phifîr  d'em- 
mener hors  de  fon  Roiaume  les  reftes  de  ces- 
anciens  foldats,qui  y  avoient  fait  tant  àt  mal; 

Toutes  ces  fbrcc&étant  amafrées,lÉ  jeu- 
nes gens  vouloicm  que  Ton  allât  com- 
battre Tennemî.    Mais  Maurice  fut  d'un 
autre  avis,  par  ce  qucMendoic  ne  ha7ar- 
dott  qtic  des  hommes,  au  lieu  qu'on  per- 
droit  le  pais  eh  perdant  la  bataille.    Le 
Comte  Gtiillaûme  fut  du  même  lèntiment. 
Aînfi  l'on  laiflà  l'ennemi  s'approcher  de 
Bommcl ,  &  on  ne  lui  oppofa  que  des^ 
fortifications  &  du'  canon;    Cela  donna 
lieu  à  divers  petits  combats,  dans  lefquels 
tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  des  partis  éioit 
viâorieux.  Cependant  les  Efpagtiols  y  per- 
dirent deux  mille  hommes  en  peu  de  jours. 
Gn  voioit  auffi  par  fois  des  efcarmouchcs 
entre  les  cavaliers,  cequieft  aflfcz extraor- 
dinaire dans  des  fîcges.    Mendoze  recon- 
noiflant  la  difiScjulté  qu'il  y  avoit  de  faire 
les  approches,  fe  retira  vers  RofTem.    Le 
Prince  aîant  aînfi  pourvu  à  la  défenfe  de 
Bommcl  repaflà  le  Vahal  fur  deux  ponts, 
&  envoia  une  partie  de  fes  foldats  dans^ 
rile  de  Vorn,  où  il  avoit  tracé  de  nou- 
veaux ouvrages.    Le  rèfte  de  fes  troupes 
fut  mis  fur  les  bords  de  îa  rivière.  Les  Ef- 
pagnols  firent  ce  qu'ils  purent  pour  paf- 
Stx  du  côté  de  ThieL  Mais  le  Comte  Er- 
neft  de  Nafïàu,  qui  conamandoit  en  ce 
fmAï  les  en  empêcha. 

Toutes  ces  chofcs  étant  faites  le  Princer. 
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^fPp.cntrcprit  auflî  d'ajttaqucr  de  fon  côté.  K; 
ât  paflër  la  Meu(c  à  quelques  tcoupes,  & 
fcur  ordonna  de  le  retrancher,  à  d'ia- 
commoder  la  cav^llerie  ennemie,  qui  bat- 
tok  l^rade  ce  côté -là  pour  afiurer  leurs 
convois  des  vivres.  Quelques  jours  après 
il  cnvoia  trois  cens  hommes  prçs  du  vil- 
lage de  Harvart  qui  eft  dans  Pîle,  avec  or- 
dre de  planter  des  pieux  en  forme  de  de- 
mi-lune, &  de  les  couvrir  de  terre  en  dili- 
gence. I/ouyrage  fut  achevé  &  garai  de 
foldats^  avant  que  l'ennemi  s'en  fût  ap- 
perçu.  Le  Prince  vifita  ce  travail  en  toute 
fiireté.  Les  Elpagnols  furent  Jong-temps 
à  délibérer  fur  leurs  entrepriïbs,  par  ce  que 
les  avis  étoient  fort  partagez.  Cela  donna 
lieu  d'élever  cette  fortcrelfe  à  la  hauteur  de 
deux  hommes.  Enfin  onchoifit  deux  mille 
fôldats  parmi  les  Efpagnols  &  les  Italiens 
pour,  attaquer  cet  ouvrage  pendant  la  nuit. 
On  mit.  dc$  Prêtres  &  des  Moines  à  leur 
tête,  qui  furent  les  premiers  pris  ou  tuez. 
L'attaque  fut  vive,  &  pluheurs  foldats- 
aiant  franchi  la  palîf&de  étoient  prêts  d'en- 
venir  aux  coups  de  main.  Mais  ils  furent 
reçus  avec  tant  d'intrépidité ,  qu'on  les  re- 
ppuflà  de  toutes  parts»  Horace  Vcere  & 
Edmond  animoient  la  garnifbn  du  fieu, 
pendant  quoi  Tartillerie  du  Prince  incom- 
modoit  terriblement  les  epiiemiSi .  Enfin 
forcez  à.  fc  retirer  ils-  emmerercnt  beau-  - 
coup  de  morts  pour  cacher  leur  perte.  Le 
Capitaine  Paciotte  homm^  de  reputatation 
y  fut  tué.  Le  Prince  Maurice  n^y  perdit 
^^e  dix  iiommes.  Ainû  &:^.  trou^ies  eurent. 
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U  loifir  d^àchcver  de  fc  fortifier.  Mais  elles  IjpJ, 
n'eurent  pas  le  rnême  fuccc^  à  l'attaque 
d'un  fort  que  les  ennemis  avoiem  élevé. 
Elles  en  furent  repouflëes. 

Oétoit  une  chofe  admirable  de  V^oir  le 
camp  du  Prince,  partagé  dans  toutes  ces 
petites  îles  dont  les  quartiers  le  communî- 
quoient  par  des  ponts  pour  s^entrefecourir. 
Mendozc  n*ofà  entreprendre  de  i'attaquer. 
Mais  aiant  fu  par  un  transfuge  qu'il  y  avoit 
un  lieu  au  deflus  de  Rofïèm  très-propre  à  être, 
facilement  fortifié,  il  y  fit  bâtir  unfort,au<piel . 
îl  donna  le  nom  de  Se  André.  Le  Comte  de 
Mansfeldravoit  autrefois  commencé  .Char- 
les Colonne  avoit  continué  de  le  conftruire. 
Mendoze  le  fit  achever,  après  quoi  il^mît 
une  bonne  gamîfon.  Voila  tout  le  firuitquc 
l'Elpagne  remporta  de  l'expédition  de  cette 
campagne.  Cela  étant  fait  l'Armée  lerépan-  , 
ditdansleBrabant,où«lle  recommença  fes 
ravages  ordinaires.  La  Bourlottc  entreprît 
une  nuit  d'efcader  la  petite  ville  àt  Worcum. 
Mais  il  fut  découvert  par  la  fcntinelle,  qui 
éveilla  les  bourgeois.  On  fè  rendit  à  la 
porte  que  l'ennemi  vouloit  attaquer ,  &  l'en 
rompit  ainUfondeffçin. 

Pendant  cela  les  Efpagnols  &  les  Aile-   • 
mans  difputoient  toujours  fur  l'affaire  de 
l'année  précédente.    Enfin  ces  derniers  fi- 
rent ,marche%Jeurs  troupes  fortes  de  douze, 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  mille  , 
chevaux  fous  le  commandement  du  Comte 
de  la  Lippe  félon  la  demande  du  Cercle  de. 
Wcftphalie.  Mais  on  ne  fe  mit  pas  en  état 
de.  fournir  les  chofes  necellaires  a  ces  trou- 

^es^ 
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i5P9.pcs,  &  d'ailleurs  le  Général  avoiia  qu'il 
r/entendoit  rien  à  la  guerre.  Les  Comtes 
de  Hohenlo  &  de  Solms ,  qui  étoient  avec 
*    lui ,  étoient  fort  braves  gens  pour  l'execu^ 
tion.  Mais  ils  tfétoient  pas  propres  à  con- 
duire une  Ajrmée  ^  &en  effet  les  foldats  re^ 
fufoient  de  leur  obeïr,  ,par  ce  que  ces  Gé- 
néraux ne  favoient  pas  fé  faire  craindre. 
Ils  fe  faifirent  cependant  d'un  château  pro- 
che de  Rhînberg ,  en  paffereat  la  garnifbn 
au  fil  de  répée,  &  jetterent  gamiton  dans 
Emerik  &  dans  Orfoi.    Lors  qu'ils  furent 
devant  Rhinberg  pour  en  faire  le  fiége ,  ils 
fe  trouvèrent  dépourvus  de  tout  ce  qui 
étoît  necefTaire  pour  cela..    Les  Etats  leur 
fournirent  quelques  canons. &  des  muni- 
tions de  guerre.    Mais  ils  n'avoient  point 
de  vivres ,  &  perfdnne  ne  leur  en  voulok 
fournir.  Mendoze  en  étaiit  averti  ne  vou'»» 
lut  point  renforcer  la  garnifon ,  ni  appaifec 
la  tnutinerie  des  foldats*,  qui  n'étoient  pas 
paîcx  depuis  long-temps.    Les  Allemans 
quittèrent  Rhinberg ,   &  vinrent  attaquer  ^ 
Kees  dans  l'elperance  de  tirer  des  vivres  ' 
des  Provinces- Unies..  Etant  là  le  Comte 
Herman  de  Berg  vint  le&  trouver  pour  les 
0    amufcr  par  l'eiperance  de  leur   îeftituer 
quelques  places ,  excufant  d'ailleurs  les  de& 
ordres  commis  par  les  Efpagnols  par  l'ex- 
emple des  Etats*    Mais  on  lui  répondit 
brufquement,  quales^Etat&^voient  xelti- 
tué  des  places  lie -bonne  foi,  &  qu'au  reftc 
les  Efpagnols.  continuoient  leurs  ravages- 
dans  des  tieux  ajui  n'étoient  pas.  en  guerre: 
jEtauM  demanda  encore;^,  s'il  veapit  paicc 
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les  dommages  que  ces  troupes  avoient  ijçj, 
caufe  à  rAllemagne,&  quelle  caution  fl  pré- 
tendoit  donner  de  )a  parole  duRdid'Efpagne. 
Tout  cela  eût  été  le  mieux  du  monde 
s'ils  euflènt  joint  les  effets  aux  paroles. 
Mais  les  ChdBs  s*étant  divjfex  entr'eux,  les 
foldats  qu'on  laiflbit  dans  TinaSion ,  fc 
mirent  à  piller ,  &  à  voler  de  toutes  parts. 
Aiùfi  des  troupes  venues  pour  la  défenfe 
du  païs  fàifoient  autant  de  mal  que  Tenne- 
mi.  La  garnifon  de  Rées  pendant  une  tré* 
ve  de  quelques  jours  beuvoît  avec  les  fol- 
dats Alkmans.  Les  Etats  avoîent  cru  tireï 
Ïuelque  avantage  de  ces  mouvemcns. 
dais  tout  cela  aooutit  uniquement  à  don- 
ner le  moien  au  Comte  Guillaume  d'atta- 
quer Deutecom ,  dont  il  ft  rendit  maître 
dans  trois  jours.  îft^rès  cela  il  fit  une 
courfe  avec  de  la  cavalîerie  dti  côté  de 
Grave.  Les  ennemis  voulurent  s'oppofèr 
4  lui.  Mais  il  fe  retira  heureufement  par 
des  chenûns  étroits ,  &  par  la  Meufc  avec 
fes  troupes  chargées  de  butin.  La  trêve  der 
Tant  Rees  étant  finie ,  les  Allemans  n'avan-- 
cerent  pas'  leur  ficge  pour  cela  ,  par  ce 
qu'ils  n'y  entendoient  rien.  .Les  Etats  leur 
enrôlèrent  des  pionniers.  Mais  ils  ne  fu- 
rent paà  s'en  fervir ,  &  la  tranchée  étoit  fi 
mal  gardée  qu'il  entra  du  fecours  dans  la 
TÎUepar  trois  ftrîs.  Vers  Tautomne  on  fit 
fommer  la  garnifon  de  (è  rendre  Mais 
on  retînt  le  Héraut  dans  la  ville ,  pendant 
quoi  l'on  fit  une  fortic.  On  tua  près  de 
deux  cens  hommes ,  &  l*bn  s*empara  du 
canon  ,  que  l'on  emmena  dans  la  ville. 

L'Ar- 
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tjpy.  L'Armée  fut  tellement  furprifè  de  cette  for- 
tie,que/es  foldats  abandonnèrent  lâchement 
le  iîcge.  Les  batteaux  de  munitions ,  qui 
étoîent  devant  la  ville ,  furent  pillez  par  les 
foldats  des  deux  partis.  Toute  T  Armée  fe 
débanda»  &  les  foldats  demandèrent  leurs 
montres.  Le  Duc  de  Brunfwiç  fit  punir 
ceux  d'entre  les  fîens ,  qui  eurent  part  à  ce 
defordrc.  Les  foldats  que  le  Comte  de 
Hohenlo  avoir  mis  dans  le  château  près  de 
Rhinberg  &  dans  Gennep  abandonnèrent 
ces  deux  portes.  Il  ne  refta  qu'Orfoi  & 
Emerik  aux  Allemans  de  toute  leur  expé- 
dition. Encore  n'y  laiflèrent-ils  que  îqk^ 
peu  de  troupes  pour  les  garder. 

Avant  que  cette  Armée  tombât  dans  ce 
delàllre ,  les  Etats  avoîent  preflS  ks  Cb^ 
de  s'unir  avec  eux  pour  cbailèr  l'ennemi. 
Ils  oâroient  même  de  mettre  le  Prince 
Maurice  à  leur  t&ç. .  Mais  il§  ne  purent 
&  refoudre  à  prendre  ce  partie  ce  qui  fut 
avantageux  aux  Etats  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant on  eut  beaucoup  d'occupation  cette 
année.  On  eut  des  troupes  fur  les  côtes, 
de  peur  que  la  flotte  d'Efipagne  ne  tît  quel- 

3ue  debarquementt.  Bailleurs-  la  Reine 
'Angleterre  demandoit  £es  troupes  pour 
les  oppofèr  à  cette  flotte.  Le  Comte  (Suilr 
laume  étant  allé  vifieer  cette  Armée  Alle- 
mande la  *  trouva  en  fi  grand  defordre , . 
que  le  Prince  ne  voulut  pas  en  prendre  le 
commandement,  Il  demeura  donc  dan^ 
fon  porte ,  tant  que  l'ennemi  fyt  dans  l'Ilç 
de  Bommel.  Cette  aflTaire  coûta  beaucoup 
aux  Etats.  Mais  le  Roi  de  France  leur 
'  .  .  -„  prêta 
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prêta  de  l'argent  en  fecret.  Enfin  vers  le  i  ypy. 
milieu  de  Tautomne  Mendoxe  forcé  par 
le  défaut  de  vivres,  &  par  les  maladies  fut 
obligé  de  dilperfer  lès  troupes  en  divers 
Jeux  pour  empêcher  les  ledîtions.  Il  fc 
tranfporta  fur  les  frontières  d'Allemagne, 
ce  qui  fournit  le  moîen  à  Maurice  de 
mettre  fes  (bldats  en  quartier  d'hyver 
après  avoir  fait  conftruire  un  fort  pour  bri- 
der la  gamifondeSt.Ândré. 

Pendant  tout  cela  Ton  agiflbit  aufG  fiu: 
mer.  PhîUppe  IL  avoit  toujours  permis  aux 
HoUandois  de  trafiquer  en  Elpagne  fous , 
un  pavillon  étranger  dans  Telpcrance  auc 
cela  pourroît  un  jour  les  ramener  à  Ion 
cbeïliance.  Il  ne  vouloir  point  que  les. 
profits  de  ce  commerce  paflàflènt  dans  des 
mains  étrangères!  Il  craiguoît  même  que 
ces  peuples ,  qui  avoient  beaucoup  de 
vaifleaui.  ne  s'avi&flènt  de  paflèr  dans  les 
Indes.  Philippe  ÎII .  fon  fils  &  fon  fuccef- 
lêur  changea  de  méthode  II  crut  qu'il 
devoit  incommoder  leurs  finances  en  leur 
défendant  le  trafic  d'Efpagne.  On  faifit 
donc  tous  les  vaifTeaux  qu'ils^  avoient  dans 
le  Roiaume ,  &  l'on  arrçta  tous  leurs  ma- 
telots, q.ue  l'on  mit  en  prifon.  On  en  fit 
même  mourir  une  partie  par  une  infinité 
de  mauvais  traitemens.  L'Infante  Archi- 
duchefle  fit  interdire  ;oute  forte  de  com-^ 
mercc  avec  les  Province^  -  Unies.  Cette 
affaire  cauû  d'aboVd  de  l'embarras  aux 
Etats  dans  la  crainte  que  cela  ne  portât 
le  menu  peuple,  &  les  matelots 'à  fe  mu- 
tiner, &  pluficurs  dches  marchands  à  fe 

tranf- 
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1 J99.  tranfportcr  ailleurs.  Maïs  aiant  rcflcchi 
dans  la  fuite ,  fur  ce  que  rexpcriencc  avoft 
fait  voir  que  l'EIpagnc  étoit  foible,  quand 
on  l'attaque,  ils  refolurent  d'équipper  une 
flotte  contr'elle,  &  par  là  d'occuper  leurs 
matelots.  Ils  publièrent  un  Edit ,  par  le- 
qiael,  après  avoir  reprcfenté  les  brigandages 
des  Efpagnols  par  toute  la  terre, ils  déten- 
dolent  tout  commerce  avec  ics  fujets  de 
cette  Monarchie ,  &  les  dcclaroient  enne- 
mis de  la  Republique.  Ils  défendirent  aux 
pécheurs  de  prendre  des  paficports  d'Efpa- 
gnc,  promettant  d'indemnifcr  ceux  qui  fe- 
roîent  quelque  perte.  On  envoia  une  co- 
pie de  cette  ordonnance  à  ceux  qui  ncgo- 
cioient  avec  l'Efpagnc.  Le  Roi  de  France 
€j  conforma  ,  déclarant  à  fès  fujets  que 
s'ils  continuofent  leur  co-mmerce  après  fix 
mois ,  il  ne  p^endroît  point  d'intérêt  dans 
cette  affaire.  Les  autres  Princes  &  Etats  ne 
dirent  mot,, &  ne  voulurent  point  entrer 
dans  cette  querella. 

Les  Etats  équipperent  une  flotte,.  & 
la  mirent  en  mer  vers  la  fin  du  prin- 
temps. Elle  étoit  compofée  de  foixantc 
&  treize  vaiflèaux ,  fur  lefquels  on  embar- 
qua huit  mille  hommes,,  fbldats  ou  mate- 
lots fous  la  conduite  de  Pierre  Van  dcx 
Does Gentilhomme  d'un  mérite,  .&  d'une 
naiffance  dîftinguée ,  qui  étoit  mottt€  à  cet 
emploi  par  tous  les  degrcz  ordinaires.  Ou 

,  lui  ordonna  de  ruiner ,  s'il  pouvoir ,  la  flotte 

que  le  Roi  d'Efpagne  prcpâroit  avec  beau- 
coup de  Ifenteur ,  parce  que  Ton  man- 
quoit  de  cables ,  de  mats  &  de  matelots. 

Ou 
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On  le  fit  partir  de  bonne  heure»  pour  pre-  i  fçç. 
venir  TElpagne,   &  on  lui  ordonna  d'ail- 
leurs de  s'emparer ,  s'il  pouvoit ,  des  vaif- 
feaux  des  Indes ,  &  dt  ^.ravagej  les  côtes 
de  ce  Roiaume.  On  fut  fort  fiirpris  en  Ef- 
pagne,  quand  on  fut  cet  armement,  & 
tous  les  habitans  des  côtes  ft  retireront 
plus  avant  dans  le  païs*  La  flotte  d'Efpa- 
gne  étoit  dans  le  port  de  la  Corôgne.  V  an  . 
der  Does  Ty  aflîegca.  •  Mais  eôe  s'étoît 
mife  à  couvert.de  la  fortereflè ,  ce  qui  o- 
bligea  TAmiral  de  fe  retirer  après  plufiours 
tentatives.    Etant  à  Tembouçhure  du  Tagc 
pluieurs  étoient  d'avis  d'attaquer  Lïsbon- 
nc ,  dont  ils  efperoîent  de  fe  faifir  à  cauft 
des  diflènfions ,  qui  étoient  toujours  entre 
les  Elpagnols  8ç  les  Portugais..  Mais  d'au* 
très  opçofoient  à  cela,  que  Lisbonne  étoit 
bien  munie  lîirtout  depuis  Je  danger  que 
cette  ville  avoit  couru  d'être  prife  par  les 
Anglois,  &  que  Ton  étoît  averti  de  leur 
venue,  qù'ainfi  l'on  étoit  préparé  à  les  re- 
cevoir. Ù'où  ils  concluoient ,  qu'il  valloit 
mîeui  fe  jetter  fur  les  Canaries. 

Avant  que  ces  îles  fuflent  découvertes^ 
elles  avoient  prèlque  chacune  fz.  langue 
particulière,  &  les  peupes  fe  donnoient  le 
nom  de  Guanchéî,  Leurs  manières  fe  rap- 
portoient  beaucoup  à  celles-  de  Afri- 
quains.  Les  ftrqmes  étoient  communes 
parmi  eux ,  comme  parmi  les  Scythes ,  & 
l'on  ne  reconnoîjHbit  pour  héritiers  que  les 
enfàns  des  fœurs.  On  fàifoît  mourir  fafts 
remillîon  ceux  qui  vîoloient  les  filles ,  & 
Ton  puniflbit  les  maris  qui  abandonnoient 

leurs 
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jçp^lcurs  femmes.  Les  Roisfeuls  avoicnt droit 
d'époufer  leurs  fœurs,  mais  d'ailleurs  la 
polygamie  étoit  permift.  Ou  contoit  le 
Sotcil,  la  Lune  &:  les  Aftres  parmi  leurs 
Diviiiicei.  Cependant  ils  adoroient  un  fcul 
Juge  fouverain  des  hommes ,  &  croioîcnt 
une  autre  vie  que  celle-ci.  Ils  lavoient  les 
enfans  naiflàns ,  quoi  qu'ils  .ne  fuflfent  ni 
Chrétiens  ni  Mabometans,  Au  reûc  leur 
manière  de  vivre  éjoit  fimplc,  débonnaire 
&  pacifique ,  avant  que  k  conunerce  des 
autres  hommes  les  eût  corrompus.  Les 
Geftois  les  découvrirent  Tan  1500.  On 
leur  permît  d'y  entrer  pour  le  conunerce. 
Mais  environ  cent  ans  après  un  Gentil- 
homme Picard  nommé  Bctcncourt  s'y  ren- 
dit fi  puiffant,  qu'il  prit  la  qualité  de  Roi. 
Mais  les  Rois  de  Cafiille  s'emparèrent  de 
ces  îles ,  &  s'eii  fervirent  pour  entrcprœ- 
drc  des  conquêtes  plus  éloignées, 

La  âotte  étant  arrivée  devant  la  grande 
Canarie ,  on  combattit  contre  les  vaiflcaux 
Eipagnols.  L'on  en  brûla  deux ,  &  l'on  en 
prit  deux  autres.  Cela  obligea  les  habitans 
de  fe  rendre  fur  la  cdte  pour  empédier  la 
•décente,  qui  étoit  difficile  par  elle  même. 
Mais  on  les  écarta  à  coups  de.çanon,  après 
quoi  l'Amiral  à  la  tête  des  troupes  çrit 
tçrre  avec  des  chalouppcs.  Ces  bngantîns 
ne  pouvant  s'approcher  fuffifamment  il  fc 
jetta  dans  feau,  &  fut  fuîvi  de  fon  mon- 
de. Il  fut  légèrement  blcflè  dans  cette  oc- 
cafion  en  trois  endroits*  Su  quelques 
foldats  le  furent  aufli.  Mais  on  chai& 
les  barbares  ,    qui  le  faavercnt  dans  la 

viMc 
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vUlc  d'AUagora.  On  Tafficgea  en  même  1^0. 
temps  &  la  garnifon  de  la  tbrtcrcflè  fe 
rendit  avec  tout  le  canon  &  les  munitions. 
On  fiit  furpris  de  trouver  cette  place  xe- 
gulicrement  forti^«.  Comme  le  canon 
ne  pat  arriver  afièï  tôt ,.  les  habitans  eu- 
jrent  le  loiiir  de  fauvet  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur  dans  .des  lieux  inacceffibles.  Au 
refte  ils  né  ûvpient  ,par-  qui  ils  étoient 
attaquez.  Un  efclavcMore  ofiit  d'abju- 
rer la  Rcl^on  Chrétienqe,  fi  Ton  voulait 
le  recevoir  j»armi  les  ibldacs.  On  fit  fui* 
vre  les  fuiars  par  quelques  troupes  pour 
les  attaquer.  Mais  s'âant  trop  ^avioccx 
&U1S  des  lieux  inconnus ,  &  d'ailleurs  iè 
tq>oians  pour  fè  delaiSÈr  ï^  forent  enve- 
loppez par  les  habitans,  qui  les  tailletscnt 
en  pièces.  Cela  les  rendit lî  fiers,  qu'ils 
ne  voulurent  oitrer  en  aucune  compdfition 
avec  la  flotte.  Âinfi  on  nn'na  la  ville  &  la 
fcMtcrdDfe ,  après  quoi  l'on  fc  retirade  l'île. 
On  eut  à  peu  près  un, pareil  Ibrt  contre  la 
vil](S  de  Gom^a.  hi^  iiabitans  enterse- 
irent  leur  canon,  &  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  pretieux,  &  emportèrent  le  refte  avec 
eux.  On  les  pourfuivit-  Mais  ces  gens 
qui  fkvoicnt  les  détours  des  rochers,  tuè- 
rent Wen  quatre-vingts  hommes.  Cela  fut 
caufè  que  l'on  brûla  auflî  leur  ville,  & 
toutes  leurs  maifons  de  conpagne. 

Van  der  Does  volant  que  (es  entreprifes 
n'avoient  point  de  fuccès,  renvoia  une 
partie  des  vaifleaux  avec  le  butin  que  l'on 
avoit  fait.  Cette  efcadre  évita  heureulè- 
ment  la  â<^tte  Efpagnole  qui  étoit  fbrtie 

de 


536    Hijioire  de  la  Bipubliéjtse 

1^9^.  de  laCorognc,  &  aiant  été  battue  d'une 
rude  tempête  les  vaiflçaux  abordèrent  les 
uns  après  les  autres  en  divers  ports  des 
Provinces  -  Unies  vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne. Van  der  Does  avec  le  rcftc  entre- 
prit d'aller  dans  le  Brefil..  U  râla  les  HeC- 
perides  &  les  côtes  d'Afrique  lâns  y  com- 
mettre iiucune  hoftîKté.  Il  remarqua  que 
l'on  fè  fervoit  en  quelques  Hcux  de  porce* 
laine  au  lieu  de  monnoie.  Il  s'empara  de 
quelques  vaiflèaux  marchands  dans  &  rotl- 
te. .  Il  choiiît  l'Ile  de  St.  Thomas  pour  y 
rafrdchir  fès  gens ,  par  ce  que  l'eau  y  étoit 
bonne.  On  y  trouva  beaucoup  de  tortues, 
dont  ja  chair  ^toit  excellente.  On  y  j>é- 
choît  du  poiflbn  fens  pcipc ,  &  fcs  oifeaux 
venoicnt  fepofer  d'eux  mêmes  furlesyaLG- 
lëaux. 

Cette  île  eft  fous  la  Ligne  équihoâiale, 
^ès  de  la  Guinée.  L'été  y  eft  perpétuel , 
&ron  n'y  voit  jamais  d'hyver.  L'enceinte 
en  eft  ronde,  d'environ  douze  lieiies  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Il  y  a  une  élera- 
tion  au  milieu,  fur  laquelle  on  voioit tou- 
jours une  nuée,  dont  la  fraîcheur  fait  croî- 
tre les  cannes  de  fucre  en  abondance,  & 
l'on  trouve -là  des  Portugais  ,  qui  em- 
ploient jufqùes  à  cent  cfclaves  à  leur  cul- 
-  ture.  On  y  cueille  du  gingembre ,  &  Toa 
y  trouve  de  certains  arbres ,  dont  le  fuc 
eu  de  même  vertu  que  le  vin.  Les  Hol- 
landois  ne  trouvèrent  point  d'oppo&ioni 
leur  décente.  La  ville  de  Pavoafa  fiit  pri- 
fe  &  pillée  en  arrivant.  François  deMc- 
nefes  fe  retira;  dans  la  forterdte.  Van  der 
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Docs  le  fit  ibmmer  de  fe  rendre,  di(ant|^^, 
^*il  avoit  commiflîon  des  Etats,  &  du 
Prince  Maurice  qui  avoient  guerse  avec 
rBtpàgne.  Mencfcs  ne  voulut  pas  obcïr» 
Mais  le  canon  l'y  força  bientôt.  Les  hâ-» 
bitans ,  qui  s'étoient  fauves ,  rentrèrent  par 
furprîfe  dans  la  ville ,  &  y  mirent  le  feu. 
Les  Hollandois  irritez  de  leur  malice  brû- 
lèrent tous  les  villages,  &  toutes  Tes  mai- 
fons  qu'ils  trouvèrent  à  la  campagne. 
Mais  Tair  de  cette  île  leur  fut  contagieux,  ' 
Ils  furent  frappez  de  pefte,  &  contrade- 
rent  d*autres  maladies  encore,  ne  pouvant 
rapporter  les  grandes  chaleurs  qu'il  y  fki- 
foit.  Us  mangeoient  d'aiHeurs  trop  de  co- 
cos ,  de  fîicre  &  d'autres  alimcns  propres 
à  donner  la  ditirrhée.  Il  y  a  des  gens  qui 
croient  -que  les  babîtans  avoient  empoî- 
fonné  ks  eaux  de  l'île.  Enfin  le  trop  grand 
commerce  qu'ils  eurent  avec  les  femmes 
du  pais ,  acheva  de  les  perdre. 

L'Amiral  mourat  des  premiers  après 
deux  jours  de  maladie  ,  par  ce  que  les 
grandes  chalai;s  fondirent  toute  (k  graific 
dont  il  étoitfort  chargé.  Sa  mort  fit  per- 
dre courage  à  la  flotte*  Chacun  voulut  & 
tirer  d'un  lieu  fi  funefte.  On  creufa  une 
fbfiè  fort  profonde ,  dans  laquelle  on  en- 
terra l'Amiral ,  &  on  la  couvrit  des  ruïnci 
de  la  ville.  Aîant  chargé  tout  leur  butin, 
&  ce  qu'ils  avoient  trouvé  d'artillerie  fur 
leurs  vaifieaux ,  ils  partirent  de  là ,  mais  la 
pefte  ne  les  quitta  point.  Il  mourut  près 
de  mille  honunes  d'équîppage  dans  quinze 
jours.  Aihfi  l'on  quitta  le  deflcia  que  l'on 
Tm.  IL.  P  tvoit 
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i«K)  avôitpKi$  d'aller  piller  le  Brcfil.  Quand  îU 
furent  dans  des  clin^ats  plus  tcmpcrcx ,  ils 
<»ntraôerent  une  nouvelle  maladie ,  qui 
leur  afFoibUffoit  lés  genoux,  &  qui  leurcaur 
Jbît  de  facheufcs  tumeurs  aux   gencives. 
Tlufieurs  moururent  de  ce  que  leurs  nerfs 
relâchex  par  la  grande  chaleur  fe  rcfcrrc- 
rent  trop  promptcment  lors  qu'ils  furent 
èm  les  mers  du  Septentrion.    La  flotte 
fouffrit  beaucoup,  fur  tout  feuce  de  ma- 
telots.   Il  ne  revint  de  tous  les  Com- 
mandansde  vaiflèaux  que  deuxCapitames. 
Plufieurs  navires  n'avoient  plus  que  cinq 
^ou  lix  matelots.    Enfin  ils  arrivèrent  fur 
ics  côtes  d'Angleterre,  où  les  malades  fc 
rétablirent.     De  là  ils  revinrent  en  Hol- 
landç  ks  uns   plutôt ,    les  autres    plus 
tard ,  félon  que  les  iquippages  etoient  en 

état  d'agir.  .  ^ 

Le  Roi  d'Efpagnc  averti  que  cette  flotte 

alloitJiul  Canaries  y  envoia  la  fienne  pour 
^rn^ier  les  Hollandois  de  s'y  établir. 
J^fj^aïant  fu  qu'ils  s'étoient  retirez,  il  com- 
lîianda  de  fe  rendre  à  laTcrccre  pouryat- 
taidrc  ks  vaifftaux  qui  vcnoient  des  Indes. 
çWndant  k  vent  empêcha  la  flotte  d  y 
aborda:,  &  lui  caufa  beaucoup  de  dom- 
nwges.  Les  pirates  de  Dunquerque  con- 
tînuoient  leurs  brigandages  par  tout.  Cha- 
ciia  s'en  plaiguoit ,  &  dcmandoit  que  1  on 
pourvût  à  la  fureté  pvibJiquç.,  Peu  de  jouri 
après  on  prit  cinq  de  leurs  vaiflèaux  ,dont 
;0|i  fit  mourir  les  matelots  &  les  foldats. 
Cela  appaifa  ks  murmures.  E>ans  le  mê- 
me temps  plufieurs  vaiflèaux  ,9fii  s'étoient 
t.  ,      '  •  adroi- 
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adroitement  fauvez  cks  ports  d'Efpagnc  it09 
ou  on  les  avoit  retenus  par  force,  augmcu- 
,  terent  la  haine  qoe  l'on  portoit  aux  ïfpa. 
gnols  par  le  récit  des  mauvais  traitements 
qu;pn  leur  y  avoir  faits.  Il  arriva  auffi  des 
yaillcaux  nchement  ^hargex  ,  ce  dui  re^ 
jouît  tout  le  pais ,  puis  que  l'oh  s'in- 
demnifoit  de  la  perte  du  négoce  d'Efpa- 
gne.  ^  ^ 

Ce  fiit  dans  le  même  tçmps,  que  Frî^ 
«enc  5pmoIa  amena  fix  galères  pour  faire 
la  guerre  aux  Hollandois.    Tout  le  butin 
deyoït  lui  appartenir.    Il  dcvoit  fe  joindre 
a  une  flotte  que  les  Elbagnols  préparoicm 
contK  les  Provinces^Unies.    Mais  on  eut 
befoin  des   vaiffemix  ailleurs.    Ainfî  l'on 
cjijroia  Spinola  avec  fcs  galères  feules.  Oa 
avoit  mis  plufieurs  vaiflcaux  au  Pas  de  Ca-' 
lais  pour  les  furprendrc.    Mais  elles  râlè- 
rent la  terre  de  fi  près ,  qu'on  tic  pût 
ks  attaquer.    Elles   arrivèrent    en  Flan- 
are.    Ceux  de  Dunquerque  ne  les  voulu- 
rent point ,  de  forte  qu'elles  furent  obli* 
gées  de  fc  rendre  à  l'Kclufe,  où  elles  dé- 
barquèrent fix  mille  «  hommes,  après  quoi 
elles  fe  mirent  en  courfe  ve*  Ta  Zélande, 
D'abord  cette  nouvelle  forte  de  vaiflcaui 
fit  de  la  peine  .aux  gens  du  païsr  Mais  on 
.  s  y  apprivoifa  bientôt ,  &  l'on  ne  faifoit 
plus.de  difficulté  de  les  aborder.  Un  vaif- 
fcau  de  Zélande  de  foixantc  hommes  d'é- 
Quippage,  en  aiant  été  environné  fc  dé- 
fendit fi  vigoureufement ,  qu'après  avoir 
tué  plus  de  deux  cens  cinquante  hommes 
fur  les  galcres,  D'en  aiant  que  dix-huit  ou 

P  ^  vingt    : 
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Woo  ^'°fi^  ^^  tuea  ou  de  blcflèi,  il  les  forçai 
^^'  fc  retirer.    Quelque  temps  après  elles  at- 
.  taquererent  quelques  vaiflèaux  de  guerre, 
,qu'elles  prcnoient  pour  des  vaiflèaux  mar- 
chaos.    Elles  en  furent  extrêmement  mal- 
traitées, &  après  fix  heurps  de  combat  elles 
iiirent  obligées  de  fe  fauver,  après  avoir  va 
tuer,  ou  bleflèr  une  grande  partie  de  leur 
équippage. 

Pendant  <^  ces  chofts  Kt  paflôient, 
rArchiduc  eoi^omma  fon  mariage  en  Es- 
pagne. En  revenant  par  l'Italie  il  reçut 
jine  épée  bénite  du  Pape,&  fe  rendit  dans 
les  PaiV-Bas  avec  fon  époufc.  Il  arriva  à 
Bruxelle  au  commencement  de  l'automne. 
Il  trouva  le  Cardinal  Aftdré,  &Mendoic 
en  mésintelligence.  Le  Cardinal  fut  m- 
voié  à  fesi  occupations  Ecclefiaftiques,  & 
Mendoïe  demeura  avec  les  Archiducs.J Al- 
bert trouva  que  TAllcmagne  étoit  fort 
irritée  des  mauvais  traitemcnsde  l'Armée, 

Juc  les  foldats  étoicnt  prêts  de  fe  mutiner, 
c  qvi'il  n'y  avoit  point  d'argent.  En  effet 
Ja  gamifon  d'Anvers  recommença  ièsdeC- 
prdres  accoutumez.  Les  foldats  répandus 
dans  le  plat  païs  rançonnèrent  HanK)nt  & 
plufieurs  autres  lieioc  du  territoire  de  Liè- 
ge. Xa  garnifon  du  Fort  de  St.  André , 
3ui  avoit  élit  trêve  avec  le  Comte  Emeft 
e  Naflau ,  lequel  avoit  des  «troupes  &  du 
canon  fiir  le  bord  de  la  rivière ,  menaçoit 
BoiHeduc  &  fes  dépendances  du  pillage,  fi 
l^on  ne  la  fàtisfaifoit. 

L'arrivée  des  Archiducs  ne  fcrvit  qu'à 
augmenter  les  embarras.    On  trouva  foit 


Dts  Pro^incês-lfmés.     3  4,  r 

mauvais  qu'ils  fiiflènt  habîHcï  à  VE^pz-i^^p 
Çnole  y  &  qu'ils  fe  fiflcnt  fiUiKr  à  genoux.  - 
Leur  Cour  étoit  d'un   luxe,  prodigieux. 
D'ailleurs  les  nouveaux  Princes  firent  de- 
mander l'augmentation  de^  fubfides*^  fous 
prétexte  que  les^  ennemis  en  fournHÏQicnt'' 
de  fort  grands*    Les  cérémonies  de^  leur* 
réception  n'étoient  pas   encore  achevées  y 
que  les  Brabançons  demandèrent  que  l'on 
râlât  les  citadelles ,  que  l'on  otât  les  gar- 
Difons  des  villes ,  &  que  l'on  exeawâe  tout' 
ce  qui  leur  a  voit  été  promis  de  la  part  de 
rinfente.   Cette  Priucelîè^  protefta  qu'elle 
n'avoit  rien  fu  de  ces  promeflès ,  &  déclara 
que  ces  propofitîons  tendeient  à  la  mépri-^ 
fer.  liCs  Wallons  de  leur  part  preflèrcnt» 
qii'on  leur  permît  le  commerce  avec  la* 
Hollande.  Mais  on  remit  toutes  ces  plain-- 
tes  à  qne  autre  fois  pour  achever  la  céré- 
monie de  la  réception  d'ICibelJe.    On  re- 
marqua que  quand  les  Brabançons  pré-r 
tercnt  ie  ièrmcnt  de  fidélité  devant  les  mu- 
railles de  Louvain  felon  la  coutume^  un 
parti  des  Etats  vint  mettre  le  ftu*  à  deux 
villages  ,  qui  n'en   éioient  pas  éloigne»^, 
ce  qui  fut  pris  à  mauvais  augure  pour  la    ' 
fuite. 

Les  Provinces -Unies  avoîent  eu  quel- 
ques bons  fuccès,  &  elles  tîroient  <nême 
de.  l'avantage  du  mauvais  état  des  af&î- 
rcs  dc^rennemî.  Mais  la  perte  du  ^and 
commerce  qu'elles  faifoient  en  £(pa:gne, 
les  incommodoit  beaucoup.  La  paix  de  ce 
Roiaume  avec  la  France  leur  faifoit  de  la  ■ 
peine»    Leurs  manufaâures  -  étoient  for(* 

^   P,3  dûni- 
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'jyoo^  diminuées,  par  ce  que  plulîeurs  ouvriers 
*  s'étoient  retirer  à  caufe  de  rititerruptîon 
du'negocc  avec  les  Païs-Bas.    De  plus  la 
dépenfe  de  cette  année  exccdoît  la  recette, 
&  pour  furcroît  de  malheuj?  Elirabeth  ne 
leur  fourniflbit  plus  de  fubfides.  Elle  avoit 
même  obligé  les  Etats  de  lui  fournir  à&s 
vaîflcaux  ,  &  de  lui  renvoicr  fes  troupes 
pour  être  en  état  de  refifter  à  TEfpagne, 
qui  menaçoit  de  l'attaquer.    Lors  que  le 
danger  fut  paffé ,  elle  fe  contenta  de  les 
renvoicr.    Cependant  elle  avoit  envoie  le 
Comte  d'Eflèx  en  Irlande  avec  des  trou- 
pes contre  les  rebelles.  Mais  il  n*eût  point 
de  bonheur.  Il  perdit  même  plufieurs  fbl- 
dats  en  diverfès  occaiîons ,  &  fut  obKgé  de 
faire  une  trêve  avec  le  Comte  deTiron, 
après  quoi  il  revint  en  Angleterre  (ans  or- 
dre.   Peu  de  jours  avant  ion  départ  \\  fe 
ménagea  fi  peu  avec  la  Reine  dans  une 
conteitatîon  qu'elle  eut  avec  lui,  qu'elle 
lui  donna  un  foufflet.    Il  trouva  la  Rdne 
tellement  irritée  contre  lut,  qu'elle  le  fit 
arrêter.  Dès  qu'il  fut  en'prifon,  ceux  qui 
avoient  confeillé  à  cette  Princeflè  de  faire 
la  pdx  ,   la  difpoftrent  à  écouter  les  pro- 
pofitions  de  l'Efpagne.    Les  Anglois  ne 
faifoient  plus  la  guerre  aux  fujets  de  ce 
Roiàume.    On  leur  défendit  même  de  pil- 
ler les  vaiiïcaux  chargez  de  marqhandifes. 
Cependant  la  Reine  n'en  ufoit  de  la  forte,que 
par  ce  qu'elle  ciuignoit  la  flotte  ennemie. 
On  lui  avoit  envoie  une  Ambailàde  de  Bru- 
xelle  pour  l'aiTurcr  que  cette  flotte  ne  la 
regardait  point.     Mais  fou  cfprit  foup 
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çonneux  rcmpcchoitde  fe  fier  à  ces  belles  1 595^^ 
paroles. 

Peu  de  temps  ^ès  elle  fit  déclarer  :«dx 
Etats,  quille  étoit  obligée  de  faite  la  paix 
avec  rEfplgne  pour  la  fureté  du  commer- 
ce de  fcs  fujcts,  &  pour  affermir  fon  rè- 
gne, contre  des  gens  qui  fe  preval oient  de 
ron  âge  avancé  pour   troubler  l'Angle- 
terre,  que  cependant  cela  ne  devoir  point 
Jeur  fiure  perdre  courage,  mais  qu'ils  dé- 
voient prendre  garde  de  ne  point  être  la 
vidime  des   Efpa^ols  &  des  François. 
Elle  fit  ajouter  qu31s  dévoient  confcrver 
avec  foin  leurjiberté,  ou  que  s'ils  vou- 
loient  un  maître ,  ils  le  choifillènt  chez 
eux,  &  que  par  là  ils  l'auroicnt  toujours 
pour  amie.    On  peut  bien  croire  que  ce 
difcours  n'ctoit  pas  fort  agréable  aux  Etats, 
&  qu'en  effet  ils  dévoient  être  affligai^de- 
ce  que  cette  Princeflè,  qui  étoit  la  ^Ic 
Alliée  qu'ils  euflènt,  eût  la  pcnfée  de  faire 
la  uaix.  Dans  le  méine  temps  l'Empereur 
les  voulut  auifi  fiiire  iblliciter  à  entrer  en 
ncgociatioir  fur  le  mWie  fujet.    Mais  les 
Etats  écrivirent  à  fcs  Envoies  qui  étoient 
en  chemin ,  &  leur  reprcfcnterent  en  peu 
de  mots  les  raifons  qu'ils  avoient  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  des  gens  qui  é- 
toient  les  fléaux  de  toute  l'Europe.  Ils  leur 
firent  doiic  connoîtrc  qu'ils  étoient  moins 
diipofëz  à  s'accommodiier ,  depuis  que  l'Ef-* 
ragne  avoir  fait  femblant^le  donner  les  Paî's- 
Bas  à  FInfante.  .> 

Les  Etats  fe  garentirent  ainfi  des  fblli- 
dtàtions  dcJ'Empereur,  en^quoi  la^Hol- 

p.  4rr  îaiidc 
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I:J9J.  lande  donna  le  branle  aux  autres  Provin- 
ces. Elle  doubla  la  taxe  ordinaire  de  fts 
contributions.  Les  autres  refiilerent. beau- 
coup à  cela.  La  Zelande  iur  t^  nevou- 
loit  point  ouïr  parler  de  no*eaux  tri- 
buts, faiiànt  fonner  bien  haut  fes  dépenlès 
particulières.  Mais  la  Hollande  déclara 
nettement  que  fi  les  autres  Provinces  ne 
vpuloient  pas  fe  Ibûtenir ,  elle  le  féparcroît 
de  l'union ,  &  travailleroit  à  retenir  tout  le 
négoce  de  la  met.  Quelques  Princes  d'Al- 
lemagne offrirent  de  leur  fournir  des  trou- 
pes &  de  l'argent.  L'Elcâeur  Palatin  fol- 
îicita  tous  les  Princes  Pro^ftans  de  Iccpu- 
rir  la  Republique  pour  fè  maimenir  eux 
mêmes.  Le  Roi  de  Pologne  fut  déclaré 
en  ce  temps-là  déchu  du  (froit  de  la*  Cou- 
ronne de  Suéde  par  les  Etats  du  Roiaume, 
qujipirent  fur  le  Throne  Charles  DCic  de 
Suaermanie  fqn  oncle.  Ce  Prince  recher- 
cha l'alliance  des  Etats  Généraux.  Mais^ 
les  affaires  ne  furent  pas  poufKes  plus  lo'm 
pour  cette  fois.  Qolui  fit  des  cxcufes  de 
ce  que  quelques  viwfeaux  Hollandois  s'c- 
toientr  engagex  au  lervîce  de  Sîgifmond 
pour  quelque  temps.  Au  rcftc  t^n  luiré- 
pondit  avec  beaucoup  de  dviHté  fur 
\e^  offres  de  fon  amitié  que  Toiv  ac- 
cepta. 

»<oo^-  Les  Païs-^Bas  Efpagnols  fe  trowercnt 
dans  une  extrême  neceflité  de  toutes  cho- 
ies au  commencement  de  cette  année. 
Leurs  affaires  étoient  dans .  un  grand  em- 
barras^ &  leurs  forces  épuifées.  Les  Pro- 
vinces r  Unies  étoient  auflî  de  leur  part 


£)w  Prùvincts* Unies:    ^^if 

daos  une  fachcufc  fkuation.  Mais  on  fit  1600" 
de  grands  efforts  de  part  &  d'autre  pour 
cparonner  le  firavail  de  plus  de  trente  ans, 
Xa  rude  gelée  de  cet  hyver  pouvoit  caufër 
beaucoup  de  maux  aux  Etats.    Mais  ils 
profitèrent  des  diflenfions  de  Iett|6  ennemis. 
Le  Gomte  Louïs  de  Naflàu  aîant  marché 
fort  fecrctement  ayec  dès  troupes  de  caval- 
lerie  &  d'infaiiteriê  furprit  Wachtcndonc, 
dans  laouelle  il  n'étoit  refté  que  quatre- vingt 
ioldaisXie  rede  étoitalléau fourrage  du  ç^é 
de  Cok)gne.  Quelques  uns  des  loldats  du 
Comte  étant  montez  furie  rempart  ouvri- 
rent la  porte  au  refte  de  leurs  troupes. 
Ainfî  la  place  fut  prife  uns  grande  effiil^pn 
de  làng,    Gelen  Gouverneur  de  la  ville  fc 
retira  dans  le  chtteau  attendant  le  Secours 
qu'il  avoit  envoie  demander.    Mais  enfin 
le  fccours  ne  venaiït  point ,  &  d'âillfeurs 
toutes  les  tf oupes  dû  Comte!  Louis  étant 
arrivées ,  il  fut  obligé  dé  fè'  rendre.    La 
prife  dé  cette  p]ace  fufconfiderable.  par 
ce  qu'elle  eft  au  milieu  d'un  marais ,  &  que 
d'ailleurs  on  y  fit  un  grand  butin.  Lapluf- 
f^  des  paiCms  voifins  v  avoîent  lauvé 
leurs   meilleurs   eflers.    La  cavallerie  y 
amena  dans  peu  de  temps  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  nccef- 
faires. 

Ce  fut  en  ce  tcmp$-là  qu'un  Gcntil- 
*Eommc  de  Nbrmanidîe  nommé  Bf êaUté 
fô  battit  lui  vingtième  contre  autant  dé  ca- 
valiers de  la  ^^d^n  de  Bbiflëduc.  Les 
{çrindpaux  de  cctR-cî  étaient  des  traîtres 
de.  Gcrtnlddèerg  ^  indignes  d'entrer  en 
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i^oo  Jice  avec  d'honnêtes  gens.  Les  champions 
s'étant  rendus  au  lieu  marqu^J,  Brcauté  tua 
au  premier  choq  le  Chef  des  ennemis  nom- 
mé Abraham  le  Cuiftre.    Les  coups   de. 
piftolet  &  de  moufqueton  furent  déchar- 
ge! de  fi  (fis,  que  la  moitié  des  combat- 
tans  tomba;    Ma;is  la  longueur  du  com- 
bat aiant  ratlenti  l'impetuonté  des  François- 
de  Breauté ,  ils  s'enfuirent  tous  &  le  laiflè- 
rent  fèul.   Ce  jeune  Jiomme  continua  feul 
à  combattre  ,  &  aiant  changé  de  cheval 
plufieurs  fois,  il  fut  enfin  obligé  de  fe  met-' 
tre  à  pied.    Enfin  ft  voiant  lurmonté  par 
k  nombre  il  &  rendit.    Les  François  di- 
foient  qu'il  ne  s'étoit  rendu  qu'à  condi- 
tion de  la  vie  làuve.    Lq§  autres  difoicnt 
qu'on  étoit  tombé  d'accord ,  qu'on  ne  don- 
neroît  point  de  quartier  aux  vaincus.  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  on  emmena  Breauté  vers  BoiC^ 
leduc.    Mais  quelques  foldats  fbrtis  de  la 
▼îlle  le  tuèrent  de  trente  coups   dont  ils 
le  percèrent.    Il  demandoit  de  mourir  en 
homtne  de  guerre  les  armes  à.  la  main^ 
Il  fut  maflàcré  par  ces   gens -là    d'une 
manière  indigne  de  foldats  d'honneur. 

Nonobftant  la  rigueur  de  l'hyver  le: 
Prince  voulut  profiter  des  defordres  de 
Tennemi.  Il  fe  rçndft  avec  une  flotte  à 
Grevccœ  ur ,  où  on  ne  l'attendait  point. 
Il  s'en  rendit  maître  dans  trois  jours.  Il» 
fit  achever  les  fortifications  que  Mcndoïc 
y  avoit  commencées ,  dfcès  quoi  il  vint  au. 
Fort  de  St.  André ,  dc5lBh  farnifQn  Wal- 
lone  i&  Allemande  avoit  cml&  fes  Offi-^ 
cièrs.  Ils  croient  tout  difpoatà  la  fedition,. 

& 


A  l'on  y  avoît  cnvow5  laBCmrlotte  aVccùn  pg^ 
ordre  fccrct  d'en  tirer  les  foUats  fous  fre- 
inte de  quelque  expédition.  Mais  ils  fui« 
rent  avertis  de  la  chofè,  &  ne  voulurent 
ppint  fortir.  Se  voiant  attaquai  ils  fe  dé*  - 
tendirent  très-bien  pour  marquer  kur  fide-  ' 
lité ,  efpccant  qu*on  lem:-  pardonneroit  kur 
mutinerie,  &  que  méiiie^oo  leur  paieroit 
les  arrérages  de  trois  ans.  Le  Prince  Mau- 
rice fâchant  tout  cela  voulut  trakcr  avec 
cax.  Mais  ils  rejettctcnt  fcs  oJFtes  comme 
fort  au  deflbus  de  ce  qui  IpUr  ctoit  du.  Ils 
avoieat  du  <:anon  &  des  munitions.  Le 
fort  étoît  revécu  de  cinq  baftions,  d'un 
bon  foffé ,  d'un  chemip  c^vm  ^  d'w 
avant -foûë;  Ce  porte  ét^wt  fi  avantageux 
que  l'Archkluc  avoit  dijî.bicn.dçs  ft)is^ 
q«.'il  avoit  les  cle&de  toutes.4es  rivières  dfr 
Hollande. 

.  Pendant  que  Te  (febordemcnt  des.rivîû- 
rcs  enipôchoit  les  approches  ^  on^  propoft 
un  traité  auï  afliegeï^xrc  qu'ils  refuferent  fi^ 
leniem   Le  Prince: leur  rcny<>ia.un  de  kui»  - 
camarades^yquî  avoit  été  |?^îs^  pour  tache» 
de  les  dilpofer  à  racçonunpdemcnç.  Mai»  - 
ik  le  tuèrent  &  le  rcnvoicrcnt  mort  dans  • 
Je  camp»  Lc^Prince  les  ^taqiaa  dans  les  ^ 
formes.    Il  fit  plufieurs  fo^s  pour  fer^  - 
rer  les  ajSîegcx,  &  pour  alTiwer  foa  camp,  - 
Il  renvoia  fa  cavrileriey  quit  lui  étoit  inu- 
tfte  dans  urLmattMS. .  Il  pç^U  une  partie  da  ' 
fili  infanterie  dam.  des  bî^teaij*  &  (ur  Jes 
poots*    ti  mit.  l'autre  dans  les  pl^iies.dc 
Thiel  &de  Bommel,  &  dans  les  petites 
Kcs  du.  V^ial.^  H  rcnvoîa  ce  qu'il  avoit  de  - 

P  ^. .  trop  ; 
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2^ûa«trop  iam  le  Bratmnt ,  fit  déborder  la  McufB 
en  popçant  les  digues ,  &fè  mit  ainii  en- 
4ftat  de  pouflèr  Ion  fie^e  fans  craindre  le 
ficours  de  dehors.î   \l  fit  dre{fe  fix  forts  ,  . 
<iu'il  couvrit  par  de  bons  foflèx,  &  par  de 
bons  retrancheniens,  après  quoi  il  attaqua 
/  fi  rudement  le  château  de  Batttenburg,  que 
les  Ibldats  de  St.  André  pouvoicnt  en 
ttuïr  le  bruit»    D'ailleurs  illes  od)%ea  de 
demeurer  derrière  leurs  remparts  pour  ft 
garentir  du  feu  perpétuel  du  canon,  &  de 
la  moufquetcrie.         * 

Cependant*  la  garnilbn  de  St.  André' 
manquoit  de  bois  pour.fedwufïèr,  &-dc» 
medicamens  p<3Qr  les  malades ,  &  pour  le» 
bleflci ,  qui  étoiènt  en  grand  nombre  par* 
Hii  eux.  La  vilte  de  Boifleduc  leur  faifote 
olporer  du  fecours  par  deà  feux  que  Ton 
allumoit.  ElJc  tâcha  même  de  leur  en  en- 
K)ïcr.  Maïs  lés  batteaux^  ne  purent  pafler. 
i' Armée  de  l* Archiduc  s^avanoi  tous  le 
commandement  de  Velafco.    Mafe  les  în-^ 
ondations  rompirent  tous  fës  dedèins.  Au 
retour  du  prîûtaivps  ïes  rivières  fe  retife- 
rent,  ce  qui  doimalieu  au  Prince  démet-  . 
tre  fts  pionniers  en  œuvre.  Ainfî  Ton  cou- 
duifit  les  approches^  fhp  te  chemin  couvert. 
Cela  porta  ks  affieget  à  traiter  avec  Mau«> 
rîce  ,  &  Ton  totnba  d*a^ord  ,   qu*on 
.  Jeur  comeroit  cent  cinquantemille  florins, 
qqi  leur  fbrenc  en  effet  delivrci*    Ils  les- 
partagèrent  ^m'^x  cottune  upe  partie  de 
€è  qui  leur  étoit  dû  par  les  Eipagnols.  Oii> 
conclut  ce  traité  avec  eux  pour  gagner  da 
icm^  4^  d'autFCç  ëépeufes  ^   qu'un  plua- 

long: 
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long  (iege  auroit  coutd    Le^affiogei  con-  i6Q9. 
^fiderefcDt  de  leur  part,  qu'on  ne  ppuvok 
*lcs  fccourir,  &  qu'ils  ne  dévoient  point  at- 
tendre la  dernière,  exticmité.    Quoi  qu'il 
en  foit  les  Etats  y  gagnèrent  un  bon  fort, 
de  l'artillerie  &  des  munitions  avec  douze 
cens  foldats,  qui  entrèrent  au^ferviccdcla 
Republique,     ils  furent  fort  fiddcs,  fur 
tout  depuis  qu'ils  furent  accoutumez  â  k 
difcipline  Qiilitaire.  Les  Efpagnols  les  dé- 
clarèrent publiquement  traîtres ,  ce  qui  les 
irrita  contre  la  nation.    Les  États  défen- 
dirent fous  de  rigoureufes.  peines  à^  leurs 
anciens  foldats  de  rien  dire  qui  pût  les  o£- 
&i&r  en  leur  honneur.    Daps  le  fondt 
ccux-d  étoient  bien  differens.de  ceux  de 
Gcrtrudenbcrg^  q^ii  fans  avoir  aucun  fii]^ 
de  (è  plaindre,, avoknt  neantmoins  vendu 
la  place  pour  avoir  Je  l'argent  par  des  voies 
lâches  &  infâmes..  Au.  lieu  que  ceux.,  du 
Fort  de  St.  André  avoient  foûtenu  un  ficge 
de  éeux  mois  avec  be^iucoup  de  courage, 
quoi  qu'Us  n'euflënt  point  été  paiez  depuis 
trois  ans. 

La  ville  de  Groningue  fe  plaienoit  tpA*» 
jours,  que  fës  nouveaux  Maguoats,  qui 
avoieut  été  baumsdu  temps^es  Efpagnols, 
traitoient  1^  bourgeois  fort  durement,  (ur 
tout  à  l'égard  des  dépenfes  que  l'on  fai-r 
fint  pour  les  affaires  communes,  qui  étbicnt 
cxcemvesv  &  dont  le.  peuple  murmuroit  de 
toutes  parts.  -£à  effet  il  y  avoit  trois 
ans  que  l'on  ne  paioit  ricsn  à  l'épargne 
{oblique ,  &  l'on  reflifoit  même  d'obcir 
aux  OKdtes  des  Etats  Généraux.    On  crut 

P7  que   . 
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i^dô. que  câ  exemple  feroit  dangereux,  fi  Ton 
nY  remedioit-    On    ordonna  au  Com% 
te    GuHFaumc  Gouverneur   de  Frife   de 
fc  rendre  à  Gronîngue  avec  des  troupes 
pour  j-eduîrc  la  bourgeoifie.    Le  Comte 
traita  cette  affaire  avec  une  extrême  dou- 
ceur. Il  ïê  rendit  dans  la  vHle,  &  s'y  can- 
tonna fans  fouffrir  que  fes  foldats  fiflènt 
'  aucun  tort  à  perfonne.    Enfuîte  il  dcfàr-  ^ 
ma  les  bourgeois,  &  fit  tracer  une  cita- ^ 
délie.    Cda  feul  domta  toute  la  fierté  de 
ce  peuple ,  qui  demanda^inflamment ,  qu'on 
ne  flétrit  pas  leur  ville  de  cette  marque  de 
fer  vitude..  Le  Comte  le  renvoia  à  la  Haie,  . 
où  on  les  obligea  de  faire  venir  les  auteurs  • 
de  )a  feditîbn.    Ils  en  furent  quittes  pour 
tttte' forte  cenfurç ,  après  quoi  on  leur  don- 
na de  nouveaux  Maglftrats, qui  rétablirent 
le  repos  dans  la  ville  par  leur  douceur, & 
enfuite  on  leur  rendit  leur  droit  de  fuffîage 
dans  les  Etats  Généraux. 

Il  y  eut  auflî  quelque  defordre  en  Frîfè 
pour  les  impôts  que  Ton  levoit  avec -vio- 
lence dans  les  villes  fur  Je  Wtail  de  la 
campagne.  Il  s'éleva  encore  d'autres  fujets 
de  difcorde  par  des-  particuliers  qui-  vou- 
lofent  s'élever  aux  charges.  Ils  avoient 
fomenté  les  difîèreris  furvenus  pour  les  im- 
pôts, &  les  çhofcs  étoîent  allées  fi  loin, 
que  tout  d'un  coup  une  partie  du  Confcil 
q,uitta  Leuwarde  &  s'établit  à  Fr-ancker, 
ce  qui  mit  les  affeirés  de  la  Province  en- 
^efi)rdre.  Lé  Comte. Gcuîljaume  travailla 
à 'taire  ceflèr  tous,  ces  <fiffèrensf.i  JVdds 
JL'aiant  pu  le  faire,  par  fcs  reacsntranceSy 
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3  fiit  obligé  d'en  venir  à  la  force.  Il  com- 1  (jca 
mença  par  ceux  de  Franeker,  qui  avoîent 
€fé  les  auteurs  de  ces  dîfFerens.  On  £è 
plaignit  de  lui,  &  on  l'àccufa  d'avoir  violé 
les  loiï  &  la  juftice.  Mais  les  autres  Pro- 
vinces aiant  oflcrt  leur  médiation,  on  porta 
les  nartis  à  convenir  d'arbitres  ^  par  le 
moiOT  defquels  tout  fut  terminé  à  l'amia- 
ble. Ainfî  la  paix  j&it  rétablie  dans  la  Pro- 
vince. 

Pcndarlt  tous  ces  fujets  d'affliâton  le$^ 
Etats  apprirent  encore,  quç  Ton  travail- 
loit  fortement  à  la  paix  de  l'Angleterre 
avec  l'Archiduc.    Les  Ambafl&deur5  des 
deux  Couronnes  s'étoient  affembleï  pour 
cela  à  Bologne  fur  la  mer.    Philippe  craî- 
gno^  toujours  pour  rEfpagne&  pourl'A- 
Wenque ,  &  cela  le  tenoit  dans  des  allar- 
mes   continuelles.     D^ailieurs    la   guerre 
qu'il  avoir  avec  l'Angleterre ,  l'obligeoit  à 
des  dépenfes  prodigieufes  pour  la  fureté  du 
commerce  de  fes  fujets.    Il  efpcroit.  même 
qu'en  faîlànt  la  paix  avec  les  Anglois  il 
prîveroit  les  Etats  de  leur  fccoius ,  &  les 
obligeroit  ainfi  à  faire  la  leur.  Pour  la  Rei- 
ne elle  étott  fort  fatiguée  des  rebellions  . 
d'Irlande ,  &  fe  laflbit  de  ces  frcquens  fou- 
kvcmens  qui  recommençoienu  toujours. 
Mais  après  trois  mois  de  négociations  l'on 
fiit  que  les  Ambaflàdeurs  iravoient  pu  fc 
rendre  au  lieu  des  conférences ,  par  ce  que 
.  les  Efpagnols  vouloient  ^le  l'on  fît  une 
trêve,  &  que  les  Anglois  n'en  voilBoient 
point  ouïr  parler.    .  Cet  àjicident  tira  le 
tmx£  -ea  longueur  ^  peuoaiit  quoi  Elî- 

tLabeth. 
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itfDo.^abeth  mourut,  ce^ui  changea  la  fiice<ks<' 
affaires.  ' 

Pendant  au©  cela  le  paffoit.  Hermaa 
Comte  de  Mansfeld,&  Charles  Nutfcl 
vinrent  trouver  les  Etats  de  la  part  dé  FEin- 
percur  pour  leur  parler  en  apparence  de 
tout  autre  choie  que  de  Ij  paix.  Ils  deman* 
derent  que  Ton  reftîtuât  les  villes  dl\lle- 
.   •  magne ,  dont  on  s'étoit  emparé ,  &  que  Ton 
.    indemniÛt   le  païs  des  dommages   que 
Ton  y  avoît  caufez.    On  les  avertit  de  ne 
fe  point  fcrvir  de  l'exemple  dés  Efpaguols^ 
que  l'Empire  rftbit  refôlu  de  .pjinir ,  de  mê- 
me qi^e  tous  ceux  qui  av oient  troublé  fà* 
tranquillité.    Les  Etats   repondirent  qme 
les  Efpagnols  étoîent  les  premiers  auteurs 
de  toutes  ces  défolation»  :  que  pour  eux  la 
neceflîté  de  leur  propre  défenfe  les  *voîr 
obligez  à  fè  couvrir  .contre  leurs  attaques  :. 
que  6  l'on  ne  punifloit  pas  les  Efpa^ols 
de  s'être  jettez  fîîis  fujet  fur  un  pais  qui- 
n'avoit  point  dé  part  à  cette  guerre,  on^ 
devoit  leur  pardonner  ce  qu'ils  s'étoîent 
vus  forcez  de  faire  p^;  la  neceflîté  d'une 
légitime  défthfe:  que  depuis  que  les  Efpa- 
gnols avoient  rendu  la  ville  de  Rées ,  ils 
avoient  aufli  reflitué  celle  d'Emerick ,  que 
cependant  leurs  ennemis  occupoient  encore 
celle  de  RRinberg.    Ainfî  cette  déoutation 
ne  produifit  lien  pour  la  paix.    On  parla 
d'une  trêve. .  Mais  les  Etats  en  détoturne- 
rent  adroitemettf  la  proportion,  par  ce  que 
les  piéparatifè  pour  la  campagne  étoisnt  * 
ftits. 
Les  Etats  fts  Paû'Bas  EfpagQok  en** 
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voiercnt  un  trompette  en  hollande  pour  y  idoo. 
porter  des  lettres  de  leur  part.  On  Ty  re- 
tînt quelques  jours ,  par  ce  que  Ton  vou- 
loit  cacher  ces  préparatifs.  On  le»rcnvoîa 
enfin  avec  des  lettres ,  parlefquelles  on  les 
exh(»toit  à  fecoiicr  1q  joug  de  la  domina* 
don  Efpognole  avant  que  de  penfer  à  la 
paix.  On  en  ufoit  ainfi,  parce  que.  depuis 
la  reddition  du.  Fort  de  St.  André  la  pluC» 
part  des  troupes  de  TArchiduc  finibloit 
difpofée  à  des  traitei  pareils.  On  crut  donc 
que  ron  de  voit  profiter-des  defordres  de  rcn- 
nemi.  Âin(î  Ton  fe^efiilut  à  porter  la  guerre 
en  Flandre  pour  augmenter  la  difette  des 
Pais  -  Bas ,  oc  pour  porter  les  foldats  à  de 
grandes  lèditions.en  ruinant,  les  finances 
de  TArchiduc.  L*ocçafion  d'attaquer  cette 
Province  paroiflbit  fort  favorable.  Elle 
étoit  nche,&fes  ports  faSlbicnt  de  la  peine 
aux  Etats.  La  Zélande  feuhaitoit  ardem- 
ment que  Ton  fît  cette  entreprifc,  par  ce 
^*clle  étoit  la  plus  expofée  à  fenncmi. 
TO  pouvoit  même  efperer  de  couvrir  O- 
ftende ,  &  de  s'emparer  de  Nieuport ,  & 
de  rEelufe,  peut-être  même  deDunquer- 
que..  Que  fi  Ton  ne  pouvoit  en  prendre 
^u*une^  avant  que  TArchiduc  eût  aflèm- 
Ué  lès  troupes  y  on  aiiroit  l'avantage  d'a- 
voir porté  la  guerre  chez  lui.  Ce  deflèin 
très-bien  concerté  eût  reiiffi  à  la  fiitisfa- 
âion  des  Etats ,  fi  les  vents  euflfent  été  fe- 
vorables.  Mais  la  flotte  qui  devoit  por- 
ter les  troupes  ^.  &  les  munitions  necefl&i- 
tcs,.  n'arriva  qu'après  beaucoup  de  temps, 
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i^oo.^  ^  P^ôc  à  Zébourg  dans  Tlle  dcWal— 
cheren. 

Pendant  ce  long  retardement  on  exan:û- 
na  danJ  le  ConfeiJ ,  fi  Ton  ne  tâcheroit 
.  point  de  paflèr  outre  malgré  les  vents. 
L'Armée  éroit  compofée  de  cent  vingt- 
fcpt  compagnies  d'intanterie.,  &  de  vingt- 
cinq  cornettes  avec  quatre-vingt  vaîflcaux 
chargez  de  canons  &  de  munitions.  On 
conclut  que  Ton  feroit  aller  les  équippa- 
ges  &  les  munitions  par  mer,  &.qu*après 
•voir  tra»fporté  les  fbldats  au  delà  du 
Hont,  qui  eft  la  dtrnîere  partie  deTEf- 
caut,  on  fêroit  marcher  les  troupes  par 
terre  jufques  à  Oftende.  Cette  ville,  qui 
appartcnoit  aux  Etats ,  étoit  comme  blo- 
quée par  (cpt  forts  dreflèz  pour  arrêter  les 
courfes  de  la  g^nifon.  Cependant  elle 
n^^toit  pas  ff  rcflerréê,  que  Ton  ne  trou- 
vât lemoien  de  faire  encore  dçs  irruptions 
en  Flandre.  Ce  projet  étant  fait  on  envoia 
le  Comte  ErnelL^vec  pîufieurs  vaiflèaM 
le  long  de  la  côte.  Il  eut  ordre  d'attaqua: 
en  pallànt  le  Fort  de  Philippine ,  dont  il 
força  la  garnifon  à  capituler.  Il  fe  rendit 
>  maître  enfuite  d^Aflenade,  après  quoi  le 
Prince  Maurice  partagea  fbn  infanterie  en 
trois  corps.  Il  en  donna  un  à  comman- 
der au  Comte  GcorM  de  Soims  ,un  autre 
au  Comte  Ernert  de  rJaflàu  avec  une  par- 
tic  des  vaiffèauï.  Le  troifiéme  fut  mis 
fous  la  conduite  du  Général  Veere  An- 
glois.  Il  divifa  fa  cavallerie  en  fèpt  trou- 
pes ,  dont  îi:  donna  la  conduite  au  Comte 

Louis- 
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Louis  de  Naflàu,  ft  rcfervant  ladîreétion  itfoo. 
générale  de  tout.   « 

Les  païfàns  épouvantes  de  cette  Armée 
brûlèrent  la  pluspart  de  leurs  villages,  & 
firent  des'courfcs  fur  elle  pour  l  incom- 
moder. Cela  irrita  les  Ibldats  de  telle  ma-  ^ 
nicrc,-  qu'^s  portèrent  les  chofcs  à  de  gran- 
des extrémité!  malgré  les  ordres  contrai- 
res. L'Armée  prit  vx  marche  par  de  grands 
bourgs,  où  ellp  pouvoir  loger  commodé- 
inent.  Les  Députez  des  Etats  qui  étoient 
avec  Maudce,  écrivirent  àGand  &  à  Bru-., 
ges  pour  les  faire  fouvenir  de  leur  ancien-» 
ûe  union  pour  Texpulfion  des  étrangers. 
Ils  les  inuitoient  à  les  aider  dans  le  deP* 
fein  qu^ils  avoient  de  travailler  à  la  liberté 
publique.  Ces  lettres  ne  fervirent  de  rien. 
Au  contraire 'Bruges  qui  jufqucs-là  tfavoît. 
point  voulu  de  g^irnifoii,  en  reçut  une  que  ^ 
r Archiduc  lui  envola.  On  tira  même  de 
defliis  fes  remparts  quelques  volées  de  ca- 
non fur  r  Armée,  qui  paffoit  près  de  la 
ville.  Cependant  cela  ne  lui  caufa  pas 
grand  mal.  Le  Prince  Maurice  continuant 
fe  route  s'empara  de  Plaflèndale,  deSnas- 
querque  &  Brcdenede,  qui  lui  fervoient  à 
obferver  les  mouvemens  des  Efpagnols. 
Lç  Comte  de  Solms  fut  commandé  avec 
te  tiers  de  T  Armée  pour  conduire  les  Dé- 

futez  des  Etatè  à  Ofteiffle ,  après  quoi  le 
Wnce  aifiegea  le  Fort  d'Albert  éloigné 
d'une  lieîie  de  cette  ville.  Enfuite  tout 
étant  prêt  pour  un  grand  fiege  où  fc  pofta 
devant  Nieuport,  &  on  fe  rendit  maître 
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t6oo.  de  tous  les  forts ,  qui  font  depuis  la  ville 
juiques  àlamcr. 

Le  Prince  Maurice  fe  rendit  au  fîegc 
arec  le  refte  ée  l'Armée  pour  la  ferrer,  au- 
tant que  le  terrain  le  permettoit.  Les  fol- 
dats  foufFrirent  beaucoup,  par  ce  que  Ton 
#  ne  pouvort  amener  ni  vin ,  ni  bière  dans 
le  camp.  On  eut  méhiede  la  fftine  à  trou- 
ver de  bonne  eau ,  &  pour  furcroît  domal- 
hcur  l'ennemi  s'empara  de  vingt  vai/Ièaui 
dé  vîvarwjiers  chargez  de  provifiôns.    Les 
vaiflèatx  de  Spînola,   qui  avoicnt  feit  ce 
butin;  n'en  jouitenf  pas long-tetftps.  L'A- 
miral Warmont  les  attaqua.    Dans  le  mê- 
me temps  un  vent  un  peu  fort'  tourmenta 
beaucoup  ces  galères ,  &  donni  le  moien 
aux  vaiâeaux  Hollandois  de  les  maltraiter 
à  coups  de  canon.    Un  boulet  coupa  la 
chaîne  d'un  forçat  Turc  (ans  lui  faire  d'au* 
tre  maL  II-  fe  jçtt'a  dans  la  mer  ^.&fcrcn- 
drt  i  la  nage  dans  un  vaifl^u  Hollandois 
qr»!  le  reçut  agréablement. 

L'Archiduc  aiant  fu  la  marche- dû Prin- 
ce ,  qui'  avoir  les  principales  troupes  des 
Etats  avec  lui ,  jugea  que  le  deflein  n'é- 
toit  pas  feulement  de  faire  une  courfe,  & 
que  Ton  fe  propofoit  quelque  fiege  im- 
portant. JI  travailla  en  diligence  à  raf- 
fembler  fôn  Armée.  Il  envoia  ordre  aux- 
troupes  qui  marcl^ient  poijr  la  Gucldre,. 
de  fe  rentlre  à  Anvers.  Il  s'occupa  a  ap- 
paifer  Ifes  mutinex  de  Dieft  en  leur  four» 
niiFint  des  vivres ,  &  leur  promettant  d'ail- 
leurs de  paier  dans  peu  tous  leurs  ar- 
râragcs.    Oo  les  porta  à  travaiflcr  à  là 
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dcfenfe  du  païs  à  force  de  pmmefics  &1600. 
de  j^efrcs ,  &  ils  fc  mirent  en  marche  (bus 
'  les  ordres  de  T Archiduc*  I^s  Italiens  fu- 
rent plus  diflSciles.  Ils  rejettercnt  toutes  les 
proppfitions  de  r Archiduc.  AînficePrince 
ne  put  amaficr  que  quinze  nulle  hommes 
de  pied ,  &  fcizc  cens  chevaux.  Il  con- 
duifit  cette  Armée  â  Gand  avec  une  dili- 
gence încpoiabrle.  L*Infante  s^y  rendit  pour 
exhorter  les  troupes  à  leur  devoir.  En  par- 
lant aux  Efpagnols  mutineï  de  Dieu  elle  leur 
montra  fes  boudes  d'oreille,  &  protefta 
qu'çlle  mçttrôit  fes  pierreries  en  gage  plutôt 
que  de  fouffrir  qu'ils  ne  fuflcnt  pas  paiei 
de  ce  qui  leur  étoit  du ,  leur  promettant 
d'ailleurs  de  grandes  recomp«Dfts. 

Quand  on  fut  à  rArmée  de  Maurice , 
que  rennemi  venoit  à  deffein  <le  combattre, 
les  foldats, parurent ^ffraiez  de  ce  voi/îna- 
ge.  Lés  gamifons  diAfIçnede& de Plaflen- 
dale  n'ofçrent  Tattendre.  Celle  d^Ouden- 
bourg  fe  rendit  à  compofition,  pendant 
qu'une  partie  étoit  allcc  à  la  petite  guerre. 
Les  foldats  de  Snalguerque  avoient  com- 
pofé  à  la  vie  iauve  par  un  traite  figue  par 
l'Archiduc.  Mais  les  E(pagno.ls  lesmaflà- 
crcrent  au  préjudice  de  cet  accord.  Ce 
que  Ton  ne  pût  excufer  qu'en  rejeittant  la 
6ute  Ibr  des  foldats  mutinez ,  dont  l'on 
n'étoît  pas  maître.  Le  Prince  Maurice  fut 
averti  de  tous  ces  malheurs  la  même  nuit. 
Le  bruit  en  étant  répandu  dan^  l* Arméc^  la 
fraieut  des  foldats  augmenta,  &  le  Gé- 
néral même  n'étoit  pas  &ns  inquiétude, 
9uan4  il  GQjiiideroit  que  les  principales 

for- 
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Kjoo.forces  des  Etats  fc  trouvoient  en4>aïs  çxsi- 
nemi,  fans  place  de  retraite,  hors  dVtat 
de  pouvoir  fortifier  fou  camp ,  aîant  peine 
à  recevoir  des  vivres,  par  ce  que  Tennemi 
occupoit  les  portes  par  où  Ton  pouvoit 
venir  d'Oftcnde.  D'ailleurs  les  quartiers 
de  l'Armée  étoient  feparez  par  le  ha- 
vre de  Nieuport.  Ainfi  Ton  ne  pou- 
voit combattre  qu'avec  beaucoup  de  defà- 
vantage. 

Après  que  Ton  eût  tenu  confeîl  fur  tou- 
tes ces  chofes  avec  les  Gënérauy,  on  re- 
iblut  d'envoierje  Comte  Erneft  avec  dix- 
neuf  compagnies  d'infanterie,  quatre  cor- 
nettes &  deux  pièces  de  canon  pour  ièiàî- 
fir  du  pont  de  Liffingeii,  qui  ctoît  le  feul 
paflàgc  par  où  l'ennemi  pouvoit  venir* 
On  efperoiti'en  tirer  au  moins  cet  avan- 
tage que  le  Prince  auroit  le  loifir  de  met- 
tre foïi  Armée  en  bataille.  Le  Comte 
trouva  que  tes  ennerfts  étoient  déjà  paf- 
fex.  Il  nefongea  plus  qu'à  les  amufcr  pour 
gagner  du  temps.  Il  plaça  lès  deux  canons 
fur  une  petite  émmence ,  &  fc  pofta  près 
du  Fort  d'Albert  pour  s'y  retirer  en  cas  de 
befoin.  Après  cela  il  chargea  les  ennemis^ 
qui  ^crurent  d'abord  que  c'étoit  toute 
l'Armée  du  Prince.  Mais  quand  ils  vi- 
^-ent  que  ce  n'en  étoit  qu'un  détachement^ 
ils  le  chargèrent  avec  furie.  Le  Comte  ; 
Erneft  &  fes  troupes  firent  tout  ce  que  de  1 
braves  gens  pouvoîent  faire.  Mais  le  nom-  j 
bre  les*  accabla  ,  &  on  y  perdit  huit  cens  .  j 
,    hommes  tant  dans  Taélion ,  <iu'après  qu'elle     ' 
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Atimie    fts.EfpagnoIs  aiant  tué  lespri-idoo: 
fonnlérs  fans  tnifericordc.  ^ 

La  défaite  de  ce  dctachcment  j&uva 
1  Armée  par  le  temps  que  T^nnemi  per-     ^ 
dit.  Le  Prmce  eut  le  loifir  de  ^aire  paffcr 
fa  cavallenc ,  &  enfuite  tous  fes  b^aecs 

Uftende.  Jjts  Efpagnols  fiers  de  leur  vi- 
ttoire  ne  penfcrent  point  à  le  troubler.  Us 
écrivirent  mteîc  de  tous   côteï ,  qu'ils 
avoicnt  batto  une  grande  partie  de  l' Ar- 
gjee     &  qu^ils  tenoîent  le  rcfte  afficeé. 
Fluficurs  gens  vinrent  de  plufieurs  endr^ts 
voifins  pour  être  témoins  d?une  viâoirc 
iiue  roa  croioit  fure.    Cependant  Tautrc 
parue  de  la  cavallerie  du  Prince  arriva,  & 
I  mfentcric  trouva  moîen  de  paflèr ,  tant  à 
la  faveur  d'un  gué .  que  des  batteaux  a- 
voient^découvért  près  de  Ja  mer,  que  par 
on  pont  que  L'on  fit  en  un  lieu  étroit  du 
canal  qui  ^a  de  Nicuport  à  la  mer.    A^ 
mefure  que  les  troupes  anivoient  on  les 
^poftoit  aux  Deux  que  l'on  avoit  choifis. 
Un  leur  cacha  ce  qui  étoît  arrivé  dans  le 
combat  du  Comte  Erneft,  afin  de  les  em- 
pêcher de  s'effi-aier  davantage. 

On  mit  les  Anglôis  &  les  Frifons  à  1'^- 
vantgarde  fous  la  conduite  du  Colonel 
vécre.  On  les  partagea  en  deux  gros  ba- 
taillons que  l'on  accompagna  d^un  efca- 
drori  des  gardes  du  Prince  &  d'un  autre  de  ^/ 
celles  du  Comte  de  Hohenio ,  lequel  on 
^voit  lai/Ié  en  Hollande  pour  veiller  à  la 
fureté  de  la  Province.  Le  corps  de  bataille 
^toit  compofé  de  l'infamerie  Françoife, 

des 


360  Hijidire  de  la  République 

1600.  des  Suîflès  &  des  foldats  du  t'ort  de  S, 
André  fous  le  commandement  du  Comte 
de  Solms.  Le  Régiment  de  GiftelleHol- 
landois  avec  les  Allemans ,  qui  avoient  pu 
fe  fauvcr  de  la  défaite  du  Comte  Ernéft, 
faifoicnt  Tarrieregarde  commandée  par  le 
Colonel  Uchtembroek.  Le  cavallerieétoît 
placée  en  partie  à  la  tête  des  troupes ,  «1 
l^arrîc  fur  les  'ftancs ,  &  à  la  queiie  de  Vhi* 
mée.  Le  Prince  aiant  difpofé  ton  Araîéc 
de  cette  manière  pour  la  bataillé  ordonna 
à  fes  vaiflèaux  de  fè  mettre  en  mer ,  afin  c^lc 
iès  foldats  vi/fent  qu'il  n*y  avoit  point  de 
falut  pour  eux  que  dans  leur  valeur.  Le 
Prince  laiflà  quelques  compagnies  devant 
Nieuport  pour  empêcher  les  Ibrâcs ,  que 
la  garnifon  eût  pu  iaire  pendant  le  com- 

tat. 

Le  cavallerîe  qui  avoit  devancé  le  gros 
de  l'Armée  des  ennemis ,  parut  vers  le 
midi.  Après  quelques  légères  efcarmou- 
ches  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  fur  les 
dunes  pour  y  attendre  Tinfanterie,  quive-* 
noit  fort  lentement.  Pendant  cela  on  fc 
canonna  fort  vîgourcufèment  de  part  & 
d'autre.  Quelques  Officiers  Généraux  con- 
feîlloient  au  Prince  Maurice  d'attaquer 
l'ennemi  dans  (à  marche.  Ils  prétendoient 
que  cela  donncroit  du  courage  aux  trou- 
pes. Mais  d'autres  crurent  que  l'on  devoît 
l'attendre  de  pied  ferme ,  &  que  la  diffi- 
culté de  leur  marche  au  travers  des  fables 
leur  fèroit  de  la  peine ,  &  rallentirbît  leur 
-ardeur.  On  fuivit  cet  avis,  flr  le  Prince 
fciant  écarté  quelque  cavalleric,  qui  f  em- 
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pechoit  de  reconnoitre  la  dilpofitipn  de  i6bOb 
l'ennemi,  il  s'empara  àc  quelques  dunes, 
dont  il  crut  qu'il  poiuroit  tirer  de  l'avan- 
tage pour  le  combat.  L'infanterie  Elpa- 
gnole  de  Dicft  fous  un  feul  drapeau  mar- 
choit  fans  Commandant  particulier.  Le 
cpxps  de  bataille  étoit  double.  Le  côté 
droit  étoit  compofé  des  Efpagnols  com- 
inande:^,  par  Montréal  &  Viliiar.  Le  gau- 
che avoit  des  Efpagnols,  &  des  Jtafiens 
commandez  par  Sapena  &  Davila.  L'Ar- 
chiduc le  poda  entre  ces  deux  bataillons^ 
aiant  une  jçrofle  troupe  de  cavallerie  pour 
gardes  -  du  -  corps.  L'infanterie  des  raïs- 
Bas  ôifoit  Tarrieregarde  fous  le  Comte  de 
Bucquoi  &  fous  la  Bourlqtte,  foûtenuc 
par  les  Irlandois  de  Baftoc*  La  cavallerie 
étoit  fous  les  ordres  de  Galène,  par  ce  que 
Landriano  étoit  malade.  Celle  de  Died 
n'avoit  que  fès  Commandans  ordmaires,  - 
&  étoit  partagée  en  divers  efcadrons  de 
carabins  ,  de  chevaux-legers ,  &  de  lan- 
ciers. 

Sur  le  foîr  les  Chefs  Efp^iols  tinrent 
confèil  de  guerre,  parce  qu'ils  trouvoient 
TafFaîrc  plus  difficile  qunls  ne  Tavoient 
crue.  Leurs  ennemis  étoient  en  bonne  po- 
ilure,  &  fort  difpofez  à  bien  combattre. 
Pluficurs  croient  qu'il  feroit  plus  av:mta- 
geux  de  les  affiegerdans  leur  camp,  où  ils 
manqueroient  bientôt  de  vivres,  que  d'ei- 
pofèr  les  affaires  au  fort  douteux  d'une 
bataille,  &  que  cela  m£mc  retabliroit  les 
troupes  fatiguées  d'une  marche  précipitée. 
D'autres  voulokût  que  l'on  reprît  le  Fort 
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iTÎOad^Àlfem  iiv^tît  toutes  thofoi.'  Mais  Tîm- 
pembétédtes  fôldati  tout  fiets  de  leur  com- 
mit du  jxDih:  prêCsèèent^  ne  vduîoit  pokit 
qu^ôfi  tefttaîât  uhe  viâoîre  ,    qu'ili  efti* 
morèA  liirc^  dHkbs ,  fdon  la  coutume  Aï 
teûr  paft ,  que  plus  il  y  a  de  Maures  à  eom* 
batrtc,  plus  il  y  a  de  gloire  à  ^acquérir. 
M^'s  àatîs  la  Vcttté  il  ù'y  avoît  plus  de 
Hîtèen  ^de  iiectiier,  jxït  ce  qiîïe  iWnémi 
î^ôuvtrft  tromttierteer  le  eon*«t,  s'a  vou-*- 
Icvît.:  K)h  Te  tefohit  doïic  enSô  à  ta  batafl- 
te,  iSc  te  Oortifnandatts  repreletttoîcnt  11 
ktirt  Soldats  ,  ^*tls  ai^oîem  <le^atit  eux 
<}es  tfoupes  ^  ne  fevokdt  |)okK  Ç  baf- 
tfe'eti  ti^âgne,  &î|ui  tfavoicm  reffllf 
^'à  ià  fiiveur  des  rivières ,   A  dtt  c em- 
.  t>arft .  *dottt  ils  Vëtotent  r^uvttte  jug^ues^ 
îà:  qtffls  nt  pacrôîflbfcftt  tefokrs  à  corn*-  ■ 
battre ,  ^lie  parce-qu'fts  tic  potfvtjient  Mrt 
mit  lettt  Vîâofre,  ^Tîs  'twiloiettt&iK:  kur 
dévdîr ,  ptWrfcft  ftnir  la  igaerpe  :  citi'ils  <y 
tOîtot  tettioiits  Hfc  la  H/^ïetir  de  rAtChiduc, 
&  que  fpn  exemple  devoit  les  cncouf^. 
Oh  tî^dtà  *lé$  Ê$>agftoTs  ^  -bftn  ^fâîre  par  la 
tonfidej^ficm  de  ÏWir  Roî  ;  *  de  l'imcrA 
dc'fïti&ntè.  By  teut)>Wfieûrsfeldâts,qm 
jixtettist  db  ne  '^Mme  quartier  ^^a  Yxm- 
ceMautïee&àTdnftete^  dont  ïa,iî)rtftho- 
noferôit  Itftir  ^omfflte. 

Mat^lee'dfe'ïbnctSité&tmis  fes  Géné- 
raiiî  arftnetetit  leWrs  iblâats^  tepreftntans 
iftfx  Ari^ois  Vttttiôn  ^d'tottrtc  &  'de  Rcli- 
^"ott^  &  fc  dàhger  ^i  ^eis  tneftaçoit  cuï 
ttitmés ,  s'ils  ft  laaaiietit  vamcrc.  'On  ex- 
cita tes  maçdîs  pat  lote  aâdp^Hic  contre 
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les  Efp^aols.  On  exhorta  ks  Suiilès ,  &  i^qo, 
te  Altemam  i  ft  iburenir  de  loir  valeur 
ordîaaîrc  dAns  uae  occasion  où  la  vi- 
âoire  leur  ferotf  fort  gloncufe.  On  tepre- 
ftma  aux  ibldais  de  St.  Andi^,  qifils  a- 
?oient  une  belle  occafion  de  ùm  voir  leur 
fidélité,  ôcde  fevangerde  ceux  qui  k$ 
tmkoicQt  de  delbrteurs.  ïx,  Prince  prd& 
Ffiederic Henri  (on  ftete  defb  retirer  fur  Id 
^t^  pour  ne  point  expoièr  la  République 
au  danger  de  le$  perdre  tous  doix.  Mats 
ce  jeune  Prince  s'obftina  à  partager  ledan^ 

£t  &  la  gloiie  de  cette  journée  avec 
mioip  Âfrèscda  on  parla  aux  Officiels 
jH»r  les  diA^ofer  à  bien  faire  leur  à^ok 
4m  une  pocafion  où  il  iàlloit  vaincre 
m  niottrir«    Ëntin  M^^urioe  fit  conncltre 
aox  ffeBandois  &  dux  Priions ,  que  leur 
vidoire  tSiacxoxt  la  Republique ,  &  que 
kiàng  de  ion  père,  iSc  de  (es  oncles  leur 
4emaodoit  des  viâimes  aujourdl^ui.   Cela 
âaot  &it  c«i  Placapar  &s  orxkes  deux  pièces 
^  smoo  oir  cme  petite  hauteur  par  k 
moien  des   matelots  qu^il  avoit  letœus 
piè«  de  lui.    Dès  qu'elles  y  furent,  il  fit 
tiDer  fur  rcrmcmî ,  qui  répondit  auffi  -tôt 
4e  &  part.  Mais  il  ne  fit  pas  b^ucoup  de 
dotmmge,  par  cequeion  canon  étoit  po- 
H  d^  un  Ueu  bas.    La  flotte  Holkm- 
tJcHfe  feondoit  raxtilkrie  du  Prince ,  &  tî- . 
loit  vfgoKreufement  fin:  l'ennemi ,  ^i 
Akt  ^Hgé  ie  ^^étendre.    Par  ce  inoien 
la  hitiiUe  fut   tcan^ortée   fiir  les   du* 
ucs. 
Le  combat  fut  âpre  &  violent ,  &  la  vi- 
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t6oo*Qio\xt  panchoit  tantôt  ~d*un  coté,  tantôt 
de  Tautre ,  félon  que  le  terrain  ctoit  favo- 
rable.   L*  Archiduc  commanda  à  ceux  qui 
étoicnt  au  front  de  la  bataille ,  de  lè  jetter 
Xur  les  ennemis ,  qui  étoient  fur  la  droite, 
&  à  ceux  qui  étoient  à  la  queue,  de  fè  jet- 
ter fur  le  bataillon,  qui  étoit  fur  Ja  gau- 
che, par  ce  qu'il  it  fioit  beaucoup  aujEf- 
pagnols  &  aux  Italiens,  qui  compofbient 
ce«  troupes*    Le  Prince  leur  oppofà  les 
Angloisducôtédc  la  mer,  &  les  François 
4u  côté  de  la  terre.    L'ennemi  fit  avancer 
les  moufquetaires  de  fes  deux  bataillons 
pour  charger.    Le  Prince  diviû  en  mètn^ 
temps  les  nens  en  quatre  troupes.    Trois 
d'entr'elles  prirent  ràinemi  par  k  flanc 
gauche,  Véere  fe  jetta  (ùr  le  droit  avec 
rélitedc  fes  foldats.  Il  repouflà  ces  mouf- 
quetaires de  r  Archiduc,  &  attaqua  enfuite 
les  piquiers.    Son  cheval  y  fut  tué.  Mais 
jcn  aiaut  pris  un  autre  il  combattit  toujours 
avec  beaucoup  de  courage  ,jufques  à  ce  que 
jfon  frère  Horace  Véere  vint  à  fon  fccours 
avec  des  foldats  frais. 

La  cavallerie  Efpagnole  s'étant  jettéc 
for  le  flanc  de  l'Armée  du  Prince,  y  cauû 
d'abord  quelque  petit  defordre.  Mais  la 
fermeté  des  troupes  que  l'on  y  envoia, 
rétablit  bientôt  les  aflTaîres.  Les  François 
commandez  par  Dommerville,  &  par  de 
iScaux  vinrent  au  fecours  de  ceux  qui  é- 
toienrébranlcï.  Ils  fe  niplcrcnt  avec  fu- 
rie au  plus  fort  du  combat,  &  étant  bien 
fecondez  par  le  grand  feu  des  moufquetaî* 
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rcs  ils  rompirent  les  Efpagnols.  Les  Wal-  xéoçu 
Ions  '&  les  Irlandois  vinrent  charger  les 
François  fatiguez  du  combat.    Le  Comte 
de  Solms  envoia  les  Suiiïcs  &  les  foldats 
du  Fort  de  Su  André  à  leur  iècours.  En-- 
fin  les  Allcmans  vinrent  à  la  charge ,  lors 
qu'ils   virent  que   les-  uns  &  les   autres 
avoient  befoinde  fècours.  Le  Prince  avoit 
ménagé  fès  troupes  de  cette  manière  pour 
les  foulagef.  Il  ertretintmême  long-temps- 
le  feu  du  moulquet  pour^atîguer  Tennc 
mi.    Enfin  la  viâoire  commença  à  fe  de 
clarer  pour  lui,  par  ce  qu'il  avoit  eu  foin 
de  tenir  des  gens  frais  pour  envoîer  aux^^ 
endroits  foibles.    Le  combat  des  dunes  fut 
long  &  comme  perpétuel.  Celui  quiièfei- 
(bit  fur  le  bord  de  la  mern*étoit  pas  fi  vio- 
lent.   Chaque  parti  reprcnoit  haleine  de 
temps  en  temps.  '  ( 

rendant  qife  la  cavallerîe  combattoit 
afofi,  le  Comte  Louis  de  Nafl&u  avec  &rç 
efcadrons  foûtenus  de  trois  autres  poufla" 

lar  c^vallerie  des  eniicmît,  &  la  mît  en     ,  _  .^ ^ 

fuite.'  Le'^Baron  de  Qhcnt  Capitaine  des  "" 

gigks  de  ce  Comte  ^uflà  les  ennemis 
avec  tant  de  vigueur  v  ÇF»!  pendtra  jufques» 
au  corps  de  ^bataille.  Cela  donna  lieu  aux- 
trois  efcadrôns  de  refcrve  de  fondre  fur 
l'infanterie  Efpagnole.  Le  Comte  Lôuïs 
revenant  de  la  chaflè,  de  la  cavalleric  qu'il 
avoit  pouflée,  tomba  auflî  fur  cette  infan- 
terie. Dans  cette  occafion  il  fut  enfermé 
liii  dixième  par  les  ennemis.  Mais  le  Ca- 
pitaine Cloet  le  dégagea.  Ainfi  tout  coni- 
battoit  de  la  part  des  Hollandois  avec  beau- 
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J^oo^coup  de  v^eut,  &  Ton  voîoit  dcja  \a  ca- 
valierie  de  Tenncmî ,  qui  ftnoît  du  côté  de 
Nicoport.  Cependant  l'ferfantcrie  ibâtc- 
noit  le  comtmt  avec  beaucoup  de  fermeté^ 
&  fcmWoft  même  avoir  q^lque  avant^ 
du  côté  des  dunes.  Elk  avoft  repooffl? 
quelques  troupes  du  Prmcc  Maurice,  quf 
la  preflokm,  &  elle  fcmWoft  menacer  fc 
canon  placé  fur  la  hauteur  dont  on  a  parié. 
Tout  cela  faifoît  périr  beaucoup  denKWidc 
de  pjurt  &  d'autre ,  ft  les  Ibkfats  étoîcnt 
accable*  de  ftim  &  de  laffitude. 

Le  Prince  aiant  fagenaent  pourvu  à  tous 
les  endroits  où  lès  troupes  avoient  befbia 
de  (ccours  ,  fit  marcher  deux  efcadrons 
près  du  canon  qu'il  avcàt  placé  proche 
de  la  mer,  L*un  étoît  commandé  par  le 
Colonel  Véere,  &  l'autre  par  le  fieurdela 
Baille.  Il  leur  ordonna  d'eqgi^cr  le  com- 
bat de  côté-là.  Les  ennemis  ne  manquè- 
rent pas  en  eflct  de  s'y  tourner.  Quand 
on  vit  que  leur  troupe  groflîffoit ,  &  qu'ils 
.  étoient  à  portée  ;  on  tira  plufieurs  volées 
de  canon  à  cartouches ,  qpi  firent  de  w- 
ribles  ouvertures  dans  leurs  batailions.^s 
fe  remirent  pourtant  &  marchèrent  droit 
au  canoïi  pour  s'en  làîfîr.  Mats  la  caval- 
lerfe  les  chargea  fi  brufqucment ,  qa'eîlfi 
les  ronïpît  encore  une  ibis ,  après  quoi  on 
fe  jetta  fur  l'infanterie  de  rArchidoc,  qui 
fut  mife  en  déroute.  Sapena  &  ViUiar  qui 
la  commandoient,  y  furent  faits  priftn- 
niers.  Les  Efpagnols  qui  étoienl^u  corps 
de  bataille",  voiant  leur  cavallcric  en  d^ 
route ,  commcncerctit  à  s'ébranter.    U 

Prince 


Prince  avott  heuœn&oient  ménagé  tous  f6cô. 
les  av^itages,  te  vem  &  le  (bkit  ;  il  ks 
avoie  ipéine  conibrvez.  avec  foin*  San  ca- 
li0Br.aY4)it  to^Qurs  tnré  avec  âiccès ,  Se 
chaque  fàece  avoit  tiré  pour^  le  moins  trois 
fièns  cûup^.  Le  feu.&ink  aux  poudres 
^  r^nnemi^  &  fit  <k  grands  irivages  dans 
&s  troupes. 

L'Archiduc  étok  demeuré  &r  te  champ 
de  bataille  aaimaot  fcs  trou|^s  tout  le 
temps  qu.'il  aToi^  cSjpmé  ck  vainere,  bu 
quHl  avoir-  cru  pounûr  r^établir  les  at&ires. 
Jl  s'enj^gea  même  fi  avant,  qu'un  ibldàt 
Allemand  lui  doAna  un  coup  de  f  i^ue  à 
Torcille ,  &  qu'un  autre  avoit  déjà  iaili  la 
bride  de  &>n  cheval.  Quand  il  vit  que  la 
vîâoirç  fc  déclaroit  pour  Maurice ,  il  quitta 
rÂrmée&  fongea  à  fe  fauvar  de  la  dérou- 
te. Si  la  g^nifot]i  d'Qftende  (ût  fortiod'af- 
§tt  bonne  heure  elle  eât  pu  le  piiendro  pr i* 
fbnqier.  Les  foldats  que  f  oa  avoit  poJktK 
au  pont  de  Liffingen  ,  euil^nt  pû  le  iàifir, 
s^ils  enflent  eu  la  haixliçHè  ^c  l'attaquer. 
Mats  ils  étoietit  encoçe  efiraiei  du  choq 
qu'ils  a  voient  fouffot  lematin.Jléchiçpa 
ainiï.  Cependant  on  prit  Ibû  cheval  dç 
bataille  qu'il  ayoit  quiti^^  parcei|a^iliétoit 
jttS.  Dès  que  le  Général  iut  parti,  les  fol- 
dats  lâchèrent  le  pied  de  toittes  parts,  &  fc 
mirent  en  pleine  déroute.  Il  ify  eut  que 
quatre  mille  AUemans  qui  fë  rcAeïent. 
en  bon  ordre.  Ee  refte  fut  pourfliivi  fi  vi- . 
vûnent,  qu'on  en  tua  &  qu^  Ton  en  fit 
prifonnicrs  un  très^grand  nombfe. 
^  ^4  te* 
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i(5co.  Le  Prince  Maurice  fit  rendre  grâces  à 
Dieu  publiquemau  de  cette  viftoire  fur  le 
champ  de  bataille,  après  quoi  il  potà  de 
bonnes  gardes  de  cavallaie  &  d'iirfancerie 
pour  aflurer  îo^  caàip.  Il  fit  .ven^  enfinte 
les  prifonokrs,  dont  il  fit  fouper  les  {>ria- 
cipaux  avec  lui.  Bien  des  f^s  crûrenc 
,  qu*il  auroit  dû  pourfuîvre  fa  viéèoire  plus 
chaudeineiK  .qu'il  ne  ,fit.  Mais  on  doit 
dire  à  fa  difcharge  ,  qu'il  avoir  perdu  de 
bonnes  troupes  deux  jours  auparavant^ 
.dont  il  fe  fut  fervi  utilement  fins  ce  niaP^ 
heur  dans  cette  occaiîon.  D'ailleurs  les 
Ibldats  viâoricut  étoient  épuifex  de  faim, 
de  fbîf  &  de  kffitude  du  combat  du  jour 
entier,  fl  y  eût  eu  même  du  danger  que 
des  troupes  fatiguées  fe  fûflcnt  engagées  à 
cette  pourfirite  durant  la  nuit ,  fur  tout 
aiant  à  pourfùivre  ce  corps  de  quatre  mille 
Allcmaus ,  &  à  pâflcr  au  travers  de  plu- 
fîeurs  lieux  ,  où  l^ncmi  avoit  des  garni- 
ions  :  outre  que  Ton  avoit  beaucoup  de 
bleflèz ,  &  que  l'on  étoit  chargé  d'unaflex 
grand  nombre  de  prifonniers.  Ainfi  tout 
bien  conté. Maurice  gagna  une  grande  vi- 
âoirc,  &  une  gloire  Immortelle  au  même 
jour  que  trois  cens  ans^  auparavant  un  Al- 
Jbert  d'Autriche  avoit  ravi  la  vie , .  &  l'Em- 
pire \  fon  predeceffeur  Adolphe  deNaflàu. 
C'àoit  le  2.  Juillet.  Maurice  de  Naf- 
lau  vangea  fur  un  autre  Albert  d'Autri- 
che l'affront  qui  avoit  été  feit  à  fa  Mai- 
ion.  L'ennemi  perdit  trois  mil'.e  hommes 
dans  la  bataille  (ans  conter  ceux  qui  furent 
tue2  dans  la  déroute.  Les  mutinez  de  Dieft 
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fcrçnt  fort  maltraitcx  dans  ce  combat.  La  l6ooi 
pert€  des  Efpagnols  alloic  à  quatre  ou  cinq* 
mille  hommes  fans  les  bleflcz.  Maurice  de 
fon  côté  perdit  mille  hommes,   presque 
tous  Anglois,   qui  combattans  avec  une 
valeur  incroiablc  eurent  huit  de  leurs  Ca- 
pitaines tuez  ,&  tous  les  autres  bkflèz  à 
la  referve  de  deux.    On  gagna  huit  pieces^ 
de -canon,  cent  drapeaux ,  ouétaidar$,& 
un  très-grand  nombrede  prifonniers ,  dont 
plofieurs  étoient  fort  confîderàbles.  Men-  ; 
doze  Amirauté  d'Arragon  fut  pris  engagé 
fous fon. cheval,  qui  nit  tué.    Le  Prince 
en  eut  grand  foin  ,  par  ce  qu'autrefois'' 
Henri  de  Naf&u  fon  grand  oncle  avoît- 
époufé  une  Mendoze.    Sapena  mourut  de 
iès  blcfïùres  après  avoir  donné  mille  loiian--    , 
ges  à  Maurice.    On  rcnvoia  à  T Archiduc 
KS  pages  TOÎ  avoient  été  pris:    Les  Dé-- 
putcz  de  l'Etat  avoient  été  dans  de  gran-- 
dcs  Inquiétudes  pendant  la  bataille,  fup 
tout  par  ce  que  deux  jours  auparavant  le* 
Q)mte  Erneft  avoit  été  défait.    Mais  ils^ 
curent  la  joie  de  voir  arriver  le  lendemain» 
Maurice  avec  fcs  prifonniers ,  &  toutes- 
ies  marques  de  fà  viftoire.    Ils  le  ftli-- 
citerent-  de  bon  cœur    de   cet   bcuîcux^ 
fiiccès.  - 

On  ftrt  trois  jours  à  délibérer^  fur  ce 
çie  Ton  feroît  pour  tirer  du  fruit  de  cette  ' 
viâoire,.  Les  uns  voHioient  que  l'on  le 
tendit  maître  d'Oudenburg  pourcsbuyrir*      , 
imipa(Eigeen.Flandrc.'  D'autres ^voirioient^^ 
que  roi>*  s'attachât^  à'  prendre";  Nieuport.  - 
Maisles  imnvms  temps  de  pluies  qui-  fur*- 
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i^oo.vi^^cnt,  empêchèrent  de  rien  entrepreii^ 
drc.  JLes  foWats  enfler  de  leur  viâoirc 
avoient  de  la  peine  àobcïr  à  leur  ordinaire. 
Il  y  avoit  même  de  grandes  difputcs  en- 
tr'eux  fur  te  fiijet  des  prifonniers.  Les  unSv 
vouloieiit  que  l'on  profitât  de  kurraïaçon. 
Les  autres  vouloient  que  Ton  fe  vangcât 
fur  eux  de  la  cruauté  que  les  £Q3i^xiols 
avèrent  exercée    fiir  leurs   compagnons. 
liCS  &x)fïbîs  ks  tuoient  puWiçiiement, 
lors  qu'ik  les  trouvoient,  &  ne  iè  Cmi- 
cîoientpoim  desdefènfès  de  leurs  Officiers» 
L'Archiduc  ne  perdît  point  coura»;  dans 
ion  malheur.  I]  jétta  des  troupes  dans  Onden- 
burg,&dans  plu&urs  forts  voifins^aâein- 
bla  le  débris  de  fon  Arntée ,  &  fit  venir  de 
la  frontière  de  nouveaux  Ibldats.  QuâlqBes- 
fuiars  fc  jettercnt  dansNieuport  potir  ren- 
forcer la  garnifoir.    Maurice  -vint  inVeôff 
la  place.    Mais  le  mai»:ais  temps  Fempé- 
cha  d'en  former  le  fîege.    Les  E^agnols- 
y  jctterent  cinq  cens  Irommcs ,  «fie  |icu  de 
temps  après  la  Bourlottey  entra  avec  deux 
mille  foldats.  Tout  cela  obligea  le  Princt 
de  fe  retirer  avec  fbn  Armée.    It  sxoKfOi 
enftiite  k  Fort  dTfiibefle.    Mais  la  Bc^- 
lotte  qui  s'y  jetta ,  .l^emp&ba  de  s^  ren- 
dre maître.    Ce  fut  -  là  le  dernier  ferwic 
qu'il  rendît  à  fon  parti.  Il  fiit  btefléà^mort 
dans  une  rencontre.    C^àoit  un  honanc 
d'une  extrême  hardicflc.    Il'ét<tHt  Lotain, 
&  avôit  exerce  la  GWmM:ie  fort  long- 
temps.   C'étoit  par  là  qui!   s*étolt  mis 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Manf- 
ftld ,  dont  on  croit  même  çi'il  avoit  £ài 
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mourir  !a  fcmmc  de  laqucMc  iT  fbuhafttoît  \6à9, 
ë^étrc  défait.  Lors  qu'il  le  fiit  jette  dans  les 
armes,  il.lèrvit  avec  tant  ^application  &  de 
fi4elité,  quefes  maîtres  en  mifoient  un  cas 
particalier.UArchiducle  regretta  beaucoup. 
Maurice  voiant  que  le  mauvais  temps 
eontinuoit,  &  que  l'Armée  ennemie  fcré- 
t^ljffoît ,.  tefolot  de  quitter  la  Flandre. 
H  S'embarqua  à  Oftende ,  ne  rempor- 
tant point  d'autre  fruit  de  la  viâoire  guc 
fhonncur  de  l'avoir  gagnée.    Lors  que  fa 
flotte  fat  en  mer,  les  vaiffeaux  de  Spinola 
attaquèrent  les  derniers  des  fîens.  Mais  le 
v^t  s'étant  levé  ^.  ces  galères  furent  obli- 
gées de  fè  fauver  à  force  de  rames,  ne  pou- 
vant foûténir  l'attaque,  des  vaifïèaux  de 
Eierre ,  qui  les  pour&îvoient.  Le  Comte 
ouïs  dcNafl&u  fat  obligé  de  fe  retirer  du 
Brabant  fans  rien  faire^  &  l'été  le  pafTa  de 
cette  manierdf.les  ups  le  dorffians  de  leur 
Viôoîre,  &ics  autres  fë  feiçitans  d'avoir 
confervc  la -Flandre  nonobftant  leur  mal- 
heur.   Pendant  tout  cela  on  tcnoit  l'af-- 
'femMéc  dqs  Etats  de  touts  les  Païs-Bas  Es- 
pagnols à  firjnxelle.  ■  L'Archiduc  avoir  en* 
fin  ,été  obligé  d'en  venir  \l  pour  fatisfairi:  ; 
les  peuples. -' Or  Piinc^  leur   témoigna 
ep'ti  étoit  fort  touché^  des.  malheurs  pu- 
Wîcs,  que  fi  l'on  croioitquc  Ton  dût  faire: 
b  paix.,  il  étoît  prêt  d^y  concourir  :  mais  . 
que  fi  les  ennemie  s'obftinoientilla  guerre, . 
îFfàlîok  prendre  de  bonnes  mefures  pour  ' 
la  continuer.  B  ajouta  que  l'Efpagne  pro— 
mettott  de  ^fournir  dcuit  cens^  cinquante  ^ 
mille-  écus  par  mois,  &  que  pour-prevc— 
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itfoo.nit  les.mutineiies  des  foldats  il  fa'loir  éta- 
blir un  fionds  pour  les  paier  exadeniem: 
que  Jes  domàne^  âîant  été  engagez  pour 
la.  guerre  de  France  il  les  prioit  de  vou- 
loir affignér  à  rArchîduchefïè ,  &  à  lui 
de  quoi  foûteiiir  rhonrieur  de  leur  di- 
-  gnité.. 

Les  Etats,  demandèrent  du  temps  pouf 
délibérer  fur  tous  ces  articles.    Mais  l'Ar- 
chiduc les  pre/ïa  de  lui  fournir  par  avance 
de  quoi  appaifer  les  mudnez ,  ajoutant  que 
ceux  deDieit  etoient  prèfquctous  demeu- 
rez à  la  bataille,  mais  ;que  ceux  de  Ha-^ 
mont  menoient  grand  bruit.  Les  Etats  es- 
aminerent  la  harangue  de  l'Archiduc  Repa- 
rurent furpris  de  ce  qu'on  leur  difoit  tou- 
chant le  fecours  d'Efpagne,  touchât  les 
garnifons  que  Ton  vouloit  entretenir  dans 
Jeurs  villes ,  &  touchant  le  deflèin  de  con- 
.tinuer  la  guerre  par  terre  &  par  mer.    Ils 
&:ent  connoître  qu'ils ,  vouloicnt-^folu- 
ment  la  paix.    Ils  trouvoient  que  les  Pro^ 
vinces-Unies  avoicnt  raifon  de  fe  défier  de 
toutes  ^es  propofitions  que  l'E^agne  leur 
èiifbit  faire.    Ils  ne  voioicnt  de  leur  part 
qu*avec  un  extreine  chagrin  les  citadelles 
dont  on  bridoit  kurs  villes,  &  que  d'ail- 
leurs Its  charges  du  païs  étaient  dlftribuées 
à  des  étrangers.    Ils  trouvoient  que  dans- 
la  dqnaticm  des.PaïVBas  faite  à  l'Infente, 
on  avoit  dépouillé  les  peuples  de  leur  lir 
herté  fur  le  ftit.de  la,  Jleligion,  &  qç'ea 
interdifant  le  commerce  des.  Indes  on  trû- 
toit  ks  Pais-Bas  Efpagnols^  comme  dcs^ 
Rangers,  -qu'ainfi  Tqa  ne  rcgardoit  k% 
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Archiducs  que  comme  des  vaflàux.  Ilfcon-  i6go* 
durent  qu'il  étoit  impoflîbk  de  travailler 
à  la  paix,  fi  le  Roi  d'Efpagne  ne  retraa- 
choit  toutes  ces  claufcsde  la  donation  faite 
à  rAxchiducheflTe. 

L'Archiduc  confentit  que  Ton  envoiâjt 
des  Députez  à  la  Haie  pour  tacher  de  ne-.^ 

ET  la  paix.  Le  Comte  de  Baflîgni,. 
ing  &  Codt  fe  rendirent,  à  Berg-op- 
m ,  où  les  Députez  de  la  Republique 
s'étoient  retirez  après  la  bataille  de  Nieur 
port.  Ils  leur  propofcrent  d'aflèmbler  les 
Etats  des  deux  partis  pour  chercher  les 
moiens  de  faire  une  bonne  paix.  Ils  rc- 
prefenterent  les  malheurs  deia  guerre,  & 
avancèrent  pluficurs  propofitîons ,  qui  pa- 
roiflbient  avantageufes  au  public.  Les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  firent  connoîtrc 
dans  Icuî:  réponfe,  qu'ils  fouhaitoient  avec 
paffion  que  l'on  congédiât. les  étrangers,, 
qui  gâtoient  les  afiàires  des  Province» ,  & 
qu'ils  ofïroîènt  leur  aflîftance  pour  y  tra- 
vailler en  commufl..  Ils  ajoutèrent  que 
de  leur  part  ils  facilitcroîent  l'accommode-  ' 
ment ,  fi.  les  autres  Province»  vouloient 
penfer  une,  bonne  fois  à  fe  mettre  en  li- 
berté: que  cependant,  ces  conférences  ne 
ferviroient  de  rien ,  tant  que  les  Espagnols 
feroient  les  maîtres  des  aftaires  &  dupais: 
que  les  Archiducs  étoîent  affujçttis  à  des 
conditions  hoHteufes ,  &  qu'il>  étoit  impôt 
lïble  d!cntrer  en.  traité  avec  des  gens  qui 
Soient  bridez  pat:  des^  citadelles  &  par  des 
gamîlbus^.  Ceux  qui  étoieot  venus  de  Bro- 
^e^  ré£ondiiem  à  ce  dijfcouxs ,  qu'ils- 
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1600.  n  ■étoicnt  pas  venus  demander  conftîîpour 
ft  rcbclfep  contre  leur  Souvermn  ,  mais, 
pour  tacher  de  imt  la  paix,  qu'au  relie 
ils  étoient  fin^  que  les  Archiducs  rati- 
fieroicnt  ce  que  les  Etats  auroient  nc- 
gotîé. 

Quand  les  Etats  aflÈmblcz  à  Bmxdîc 
Tirent  que  Ton  ne  pouvoit  en  venir  à  un 
traitîé  de  paix,  ils  cherchèrent  \ç,%  moiens 
-de  foûtenir  la  guerre.  On  iè  détermina 
donc  à  taxer  les  feux  &  les  terres,  &  Ton 
pronrit  de  fournir  aux  Archiducs  trois  cens 
mille  florins  par  mois.  Les  peuples  en  ac- 
cordant ce  fubfide  ffipulerent  cxpreflément 
\  que  les  foldats  fe  contenteroient  de  leur 
.  paie  (ans  rien  demander  aux  tx)argcois.  Ils 
voulurent  de  plus  que  la  moitié  des  fol- 
dats ftiflènt  levez  dans  le  paVs  ,  que  les 
Otruvemèufs  en  fulïcnt  tous  origïnaîres, 
4:  que  les  Etats  iSiTent  lever  eux  riiemes  les 
impôts.  L'Archiduc  rejctta  quelques  unes 
de  ces  demîtndes ,  fit  ^eit^ant  d'accorder 
ks  autres,  &  trouva  moien  d'éluder  dans- 
la  fuite,  ce  qifil  avoit  pi-omîs.  Les  peu- 
ples rirehrtien  qu'on  les  âbufoit.  Iks  virent 
môme  par  des  lettres  tiuRoi  atix  Etats, 
qu'on  \^%  rcgardoit  toujours  en  Efpagu« 
comme  des  fiijets.  Il  ordonna  en  effet, 
^ue  félon  Tulàge  d'Efpagne  on  vifitât  les 
livres  des  Marchans  pour  ûvoîr  qui  if 
toîent  ceux  qui  negotioient  aux  Indes ,  w^ 
■dans  les  Provinces  -  y  nies.  Mais  ib 'ne 
purent  point  s'cmp&hcr  de  fîibh:  le.  joog.  - 
Ceux  d'Anvers  ccç^ndant  xcndîienti  cette-- 
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ordonnance  hautile  poia:  la  vififc  des  livres  '^^oa* 
de  négoce. 

Les  pirates  de  Dunqtcrqoe  firent  beau- 
coup de  mtà  cotte  «nnéc ,  par  ce  c^ue  T Ar- 
cbicfaïc  arcHt  interdit  la  pêdie ,  &  le  com- 
merce aux  Holhnadoiis.  lis  pirates  étoient 
initci  d'alleurs  ^  de  ce  que  Ton  avoit  fait 
mourir  quclqjiws  uns  de  leurs  gens  dans  le$. 
fiipplices.  Ils  firent  miUc  cruaotez  à  ceux 
qui  alloient  à  ia  pèche  ,  &  qui  n'avoient 
point  d'arnacs  pourfe  défendre.  Ils  en- 
tr'ouvmient  loues  vaiflèaiix.  Ils  lioient  ces 
malheureux  au  timon  ^  après  quoi  ils  y 
mettoient  le  £su«.  Ils  s'étoient  rendus  n 
.  puifibif  ^  qu'ils  -attaquoient  hardhnent  les 
vaiflèaux  de  convoi,  &s^:n  rendoient mé- 
nie  fouvent  les  maitics.  On  *ccxsnmanda 
quelçies  vaiflèaux  de  gueome.pour  leur  don- 
ner la  x:h4flè ,  &  Ton  ât  mourir  tous  ceux 
que  l*on  put  atttapper.  Leur  Obef  nom- 
mé Walien  fut  un  rfoariuivi  de  fi  près^ 
qu'il  eut  tnen  de  la  peine  i&'isnwer  par 
k  Pas  cte<jalais.  £  fit  quelque  butin  fur 
les  côfles  xic  Bretagne  ,  &  prît  terre  en 
Bifcaic.  Mais  prèique  ttout  ibn  éqnippa--  - 
ge  y  fpàrk,  &  lui  même  mourut  de  cou^ 
tagion. 

On  fit  conôruire  à  Dort  une  gaterc  ar- 
mée de  ranons ,  &  de  rameurs  pour  l^op- 
pofer  à  celtes  de  ^nola-  (D'abord  on  la 
garnit  de  rameurs  à  gages.  Dans  la  fuite 
€n  fc  fervit  des  criminels  .c»ndiininc2  à  ce 
^)plîce.  Ùïi  reconnut  bientôt  Tutilité  de 
ce  vaiftau.  Aiant  un  jour  rencontré  ceî- 
k&.  de  l'ennemi  ssx  ua  temps.  x:alme  elle^ 
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i6o(?.(culc  donna  la  chafïèà  plufieurs.  Elle'  fe  fer- 
^  voit  de  voiles ,  quand  on  vouloit.  Ceur 
qui  montoient  cette  galère,  fc  rendirent  fi 
habiles  à  s'en  fcrvir,  que  s'ctant  pofteï  une 
.  '  nuit  fous  les  murailles  d'Anvers ,  ils  en 
amenèrent  un  vaîflèau  de  guerre  à  troi^ 
ponts  &  plufieurs  autres  qu-ils  avoient 
furpris.  Les  bourgeois  entendant  le  bruit 
voulurent  courir  au,  (ècours.  Mais  il  leur 
fut  impoflible  de  remédier  à  ce  malheur. 
Les  trompettes  de  cette  galère  (bnnerent 
un  air  qui  avoit  étée  compofé  ^itrefois 
pour  le  Prince  d'Orange.  Ceja  fit  infiprcft 
fion  fur  l'efprit  cjc  ceux  à  qui  la  mémoire 
de  ce  Prince  étoit  encore  chère,  ôrtreveilla 
kur  ancienne  affeâion. 

Il  s'emut  une  guerre  en  ce  ten\ps-là  en- 
.  tre  le  Roi  de  France ,.  &  le  Duc  de  Savoie 
pour  le  Marquîfàt  de  Salufïès ,  dont  \l  s'c- 
toit  emparé  du  temps  de  la  Ligue.  Le 
traité  de  Vervins  avott  remis  cette  affaire 
à  la  médiation  du  Pape. .  Le  Duc  la  traî- 
noit  en  longueur ,  &  le  Roi  la  preflbic  vi- 
vement. Ce  Prince  s'étoît  rendu  à  Parir^ 
-&  avoit  addouci  le  Roi  par  le  moîen  de 
quelques  Miniftresgagnei.  -  Mais.il  tf exé- 
cuta rien  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  la  Cour* 
Le  Roi  Jas  d'être  joiié  déclara  la  guerre 
au  Duc,  à-s'empara  d'abord  de  la  Savoici 
Le  Comte  de  Pucntes  Gouverneur  de  Mi-» 
lan  afi&mbloâ  des  troupes  pour  le  fecours 
,  du  Duc,  &  tâchoît. de  porter  Jes^ affaires  à 
la  guerre..  Maisi  la  paix  fut ibientôt  faite. 
La  France  abandonna  le  Marquifkt  au  Duq 
&  prit  en  ichaPge  la  Btcfle,  Jç  Bugcy  ^•^ 
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kVeromcy  ,  à  condition  que  l'Efpagne  1600. 
pourroît  fe  fcrvir  d'un  pont  qui  eft  dans 
la  Breiîè  pour  faire  jg^flèr  des  troupes  de 
Milan  en  Franche  -  Comté.  Cette  affaire 
étant  finie  le  Roi  ne  penfa  plus  qu'à  fc 
marier  pour  avoir  un  fucceflèur.  Ils  obtînt 
du  P^  îa  difTolution  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois,&  époufa  enfuite  Ma- 
rie de  Medicis  fille  de  François  Grand 
DucdeTofcane.  Peu  de  tçmps  avant  ce 
mariage  il  confirma  fon  alliance  avec  l'An- 
gleterre, &  l'on  convint  enfemble  de  faire 
une  rude  guerre  aux  pirates  pour  arrêter 
leur  brigandages. 

Les  Atchiducs  &  les  Etats  Générauxidoi, 
avoient  augmenté,  leurs  troupes  pendant 
l'hyver ,  &  chaque  parti  for moit  de  grands 
deifeins.  Mais  on  fut  affez  lon^-  temps  à  , 
fc  mettre  en  campagne.  Chapian  tachoic  ^ 
de  pénétrer  le  fecret  de  fon  ennemi..  On 
,  fe  contenta  de  faire  des  courfcs  dans  le 
commencement  du  printemps.  Un  foldat 
de  Gertrudenberg  s'étoit  engagé^,  fecretc- 
ment  avec  les  Jefuïtes  de  faire  entrer  plu- 
fieurs  foldats  dans  cette  ville  comme  des 
prifonniers  faits  dans  des  partis.  Mais  il 
fut  découvert.  Quelques  temps  après  des 
cavallîers  du  Prince  Maurice  fe  faifirent 
^'un  château  du  païs  de.Limbourg,oùils 
firent  beaucoup  de  prifonniers  &  un  grand 
butin.  Le  dernière  C^mteffe  de  Meurs 
mourant  fans  enfans  avoit  donné  fa  Comté 
de  Meurs ,  &  le  château  de  Cracaw  à  Mau- 
rice. Mais  le  Comte  d'Ifembourg^  à  qui 
le  Duc  de  Parme  avoit  donné  ce  château, 

en 
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l6oi.cn  étoît  demeuré  maître.  Çloçt  qui  étoit 
Capitaine  de  cavalterie,  eut  ordre  de  s'en 
fàiiir.  Il  fit  couler  trois  cens  chevaux^  & 
quelque  infaiKerie  du  cô^é  de  Wachten- 
donc.  Dulk  qui  cctomaïidoit  à  Stralen 
pour  TArchidue ,  (»ii  ftant  îrvçrti ,  prit  cinq 
cens  fàntaffins  avec  quelque  éavallerie,  & 
marcha  avec  tant  de  fecret^  qull  fiirprit 
les  gens  de  Cloet,  qui  n'étoîçHt  pj^s  trop 
bien  ibr  leurs  gardes.  U  en  tu^  qudques 
uns,  &  fît  une  trentmne  de  prifonnicrs. 
Le  refte  étamévcflléfe  mft  enmt  déchar- 
ger. Mais  Dulk  fe  retira  par  des  lieux 
étroits  où  la  çjivallerie  eût  eu  peine  à  Je 
fliivre.  Clœt  lui  coupa  le  <îhemiii ,  &  le 
força  de  fe  jetter  dans  un  village  y  où  il 
Tamegea,  &  Je  reduifit'à  la  néeçffitédç ca- 
pituler ,  après  quoi  il  fe  prefënta  devant  le 
château  de  Cracaw ,  paflâ  le  folR  par  le 
moîen  de  la  ^ce  ,  &  en  chaflâ  Je  Comte 
dlfembourg. 

Pendant  cela  TArchiduc  fit  un  traité  a- 
Ycc  les  mutins  deHamont,qui  fortirentde 
là ,  &  le  rendirent  à  Weert ,  où  il  y  avoit 
un  château.  Cela  les  n^t  en  état  de  fubfi-^ 
ôer  aux  dépens  des  pars  de  Liège  &  de  Jo- 
liers,  qui  en  firent  dè^  gt^Àl^  ;d2ilî!^-  i 
Bnixellc,  Mais  on  tira  les  affaires  en  Ion- 
gueur,  ce  qui  fournit  le  moîen  à  ces  troa- 

Rs  de  vivre  fans  qu'il  en  coûtât  tien  à 
îfpagne.  Le  pais  de  Cleves  étoit  fatf- 
gié  par  les  garnifons  de  Gueldre  &  de 
Jlhinberg.  On  ne  tenoit  conte  à  Bruxellc 
des  plaintes  qu'ils  fàifbient.  Les  Etats 
leur  demandèrent  auffi  des  contributions 
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dilSins  qu'il    étoit  ju(k  qu'ils  profitaient  liov 
<)e  même  que  rennemi. 

Ils  furent  avertis  que  Ton  préparoi  t  une 
gnmde  flotte  en  Efpagne^  &  que  les  pira* 
tes  de  Dunquerque  concinuokm  leurs  bri> 
gandages.  Ils  reibhurent  de  mettre  un 
plus  gnoid  nombre  de  vaiflèaux  en  nner 
pour  eropécber  leurs  cour^  Il  y  eut  quel* 
ques  um  de  ces  Çor&ircs  qui  furent  tikt 
hardis  pour  venir  recevoir  h  rançon  de 
qudqœs  pri&mniers  à  la  vue  de  beheve- 
Img,  &  le  prix  des  marchandifes  quMls  »- 
voient  vendues.  Mais  on  les  enveloppa 
avec  des  batteauK  de  pécheurs ,  où  Ton 
avoft  caché  des  foldats.  On  les  prit,  &  on 
leur  fit  fouffiir  la  pdne  qu'ils  nieritoient. 
Cependant  afin  de  les  empédierde  remet- 
tre en  courfè  on  enfonça  des  vaiflèaux 
maçonnei  à  Itntrée  de  leur  port.  Mais 
en  bafle  marée  les  habitans  de  Dunquer- 
Œie  fendoient  le  bois  de  ces  vaiflèaux ,  de 
f<»te  qu'ils  fc  brifbicnt  au  retour  de  la  mtu 
&  alors  ces  materiimx  &  répandoîent ,  & 
laiflcnent  ainfi  le  port  libre. 

Les  galères  de  Spinola  prirent  quelques 
vaillèanx  mardiands,  qui  paflbienten  An- 
gktenCj  &  brûlèrent  Celui  qui  les  efcortoît; 
Da  avcit  prétendu  fe  &rvir  de  ces  galères 
pour  iùrprendre  Fleffinguc  par  k  moien 
d'une  intelligence  que  Ton  avoît  avec 
quelques  habitans.  ïjsl  trame  en  fut  decou* 
verte  par  l'un  des  conjurer ,  qui  étant  tom- 
bé malaëe  mvoiia  toute  Taflaire  à  un  Pa^ 
fleur  xpii  l*6toit  venu  vifiter.  On  fe  fei- 
fit  des  coupables,  qui  fiirent  punis  felon 
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i6oi,  leurs  mérites.  Dans  le  même  temps  il  s'é- 
leva de  nouvelles  feditions  parmi  les  fol- 
dats  de  l'Archiduc.  Ceux  qui  fcrvoient  fur 
mer,  s'étoient  rendus  maîtres  de  TEfcaut, 
&  n'euflènt  pas  manqué  de  caufèr  beau- 
coup de  defordre.  Mais  les  habitans  d'An- 
vers les  appaiferenten  leur  paiant  quelques 
montres.  Les  Wallons  qui  gardoient  les 
forts  bâtis  près  d'Oftende,  fe  mutinèrent 
auflî ,  &  tuèrent  quelques  uns  de  leurs  Ctf- 
ficiers ,  qui  les  vouloient  châtier.  Cepen- 
dant on  les  traita  avec  beaucoup  d'indul- 
gence ,  de  peurtju'ils  ne  priffent  parti  avec 
les  Hollandoîs,  qui  tâchoient  de  les  atti- 
rer à  leur  fervice.  On  les  appaifa  en  kur 
paiant  une  partie  de  ce  qui  leur  éto^t  dû. 
Moiennant  cela  ils  fc  tranfporterent  à  Berg 
St.  Vinox  pour  y  être  en  garnifon. 

Les  Etats,  aiant  augmenté  leurs  troupes 
fe  propofèrent  d'attaquer  encore  une  fois 
la  Flandre.  Us  cachèrent  leur  deflejni|»ur 
fuprendre  l'ennemi..  Dans  cette  vue  le 
Prince  Maurice  fc  rendit  à  Arnheîm  fous 
prétexte  d'aflîfter  au  mariage  du  Comte 
Louis  de  Naffàu  avec  la  veuve  du  Comte 
de  Brouck.  Il  avoir  mis  plufieurs  troupes 
en  mouvement  avec  beaucoup  de  fecrctr 
Tout  d'un  coup  on  les  vîtftp»aflèmt4crau 
nombre  de  dix  mille  hommes  de  pied ,  & 
de  trente  cornettes ,  avec  quoi  il  invettit 
Rhînberg.  Lopez  y  commandoit  une  gar- 
nifon  Je  trois  mille  Ibldats  Italiens ,  Wal- 
lons à  Allemans.  La  ville  ne  manquoit 
fas  de  vivres ,  &  étoît  aflèz  bien  fortifiée, 
endant  que  le  Prince  difpofoit  fon  campy 
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Davfla  fit  drcflcr  de  nouveaux  ouvrages  au  x6o  u 
delà  du  fo(K,  &  enterma  des  pâturages 
avec  des  tranchées  pour  y  nourrir  du  bé- 
tail ,  par  ce  que  Ton  n'avoit  pas  beaucoup 
de  fel  dans  la  place  Cependant  le  Prince 
plaça  une  partie  des  batteaux  qu'il  avoit 
amenez  du  côté  de  Cologne  ,&  retint  l'autre 
auprès  de  lui.  Il  fefaiilt  d'une  îlç  au  milieu 
de  la  rivière ,  où  il  y  avoit  un  petit  château, 
qui  fe  rendit  aux  premiers  coups  de  canon. 
Il  l'enferma  dans  les  fortifications  de  fon 
(^mp,  &  la  joignît  aux  deux  bords  de  la 
rivière  par  le  moien  de  deux  ponts.  Cela 
étant  fait  il  porta  fon  Armée  ^n  trois  en- 
droits. Il  en  retint  une  partie  avec  lui  fur 
une  petite  énflînence,  qui  fl*étott  pas  loin 
de  la  ville.  Le  haut  de  la  rivière  étoit  oc* 
cupé  par  le  Comte  Erheft  de  Nul&u ,  & 
Fcfpace  d'entredeux  étoit  ibus  le  comman- 
dement du  Colonel  de  Giftelles.  Le  Prince 
fit  faire  des  mines ,  ^  tint  de  bonnes  trou-  . 
pcs  prêtes -ppur  foûtenir  îes^  travailleurs 
contre  les  forties.  Les  Affîeget  aiant  entre- 
pris d'en  fajre  une  furent  vigoureufcment 
repouflÊz.  Le  jeune  Châtillon,  qui  com- 
mandoit  les  François,  y  fut  blefle.  Ils  en 
recommenceront  beaucoup  d'autres  non- 
obftant  ce  mauvais  fuccès.  Ils  en  firent 
une  d'une  manière  fi  brufquc ,  qu'ils  cau- 
fercnt  d'abord  beaucoup  de  dommage.Maîs 
ils  furent  bien-tôt  repouflèz  dans  la  ville 
par  le  fecours  qui  fut  envoie  des  lieux 
voifins  de  TatTaque. 

Pendant  que  le  Prince  travailloit  à  ce. 
ficge  il  apprit  que  l'Atchiduc  avoit  affieaé 
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i<k>a.OAende.  IlfenaUok<j«iece}adevoftIuifiwe 
abandonner  RhiobcTg,  d'autant  plus  que 
la  gamifon  4toit  fort  oombrettlè ,  &  que 
iosi  Armée  paroiûoit  fort  fc^k  poiur  en  ve- 
nir à  bout.     La  place  eft  environnée  de 
marais,  ce  qui  en  rend  le  drcuit  plus  dif* 
lîdk.    D'ailleurs  Veere  qui  devoit  com- 
mander à  Oiteadepeodam  le  iiçgc,  ne  vou- 
loir fH^int  accq>tier  la  oommiffiw ,  û  Ton 
ne  lui  donnok  vingt  cono4>igQies  Aoeloî- 
&5,  qui  âioicitf  devamRhmbexg.  Lerriih- 
ce  les  lui  envoia,  &  ise  lai&  ^  de  cou- 
tkmcr  fon  ficgeen  attendant  lesttoupesqm 
<k^oient  cem^lacer  les  Aiiglois.    Il  prc2& 
.  m£me  ks  approches, 4c  leuerra  fi  fort  foi* 
nemi^  qu'il  fiât  obligé  de,0ieaager  fe  vir 
vres.  La  ganûfen  p^ci&  k  fecoucs  de  tcm 
o6tex  parties  meâàgers  qui  furent  xom 
anéteï  prifonniers.    On  ajbunoit  finiveiie 
des  foiac  dans  ia  ville  de  Gn<ddK  pourâèe 
ûiv^  à  Rhinherg,  que  Ton  ftéçMik  na 
.  &câurs.    Le  Cocnte  de  fierg  amufE  01 
eièt  un  a&x  bon  nombre  de  troupeSi  & 
vetint  lous  ks  chariots  du  voifinage  <k  &Q 
a»a^  pour  xnaKher  àstok  à  la  place  aSc- 
géc.    Mais  quAid  (m  fut  ^e   le  Prioce 
s^^toit  retranché  d^one  maoieoe  i  ae  pou* 
vok  être  forcé  làns  rifquer  tout,  on  ju^ 
gca  ^lu'il  valloit  nueux  k  }mSèx  occupé  i 
,   ce  fiege  .pour  neuffir  |^  âoikmem  à  0- 
ÔGode. 

Quand  les  mines  eurent  été  coaduifees 
fous  le  rempart,  lel^rinoc-fit  mettre  fi» 
Armée  en  hatailk,  &  fit  tonner  k  canon 
cQffiaae  pour  &  f  r^arer  à  un 'ttÛiut.  lies 
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rf^ez  fe  rendtreûit  fer  le  fewipart  pour  itfoi. 
le  ^fcfcndre.  Alors  on  fit  ûutet  les  mines, 
<im  cnlcverem  tout  ce  ^ai  ft  trouvoit  là 
en  armes.    Les  afQéseatis  fe  jetterent  d'a- 
bord fiir  la  brechej  &  s'en  rendirent  maî- 
tres malgré  les  efforts  de  l^nncmi ,  poar 
les  en  empêcher»  Le  refte  des  fortification» 
fiit  hfientôc  eftipc«é.    Ainfi  aiant  to  d<^ 
mines  julques  fous  k  dernier  rempart ,  les 
foldats,  qfé  muiquoierit  de  medtcamens 
pour  pentèr  les  bfcflfe,  dcHiandercnt  à  ca- 
pituler. On  leur  accorda  toutes  les  condi- 
tions honorables  qa^ils  pouvoient  fouhai- 
tcr.  La  pri(è<de  Rhinbetg  delirra  îK)yer- 
iflèl,  4ui%e  voulut  plus  paiet  de  contri- 
butions après  cela,  &  Pon  y  permît  aux 
pai'Êpsdepïetîdre  les  armes  contre  les  par- 
tis ennemis.    Rèinberg  fiit  piîs  vers  la  fin 
Aq  mois  4e  Juilkt  environ  un  mois  après 
ic  ficgc  4*Olkîiide  comïiiencd    Maurice 
niatcMftit  au  &caurs  &  âifit  de  la  Tiitede 
Meurs ,  -qoe  la  deraierc  Camtdïè  lui  avoît 
donnée  par  fen  tedametiL  II  en  chai&  la 
içamifi>a ,  ^pie  te  Duc  de  Qeves  y  ar oit  fait 
meitee,  prétendant  que  c'étoit  un  fief  qui 
jelevcSt  œ  X3leves ,  &  qui  par  confequent 
tai  nefeaKMt .  puis  ^e  !e  dernier  pofïdfeur 
éfcoit  mort  ians  cr^ns.  Mais  Maurice  pré- 
tcndoit  qfie  ce  Duc   avoît  perdu  tout  le 
droit  qu'il  pouvoit  avoir  eu  fur  Moirs 
par  ^plifîeurs  vioîenccs  qm  Ten  avoient 
privé. 

Oftende  «voit  été  taveftî  le  f.  de  Juillet. 
Cette  vfilc  tf étok  originairement  qu'une 
petite  retraite  de  pêcheurs,  qui  s'étoient 
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itfoi.placez-là, entre  Nicuport&  TEclufc.  Lors 
que  les  troubles  des  Païs-Bas  commencè- 
rent y  on  fongea  à  l'environner  de  paliflà- 
des,  &  à  y  conftruire  un  port.    Après  la 
pacification  de  Gand  Oftende  ft  joignit 
aux  Provinces-UnieSj  &  s'y  attacha  forte- 
ment. Lors  que  la  guerre  fut  allumée  tout 
de  bon  le  Duc  de  Farine,  &  la  Motthc 
Taffiegerent  pluiîeurs  foi^  lans^la  pouvoir 
prendre.  La  Motthe  même,  qui  en  avoit 
pris  une  partie ,  en  fut  vivement  repouflë. 
Cela   obligea  les  Etats  de  fortifier  cette 
place  avec  foin ,  fur  tout  après  la  prife  de 
l'Eclufc..  Oilcnde  a  un  bon  port,  &  eft 
environnée  de  plufîcurs  canaux ,  fui  ferem- 
pliflent ,  quand  la  mer  monte.    On  avoit 
ajouté   plufiçurs    fortifications    que  Ton- 
avoit  rendues  régulières,  autant  que  le  ter- 
rain Tavoit  permis.  La  vieille  ville  quin'eft 
plus  qu'un  aflei  grand  elpace  d'eau  &  de 
terre,  étoit  revêtue  de  cinq  baftions.    La 
nouvelle  ville  qui  eft  ceinte  d'une  double 
muraille  avoit  deux  rangs  de  baftions, huit 
au  devant  de  la  muraille  de  dehors ,  &  huit 
autres  au  devant  de  celle  de  dedans.    Elle 
peut  avoir  une  lîeiie  de  circuit  y  compris 
fes  fortifications.    Elle  a  encore  plfcficurs 
ouvrages    détachez    que  l'on  peut  aban- 
,    donner, quand  on  eft  trop  preffé  par  l'en- 
nemi. 

Il  y  avoit  long  -temps  que  la  Flandre 
fouhaitoit  qu'on  la  délivrât  de  cette  place, 
dont  lagarnifonrincommodoît  beaucoup. 
On  avoit  tâché  de  la  reflèrrer  parleraoicn 
de  dix-fept  forts.  Mais  les  garnifons  de  ces 
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"ibrts  faifoient  autant  de  peine  qu'Oftende.  ido-i* 
On  ne  s'y  fioît  pas  même  beaucoup  à  caufe 
des  fréquentes  leditiOTs  des  foldats.  La 
Flandre  aiant  donc  fouvcnt  prié  1  Archiduc 
d'aflkger  cette  ville  il  s'y  refolut  enfiû.  On 
lui  reprefenta  que  n'aiant  point  d'pfenée 
navale  pour  fermer  le  port,  cette  ville  Toc- 
cuperoit  plus  d*un  an ,  par  ce  que  Ton  ne 
manqueroit  pas  de  Ja  fècourir  de  toutes 
chofès.  Mais  le  fubfide  que  la  Flandre  lui 
offroit  pour  ce  iîege ,  Rhinbcrg  qui  occu- 
poît  le  Prince  Maurice ,  &  les  nouvelles 
troupes  que  l'on  lui  amenoit  d'Italie,  le 
déterminèrent  à  cette  cntreprîfe.  Ainfi  le 
Comte  ^Fridcric  de  Berg  commença  d'at- 
taquer la  ville  du  côté  droit  au  commen- 
cement de  Juillet.  ^Montréal  l'invellit  du 
côté  gauche  peu  de  jours  après.  Vander 
Noot  ou  Latioï  y  commandoit  vingt -une 
compagnies ,  .&  dès  que  l'on  fut  que  la 
ville  étoit  aflîegée ,  le  Colonel  Uchtcnbroek 
y  entra  avec  fon  Régiment.  La  gafnifoa 
ne  maiiquoit  de  rien.  Elle  fit  d'abord  une 
grande  fortie,  qui  tua  plus  de  cinq  cens 
hommes,  &  cntr'autres  Montréal  &  plu- 
fieurs  Officiers  diftingucz. 

François  V^re  y  entra  avec  les  vingt 
compagnies  Angldifts,  qu1l  avoît  deman- 
dées. On  lui  donna  encore  d'autres  trou- 
pes^ choilîes,  que  l'on  avoît  levées  en  Aîî- 
jgleterre ,  &  on  lui  conféra  le  pouvoir  ab- 
-folu  fiir  la  garnifon.  Se  voîant  tanrdeiol- 
dats.il  entreprit  des  fortifications  éloignées 
4>our  reculer  l'ennemi ,  qui  fc  voiant  re- 
poufTé  du  .derrière  de  la  ville  s'attScha  au 
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j^Qj  côté  gauche-  On  fit  de  longues  fafcmesdc 
vingt  pieds  en  quatre,  que  l'on  couvrit  de 
tuiles.  On  les  appella  <ks  faudflbns.  C'é- 
toit  pour  marcher  fiir  les  lieux  maréca- 
geux^ pleins  d'eaux.   .On  en  mit  même 
pluMrs  les  unes  £hr  les  autre»  pour  y  pou- 
voir élever  des  batteries.  ^,Çettc  invention 
fit  perdra  aux  afliegez  le  ^vieux  port.  Mm 
ils  percèrent  le  rivage ,  qui  eft  près  d'ane 
,cmlv>udiure ,  que  la  mer  avoir  faite  de  cent 
|riods  de  large,  dans  le  temps  que  Ton  a- 
voit  rafé  les  dunes  pour  fortifier  la  ville 
De  là  ils  tirèrent  un  canal  ju^es  au  foffî 
de  la  ville,  ce  qui  leur  fit  un  meilleur  port 
que  celui  qu'ils  avoient  perdu.  ±iors  qu'il 
fttt  achevé,   les  vaiflfeauxy  ottrerent  pour 
leur  apporter  toutes  ibrtes  de  provifions, 
&  de  refiraichiffemeaS;,  &  pour  tranQ>orter 
ies  malades  &  Its  bl^Qëz.    Le  canon  de 
J'ennemi  ne  pouvoit  y  feindre.  Ilyavoit 
même  fi  peu  de  danger  à  fè  rendre  par  H 
dans  k  ville,  qu'une  infinité  de  gens  al- 
ioient  voir  ce  iiege  tous  les  jours  par  cu- 
jâofité. 

Les  afiiegeans  âirent  oblig^  de  laiflèr 
leur  canon,  qui  leur  étoit  inutile.  Ilss'oc- 
impcrent  utiiquement  à  combler  le  port 
«vccdes  pierres  &  de$iâos<le  fable.  Mais  b 
'«jolçncc  de  Peau  renddit  toutes  ces  tenta- 
olives  mnes.  Quand  ils  vii;ent  qu'ils  pef- 
dtoient  leur  peine  à  cpla,  C^riccio  prd& 
-«mt  qu'il  put  les  forts  que  ks  ame«K 
oocKipéient  du  cdcé  gauche  de  lairille.  uy 
'Cn  avoir  trois  célèbres  entre  les  mftres ,  le 
i^rc*^  Ia43aettfe4f^nibr,  &b  ^2^)10»- 
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aicrc.  Ce  dernier  étoit  bâti  fur  une  dune.  igoïC 
Les  autres  étoient  à  fleur  de  terre.  Les  en- 
nemis jetterent  tant  de  bombes  ,&  tirèrent 
tant  de  coups  de  canon ,  que  la  dune  en 
Ôoit  toute  couverte.    Cependant  tout  cela 
fut  inutile.    On  réparoit  aufl5-tôt  les  brè- 
ches qu^ils  avoient  faites ,  &  on  envoioit 
de  nouveaux  ùÀéàXs  à  la  place  de  ceux  qui 
ftoient  tuez  ou  blcflcz.    Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  le  jainc  Seigneur  de  Châtil- 
lon  fut  tué.    Il  étoit  petit -fils  de  T Ami- 
ral de  !Coligny ,   &  Colonel  d'un  Regi«. 
mait  François  au  fcrvîce  des  Etats.    Vee^ 
le  y  fut  bleilë^  &  on  le  porta  en  Zelande 
pour  le  pcnfcr.    Dès  qu'il  fut  guéri ,  il  fc 
rendit  à  Oftcndc.  Catricdo  &  Bracamont 
av  c  plufieurs  autres  Officiers  y  périrent  da 
c6té  des  ennemis. 

Çyà  drdlk  des  lovées  de  terre  dans  la 
ville  pour  fb  garentir  des  bombes  &  des 
grenades.    Cependant  pour  conferver  le 
teftion  qui  couvroît  la  ville ,  dont  les  en- 
nemis étoient  affez  près ,  on  perça  la  di- 
gue que  Ton  avoit  faite  contre  la  mer.  Ils 
ne  favcnentquel  enpourroit  ^treTefièt.  Le 
bonheur  voulût  que  les  Elpagnols  en  rc* 
curent  la  plus  grande  incommodité.  Leurs 
mines   &    leur    gabions    ftnent    remplis 
d'eaux.    Les  foldats  de  garde  furent  obli- 
ge de  fe  retirer  fur  les  échaf&uts  drefleï 
eur  aider  le  tranfport  de  Jeurs  machines. 
Mrs  que  les  eaux  fe  furent  répandues,  la 
ville  ne  parut  plus  que  comme  une  île. 
Les  caui  faifoient  par  fois  de  la  peine  aux 
affilez.  Mais  ils  y  oppofoient  d'abord  des 
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itfoi. levées,  des  pierres  &  des  pieux  ,  qui  les 
faifoiem  retoprner  enfuite  fiir  Tennemi. 
Quatre  mois  s'écoukrent  ainfi,  que  les  af 
'  fiegeaos  n'avançoient  en  aucune  ^manière, 
lueurs  foldats  defertoîent  en  foule.  Ils  en 
perdojent  beaucoup  par  les  maladies  ,&  par 
'  te  grand  feu  de  la  ville.  L'Archiduc  étoit 
prefent  ao-fiege,  &  l'Infante  y  venoit  fou- 
vent.  Cependant  l'on  avançoit  fort  peu  par 
la  difficulté  que  la  fituation  de  la  place, 
&  la  vigueur  des  affiegez-caufoient  tous  les 
jours. 

Quand  les  £tats  virent  quMs  ne  pou- 
voient  attaquer  la  .Flandre  après  la  prife 
de  Rhinberg,  ils  prirent  la  -refolution  de 
foûtenir  fortement  Ortendc.  Le  fiegc  tirant 
fort  en  longueur  ils  penfcrent^  à  faire  diver- 
fion.  Ils  refolurent  donc  d'attaquer  Boif- 
teduc,  qui  n'avoij:  que  deux  compagnies 
decavallerie,  &  autant  d'infanterie  en  gar- 
nîfon.  Le  Magiftrat  &  les  habîtansfe  pré- 
parèrent à  fe  Wen  défendre,  encouragez  à 
cela  par  les  Ecclefiaftiqucs ,  qui  font  là  en 
grand  nombre.  Jls  dreflferent  une  grande 
terraflè  devant  une  des  portes  de  la  ville 
pour,  la  couvrir  contre  les  attaques  de  Tefi- 
némî.  Le  Comte  Erneir  ctoit  campé  de 
l'autre  c6t^  de  la. ville,  &  fts  pionniers 
çonduifoicnt  leur  tranchée  avec  beaucoup 
de  facilité ,  p^r  ce  que  le  chemin  étoit  éle^ 
vé,  &  que  la  campagne  étoit  bafle*  La 
ville  n'avoir  que  fès  anciennes'  fbnifica- 
tîons.  Airifi  l'on  elperoit  dereuffiràcc 
fiege.  Cependant  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée,  &  l'Arméc'n'étoit  pas  fort  nomhrcufe, 

par 
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piT  ce  qu'on  avoit  été  obligé   de  laider  \6ot\ 
beaucoup  de  troupes  du  côté  d'Oftende. 
Mais  en  rec<impenfe  on  ne  craignoit  point 
defortie  de  la  part  des  aflîege^. 

Le  Prince  occupa  fesfoldats. pendant 
plulieurs  jou»s  à  jetter  des  pierres,  &  plu- 
fieurs  autres  choies  femblables  dans  les  ri- 
vières   pour  les  faire  déborder  dans   les^ 
campagnes  ^  &  pour  les  rendre  plus  mare- 
cageuies.    Cependant  la  chofe  n'aiant  paS' 
étéfeite  aflèl-tôt ,  le.  Comte  Henri  deBcrg 
jctta  du  fecours  par  deux  fois  dans  la  ville. 
On  drefîà  dQ%  enibufcades  à  ceux  qui  vou^ 
lurent  prendre  le  même  chemin.    On  ea 
tua  &  on  en  prit  ua  grand  nombre  pri- 
fbnnîers.  On  le  precautionna  dans  la  ville 
contre  les  bombes.    Cependant  les  appro- 
ches avançoient,  &  l'on  étoit  arrivé  fur  le^ 
bord  du  foflc.    Mais,  une  forte  gelfe,  qui^ 
furvînt ,  rompit  tous  les  dcfliins  que  Ton 
avoît  formel  fur  cette  place.  Les  ennemis» 
trouvèrent  raoieode  jetter  encore  du  fc- 
cottTS  dans  la  ville»    Ainfî  l'on  fc  vît  obli- 
gé de  lever  le  fîege ,  d'autant  plus  que  les^ 
mutînex  de  Weert  aiant  été  appaifez,  &      v 
placez  à  Dicft,  ils  pouvoient  arfément  faire' 
<lcs  courfes  en  Hollande  pendant  la  gdée.- 
L^  Pripce  ehargea  tout cç qu'il  put  fardes» 
chariots,  &fnit;le.feu  à  ce  qu'ilue  put  em- 
mener. Il  abandonna fcsiravaux fans  les  mï- 
ner ,  &  mit  lès^troupcs:  en  quartîef  d'hy  ver. 
Le  reftc  de  Pannée  fe  paflà  en  cour  lès ,  que 
les  deux  partis  firent  pour  exiger  'des  con- 
txibution^ 
CepeuOant  le  fiége  d'Oftende  contkmoît^ 
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i£oi»Sc\û  met  qui  étpîî;  haatç ,  rumoît  fouvenfe 
les  ouvrages  des  uns  &  des  aiitres.    Le? 
maladies  fe  mitent  parmi  les  troupes  ^  & 
Tes  Anglois  en  furent  extrêmement  tiavail- 
leï,  ne  pouvans  fè  façonner  à  ce  gchre 
de  vie.    Us^  demandoient  fans  cefle  lear 
congé,  &  fur  le  refiis  fe  déroboielit  de 
la  ville.    La  gamifon  étoit    réduite   de 
fcpt  -mille    hommes  à  trois.  -..  L'Archf* 
duc  en  fut  averti.    Son  fiege  n'avançoitf 
point.  Tous  les  travaux  entrepris  pour  fer- 
mer le  nouveau  port  furent  inutiles.    H  fe 
vit  obligé  d'en  voifr  à  la  force ,  &  dtf 
renoncer  aux  ftratagemes.    Il  commanda 
huit  cens  hommes  pour  attaquer  le  baftioi! 

([ui  couvroit  la  ville  du  côté  de  la  mcr^ 
Is  s'y.  prirent  d'abord  avec  fuccès.  Ilsmi- 
lent  le  feu  aux  palîflades  &  aux  ouvrages 
qui  retenoient  la  mer-    Mais  la  marée  ï 
Ion  retour  ruïna  tout  ce  qii^asavoientfàît, 
&  les  força  d'abandonner  leur&^camaradc^ 
tuez  à  coups  de  canon.    Cela  porta  l'Ar- 
chiduc ,  qui  avoît  reçu  quelques  troupes 
fraiches,  à  faire  attaquer  la  Sablonniere& 
le  Porc-épi.    C'étoienf  deux  bonnes  fortc*^ 
reflÊs  qui  couvroîent  là  ville  du  côté  de 
la  campagne  vers  le  couchant.    Un  pri- 
fonnier  que  l'on  fit  daiïs  une  ^attaque ,  en 
avertit  le  Gouverneur  qui  craignant  que 
l'on  n'emportât cesuleux  forts, dont  lagar- 
nifon  étdft  foible ,  fit  trêve  avec  Tennemi, 
^omme  s'il  eût  voulu  capituler.  .  H  reçût 
des  ôtagéls  &  en  donna  de  fa  patt.    Mms, 
les  Wallons  du  Fort  de  St.  A«dré,  qni 
itomt  dm$,  la  place ,  l*dblîgâ:ent  de  itti- 
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^îer  les  otages,  craignons  qu'on  ne  leur  téot. 
fît  un  méchant  parti.  Véere  fit  (avoir  en 
fccret  aux  Officiers ,  que  ce  n'étoit  cpi'unc 
feinte  de  Ci  part  pour  avoir  le  loifir  dercn-"- 
forcer  la  garnifbn  de  ces*  forts.  On  fit  des 
demandes  fi  exorbitantes  de- là  part,  &en- 
tr'autres  que  l'Archiduc  paieroit  une  pro- 
digieufc  fommc  d'argent  à  la  garnifon, 
que  cela  fit  retirer  les  otages. dé  part  & 
d'autre.  Quand.  les  Etats  lui  eurent  en- 
voie le  fccours  qu'il  avoit  demandé,  il^ 
renvoîa  les  Députez  de  l'Archiduc ,  &  leur 
fit  (avoir  qu'il  retiroit  (a  parole.  L'Ar- 
chiduc fut  au  defepoit  de  l'affiront  qui  lui 
avoit  été  fait  en  cela,  d'autant  plus  quç 
k'en  des  gens  étoîent  venus  au  camp  pour 
voir  (brtir  cette  garnifbn. 

Ce  fut  en  cette  année  que  le  Comte 
d'££x  fut  décapité.  D  avoit  toujours  tâ- 
ché de  d^i^rner  Elîzabeth  de  faire  la  paix 
av«c  rEfpagne.  On  l'avoit  mis  en  prifoH^ 
depuis  quelque  temps  par  des  raifons  par- 
ticulières de  chagrin  de  la  Reine  contre 
lai.  On  l'en  mit  hors.  Mais  on.  lui  defen»^ 
dît  de  venir  à  la  Cour.  Se  voiant  ainfi.  dé- 
chq  du  crédit  qu'il  avoit  eu  dans  leRoiai^- 
me ,  il  ne  put  fiipporter  (à  condition  prc- 
fëhte,  &  fe  mit  des  penféesde  rébellion 
dans  refprit  II  hcfitoit  neantmoins  fur  le 
parti  qu'il  devoir  prendre,  incertain  s'ilat- 
taqneroit  la  Reine  dans  fôn  palais ,  ou  s'il 
Rorteroît  la  guerre  loin  de  la  Cour  pour  te. 
faire  durer  plus  long-tepips.  Elizabet  aver- 
ti^ de^(ès  deflcins,  le  fit  fommer  de  venir 
rendre. raiibn   de  (a  conduite*    M  ne  fut 
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*^ï«nî  aflèï  hardi  pour  comparoître,    ni  aflcz 

Îrudent  pour  fè  fàuver.    Il  fè  rendit  à 
iOndres  aflèx  mal  accpmpagné ,  efperant 
que  fes  anciens  amis ,  &  le  peuple  le  de- 
clareroient  pour  lui.    Il  trouva  en  chemin 
un  Héraut  qui  le  déclara  coupable  de  le(è- 
'     majefté  ,    s'il  n'obeiflbit  fans  délai.     Le 
peuple  fe  tint  coi  par  refped  pour  la  Rei- 
ne. On  fewna  les  portes  de  Londres..  On 
invertit  fa  maifbn  ,  &  on  le  conftitui  prî- 
fonnicr.  On  lui  donna  des  Juges,  &  ii  fe 
défendit  en  public,  dîfant  tout  ce  qu'il  put 
contre  fes  ennemis,  &  contre  Cécile  en 
particulier.  Ilfoutintque  tout  ^^n  cntnté- 
toit  d'avoir  choqué  le  fentiment  de  quelques 
Minières  d'Etat  qui  vouloient  que  l'on  ût 
la  paix  avec  l'Efpagne.    Mais  il  nia  tou- 
jours fortement ,  qu'il  eût  jamais  rici^  en- 
trepris contre  la  Reine.    On  crut  pciraant 
long- temps ,  que  la  Reine  lui  fttoxt  grâce. 
Mais  quand  elle  vint  à  confiderer  qu'il  ' 
avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  peuple , 
elle  eut  peur  que  cette  af&îre  ne  produi- 
lît  quelque  facheufe  révolution  daiisTEtat 
Elle  figna  donc  l'Arrêt  de  fa  condamna- 
âon ,  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  mourut 
avec  de  grands  fcntimens  de  repentancc 
&  de  pieté. 

La  flotte  préparée  en  Efpagnc  fit  trcm- 
6ler  bien  des  paYs.  On  en  envoia  une  par- 
tie,contre  les  côtes  d'Afrique.  Les  vents 
la  repouflerent.  Une  autre  prit  la  route 
d'Irlande  pour  y  débarquer  fix  mille  hom- 
mes. On  les  mit  à  terre  près  de  Kingûlc 
Mais    ils  y  furent   affiegez  d'abord  par 
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lâontjoi  Gouverneur  de  Pîle  pour  lâRci-  v^^. . 
ne.  Tiron  vint  à  leur  fècours  au  traversées 
glaces.  Mais  il- fut  battu  dans  quelques  oc- 
cafîons,  &  forcé  de  s'en  retourner  fansricn^ 
Élire.  Ainfi  le  Général  EQ>agnol  fut  obli^ 
gé  de  rendre  la  place ,   &  d'abandonner 
toute  l'île.  Les  Angloîs  le  conduifirent  en 
Eipa^eavecfès  troupes  fur  leurs  vaiflèaux.  • 
L'entreprife  d'Alger  ne.  fuc  pas  plu^  :heu- 
rcul^.  Ainfi  ce  grand  armement  coûtà-beau-. 
coup,  &ne  fit  qu'épuifer  les  finances  d'Efr 
pagne. 

Dans  le  même  temps- Olivier  de  Noort 
de  Rotterdam  entreprit  de  pafTer  le  détroit 
de  Magellan  pour  vifitcr  des  pais  que  l'on  ■ 
ne  connoiflbit  point  encore.  Il  effuia  bien 
des  fatigues,  &  parcourut  la  mer  du  Midi. 
Il  le  rendit  enfin  dans  l'Ile  de  Bornéo,  d'où 
après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpe-  - 
tance  il  revint  en  Hollande.  Il  apporta^^eu  de 
•richeflès  avec- lui.   Maisil  iSt  connoître  plu»» 
fleurs  païs ,  qui  fervirenr  à  augmenter  les     ^ 
lumières  de  la  Géographie.  D'autres  Hol-  ■ 
landois  voulurent  l'miter.   Mais  le  défaut 
d'hommes ,  &  de  vivres  les  fit  tomber  en- 
^  les  mains  des  Espagnols ,  qui  les  firent  - 
naourir  cruel  lemem.    Au  refte.  il  fe  répan- 
dit  un  bruit  en- ce  temps-là,  que  le  Roi  - 
Dom  Sebaftien  de  Portugal  vivoit.  On  vit  ^ 
en  effet  un  homme  qui  lui  r^ffembloittout-  ^ 
à-feic  àquiétoit  inftmit  de  plufieurs  p2^¥- 
tteularitezfecretesdefavie.  Le  Grand  Duc  - 
de  Florence  le  remit  entre  les  mains  des  » 
Efpagnols»,  qui  i'envoierent  aux  galères ,  où  • 
'^^  le  firent  perirpour  empêchjer  la  rébellion  ^ 
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t6o\*  des  Pormgai»^  que  cetee,  nouvelle  avoit  mS  ^ 

en  mouvement» 
x6o2.     L'Archiduc  irrité  du  tour  que  Véere  lui 
avoit  fait ,  fe  ptopofa  depouflèr  vigoureu- 
Icment  fbn  fiege.  Il  fk  canonner  vivement 
les  forts  que  les  affiegez  avoient  du  c^é 
de  la  vielle  ville ,  après  quoi  on  monta  à 
l'aflàut.  On  attaqua  la  Sablonniere ,  &  le 
Porc-épi  par  des  hommes  détachez ,  Hod- 
.tenus    de  toute    r Armée.     Le  combat 
fut  fanglant  du^ôté  du  f««tnier  ,  parce 
que  Véere  averti  du  deflèin.  de  Tennemî 
par  un  deferteur,  s'étoit  préparé  à  la  ddèn- 
fe ,  &  avoit  tourné  tout  fon  canon  de  ce: 
côté-là.    Ccpetidant  les  palliffides  furent 
arrachées ,  &  Ton  dreflbit  les  échelles  pour 
monter  fur  le  rempart ,  lors  que.  le  Gou- 
verneur fit  lâcher  deux  éclufes.  Cela  fervit;  ^ 
à  inonder  les  lieux  par  où  Tennemi  de- 
voît  paflTer.    Cette  inondation  rendit  fcs- 
•efforts  inutiles ,  &  noia  beaucoup  de  fol- 
dats,  &  d'Ofiiçîèr»,  qui  ne  purent  fe  fau- 
ver.    Ceux  qui  en  échappèrent ,  efiiiierent 
le  feu  du  moufquet..  Ainfi  Ton  fut  obligé 
de  quitter  cette  attaque  avec  beaucoup  de 
perte.  Horace  Véere  frère  du  Gouverneur 
m  blcfle  avec  plufieurs  Officiers  &foldats. 
B  y  eut  environ  quarante  hommes  tuez 
dans  le  fort.    Les  ennemis  laiflcrent  un 
grand  nombre  de  morts ,  paçmi  lefquelsfe 
trouva  une  femme,  dont  le  fcxen'avoitja- 
hiais  été  connu  avant  fa  mort. 

Tous  ces  malheurs ,  &  la  rigueur  du  froid 

rallentirent  l'ardeur  du  fiege.    On  confcil- 

.  loi  tir  Archiduc  de  le  ronettre  à  une  fai- 
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fon  plus  commodr.  Mais^ilcmtqucla  re*  \6o^: 
putation  de  l*Efpagnc,.  &  laficnne  étoienf» 
trop  întercflëcs  dans  cette  rencontre.     Il 
s'ôbftina   à  le  continuer.    Il  ordonna  de 
dreffir  un    cavalier  pour  s'en  fervir-à 
ruiner  tous  les  dehors  de  la  ville.  Pendant 
que  Ton  y  iravailloit ,  on  poiffla  une  le- 
vée au  travers  des  pais  inondez  pour  rom- 
pe la  communication  de  la  ville  avec  la 
Zélandc.    Mais  c«i  n*en  put  pas  venir  à 
bout.  Les  Ingénieurs  que  TArchiduc  avoît 
Élit  venir  de  divers .  lieux ,  épuifcrcnt  leur 
fcîcnce.  Ils  paflèrent  un  cable  au  travers  du 
port,  &  l'arrêtèrent  avec  des  ancres  Si  des- 
tonneaux.    Mais  les  affiegci  l'arrachèrent. 
On  dreflà  une  e(]>ece  de  château  pofé  fur 
pjuficuis  battcaux,d*oû  Ton  prctendoit  brifer 
k$  vaiflcaux  qui  voudroîent  entrer  ou  for- 
<fr.  On  fe  fcrvit  encore  de  pluficurs  au-- 
très  machines.    Mais  tout  cela  fut  renda- 
îùutîlç  par  le  travail  &  par  la  vigilance 
des  affilez. - 

Les  Etats  voîans  que  Tcnncmi  n^avan- 
foît  point  fon  fiege ,  ordonnèrent  que  l'on  > 
changeroît  le  Gouverneur  &  la  gamifon.  - 
Frideric  Dorp  releva  François  Véere ,  &  on  • 
ft  fortir  les  Anglois,  que  d'autres  troupes  • 
remplacèrent.  On  répara  tout  ce  qui  avoir  - 
6é  endommagé  dans  la  ville,&  on  en  aug- 
nicnta  les  fortifications.  On  p^ioit  exaâe- 


iànteriê  n'alloit  jamais  à  l'aflaut,quelaca- 
ifallcâe  n'y  ;  chaflât  les  foldats  pjr  force. 
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r  Le  fubfîde  que  laFtodre  avoit  donné, ne 
fuffifoit  pas  pour  le  Eege.  Les  Provinces* 
trouvoieni:  mille  cxcufes  pour  s*cxemterdc 
Fournir  de  l'argent.  Cepen<!(ant  on  engagea 
l'Archiduc  à  \ine  entreprife  fur  Breda ,  qui 
ne  put  reiiffir.  Ainfi  ce  Prince  fè  trouvoit 
fort  embarrafle  dans  toutes  ce?  fkchcufes 
conjondures. 

Mendoze  avoit  été  retenu  prifonnîer,  & 
transféré  en  plufieUrs  châteaux  de  Hollande 
depuis  la  bataille  deNicuport,  tantôt  plus 
reflcrré,  tantôt  plus  au  large.  La  veuve  du  . 
Comte  de  Brouck,  &  les  Députez  de  Cle- 
ves  demandoient  qu'on  le  punît  de  plu- 
fieurs  cruautez   énormes  qui  avoient  été 
exécutées  par  fes  ordres.    Mafs  il  fit  voir 
^    que  tout  cela  lui  avoit  été  commandé.  Les 
États   trouvèrent    qu'ils   n'avoient    point 
d'autre  jurifdidion  fur  lui  que  celle  que 
l'on  a  fur  un  prifonnier  de  guerre.    On 
traita  enfin  de  la  rançon  ,  &  l'on  con- 
vînt de  lui  fendre  £a  liberté,  à  condition 
<îu'il  feroit  fortir  de  prifon  tous  leshabi-- 
tans  des  Provinces-Unies,  quîétoient  en- 
tre les  mains  du  Roi  d'Efpagné  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ce  pût  être.    Ce  traité 
tira  de  mifère  &  de  captivité  une  infinité 
de  gens,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  eu 
diverfes  occafions ,  &  il  fut  caufe  même 
que  l'en  fit  un  cartel  entre  les  deux  par- 
tis ,  ce  qui  fut  Ratifiée  par  le  Roi  d'Efpa- 
gné.  Mendoze  fatisfit  à  une  partie  de  ce 
qii'il  avoit  promis ,  &  donna  des  aflîiran-  . 
ces  pour  le  furplus ,  après  quoi  on  le  mit 
en  liberté;  Il  avoit^cu  Je  loifir  de  s'inftniife 
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de  tout  ce  qui  regardoit  la  République^  1^2. 
dont  il  ayoit  très-bonne  opinion ,  &  cela       '  • 
le  porta  dans  la  fiiite  à  confeiller  plutôt  la 
paix  que  la  guerre. 

Pendant  le  printemps  les  Etats  travaille-  ^ 
rcnt  à  renforcer,  &  à  augmenter  leur  Ar-  * 
•  méc.  La  vi6k)ire  de  Nieuport,  &  les  fré- 
quentes lèditions  des  Ibldats  ennemis  leur 
donnoicnt  du  courage.  Ils  crurent  qu'en  le- 
vant des  troupes  de  bonne  heure  ils  ft- 
roîent  prêts ,  avant  que  les  Italiens  que  Ton 
cnvoioit  à  r Archiduc,  fuflcnt  arrivez,  & 
qu'ainfi  ils  pourroient  feirc-  quelque  entre- 
prifè  favorable  en  Flandre.  LePrince  Mau- 
rice étoit  d'avis  au  contraire,  que  l'on  mé- 
nageât les  forces  de  la  Republique.    Mais 
la  France  &  l'Angleterre  firent  décider, 
qu'on  pouflèroit  vigoureufcment  les  affai- 
res ,  par  ce  que  les  deux  Roiaumes  four- 
niflbîentdes  troupes  &  de  l'argent-.  On  le- 
va donc  beaucoup  de  cavallerie  Alleman- 
de. Mais  elle  ne  fut  prête  à  marcher  qu'au 
mois  de  Juin.    Ainfi  les  Italiens  eurent  le 
lOffir  de  fe  jondre  à  l'Archiduc.    Ccpen-« 
dant  les  Etats  écrivirent  des  lettres  circu- 
laires f(ux  Provinces  E(pagnoles  pour  les  ex- 
horter à  concourir  avec  eux  à  chaflèr  les 
étrangers  hors  des  Païs-Bas. 

L'Armée  de  Maurice  étoit  de  dix-hùk 
mille  hommes  dé  pied ,  de  cinq  tngle  che- 
vaux &  de  deux  mille  chariots.  Guillaimie- 
Louïs  Gouverneur  de  Frife  commandoit 
le  corps  de  bataille.  L'aile  droite  étoit  fous 
les  ordres  du  Général  Véere ,  &  la  gauche 
fQUSi  ceux  du, Comte  Erneft.    L'Armée 

R7  mar- 
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i6oz.  marchent  de  telk  maniore,  que  les  trois 
divifions  fe  pouvoient  joindre  facilement. 
Elle  marchoit  neatitmoios  par  trois  che- 
mins dîffcrensr  Le  bagage  fiiivoit  fur  des 
chariots.  Le  Prince  aiant  paflK  là  Mcufe 
près  de  Nimegue  mena  l'Armée  au  païsde- 
Liege.  Il  obligea  ks  villes  qui  écoient  fiir 
ion  paâàge,  de  fournir  des  vivres  à  un  prix 
raifbnnable.  Cependam  on  eut  de  la  peine 
à  faire  fubfifter  tant  de  monde.  Enfin  on 
s'arrêta  à  St.  Trou.  Mendoïc  étoit  déjà 
arrivé  à  Tillemont ,  it  avoit  laifTé  Rivas- 
an  camp  devant  Ollende  avec  ordre  de  le 
fortifier.  On  avoit  trouvé  moien  d^appai- 
fer  les  mutins  de  Weert  ^  qui  fè  joigni- 
rent aux  troupes  dcMcndoxe,  qui  étoient. 
de  dnq  mille  ^antaffins ,  ^&  de  quatre  mille 
chevaux. 

Ambroife  Spinola  qui  fe  rendit  fi  fa- 
meux dans  la  fiiite,  avoit  f^t  un  traité 
avec  Philippe  III.  par  lequel  il  fe  chatgcoit 
depaîcr  huit  mille  hommes  de^  pied  Italiens 
&  Efpaçnols ,  qu'il  amenoit  avec  lui.  Il 
fc  joignit  à  Mcndoze,  qui  avoit  le  com- 
mandement général.  Cependant  Spinola 
avoit  le  détail  de  fes  troupes  ,  ce  qui  les- 
rendoît  fort  obeïflàntcs,  par.  ce  qu'il  les 
paioît  exaâement  Maurice  vint  fe  poftcr 
^  près  des  ennemis  pour  les  engager  à  une 
bataillqt  Mais  Mcndoïe  qui  n'avoir  pas  en- 
core.oublié  celle  de  Nicuport,  fe  tint  fort 
ferré  dans  fon  camp. 

Le  Prince  jugea  de  là  ^.  que  les  grands 

'  p;-éparatifs  des  Etats  n'auroient  point  de 

Xiiitcs,.   Il  ncJui  étoit  pas  pofliblc  d'avan- 
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ecr,  sûam  en  tétc  une  Armée  prèfque  auffi  i(J6r. 
forte  que  la  fienne.    Il  ne  pouvoit  même 
paflfer  qu'au  travers  de  beaucoup  de  villes^ 
cmicnïics.  Akifi  les  vivres  commcncans  à 
hii  manquer,  il  décampa,  &  vint  fe  po- 
fler  devant  Grave,  rcfolu  de  raffieger.  Cette, 
ville  eft  fef  laMcufe,  aflez  bien  fortifiée. 
Il  plaça  le  Général  Vécre  avec  flfes  trou- 
pes au  deflîis  de<  la  rivière.  Il  prit  fon  po- 
Éfe  au  deflbus,  &  affigna  celui  du  Comte 
Guillaume  au  mifieu  de  la  place  dans  les 
nwrais,  qui  font  du  côté  du  Brabant.    II. 
fit  jettcr.  deux  ponts  fur  la  Meufe,  &  re- 
trancha ainfi  les  deux  coteï  de  la  rivière 
par  de  bons  foflcx,  par  des  forts,  &  par  du 
canon.  On  fc  rendit  maître  d'abord  du  fort 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière  dont  on . 
chal&  les  ennemis. 

Mcndoie  avoir  été  confôflé  de  fuivre 
fc  Prince  pour  s'oppofer  à  fes  deflcins. 
Maïs  il  appréhenda  d'engager  une  bataille. 
a W  un  ennemi ,  dont  il  connoiflbit  la  ca- 
Wcité.  11  voulut  avoir  ks  ordres  de  l'Ar- 
chiduc,  ce  qui  lui  fit  perdre  du  temps. 
Ce  Prince  lui  manda  feulement  de  ne  fe 
^s^trop  éloigner  de  lui,  de  peur  que  l'Ar- 
înéc  navale  des  Etats  ne  tît  une  décente 
«n  Flandre.  Cela  le  rint  en  fufpens^  juf- 
^^es  à  ce  qu'il  ifut  averti  du  fîege  de  Grave. 
Alors  il  vint  au  deflous  de  la  rivière ,  où 
étoit  le  camp  du  Prince  Maurice.  On  crut- 
Sû'il  avoit  fait  une  faute  de  ne  s'être  point 
Pofté  au  deffiis ,  par  ce  qu'il  eût  coupé  les 
^vivres  à  l'ennemi.  Mais  dans  la  vérité  il 
.ûe. l'eût  pu  faire*  qu'en  prêtant  le  flanc  i 

une  . 


40O  Hijitire  de  la  Rèpukiïque 

i^iéUne  Année  campée  à  fon  avantage,  <jm 
n'eût  pas  manqué  de  le  battre, à  moins  que 
de  prendre  un  fi  grand  détour,  .  que  Mau- 
rice eut  le  loifir  de  forcer  Grave. 

Il  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre' 
pour  fecourir  la  place  que  de  tâcher  de  for- 
Gci:  un  quartier  pour  jetter  des  troupes  dans 
la  ville?  Mais-ceux  qui  voulurent  l'entre- 
P4:endre,  furent  vigoureufement  repouflez. 
Gopçales  Gouverneur  de  Grave  avoft  une 

Ïj^rnifon  de  quinze  cens  hommes  de  divcr- 
es  nations.    Il  avoit  fait  plufieurs  fortîcs 
à. là  vue  du  ftcours  qui  paroiflbit.    Mais 
quand  il  vit  que  Mcndoze  l'abandonnoir., 
&  qu'il  ne  pouvoit  faire  lever  le  ficge  qu'il 
foûtenoit  depuis  deux  mois,  preffé  de  tou- 
tes parts,  &fagariifon  étant  diminuée  de 
fix  ou  fept  cens  hommes,  il  capitula ,  &  ren- 
dit la  place  à  des  conditions  honorables. 
Ainlî  Grave  rentra  dans  la-  Maifon  d'O- 
range.  Elle  étoit  autrefois  du  Brabant ,  & 
avoit  été  engagée  au  Comte  de  Bitren. 
Guillaume  Prince  d'Orange  fon  gendœ 
l'acheta.    Elle  fur  prife  fur  lui ,   ôr  il  la 
recouvra  par  la  paix  de-Gand.    Mais  elle 
fut  aiîîegée  par  le  Prince  de  Parme,  &  ren- 
due par  la  lâcheté  du  Gouverneur.  Mau- 
rice y  rentra",  &  la  joignit  à  Lingcn,  Meurs 
QC  Breda,  qu'il  avoit  déjà  recouvrées. 
.    Les  foldats  de  Mcndozc  pendant  cela 
étant  mal  paiex  à  l'ordinaire  recommencè- 
rent leurs  mutineries.  Qyplques  uns  fe  jet- 
tcrent^aus  Hamont  Mendoze  les  y  affie- 
;ea.    Il  reçut  Tinfantcrie  à  compoflrion^ 
^^-is^la^cavallcrie  s'enfuit,  &  s-'cmparaxic 

Hoogrr 
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Hoogftrate.  La  gamifon  qui  yétoit,  les  1602 
reçut,  &  s*y  cantonna  avec  elle.  Ces  gens 
joints  cnfemble  établirent  un  Chef,  un 
Coofeil  &  des  loix ,  comme  s'ils  euflènt 
voulu  compofcF  une  Republique.  Tout  fe 
faifoit  au  nom  de  leur  focicté ,  &  l'on  , 
puniflbit  ceux  qui  violofent  les  loix.  L'Ar- 
chiduc fut  fort  touché  de  leur  rébellion ,  & 
emprunta  de  l'argent  pour  Icdiflribuëraux 
foidats  fidèles ,  après  quoi  il  refolut  d'af- 
fieger  ces  mutins.  Quand  ils  furent  que 
l'on  venoit  à  eux ,  ils  demandèrent  du  ca- 
non ,  des  vivres  &  des  munitions  aux  Etats, 
qui  leur  en  fournirent  pour  entretenir  ladi- 
vilîon  parmi  les  troupes  de  l'ennemi.  On 
ccMifcilloit  à  l'Archiduc  de  les  appaifer  par 
tou<i  les  moîcns  poffiblos*  Mais  on  avoit 
refolu  de  faire  fervir  leur  folde  à  les  châ- 
tier. On  leur  fit  faroir  que  s'ils  ne  vc- 
noient  demander  pardon  dans  le  temps 
qu'on  leur  marqua, on  mettroit  leurs  tétts 
à  prix ,  &  que  l'on  chaflcroit  leurs  femmes  , 
&  leurs  enfans.  Ils  fe  moquèrent  de  ces 
menaces.  Le  Nonce  du  Pape  tâcha  de  les 
appaifcr.  Mais  ils  ne  voulurent  écouter 
aucune  propofition,  qu'au  préalable  on 
n'eût  révoqué  publiquement  l'Edit  qui  les 

profcrivoit. 
L'automift  étant  déjà  fort  avancé  Maurice 

rcnvoia  1*  cavallerie  Allemande  &  fes  trou- 
pes en  quartier  d'hyver.  L'Archiduc  en  fit 
de  même.  Il  envoîa  une  partie  de  Ion  Armée 
au  ficgc  d'Oftende ,  &  diftribua  le  refte  dans 
les  villes  cxpofées  aux  courfes;  des  foidats 
mutinez,  &  des  ennemis.  Venlo;qui  n'avoit 

jamais 
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,^2.i^^^^s^ôuludegamifon,cnreçut  uBcpour 
*fè  coavrir  contre  Grave.  Mendoxe  retour- 
na en  Efpagne ,  oà  il  fut  aflcz  ifroîdcmcnt 
reçu.  Les  Nliniftres  du  nouveau  Roi  ne  le 
connoiffoient  pas,  &  le  blâmoicnt  de  ce 
qu'il  avoit  été  malheureux ,  de  ce  qu'il  nV 
voit  pas  aflèz  travaillé  à  la  paix,  ou  de  ce 
qu'il  avoit  été  trop  promt ,  ou  trop  refcrvé 
dans  de  certaines  occalions^ 

Quatorze  compagnies  decavaliericHoI- 
landoife  en  trouvèrent  huit  de  rArchidnc, 
qu'elles  furprîrent  de  nuit.  On  prit  leurs 
étendars  &  plufieurs  >chevauï.  Après  que 
les  mutinez  eurent  choifi  les'quartiers  qu'i/s 
vouloient  faire  contribuer,  le  Comte  ijooïs 
ic  Naflàu  prit  environ  trente-cinq  compa-^ 
,  gnies  de  cavalleiie  avecdou2e  cens  faotaf- 
uns  pour  prcflèr  le  paiement  des  contribu- 
tions. Il  prît'  de  force  la  villc.dc  St.  Witt, 
&  ravagea  tout  le  Luxembourg.  Ses  trou» 
pcs  revinrent  chargées  de  butin.  Lès  Etats- 
curent  auffi  du  bonheur  fiir  mer.  Fridcric  . 
Spinola  revenoit  d'Eipagnc  avec  fix  galè- 
res, &  Martin  de  Padille  avoit  une  nottc 
dont  on  ignoroit  le  deil^in.  La  Reine  Eli* 
fijjeth  cnvoia  quelques  vaiflcaux  pour  Tiii- . 
commoder.  Ds  rencontrèrent  deux  galè- 
res qu'ils  brûlèrent.  Mais  ils  donnèrent  la 
liberté  aux  efclaves ,  &  la  vie  aux  fdldats, 
qui  étoient  defliis.  Ils  eufient  pu  faire  un 
plus  grand  coup,  &  s'emparer  de  plufieurs 
v^flcauï  Cnncmis,s'ils  nefefiifïçût  pas^amu- 
fez  à  pilier  une  cariaque  Portugalfc.  Ainlf 
,  ces  vaîflèauxlè  fauverent.  Frideric  Spinola 
«aat  achevsé  fou  traité  avec  le  Roi  d'E^- 
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gB€  fc  mit  en  mer  avec  fcs.fix  autres  gale-  »&)!• 
rcs.  La  Reine  d'Angleterre  aiant  lu  fonde- 
part  envoia  des  vaiflcaux  au  Pas  de  Calais 
pour  l'attendre  avec  ceux  des  Etats,  qui.fe 
joi)E?iircnt  aux  fiens.    Les  galères  aiantap- 
pcriçu  renncmi  rafercnt  la  côte  de  lî  près^ 
que  quelques  forçats  qui  avoient  rompu 
leurs  chaînes-,  fe  fauverent.  Mais  les  vait 
fcaux  HoUandois  qui  avoîeuT  été  arertfe 
de  la  venue  des  galères,  vinrent  fondre  fur 
dks,  &  en  percèrent  deux  à  coups  de  ca- 
non.   Ils  fe  jetterent  avec  impctuofité  Ibr 
deux  autres  qu'ils  brifcrent.    Ainfi  Ton  vit 
flotter  les  mais ,  les  rames  &.les  morceaux 
deccsgakres,  dont  le  corps  fut  cndouripar 
la  mer  avec  tout  <x  qui  étoit  demis.    On 
en  fauva  environ  deux  cens  hommes.    Il 
n'y  eut  que  deux,  de  ces  galères ,  qui  pu- 
rent arriver  î  Piîeuport.  Celle  qui  portoîf 
Spiuola ,  courut  bien  der  rifques ,  &  jetta 
dins  la  mer  prèfque  toutes  les  marchandl-^ 
fcs  qu'elle  portoit.  Enfin  elle  arrivai  Dun- 
querque.    Spinola  les  joignit  à  celles  qu^il 
«roit  déjà  à  l'Eclufe ,  &  fongea  à  s'indem* 
nifcr  pendant  l'hyver  par  le  pilhige  de  l'Ile 
de  Walchercn.  Mais  les  grands  vents  l'en 
empêchèrent,  &  d'ailleurs  l'Archiduc  aiànt 
befoindc;ccs  troupes,  ne  lui  voulut  point 
donner  de  foldats  pour  fcs  courfts. 

Dans  les  Indes  les  Provinces-Unies  aug- 
mentèrent extrêmement  leur»  commerce 
aux  dépens  des  Portugais.  Cette  nation 
s'étoit  attribué  à  elle  feule  jufques  à  ce 
temps-là  le  droit  d'y  negotier  en  vertu  de 
It  don^n  du  Pape.  Mais  les  autres  peu- 
%  pics 
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1^01.  pies  (è  moquoicnt  de  cette  conceffion.  Leç 
Portugais  n'étant  plus  capables  de  rcfiftcr 
par  eux  mêmes  aux Hollandois,  prièrent  le' 
Roi  de  faire  armer  une  bonne  flotte  pour 
fiuver  le  commerce  de  ce  païs-là,quiétoit 
fur  le  point  de  perfr,  &par  confequentde 
ruiner  tout^  TEipagne ,   fi  Ton  n'y  remc- 
droit.    Par  ce  moien  la  guerre  qui  s'étoit 
faite. jufqucs  alors  dans  les  Paï-Bas,  pal& 
dans  les  Iodes.    On  choiiit  pour  chtt  de 
cette  guerre  Hurtado  de  Mcndoze , .  qui 
s'étoit  fignalé  dqpxus  cinquante  ans  dans 
ces  quartiers-là.  On  lui  donna  4es  g^ions, 
&  des  vaiilcaux  avec  huit  cens  foldatsPorv- 
tugais  auxquels  on  joignit  quinze  cens  In- 
diens outre  les  matelots.    Il  eut  ordre  de 
châtier  les  Indiens ,  qui  étoient  en  com- 
merce javec  les  Hollandois,&  il  refokitde 
commencerparBantam  capitale  de  Java» 
Lors  qu'il  fit  cet  entreprife^  WolfardHer- 
man  arriva  fortuitement  dans  l'île  avec 
dnq  vaiflcauxarmei  de  trois  cens  hommes, 
troupe  bien  foible  pour  s'oppoftr  à  Hur- 
tado.   Cependant  la  crainte  de  perdre  ce 
grand   coQimerce  l'engagea  à  combattre 
cette  flotte  à  coups  de  canon. .  Ikfc  fervit 
du  vent  avec  tant  d'addreflc,  &  canonna 
fi  vivement  les  Portugais ,  que  furpris  de 
cette  bravoure  ils  fë  retfrerent  après  avoir . 
vu  périr  plufieursvaiflèaux.  Les  Hollandois 
en  prirent  deux.  Etant  arrivez  à>Amix)inc  ' 
ils  pillèrent  tous  les  lieux  qui  tenoient  le 
p^rti  ^t%  Hollandois.    Ceux-ci  viâorieux  • 
de  l'ennemi  commun  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  joie  àBantam ,  qu'ils  avoicnt 

ûuvc  ^ 
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ôuvé  d'une ruïnc  totale.  De  B  ils  fe  len-ifioi; 
dirent  dans  Tlle  de  Banda  qui  eft  fertile 
en  noix  mulcades.  Là  ils  traitèrent  à  ces 
conditions  avec  les  habitais  :  qu'ils  neVen- 
(froicnt  leuts  mufcadcs ,  qu'aux  Hollan- 
dois  ;  que  l'on  ne  piïrleroit  point  de  Reli- 
gion, ce  point  den.eurant  libre;  que  cha- 
que peuple  feroit  judîce  des  fions,  &  que 
l'onHne  recevrôtt  point  les  deferteurs  d'un 
parti  dans  l'autre.  Voila  fer  q«d  pied  les 
Hollandois  établirent  leur  commerce  par 
tout  dans  la  fuite. 

Les  Portugais  avoient  prévenu  l'efpfit 
du  Roi  d'Achem  par  plufieurs  fàufïcs  ac- 
cufatîons.  Ils  s'eneagcrent  à  attirer  les  Hol- 
landoîs  dans  fon-ile  de  Sumatra  pour  les 
faire  mourir ,  &  d'envoîcr  faire  main  baflc 
fiir  l'equippagc  des  vaiflcaux  fous  -prétexte 
de  les  viuter.  .  Le  Roi  ks  crut  &  exécuta 
une  partie  de  ce  complot.  Cependant  il  fc 
repentit  de  cette  cruauté , ,  &  entra  en  quel-  " 
que  traité  avec  les  Hollandois.  Adais  les 
Portugais  obtinrent  encore  du  Roi ,  qu'on 
tes  rhaltraiteroit.  Cela  fut  caufc  que  les 
Hollandois  fe  jctterent  fur  des  vaiflèaux 
Arabes ,  qui  fortoicnt  du  port  On  s'en 
plaignit  beaucoup  comme  d'une  a6Hon 
contraire  au  droit  des  gclte.  Quelque  temps 
après  des  Zéîandois  habituez  dans  le  pais 
d'Achem  excuferent  ce  qui  s'étoit  paffé, 
&  prièrent  le  Roi  d'enroier  des  Ambaflà- 
deurs  à  la  Republique,  qui  étoît  un  puif- 
lant  Etat,  &  noii  pas  une  bande  de  Cor- 
làires ,  conune  on  lui  avoit  dit.  La  chafe 
plut  gu  Roi ,  qui  ftit  bien  aife  de  conno^tre 

les 
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i6oa.les  affaires  de  TEuropc  pour  lavoir  à  qiim 
s'en  tenir  dans  &s  traitez.    Les  Zélandois 
aiant  avec  eux  FAmbafl&deur  du  Roi  d'A- 
chem  firent  rqj^e  en  Hollande^  &  aiaBL_ 
trouvé  près  de  Ste,  Hélène  une  carraque 
Portugaife,  chargée  de  perles  &deT)lufiGur$ 
autres  marchandises  riches,  qui  les  attaqua' 
les  premiers.,  ils  la  cauoDiiercntfiviverhent, 
qu'ils  l'obligèrent  de  fc  rendre.  Ils  mirent 
tout  réquippage  fiir  la  côte  du  Brefil ,  & 
prirent  tout  ce  qui  ctoit  fur  la  car^wc 
L'Amba£&deur  de  Sumatra  mourut  en  Zc- 
lande ,  où  on  Tenteixa  avec  pompe.    On 
.  lui  dreflà  niéme  un  magnifique  tombeau. 
Sa  luite  fut  trouver  le  Prince  Maurice  au 
camp  de  Grave,  où  ils  admirèrent  les  for- 
ces de  la  Republique.  On  fit  un  traité  avec 
eux  fous  le  nom  4c  peuples  Arabes.    A 
leur  retour  ils  parlèrent  des  forces ,  de.  la 
fagdic,  &  de  la  bonne  foi  des  Hollandcns 
d'une  manière  qui  engagea  plufieurs  Rois^ 
&  entr'autres  celui  de  Tcmate  i  s'alliar 
avec  eux.    Le  Roi  de  Jora  exdta  Jaques 
Heemskerk  qui  commandoit  deux  vaif- 
feaux ,  d'attaquer   une  grande  carraqoe 
Portugaife  montée  de  ièpt  cens  honunes^ 
dont  il  fe  rendit  maître.  Il  en  mit  l'equip- 
page  à  terre  nonobftant  les  cruautex  or- 
dinaires des  Portugais.  Et  ^n  efièt  peu  de 
temps  avant  cela  ils  avoient  excité  les  Chi- 
nois à  faire  mourir  des  Hollandois  arrivée 
à  la  Chine. 

Ces  grands  fuccè?  apportèrent  beaucoup 
d'honneur  &  de  proQt  aux  Provinces-U- 
nies. Mais  on  xeaaarqiM  4ttc  tout  ce  qae 

l'on 
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Ton  avoit  fait  jufqucs-là,  s'étdt  entrepris  1^02. 
,par  dc&  particulier» ,  ce  qui  étoit  caufc 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  avoir  les  naarçhan- 
difes  des  Indes  à  un  prix  réglé.    Cela  ât 
Daître  la  penfëe  aux  Etats  d'établir  une 
Compagnie,  qui  aiantfcs  Commis  par  tout, 
luanieroit  ces  aâkires  avec  plus  d'ordre  que 
fi  on  les  laifK^  à  ladifcretion  des  p^cu- 
Jiers.  C^te  Compagnie  fut  dreflëe,  &  oa 
lui  accorda  un  ooroi  de  vingt  ans  avec  dé* 
ienfc  à  toute  antre  perfonnc  de  voiager  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efperahce,  &  du 
détroit  de  Magellan  uns  pernûmon  ex- 
preûè.    On  marqua  un  tenaps,  pendant 
lequel  on  pouvoit  entrer  dans  la  Compa- 
gnie. Voila  quel  fut  le  commencement  <fc 
cette  Compagnie ,  qui  devint  fi  pùiffamcen 
j)eu  de  temps,  qu'elle. fit  une  des  princi- 
pales parties  de  la  Republique.  Elle  fit  un 
fonds  de  fix  millions,  moiennant quoi  un 
certain  nombre  de  particuliers  fit  la  guerre 
en  chef  à  l'enncnii  publia   ;Philippe  III. 
reçut  quelque  cfpece  de  foulagement  dans 
iès  affaires   pendant  cette  année  par  te 
moitti  de  la  flotte  de  l'Amérique.  Ce  fut 
^ans  ce  même  temps  que  le  Maréchal  de 
Biron  convaincu  d'avoir,  confpiré  contre  te 
^ol  &  contre  le  Roiaume  fut  condamné 
:iiïKMt&  exécuté.  C'étoit  un  homme  d'u- 
ne valeur  prodîgicufe ,  mais  qui  ne  put  ja- 
mais garder  de  mefures  dans  fbn  ambt« 
tion.    Sa  mort  fut  accompagnée  de  ra- 
4i;e ,  &  d'inapieté  par  l'hosreur  de  fon  cri- 
«nc. 
Jiits  TDomcansûR  de  rOoftâire  ferenou- 
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\  £ol.  vellercnt  en  ce  temps-là. .  Ennon  avoit  fuc- 
cedé  à  fon  père  Edfard.  Voiaiit  que  tous 
les  Etats  du  païs,faifoient  de-grandes  plain- 
tes contre  lui^  il  trouya  moîen  d'attirer  la 
Nobleflè  daijs  fon  parti.  Il  fit  un  traité  de 
paix  avec  Emden  à  des  conditions  pareil- 
les à  celles  du  traité  jde  Delfiid ,  à  la  re- 
fervQ  de  quelques  ambiguïtés  que  I*on  y 
avoit  mifcs  tout  exprès.  Le  Prince  & 
voiant  appuie  de  la  Nobleflè  commença  à 
charger  d'impôts  les  petites  ailles  &  les 
bourgs.  Les  habitans  de  Norden  ne  lui 
paroiflàns  pas  aûH  foumis  îT  entre  dans  la 
ville.,  condamne  le  peuple  à  une  groflc 
amende,  &  le  fait  paflèr  hontcufcmcnt  fous 
le  joug.  H  tacha  enfuite  d'intimider  Em- 
den ,  &  trouva  nioien  de  mettre  de  la  més- 
intelligence entre  le  Magiftrat  &  le  peuple. 
Les  Etats  voians  que  ce  Prince  ne  pen- 
ïoit  qu'à  ruiner  leur  commerce ,  qu'il  avoit 
des  intelhgences  feCretcs  avec  l'Archiduc, 
&  qu'il  ne  penfoit  qu'à  favorifer  les  E(pa- 
nols,  en  toutes  chofes ,  crurent  qu'il  étoit 
temp$  d'entrer  dans  cette  aflàire.  Cepen- 
dant leurs  forces  étant  occupées  en  divers 
lieux  ils  (è  contentèrent  d'envoicr  quatre 
compagnies  à  Emden ,  qui  y  entrèrent  dans 
le  temps  qu'Ennon  penfoit  y  en  fkire  en- 
trer des  fiennes  par  intelligence.  Se  voiant 
prévenu  il  tacha  de  ferrer  la  ville  par  une 
cfpece  de  "blocus.  Mais  après^Icjficgc  de 
Grave  oîi  envoia  Du  Bois  Colonel  de  car 
vallerie  avec  fon  Régiment,  &  dix-huit  ou 
vingt  compagnies  d'infanterie.  Il  attaqua 
les  forts  qui  bloquoicnt  la  ville,  &  laonit 
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en  liberté  en  très-peu  de  temps,  Ennon  fe  i6ou  ;\ 

retira  en  Allemagne,  où  il  nt  de  grandes  ^ 

plaintes  contre  les  Etats.    Mais  ils  firent 

connoîtrc  par  un  Manifeftc  qu'ils  pubÛc- 

rcnt  fur  ce  fujet ,  qu'ils  tfavoîent  rien 

Érit  que  pour   g^rentir  T Allemagne,  & 

leur  Republique    des   complots  fecrete- 

ment  formez  par  Ennon  avec  les  'Elpa-  ^ 

gnols.  X 

La  mort  d'Elitabeth  qui  arriva  dans  cette  i  ^03,  f^ 

année,  priva  les  Etats  du  fecours  d'une  \ 

Princeffe ,  qui  les  avoit  genereulèment  af-  " 

fiftez  dans  toutes  leurs  affiiîres.  Elle  mou- 
rut le  3. d'Avril,  commençant  a  fe  laflèr  de 
la  vie^  par  ce  qu'elle  voioit  que  fa  vîeîl- 
leflè  la  faîfoit  méprîfer.  On  raifonna  beau- 
coup fur  les  avantures  de  cetteRéîne,dont 
on  parla  diverfemçnt  dan$  le  monde, cha- 
cun fclon  foh  intérêt  &  fk  paffion.  Sa 
mère  fut  décapitée  fur  une  accufàtîon  d*a- 
dultere,  cequidonnoit  lieu  à  bien  des  gens 
de  foupçonner  fa  naiffance.  Elle  avoit  été  '  ^ 

long-temps  prifonniere  fous  le  règne  de 
Marie  fà  fœur,  &devoit  en  quelque  forte 
fa  vie  &  fà  liberté  à  Philippe  IL  avec  le- 
quel elle  eut  depuis  de  fî  grandes  guerres. 
Elle  étoit  cependant  montée  furleThrône, 
&  avoit  enfanglanté  fon  règne  de  la  mort 
de  plufieurs  grands  ^îgneurs,  &  en  partî- 
culiCT  de  celle  de  Marie  Stuart  Reine  d'E- 
coflè,  là  parente,  qui  étoît  venue  chercher 
un  afyle  en  Angleterre  contre  fes  fujets. 
On  l'acqafoît  de  n'avoir  confentiàlamort 
du  Comte  d'Eflèx ,  que  par  ce  qu'il  avoit 
méprifé  fa  beauté,  qui  étoît  d^a  fur  le 
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l'^og.  retour.  Qioft  qui  dans  la  fuite  la  fit  moa- 
rir  par  le  regret  d*avofr  fait  décapiter  ce 
Seigneur  un  peu  légèrement.  Toutes  ces 
choies  donttoient  occalîon  à  fes  ennemis 
de  blâmer  fon  rççneA  fa  perfonne. 

Ses  amis  dffbïent  au  contraire ,'  que  fi. 
ÎOHgue  vie,  &  fon  règne  ctoient  une  benc- 
diâion  du  ciel ,   ôt  que  les  traverfcs  de  û 
jcuneflè  Tavoient   rendue    prudente.    Ils 
ajoûtoîent  que  les  divers  fiipplices  qu^on 
toi  reprochoît ,  avotent  atftrmî  la  tranqurl- 
lîté  publique  :  qu'elle  n*avoît  pris  les  ar- 
mes que  pour  de  fuftes  caufes,  &  qu'elle 
ivoit  affermi  la  Religion  dans  fes  Etats 
après  de  grandes  délibérations  prifes  dans 
le  Confeil  de  la  Kation  :  que  &  elle  avcSt 
ufé  de  rittieur  coràre  ceux  qin  n'étoîcnt 
pas  de  laKçlîgion.  de  l'Etat,  c'étoit,  par 
-ce  que  les  Jeluites^  lc!s  portoîem  fans  cc/Iè 
i  conlpirer  contre  ïegouvernennetiP  établi: 
que  la  fermet;é^  &  le  lècours  qu'Erik  avoit 
donné  à  pîufîcurs  partis ,  avôient  Ibûtcnu 
la  liberté  de  l'Europe  :  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais voulu  s'approprier  lespaïs  d'autnii,fc 
contentant  des  Etats  que  Dieu  lui  avoit 
doiuiei  :  qù*elte  avoit  domté  les  rd)eHes 
friande,  &  forcé  leur  Qjef  de  venir  de- 
ixiander  pardon  :  que  ce  fut  par  prudence, 
qUr'çlle  nç  voulut  porot  fç  marier ,  puis 
qu'elle  ne  pouvoît  ^poulèr  un  fujet,&Gue 
les  Ànglois  n'cuflènt  pu  Ibuffrir  un  Koi 
^tran^er  :  qj^ç  les  bruits,  que  l'on  avoit  fc- 
mcz  contre  fon  honneur  étnient  injuftes , 
&  mal  fondez ,  &  qu'on  (îevoit  tes  regar- 
der comme  de  pures  calomnies  inventeos 
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par  fes  ennemis  :  qu'elle  avoït  fii  régner,  l<So5' 
&  qu'au  refte  elle  avoir  cultivé  (bii  efprit 
par  toutes  les  chofts  capables  de  romer  : 
iju'elle  avoit  été  les  délices  de  tes  fujcts, 
l'admiration  de  fts  voifins ,  &  fobjct  du 
refpeft  de  plufieurs  peuples  barbares,  qui 
lui  avoieiit  envoie  des  Ambaflâdeurs. 

Cette  Princcflc  n'aiant  pas  voulu  nom- 
mer ion  fiicccfinir  pendant  fa  vîe^on  crut 
que  tu  mort  poitrroit  caulcr  des  troubles 
en  Angleterre.    Le  Roi  d'Ecoffe  étoit  le 
prcmiw  Prince  ds  fang  Roîal,  Mais  on 
craignott  que  la  haihe  des  deux  Nations  ne 
nuim  aux  pretenlîonsde  cePrincé.  Onap- 
prclKiidoit  d'ailleurs,  que  les  Catholiques 
Romains ,   qui  avoient  été  tenus  de  court 
par  Elitabeth ,   ne  fe  remuaflènt  après  fa 
mort ,  &  n'eicitaflènt  des  (éditions  dans  le 
Roiaume.  Mais  il  arriva  que  '" 
feil  de  cette  Reine,  &  toue  o 
va  de  Seigneurs,  Sdepcrfonn 
à  Londrc,, proclamèrent  Jaqi 
gleterre  pour  prévenir  par  o 
nomination  tous  les  complot 
roit  pu  former  (ur  ce  fujn.  A 
prit  poflciîîon  de  la  Couronr 
chemcnt,  &  reiinit  ainlî  la  ( 
gne  fous  un  feul  fceptTe.    ] 
Provinces-Unies  l'eu  féficit 
par  lettres ,  &  peu  de  jours  : 
Ambaflàde  folemnellc  de  Fi 
frcrc  du  Prince,  Général  de 
des  Etats,  du  Seigneur  de  T 
de  BarncvcU  Confâlkr  Penfn: 
lande; 
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léog.  Dans  leur  première  audience  ils  s*étct»- 
.  dirent  fur  les  louanges  d'Elizabeth ,  &  fé- 
licitèrent ce  Prince  corame  légitime  fuc- 
ceflcur  de  cette  grande  Reine ,  lui  deman* 
derent  la  même  proteôion  qu'elle  kur 
avoit  accordée.,  &  lui  firent  connoître  que 
leur  confcrvation  faifoit  le  falut  de  TEu- 
rope.  Ils  lui  promirent  une  inviolable  fi- 
délité, &  tachèrent  de  le  diipofer  à  unir 
fes  forces  aux  leurs  pour  chafRr  TEIpa- 
gnol  desPaïs-Bas^  En  particulier  ils  lui  de- 
mandèrent du  fècours  pour  la  ville  d'O- 
Itçnde ,  dont  le  fiege  duroit  depuis  j>Ius  de 
deux  ans ,  &  lui^ffirîrent  les  onze^raiflèauz 
qu'ils  avoient  .équjppez  pour  le  ftrvice  de 
la  feue  Reine.  Ce  Prince  promit  fon  ami- 
tié de  boniie  grâce  à  la  Republique, &lciff 
fit  connoître  qu'il  h'étôit  pas  encore  ^flèz 
înftruit  des  affaiçe^  pour  faire  davantage 
Cependant  II  leur  infinua  que  fes  dcffeins 
tournoient  plus  à  la  paix  qu'à  la  guerre.  Il 
n'avôit  eu  rien  à  démêler  jufques-là  pour 
rEcoffe  avec  rEl])agne  ,  &  PhiUppe  lui 
avoir  même  offert  fon  fècours ,  au  cas  qu'il 
trpuyât  :de  roppoiîtion  à  ft  mettre  fur  le 
Throne  d'Angleterre. 

Dès  que  r Archiduc  fut  la  mort  d'Eli- 
ïabeth ,  il  .publia  des  defènfes  de  nwlefter 
les  Anglois  par  aucun  aâe  d'hoftilité,vou^ 
lant  ainfi  rcjètter  le  malheur  de  la  guerre 
pafïée  fur  cette  Pjrincefle.  Ilrdacha  même 
tous  les  Anglois  prifonniers.  Il  envoia  peu 
de  temps  après  le  Prince  d*  Aremberg  à  Ja- 
ques en  qualité  d'AmbafTadeur ,  auquel  le 
Roi  d'Eipagne  joignit  Taxis  ^  qui  jetterent 
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fe premiers  fondcmcns  d'une  paix,  qui  fut  \(/y^ 
conclue  Tannée  fîifvante.  Les  AnibalE- 
deurs  des  Etats  avertis  de^e  qui  fe  nc- 
gocîoit ,  crurent  qu'ils  dévoient  au-  moins 
retarder  la  conclufion  de  fe  traité.  Ils  fi-' 
rent  counoître  au  nouveau  Roi ,  que  la 
Republique  pourroît  ^entrer  dans  cette 
paix ,  s'il  vouloit  prolonger  TafFaîre  pour 
kriflèr  meurir  le  deflein  des  Efpagnols. 
Mais  quand  ils  le  virent  affermi  dans  fa  re- 
folution,  ilslc  preflcrentdc  leur  accorder 
du-moins  une  aflîftancc  fecrete.  Le  Duc  de 
Sulli  cnvpîd  par  Henri  le  Grand  pour  féli- 
citer Taqucs  l'en  prcfloit  vivement  de  la 
part  de  fon  maître.  On  convint  de  cer 
expedfcnt,  que  Ton  rabbattroît  la  troi-^ 
fiéme  partie  de  l'argent  que  la  Fruncc 
prétcroît  aux  Provinces  -  I^nîes  en  dedu*^ 
dKon  de  ce  que  ceRoiaumç  devoitàrAn- 

geterre  par  les  préts^ù'Elir^abeth  lui  avok 
its  autrefois.  Les  Ambaflàdeuri  fe  coti- 
tentèrent  d'avoir  amené  les  chofcs  à  ce 
points  &  lors  qu'on  leur  demanda  dans- 
la  ûrite  de  la  |Mn  du  Roi  de  la  Grande 
Br^gnÇ)  sMIs  vouloient  entrer  dans  le  traité 
de  paix  ,  ils  le  refti(erent  hônétcment. 

t/ç  Rd  cmploîa  le  refte  de  l'anné  à  ache- 
KT'  de  prendre  poflèflîon  du  Rpiaume,  ï 
le  vjfiter,  &  à  recevoir  les  Ambaflàdeurs 
étrangers ,  &  les  Députez  de  fes  nouveaux^ 
fujcts.  Il  pardonna  au  Comte  de  Tiron;' 
Les  Puritains ,  comme  on  Its  appelle  en 
Angleterre,  c'eft-à-dirc  les  Réformes, qui 
BeioDt  pas  de  la  Religion  Anglicane ,  par  ce 
4}v'ilaiie  font  pasEpifcopaux,  CTurent  qu'ils» 
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iCoj. pourroient  voir  leur  Reli^n  établie,  puis 
:    qu'elle  étoît  conforme  a  celle  d'£coiIc^ 
Mais  le  Roi  nt  les  voulut  pas  écouter»  Ce- 
pendant il  publia  des  ordonnances  qui  Icvlx 
fembloient  favorables ,  car  il  défendit  aux 
fbmmes  d'adminfftrer  le  Baptême,  &  aux 
Ecclefîaftiques  de  tenir  plufieurs  bénéfices.  Il 
commanda  aux  Miniftres  de  laReligion  de  fe 
conduire  fàgement  en  toutes  chofo^it  à  l'é- 
gard delà  doârfne ,  ibit  àr^ard  des  moeurs^ 
Pour  les  Catholiques  Romains  ils  lui  rcprc- 
fcnterent  que  Too  pouvoit  Wien  leur  accor- 
der la  même  liberté  en  Angleterre,,  que 
Ton  avoit  accordée  aux  Reformez  de  Fnm— 
ce.  Mais  ce  Prince  qui  iavoit  que  les  gens 
de  cette  communion  ont  un  fernaent  pat- 
ticulicr  au  Pape,  &  que  Je  Pape  s'attribue 
le  pouvoir  abiblû  fur  les  Rois ,  leur  rcfufa 
ce  qu'ils  lui  demaudoient ,  &  laifià  les  an- 
ciennes loîx  du  Rolaume  dans  toute  leur 
force  à  leur  égard.    Les  Puritains  fe  con- 
tentèrent de  fe  plaindre.  Du  rdle  ils  furent 
âdeles  &  obeiïlans.    Mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  desPapiAes>  Ils  tachèrent  de  met- 
tre fur  le  throne  une  jeutic  fiHe ,  qiû  étoît 
du  fangRoîaUfeperfuadans  qu'ils  Cerc^nt 
i2>ûtenus  par  TËlpognot.  Du  moins  ce  fut 
le  complot  de  quelques  uns  d'entr'eux ,  qui 
s'étoient  liez  avec  certains  efprits  amateurs 
de  nouveauté*  Maïs  les  auteursde  cecom-» 
)lot  forets  pris,  &  punis'du  dernier  fupplice. 
^n  pardonna  genereufemcnt  aux  autres. 

Pendant  que  cela  fe  paflbitenAngletcr» 
Ennon  Prince  d'Ooftfrifc  voiant  bien  que 
tous  les  maudeup^en^  de  TEmpereur  lui  &- 
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rident  iiuttîlcs  toot  le  temps  agSLt  les  Etafe  ^^^l 
lui  feroicnt  contraires  ^ .  crot  qu*H  dêvoft 
^cbef  de  s'attira:  leur  amitié*  Il  fc  reiidit 
donc  à  la  Haïe ,  où  il  iseprtftmîi  atrôc  beau- 
coup  d'étcqduë  te  tort  que  lui  faifoîent  le^ 
habitans  d'Emdcn.  Leurs  D^utei  s'y  trou- 
vèrent auffi  dans  le  même  temps,  &  firent 
connoître  qu'en  effet  ils  n'avoient  pas  de 
fort  grands  igards  pour  ce  Pjfîrtce.  Apfè^ 

rî  les  Etats'  les  curent  entendus  de  p.irt 
d'amrol^  ils  twvailletent  à  les  accom^ 
w>derv  iSc  remirent  le  traité  de  Delfoid 
fur  pied.  Ils  y  ajoutèrent  que  l'on  oublic- 
'«oit  tout  le  paiSS  ;  que  le  Comte  ne  pour» 
roit  fk  fervir  des  mandemcns  de  l'Empe- 
reur ooBtcc  Emdcn;.q^e  Toti  fe  reftitue- 
K)it  de  hoime  foi  de  pmt  dt  d'autre  ce  que 
Ton  s'était  prit  réciproquement  pdndartt 
que  Ton  Aoit  en  difcoref^;'  que  ûëtt  qui 
avoicnt  été  im  en  arrêt  pour  ces  affàk-es, 
fcroicm  mis  en  liberté  à  ta  diligence  d'Én- 
non ,  lequel  d<MitM9-oit  fis  pa&ports  aux 
vajflcaux  qui  partiraient  d'Embeii,  On  ré- 
gla pluOeurs  autres  chofes  de  pateille  na^ 
turc  pAr  acppostmx  differens  qui  âoient 
entre  fes  parties. 

On  crofoît  la  pafef  <k'te  cntf'eu*.  Msnt 
kComtc  s'étant  laiflK  flatter  it  r^fpcl^nte 
d'obtenirdavamage  de  l'Empcitur  5  il  chan- 
ffSL  de  re(blution  t  (bâtenam  que  ce  traité 
étoît  nul  ^  pub  qu'il  étoit  contraire  aut  or- 
donn^iccs  Impériales.  ï^'^Ernpçreuf  même 
aiant  été  avertr  que  cette  affàife  avoit  été 
décidée  par  les  Etats,  leur  envo'a  un  Député 
pour  fè-plaiiidre  tant  des  habîtans -d'Em-- 
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j^^4  dcn,  qui  étant  membres  de  rEmpirc  re?- 
cherchoicm  une  autre  jumftliâion  qne  la 
iiennc,  que  d^eux  mêmes  qui  fèméloieiit 
4'affaii:^  qatiieJeS'regasdoietit  point,  6l 
qui  avoîent  même  emroié  leurs  trempes 
dahs  la  ville  lefqaelles  avoient  fort  fatigué 
le  plat  païs.   Il  ajouta  que  TEmpcreur  or- 
donnoit  <^uc  tout  cela  fût  rcparé  au  plu- 
tôt. Leslitats,  quoi  qvie  traitez  avec  trop 
de  fierté ,  répondirent  fort  Inode/lemenc , 
que  le  Comte  étoit  venu  les  tAuver  pour 
accomn^oder  (on  affaire  avec  la  ville  d^Eam 
den  y  &  qu'on  n'avoit  jamms  ouï  dke-, 
qu'il  y  eût  du  crime  à  recoocilier  dcsgens^. 
qui  choifi/Iènt  eux  mêmes  leurs  arbitres  ; 
que  Ton  n'avoit  pa»;ett  deflHn  d'offenfirr 
1  Empereur  quand  on  avoit  envolé  d«  fol- 
dats  a  Emden  ^  mais  feulement  dVmpé* 
cher  que  les  Lfpagnott  ne  fe  &îfi(Ient  de 
cette  ville,  comme  ils  avoient  fait  de  plu- 
iîeufs  autres ,  qu^Us  tcnoîent  entre  leurs 
mains ,  quoi  qu^elles  appartinflcnt  à  l'Em- 
pire, comnieMaftriGht,.Q«cldre&  le  Du- 
ché de  Milan.     Us  ajoûtoent  qu'ils  £i- 
voient  que  le  Comte  Ennon  ayoit  des  cor- 
refpondances  avec  les  Efpagnols,  &  qu'ils 
croioiept  être  en  droit  de  fe  garentir  de 
toute  furprife,  &  de  travailler  a  leur  con- 
lèrvation.   On  accompagna  cette  réponfe 
de  quelques  prcfens  à  TEnvoîé.  Cependant 
les  habitans  d'Emden  étoicdt  cd  trouble, 
&  pour  donner  toujours  dc.facbeufo  im- 
.  prenions   aux  Etats   contre  les  Comtes 
d'Ooftfrife  le  Comte  Jean   aiant  obtenu 
dîfpenfc  du  Pape  d'épouièr  fa  propre  nièce 

fille 
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SDc  d*Ennon  il  s'cw  alla  daes  Je  Dioccfe^éoJS 

àe  Padcrborn ,  où  il  exerça  mille  cruauté* 

iïilquçs  à  faire  mettre  le  Ëourguemcftrèdc 

la  ville  en  c(uartiers,  après  l'avoir  appliqué  à 

laqucftion,  fous  prctcxtéde  rétablir  la  Kélî- 

gic«Romaîne,&  les  revenus  de  TEvôque, 

Sur  la  fin  de  l'hyver  un  pêcheur  condui- 

^t  (fointe  fbldats  dans  la  citadelle  de. 

WachtendoDc.  Us  •  les  avoit  cachez  fous 

-de  la  paille  dans*  fbn  batteau^    Ces  fol- 

dats  étoient  fous   le  conunandement  de 

Dulk  Gouverneur  dé  Stralen.    La  fenti»- 

^nelle  s'étant- approchée  pour  aider  à  tirer 

k  batteau  fat  tuée,  &  d'abord  Dulk  fortit 

>  daèatcau  avec  fes  fbldats.    Ils  laiilcrent 

les  ponts  en  n^me  temps,  &  reçurent  un« 

troupe  de  leurs  compactions,  qui  s*étoient 

mis. en  cmbufcàdé  dans  mi  lieu  voifin.  JLa  - 

^mifonde  la  ville  ne  s'épouvanta  point 

de  voir  l^ennemi  dans  la  citadelle,^&  Ry- 

.Jîovcn  Commandant  prifonnier.  Pn  tom> 

-na  d'abord  le  canôtf  du  côté  de ,  cette  foiw 

tereflè  pour  la  fbudroier^   Dcux,.compar 

g  lies  de  cavalleric  Hollandoife,    qui  aU 
ient  au  fourrage,  jpaflbicnt>  fortuitement 
dans  le  VQÎfiti^e.    Elles  entrèrent  dans  la«  . 
.Tîlle  au  bruit  qu'elles  ouïrent.   Il  leur  yint  ^ 
tn  même  temps  du  fecours  de  Rhinberg  > 
&  dcMeurs.^  Jbus  ces  fbldats  fc  joigna- 
ient pour  affieger  la  citadelle^  :Dulk  &.fcs*^ 
gens  manquant  de  vivres  fc  rendirent  Je: 
jKiâne  jour.  -  Peu  de  temps  après  Grob-- 
fccnd<Mik  dreflà  une  enjbuffcade  à  cinq  çom^-  - 
^sagnies  de  cavalterie  >  Hollandoîfe.    il  idr •* 
iottit,., tua.  beaucoup  de  cavallicr*^  fiïKfe  ^ 


^ïS  Hi^oire  de  fa  Rêpubfi^ue 

idbj  ptifottiHerS'  un  grand  nombre ,    &  gagna 
*  beaucoup  de  chevaux. 

Fridcric  Spinola  le  mit  en  tête  de  rava- 
ger la  Zélande.  Il  fît  monter  fur  douze  de 
fès  galères  les  meilleurs  foldats  du  fiege 
d'Oitcndc ,  fortît  ainii  de  TEclufe,  &  aiani 
rencontré  les  vaiâcaux ennertns  il  (émit en 
.  état  de  les  combattre.   Il  y  àvoit  trois  vai(^ 
leaux  de  Zélande ,  qui  fai£:)iait  garde  au- 
près du  port  avec  deux  flûtes,  Tune  de  Zé- 
lande, l'autre  de  Hollande.    Celle  de  Zé- 
lande n'aiant  pas  la  Vent  favorable  ne  put 
combattre  que  de  loin  à  coups  de  canon. 
Spinola  voiant  que  les  quatre  autres  ve- 
noient  droit  à  lui,  les  alla  choquer  avec 
de  grands  cris,  fe  &nrant  du  moufquet ,  (c- 
Ion  qu'il  en  trouvoit  roocafion.  Les  vaîG- 
féaux  avoient  peu  de  foldats.  Mais  les  ma- 
telots fuppleoient  à  leur  dé&ut.  L'on  conr 
_  ttnua  ce  combat  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté de  part  &  d'autre,  ^nola  s'étant  at- 
taché avec  témérité  à  la  proiie  d'un  vait 
leau    ennemi  tomba  mort  de  plofieors 
^ups  avec  trois  cens  des  iiens  uns  conter 
les  bleflèz ,  qui  étoient  ta  grand  nombre. 
On  avoic  ftac^  les  ranies  de  la  pluf{nut 
des  galères  par  le  moica  du  canon.   iÙnfi 
voiant  bîea,  qu'il  n'y  avoît  i^us  d'cfpe- 
rance  d'entrer  en  Zélande,,  craignant  iné- 
me  qu'il  ne  vînt  des  vaifleaux  au  Iccours 
de  ceux  qui  combattoicnt ,  elles  regagne^ 
rcnt  le  port  fort  à  propos.   Les  ZelandoÂs 
perdirent  fort  peu  de  monde,  par  ce  quc- 
kurs  vaîflcaux  étoîent  à  l'épreuve  du  mouf- 
çtict.  Cette  viâoire  raffiira.  les  vaiflèaux, 
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A  fit-ccffcr  la  fraietw  que  Ton  avoit  eu  1605; 
cf  abord  de  ces  galères.. 

*  Les  deux  partis  forem  aflêz  tranquilles 
jufques  vers  le  milieu  de  l'âté,  &  la  guerre 
ne  fc  fàifoit  qu'à  -Oftende.     Les  Etats  at- 
tendoient  cÉs  iroupes  d^^ngietcrre  &  d'E- 
coflè ,  &  rArcMduc  qui  fe  propofoir  dç 
f3q>reiidre  Rhinbcrg ,  atiendoit  auffi  des  fol- 
dats ,  qu'Ambroifc  Spinala  devrait  lui  a* 
B»ncr  d'Efp^ne&  d'Italie,  avec  de  l'in- 
fàflteric  Allemandl,&  de  la  cavalier ie  Lor- 
raine.-Qaaiid  tout  cela  fut  arrivé,  il  laiiïii 
^miola:  devant  Oftende  »  &  dcMina  fèpt 
niijle  hcaîmcs  de  pied ,  &  trois  mille  che* 
yaux  ato  Comte  de  Ikrg  pour  aller  réduite 
tesTcbtfUe^.^e  Bôogftratcickm  l'ocdre  ex* 
près*  de  FWlippe.    11$  venoiwit  de  piller 
tout  récemment  la  Comté  (fcNamur ,  où- 
ife  avoient  fiiit  un  gros  butin.   Ces  foldats^ 
«voient  établi  pai;mi  euit  la  plus  belle  dis- 
cipline du  monde  V  &  Ton  y  puniâbit.  les  ^ 
(loupables  avec  >  b^auccmp    d'exaâitude. 
ijors  qu'ils  feretlt  qut  l'on  vçnoit  à  eux ,,. 
ils  dem^dereftt  ^u  Ifecour^  au?tinc?e  Mau- 
ïtec ,  &  &eitt  un  traité  avec  lui  pour  cela^ 
fe  refervan»  le  droit  de  d.fpofer  de  Icur^ 
prifonniers  Efpagnols  à  leur  fantaifie,  par 
ce  que  l'oô  n*a\«dt  jfes  voulu  faire  un  car-  • 
tel  avec  éùx,  &  prômcttans  au  relie  de 
«Mnbattré  cfontire  renncmi  comnvin.  Cela 
^-étâiit  faity^ilsmîrent- huit  cens  hommes  dans^-» 
*k  château  de  Hoogftrate ,  &  attendirent  la 
?enu€r  du  Prince  pour  £e  joindre  à  lui  avec 
quinze  cens  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux. Lorsque  lePciiKe  fut  que  leGoïike. 

S  6  der 
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^603.  de  Berg  étoît  arrivé  dcvaût  Hoogftmtc,  îl 
fc  rendit  à  Gertrùdenberg  av£c  dix  mille 
hommes  de  pied  &  trois  mille  cheiraax.  Il 
V  appaife  une  fedition  furvenuë  entre  les 
François  &  les  Anglois,  qui  étoient  ran^ 
gez  en  bataille  prêts  à  fe  char|br,  dont  il 
y.en  avoir  même  déjà  de  tueï ,  &  de  bîeflfex 
de  part  &  d'autre.  Ije  Marquis  de  Bethune 
Colonel  d'un  Régiment  François  avoit 
été  tué  en  voulant  faire  çeflèrle  defordre.  * 
Qiand  tout  ce  bruit  flît  appaifé ,  le  Prin- 
ce fe  joignît  aux  rebelles  de  Hoogftrale. 
L'Armée  paflà  une  petite  rivière  mareça-' 
geufe,  que  k.Gomte  de  Berg  avoit  acgif*- 
;ée,  &  fe  prefenta  en  bataille  devant  iui^ 
lais  ce,  Général. fe  tint  ftrré  dans*  foU 
camp  bien  retranché ,  &  .on  fe  contenta  de 
part  &  d'autre  d'efcai  moucher  pour  fe  rc— ^ 
connoître.  Cependant  le  Comte  cra^oant 
qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres ,  décampa 
feurdement  pendant  unp, nuit  obfcure,  & 

fit  marcher  ion  cat]i$H>V  &Xon  Armée  du 
côté  de  Herentals.  Quand  oû  s'en  fiu  ap»- 

ferçu  dansde  château  &  dan^  le  camp  du 
rince,  on  fuivît  ces  trnuppsppur  les  char- 
ger en  queue.  Ce  fut  danS:  cette  occafion, 
5ue  le  fils  du  fameux  Rhône  fut  tué.  On 
joignit  enfin  cette  Artnée,  i&les  foldatsde 
JHoQgflrate  vouloîent  qqe  l'op;  engageât 
un  combat.  Mais  le  Prince*  n^y  voulut  pas 
confentir,  par  ce  qu'il  n'ayoîEjni  fon  in*- 
fanteriô,  ni  fon canon,  iefquels  n'avoient* 
pu  fiiîvre  à  caulè  des  mauvais  chemins. 
Le  fiege.de  Hoogflrate  Aaot  levé,  le 
ftii?<îe.fe.^êla  fort.  libj;c»ient  parmi  cçs 
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ïefaelles  pour  lès  attacher  plus  fortement  à  1603. 
%>ïi  fcrvice  par  ce  trait  de  confiance.    Il 
voulut  fc  fcrvir  d'eux  pour  faire  le  fiegede     - 
Boifleduc,  qu'il  avoir. été  obligé  d'aban- 
donner l'année  précédente^  &  fon  deflèin 
étoit   d'enfcfttief  promptemcntJa,  ville  ^ 
par  ce  qu'elle:  n'a  voit  point  de  garnifon. 
Le  Zéiande    denbanda    que  Vcm  portât 
plutôt  îa  guerre  en  Flandre ,  &  Ycm  con* 
fuma  huit  jjDurs  àfe  refoudre  là,defRw;, 
Mais  le. Prince,^ à  qui   l'on    avoit  lîûflK 
une  emier^  liberté:,    continua  fon  deficin 
fur  Boiflcdup  pour  t^uir  toujours  lesenaer 
mis  fxiv  la  défehfivç ,  &  pçur  prévenir leur| 
çntregriïes. ,  Il  vint  donc  camper  à  Fucht, 
&  les  foldats  de  Hoogttratc  à  Rimes  fur  ^ 
Je  cheipin  de  HeuCden.    Trois: jours  après 
le  Comte. d€;  Bérg  vint  camper  dans  les. 
]bçÀ%  à  Dalem ,  où.  il  fe  fortifia.  Apres  plu- 
fieurs  petites  efcarmouches  le  Comte  mit 
.garnifpq  dans  les  dehors  de.  la  ville  entre 
Fucht ,  &  Filmes  pour  couper  la  .comma- 
jiication  de  çe^, deux  quartiers.  On  donna   , 
.cette  commiffion  au  Marquis  de  la  Bella . 
italien  avec  deu3ù  mille  hommes  choifis. , 
XiePrinceenaiant.cté  averti  un  peu  tard, 
jie  laiflà  pas  de  Jesfaîre  attaquer.  Les  An- 
glois  s'avancèrent  les  premiers  d'un  retran- 
chement que  ce%  troqpes-avoict\f  fait  de- 
vant elles  à  la  )>au(;elir  d'un  homme.  Ils  en 
furent  vigourcufement  repouflez.  Mais  les 
François  aiant  chargé  de  nouveau  les  en- 
Hjcmis  ils  les  enfoncèrent,  .,&  aiant  tué  leur 
Commandant  &  beaucoup  d'Officiers  &  de 
J6>ldats le luîftp  fç  noia,  o\x  f\ît  pris,  ptacce. 

S  2        ^         .qjK^ 
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t6o3  que  les  portes  de  la  ville  étoîent  fermées  >, 
&  qu'ils  n'avoient  point  de  retraîte.^- 

ll' Archiduc  avoir  ordoïMié  de  punir  &ns 
mifericorde  ceux  que  Toa  pourroit  pren- 
*  dre  allant ,  &revenant  d'Oftcude.  On  fit 
pendre  .en  efltet  douze  foklats  malades^, 
que  l'on.  tranQ>ortoir.  Cette  nouvetle  aiant 
été  apportée  jau.  Prince  Maurice  il^ ordon- 
na que  l'on  fit  tirer  ks  pritimniers'  au  bil- 
let pour  en  pendre  autant.  On  fit  grâce, 
à  un  fort  jeune  homme  fur  qui  le  fort 
étoit  tombé.  Il  fè  trouva  Un  foldat .  qur 
aiant  eu  le  bonteur  d'éehapper  hasarda  ce- 
'  pendant  fi*  vie  encore  une  fois  pour  queî- 
çae  argent  que  Tùn  de  fes  camarades  luf 
donna.  Les  aflScgez  tâifoîent  grand  feu  dur 
moufquet  for  tous  ^uï  qui  pàlfoiem  d'un 

-        camp  à  l'autre.    Màlefpine  priftmniér  des  ^ 
foldats  de  Hoogftrate,  &  Tempel  curent  les 
jambes  cafl?es  d'un  m&ne  coup.  Le  premier 
ai  fut  eftropié  &  le  fécond  mourut.  H  coni- 
•mandoit  alors  les  foldats  de  Hoogftratc.. 
Peu  de  temps  après  l'Archiduc  viittl  BbiP 
Icduc.   Aiant  rcmarqlié  que  l'ennemi  drcf- 
foit  un  fort  de  gaxons ,  il  dit  qu'il  avoit 
bcfoin  de  ce  fort.  Ce  mot  fut  rapporté  au  - 
Prince  Maurice  par  un  deferteur.    Peu  de 
temps  après  les  troupes  de  J'Archîduc  aiant 
Éiit  plu^ûrs  tentatives  en  diVers  lieux ,  fe 
tabbattirent  tout  d'un  coup  fur  ce  fort 
Maurice  s'y  rendît  accompagné  ,&  trouva 
que  toutes  les^  batteries  de  la  ville ,  Tune  & 
l'autre  que  l'cm  avoit  dreflÈc  exprès ,  don- 
«oient  avec  tant  de  forie,  que  les  flancs, 
cûiiïinençoknt  à  crever, de  ton?  cotez.  Il 
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fit  anicncr  trois  pièces  du  camp,  qui  firent  1^63. 
taire  d'abord  le  canon  des  ennemis,  &par 
cemoien  on  les  mit  en  déroute,  &  ils  lai C- 
ferent  leurs  batteaux,  leur  fafcines,  les 
haches,  &  tous  Ics^inftrumcns  qu'ils  avoient 
amenez  pour  ruiner  ce  fort.  L'Archiduc 
fe  voiant  ainfî  rebutté  de  toutes  parts  fit 
ièmblant  d'avoir  quelque  grand  ddlein*,  & 
demanda  paiËigc  au  travers  dans  la  ville 
pour  trois  mille  hommes.  Les.  bourgeois 
l'accordèrent  zSSn  facilement  fiuis  penfer 
au  piège  qu^on  leur  tcndoit.  D'stfx>râ  q\K 
ces  troupes  furent  entrées,  on  les  y  lai(& 
en  gamîfiMî.  La  ville  eut  b^au  ^cn  plain- 
dre. Elle  ne  put  tien  obtenir ,  &  fous  prt- 
teitc  de  la  fortifier  l'Archiduc  fit  bâtir  une 
eipecc'dc  citadelle^  qui  fcrvoit  également 
contre  la  ville  à  contre  l'ennemi.  Cela  étant 
feit  chacun  s*enalla  en  quartier  d'hy  ver  à  cau- 
fe  des  mauvais  temps,  qui  raidoientlacam* 
pagne  im(»raticable  d^is  ce  païs  marécageux» 
lies  foldats  de  Hoogftrate  demanderetit 
ttn  lieu  de  retraite,  où  ils  fuflcnt  un  peu 
rtus  au  large  que  daûs  ce  thâteau.  Le 
rrincc  qui  les  avoit  vus  agir  rondement- 
pendant  tout  l'été,  feur  permit  fous  l'agré- 
ment des  Etats  de  fc  loger  à  Grave ,  &  aux 
environs,  à  condition  qu'ils  lailïcroient les- 
bourgeois  en  repos,,  &  qu'ils  ne  fâroienfc 
aucun  tort  aux  païs,  ni  aux  habitans  des 
Provinces-Unies ,  ni  même  en  Allemagne. 
Moiennant  quoi  ils  promcttoiént  de  fcrvîr: 
fidèlement  les  Etats,  fauf  qu'ils  dévoient 
camper  à  part,  &ne  point  fcrvir  auxtran- 
cfaée&dans.lcsfi^cs.  Jl&donnsrent  desota- 

gçs^ 
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.1^63.  ges  f^our  la  fureté  de  Grave,  qu'ils  s'engat 
gcoîent  de  reftituer,  au<:as  qu?ils  vinffem 
à  «'accorder  avec  rÂrchiduc.      ' 

Le  fiegc  d'Oftcnde  continuoit  toujours, . 
&  les  deux  partis  fc  fervoient  de  tous  les 
(faratagemes  imaginables  les  uus  pour  Tat* 
taque,  les  autres-pour  ladéfcnfc.  Pendant 
l'hyver  on  fut  plus  occupé  contre  la  mer-, 
que' contre  l'ennerai.  Vers  le  milieu  du 
printemps  les  afliegeans  pouf]^nt  leurs 
attaques  en  tant  de:  lieux ,  x^u'eaân  ils  {e 
rendirent  maîtres  des  trois  forts,  dont  U 
a  été  parlés  La  garnifon  n'étoit  pas  aflcz 
nombrcufè  pour  garnir  fuffifamment  tous 
les  portes,  .Quelques  autres  (forts  près  de 
rembouchurc  du  port  fureût^attaquet  par 
le  Comte  de.Bucquoî.  Mais  ils  fiiirent  vi*- 
goureufement  défendus.  Le  Colonel  Dorp 
aiant  achevé  Ion  temps ,  on  envoia  Lanoi 
pour  le  relever,  &pour  commander  enû 
.place.  Spinola  arriva  devant  Oftendevers 
le  milieu  de  l'été.  Il  fe  chargea  de  ce  fîe- 
ge,  &  promit  de  preadre  la; ville.  On  iiit 
furprîs  de  le  voir  fait  Général  pendant  que 
l'on  avoit  tant  d'habiles  Officiers.  Mais 
l'offte  qu'il  fit  d'avancer  de  grandes  fom^ 
mes  au  Roi  d'Efpagne,  qui  en  avoit  un 
extrême  befoin ,  difpofa  le  Confeil  à  lui 
donner  cette  grande^commtflîon.  Il  établit 
d'abord  un  bon  x)rdre.dans  les  finances, & 
fit  en  forte  que  l'on  paiât  les  foldats  fort 
exaélcment.  On  recompenfoit  aufli  les  în^- 
genieurs,  &  lies  ouvriers  .trav^aiiloient  vof 
i©ntiers,  par  ce  qu'ils»  étôîentpaic^-  Il  ti'jF 
iait-forte.d'inyentiQa^dont  on.ncJle  fetvk  ^ 
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jNr  roinpi'e  la  conimuaication  de  lavUk  1603. 
avec  le  Zélaode*  Cependant  tout  cela  fut  * 
inutile,  &  la  gar^éfon  fe  maintenoiï  tou- 
jours avec  la  «i^me  vigueur. 

Après  plufieurs  tentative»  difFcrentcs 
le  Comte  de  Boquoi  avança  une  di^, 
d'où  Ton  incommodoit  le  paflaçe  ordinai- 
re, ce  qui  fit  beîmcoup  de  peine  à  ceux 
qui  vouloient  fe  j?eodre  dans  la  vi(le,  ou 
cnfortir.  Les  aiCegeaas  nefaifoient  leur  tra- 
vail que  de  Duit  afin  d'éviter  le  cauon ,  & 
le  moi^quet  d'Oftende.  Pendant  cela  on 
fit  concevoir  au  Roi  d'Efpagne ,  qui  avoir 

eu  de  fermeté  dans  fes  refoluttois^  que 
défenfe  du  commerce ,  qui  avoit  été 
faite  aux  Provinces  -  Unies ,  caufôit  beau*- 
coup  de  dommage  dans  fes  Euts ,  &  que 
d'ailleurs  c'étoit  ce-  oui  les  avoît  obliget 
d'aller  aux  Indes.     On  conclut  dans  k 
Confeïl  de  leur  rendre  la  libcrt<f  qui  leur 
îivoit  été  ôtée  de  venir  trafiquer  en  Efpa- 
gnôj  Mais,  ravariccjdç  ceux  qui  ^ent  char- 
gcz'^de  cette  affaire  la  fit  échoiicr.    Ils  ac^ 
compagnercnt  cette  pcrmilTion  de  tant  de 
conditions  y  &  chargèrent  les  oiarcbandiiès 
Je  tant  dlcopôtv,  que  les  Hollandois  nt 
youlurênt  pas  s'en  fcrvir.  La  chofe  parut    ' 
^éme  fi  injufte  aux  autres  peuples  de  TEu-» 
^opc^  pour  ce  qui  les,  r^ardoît  d«is  ce» 
rcglemens  de  commerce  taits  par  le  Cont 
fcil  d'Efpagne ,  que  le  Roi  4t  France  den 
fendit  le  négoce  d'Efpagneàfe$fujets,tanc 
que  Q&i  Edit  de  Philippe  Ill.fubfifteroit.    . 
.  L'Arçhidoc  fit  femblatit  de  fa  part  d'u- 
fer  de  quelque  indulgence,  envers  ceux  qui 

'  s'étoientr 
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l(503.  s'étoicnt  retirez  des  Pais-Bas  dans  lesPr^ 
vînces-Unies.  11  les  iavicoit  à  revenir  ca 
toute  liberté  promettant  de  kur  faire  ren« 
drc  le^rs  biens  conffifgaez ,  à  condîtioB 
<pi'ils  ne  les  pourroîent  vendre.  Mais  les  * 
termes  de.  Ton  Edit  étoîènt  captieax ,  &de 
plus^  il  fouflSroît  que  Ton  Inquiétât  ceux 
qui  n'étoient  point  Caitoliques  Romains» 
AinA  pcrCbnne  ne  retourna  fous  IF4  domî* 
nation  >  d'autant  plus  quM  y  avdft  plu- 
fieurs  gens  très-bien  établis  dans  la  Hol- 
lande ,  &.dans  les  autres  Provinces  confe* 
derécs.  LfCS  Runquerquois  cauferent  quel-- 
que  dommage  -aur  n^otians  deHonanihr,. 
Us  furprircnt  même  quelques  vaiifeiux 
qui  étoîent  à  l'embouchare  de  la  Tamife , 
après  les  avoir  abordex  Ibus  un  paviltotr 
woir.  £â  Compagnie  des^  Indes  pour  te< 
compenCr  ces  malheurs  envoia  treize  vaiP 
ièaux  fous  Etienne  de  Hagen ,  &  les  Etats 
en  firent  partir  fix  autres  pour  aller  pil- 
ler les  côtes  du  Brefil  fous  la  conduite  de 
Paul  Cardcn. 

1^ .      L?  Archictac  tâcha  encore  cette  année  de 
^'  noiier  un  draicé  de  paix  avec  ks  Etats  ,foic 
Qu'il  eût  deifêin  de?  \û  faire  tout  de  bon  ^ 
ick  qu'il  fe  propolÎÉ  de  faire  toimbcr  for 
eux  le  bl»ne  de  ja  continuation  de  lagjier-^ 
rc.  Il  &  demander  un  paftport  aux  JÈtat^ 
par  le  Comte  de  Baffignî.    Mais  ih  le  re- 
fuferent.  Cela^  donna  lieu  â  T Archiduc  de 
faire  faire  de  grandes  plaintes  contr^euxao^ 
,    fujet  de  ce  refus  ^  &  des  afiàîrés  d'Emdcn 
dans  Taflcmblée  de  Ratisbonne.    Toutes 
ces  plaintes  firent  que.  l'on  refolat  de  leur^ 

en* 
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eflfoîer  des  Ambaflàdcors.  Pendant  que  1604. 
ces  AmbaiÊdcurs  fe .  prcparoicnt  à  panir , 
rEmperair  leur  écrivit  des  lettres^  parlef- 
igcUes  après  avoir  marqué  le  dommage 
jue  leur  guerre  avec  rEfpagne  avoit  caufé 
à  l'Empire,  il  Icurordonnoit  de  rcftitucrcc 
qm  avoit  été  pris  injuftcificnt,  les  chargeant 
ainfi  de$  fautes  non  feulement  o^e  leurs  trou- 
pes pouv  oient  avoir  confmiîfes%iais  encore 
de  tous  ks  brigandages  des  foldats  de  Hoog- 
flrate.  Les  Etats  exçuferent  ce  que  leur» 
troupes  avoient  pu  commettre  de  dcfor- 
dres«  Mais  ils  poièrcnt  en  fait  que  les  dcf- 
ordres  de  ces  rebelles  dévoient  £tre  impu* 
m  à  ceux  qui  les  avoient  forcer  à  &  mu* 
dncr  imite  de  les  pmer,  &  que  c[uand  la 
RepubKqœ  avoit  vaké  avec  ces  troupe» 
pour  la  propre  fureté,  cite  avoit  expreîlë- 
ment  Aipalé ,  quelles  ne  fèroient  point  de 
coorièi  en  Âllôtnagne. 

Lors  que  ces  troupes  mutinées  furent 
que  TEmpereur  ^ibit  beaucoup  de  bruit 
pour  quelques  petits  defordrcs  ^  qu'dki 
aboient  commis ,  elles  portèrent  les  chofes 
hean<5cmp  plus  loin ,  qu'elles  n'avoient  en- 
core fait.  ÈUesfirent  de  grandes  exécutions 
nnStaifes  dans  le  6rabant,Adans  la  Flan- 
^^  étant  jointes  pour  cela  avec  et  la  ca- 
vallerie  HoUandoifè.  Après  qu'elles  l'eu* 
rcnt  quittée ,  elles  Ifc  jctterent  d^s  la  Weft- 
phalic,  où  elles  forcèrent  les  villes,  &  les. 
villages  de  leur  paier  de  grat^dcs  fommes,. 
pour  prévenir  les  maux  dont  elles  les  me- 
naçoient.  Elles  tirèrent  quclqties  volées  de 
canon  fur  la  ville  de  Cologne ,  &  tuèrent 

près^ 
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wS04.*près  de  quatre  ï5cns  hommes  pour*le  vâa- 
ger  de  ce  que  quelques  paiïkns  avoient  fàft 
mourir  deux  <k  leiurs  camarades.  Mais 
c'étoienr  des  rebdles  que  le  Conleîl  de 
l'Archiduc  avoit  pouflbzàbout  enlesprof- 
crivant ,  comme  H  avoit  fait  au  lieu  de  leur 
paier  leur  foldç. 

Les  Etat»  ccMi^erans  qu'Oftende  perî- 
roît ,  fi  l'OTte  travailloit  à  chafler  \ts  enne- 
mis du  fiege ,  ou  à  faire  quelque  diver/ion, 
qui  les  en  retirât ,  fe  préparèrent  de  bonne 
heure  pour,  la  campagne;    Ils  amaflèrent 
de   Targcnt  &  des*  troupes  ^^  &  pendant 
qu'une  partie  de  la  cavalkrie  Hollandoiie 
couroit  le    Brabant  avec  les  ioldats  de 
Hoogftrate,  le  Prince  Maurice  fit  paflèr 
fon  Armée  dans  riJedeCadfant.  Ccft  on 
petit  pais  enferma  :d*unGÔfcé*pffl::  la  rivfert 
xi'Atre,  de  Tàutre  par  le  port  de  TEclufe, 
&  par  derrière  de  plu&urs  eaux  qui  en  font 
une  île.  Si^  Ton  eût  fais  le  chemin  par  le 
i>ort  de  rEchifc,  on  eût  pu  s'emparer  de 
vccttc  ville  en  pafl&nt^  parce  qu'il  n*y avoit 
point  de  garmfon,  après  qucâ  l^Âcmée, 
qui  ^toît  devant  Ôftendc,  épouvaltéc  de 
cette  prife,  &  d*ailiciirs>-  dr^crfée  en  di- 
vers quartiers,  eût  Ôé  aîfémem  d^rftc. 
Gela  donna  le  moîen  à  rcnncmî  de  jetter 
des  troupes  iuf  le  rivage  du  port  de  rE*- 
clulè.    ljt%  vaiflèaux  Hollandois  tirèrent 
jdufieurs  coups  de*  canon  pour  écaitcr  ce 
monde.  Mais  Pompés  Juftinien  qui  avoit 
deux  mille  hommes  avec  lui ,  les  empêcha 
de  pafler.  Pendant  que  Maurice  cherchoft 
un  |3^flàgc  pour  entrer  plus  avant  dans  la 

Flan-^ 
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FJandre,  tm  païfan  &  des  fold^s  qui  1^04. 
fujoicnt ,  lui  firent  découvrir  un  gué  der- 
rière Cadfant.  11  s^empara  d*une  le- 
vée &  d'un  château  près  de  là ,  &  y  mtt 
une  bonne  garnifon  pour  garder  le  pont 
qu'il  y  fit  fàfce.  Il  prit  deux  autres 
forts^  c(uî  fc  rendirent  auèx  légèrement, & 
çofiiite  il  affi^ea  Ilèndyck  tn  forme.  Il  y 
avoit  fèpt  ittns  hommes  de  garnifon ,  qui 
Gipitulerent  au  bcmtde  huit  jours.  Durant 
ce  fiegc  les  ennenus  tachèrent  de  jcttcr  du 
monde  dans  Cadfant.  Mais  les  Ecofibis 
qui  gardoicnt  le  lieu,  s'oppoferent  vigou- 
reniement  à  leur  déaiite ,  ^  chaflercnt  mê- 
me environ  fîx  cens  hommes^quiy  avoiem 
déjà  mis  pied  à  terre.  ' 

Ardenbourg  ville  qui  avoit  été  autrefois 
afib  confidérabie ,  eft  derrière  TEclufc.  Le 
Eriûce  s'en  ilaifit,  aiant  appris  '  que  la  gar- 
nifon avait 4>ris  -la  fiîîte.  Il  la  fit  fortifier, 
&fe  tendit  maître  de  la  petite  ville  deMid- 
dclburg,  dont  le  château  fait  toute  la  for- 
tcrdlè.  Il  fongeoit  déjà  au  iîege  de  TE- 
chife.  Maurice  crut  que  ppur  reiiffir  ^ans 
fon  ddfein  il  devoir  s'empîurer  de  deux  ri- 
vières ^fièz  proches  l'une  de  l'autre,  l'une 
appcllée  la  douce,  l'autre  la  falée.  Elles 
fervent  à  aller  de  Dam  à  Brugel.  Velafco 
eut  t)rdre  de  l'Archiduc  de  s'y  fortifier  con- 
tre Kennemi.  Mais  étant  forti  de  fon  camp 
pour  charj^cr  des  troupes  qui  vouloient  pal- 
fer,  il  Jfut  chargéiî  vivement  lui  même, 
qu'il  n'eut  pas  te  loifir  d'attendre  fa  câval*- 
lerie.  Il  fut  donc  defeit  à  platte  couture, 
&  perdit  cinq  cens  hommes.    Ainfi  le* 

Prince 


~\ 
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ï^4.  Prince  aîant  pénétré  jufqucs  à  ces  rivières, 
trouva  moîen  de  les  palier  malgré  renne- 
mi  ,  ce  qui  jetta  tant  de  fraîeur  parmi  les 
troupes  de  l'Archiduc^  qu'elles  ab^don* 
nerent  tous  les  forts  qui  étoknt  au  coQ« 
chant  de  l'Eclufe,  à  la  referve  de  celui  de 
St.  George,  qui  fit  femblant  de  fe  vouloir 
défendre.  Majt  il  (erendit  à  la  vue  du  ca- 
non. Lors  que  lagamifon  en  fiai  (brdc  on 
trouva  qu'elle  avoit  mis  uœ  mèche  à  quel- 
ques caques  de  poudre  pour  faire'làuter  ce 
fort  Mais^on  prévînt  hcutei]dbnent  le 
mauvais  effet  de  cette  fuperchcric, 

Le  Prince  divifà  fon  Armée  en  trois 
corps ,  qu'il  plaça  autour  de  l'Echilè  pour 
en  faire  le  (iege.  Il  comn^ndoit  à  riui,& 
cbnna  les  deu)^  autres  auT  Comtes  Guil- 
laume &&ncft.  'Le  Colonel  Lanoi  fut 
^chargé  de  garder  les  campagnes  kiondées. 
Cependant  les  ennemis  eurent  Içmoicnd'jr 
jetter  bien  du  monde-,  &  ce  fut  ce  oui 
caufa  fa  perte,  par  ce  que  les  vivres  n'é- 
toient  pas  en  ^ndance  à  TEclufè.  Le 
Mettre  de  Camp  Juftinien  y  voulut  jetter 
un  grand  convok  Mais  le  rrince  en  aiant 
Ôé  averti  d'aflfea  bonne  heure  attaqua  Pef- 
coFte,  la  battit,  &  prit  tous  les  chariots 
avec  quelques  prifonriicrs.  Cinquante  for- 
çats des  galères  deSpinok  étant  fbrtisavec 
un  détachement  que  Ton  envoîoit  au  de- 
vant du  convoi ,  (è  jcttcrcnt;daii8  le  canç' 
de  Maurice,  &  lui  cc«firmercnt  qtfil  7 
avoit  peu  de  vivres  daiK  la  place.  Le  Prin- 
ce fur  cet  avis  fit  ftmMant  de  vouloir  ft^r- 
cer  la  ville,  fie  des  préparatifs^  drei&  des 
^  ba^ 
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tattCTîcs  decanon ,  &  fit  conftruîrc  nn  grand  I<o+. 
pont, comme  s*il  eût  voulu  paiBèr  de  l'au- 
tre côté  du  port  pour  attaquer  le  rempart. 
Son  but  en  tout  celaétoit  d'atKimer  là  gar- 
nifon  ,  penckrit  qooî  il  s'attachoît  àier- 
racT  tous  les  paifeges  par  lefquels  les  af- 
ficgei  pouvoieht  fortir,  &  défendit  d'ail- 
leurs de  recevoir  aucun  délcrieur. 

Dans  le  temps  que  cela  (è  paflbit ,  la 
cavallerîc  du  prince  ravag^oîi;  la  Flandre. 
L'Archiduc  n'étoît  pas  en  état  de  continuer 
ion  fitge,  &  de  s'bppofer  aux  cburfes  des 
ennemis.  Les  foWats  de  Hoogftrate  de  leur 
côté  pîlloient  1c  Brabant  &  le  Hainaut.  Il 
crut  donc  qu'il  devoit  appaîlèr  ces  mutins;^ 
d'autant  plus  que  quelques  autres  troupes 
menaçoîent  de  fiiivre  leur  exemple.  Il  en- 
tre en  conférence  avec  eux,  &leur  fit  faire 
tant  de  belles  promefl[es,  qu'ils  commen- 
cèrent à  s*addi)udr.    Leur  accord  riiêmc 
fiai  enfin  conclu ,  &  ils  rendlirent  Grave  de 
bonne  foi ,  comme  les  Etats  de  leur  part 
leur  rendirent  Hoogftrate  â:  Carpen ,  leG- 
^ueîfcs  ils  remirent  entre  les  mains  de  1*  Ar- 
chiduc.  Pour  lui  il  leur  Joiina  la  ville  de 
Ruremondc  pour  fureté  av  ce  des  otages, 
en  attendant  que  l'on  eût  tiouvé  l'argent  ^ 
dont  on  étoit  convenu  avec  eux.    II  j  en  ^ 
-eut  qui  (è  retitcrent  dans  l'iî  rméeduPrin-' 
ce  Maurice ,  ne  voulant  pas  f  e  fier  aux  pro- 
mdfts  de  l'Archiduc.    Getti:  affaire:  aug- 
menta: fes  forces ,  &  lût  doi  ma  le  moîen 
de  penfèr  au  fccours  de  l'Ecl  ufe.  Il  avertît 
Spmoh  de  travailler  en  effet  à  fecourir  cette 
place, guf  commcnçoit  à  fo<  tftîr  de  la  fa- 
<  mine. 
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1604..  mine.  Il  s*y  ernploîa  &  tacha  dechaflèrlct 
gens  du  Prince ,  qui  é|JOieut  logez  près  du 
Lac  de  Mourkerque.    Mais  on  fit  élcvq: 
des  batteries ,  qui  renverferent  les  (iewes^ 
&  qui  robligcrent  de  fb  retirer  II  attaqoa 
^  cnfuitc  le  camp  du  Conjte  Guillaume. 
Mats  il  en  fut  repouflH  avec  pe^tc.    Il  fe 
propofa  cnfuîte  de  prendre  les  luprts  de  St. 
Catherine  &  de  St.  Philippe ,  qui.  n*avoJent 
que  de  foibles  garnilbns  pour  entrer  endure 
dans  rile  de  Cadfarit.    Maïs  on  pr^fvint 
fon  deflèin,  &ri  lesEfpagnols  attaquèrent, 
une   diigue   avec  beaucoup  d'intrépidité^ 
ceux  qui  Ja  défendoient ,  &  fur  tout  des 
.    Gentîlhommes  François ,  en  firent  paK)î- 
ttre  pour  le  moins  autant.  Le  Prince  Mau- 
rice faîfoît  relever  par  des  gens  frsùs ,  ceux 
qui  étoient  fetiguex  du  combat.    Aiofi  la 
mer  commençant  à  monter,  les  Efpagnds 
commencèrent  aufii  peu  a  peu  à  rcoftlcr» 
&  enfin  on  les  repoullà  tout  à  fait  avec 
beaucoup  de  perte  de  leur  part.    Le  fils 
du  fameux  Montigni  y  fut  tué ,  &  Ton  re- 
connut parmi  les  morts  plufieurs  ibidats  de 
Hoogftrate. 

Les  aflîegex  voîant  que  Ton  n'avoit  pu 
ks  fecounï,  3:  que  la  faim  les  avoit  ré- 
duits à  de  fort  dures  extremitez,  rendirent 
.la  place  fur  la.  fin  d'un  fiege  de  près  de 
trois  mois.  I^s  (bldats  rren  pouvoicnt 
plus,  &  plufieurs  moururent  en  chemip. 
Les  Etats  gagnèrent  foixante  &  dix  pièces 
de  canon  &  dîx  galères  ,  dottt  les  for- 
çats au  nomt)re  de  quatorxe  on  quinic 
cens  furent  vm  en} liberté.  AurelioSpinola 

parCDC 
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2u'U  feroic  rendre  t€)us  les  mariniers  des 
!tac$  »'  que  Ton  cenoit  en  pnSm.  Les  fbr* 
tifications  de  Cadfant  3  d'Ifefidyk  >  du  pore 
deTËclufe  furent  augmenta,  le  gouver*- 
Qement  de  cette  importante  yille  fut  donné  au 
Prince  Frédéric  Henri ,  &  la  Lieutenaoce  au 
Colonel  Lanoi. 

«Oftetide  refifloit  toujours  malgré  toutes 

les  incommodicez  d'un  long  &  pénible  fiége. 

L^oi  avoit  été  relevé  par  Giftelle  qui  y  étoîc 

mort ,  &  qui  avoit  eu  le  Capitaine  JLhoea 

pour  fucceueur.    On  y   envova  le  Srr  de 

JVIarquete    cour  y    cpmmander.     Pom{>ée 

Targon  avoit  invienté  un  pont ,  qui  étoit  tiré 

par  des  chevaux  fur  des  roUes  de  cuivre.  Une 

partie  de  ce  pont  pofoit  fur  une  poutre  droi* 

te,  que  Ton  pouvoit  faire  décendre  en  lâchant 

'     les  attaches  qui  la  retenoient.    On  fe  propo- 

foit  de  jetter  ce  pont  fur  le  rempart  d*une  de« 

mieJune  >  qui  étoit  au  delà  derembouchure 

du  port.   Maisçettiç  machine  nefervit  qu'à 

faire  rire  les  affiegez.    ik  caflerent  une  de 

fi^  roiies  à  CQOps  de  canon.    On  ficha  de& 

mâts  de  navire  dans  le  fofle  qui^empecbere»t 

Ja  machine  de  pa0er.    Cda  obligea  enfin  les 

affiegeans  d'attaquer  le  c6té  d'Oftende>  cpii 

eft  à  rOrient.    Par  ce  moyen  poi^ans  leur 

levée  vers  le  vieux  port  derrière  la  ville»  ils 

\    fe  ^rendirent  maître^  du  rempart  extérieur  ^ 

après  en  avoir  £a^it  fai^er  unç  putie  :  j^rés 

quoi  ils  minèrent  auffi  le  baftion  du  Porc« 

épi  >  &  celui  de  la  Gueule  d'enfer.    Les  af« 

gegez  contreminerent  de  leur  cftté  >  &  il 

arnvoit  foMvent  de$  combau  fouterrains  t 
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|^C%«  &  par  fds  même*  les  mines  faifcûenc  fan- 
ter  ceux  qui  fes  préf^aroienc  contre  Fennc- 
Bfiiv  Les  tifpagnols  &  les  Italiens  avcHent 
entrepris  des  ouvrages  feparez  par  ëmula^ 
tion^  Mais  ils  s'en  laflerenc.  Les  ÂUemans 
par  refp'erànce  du  gain  entreprirent  la  Sa- 
uioofliere*  Ils  y  forent  fort  maltraitez  d'à* 
bord.  Mais  enfin  il  s'en  rendirent  migres. 
Quand  on  en  fut  là ,  on  tacha  de  creufer 
des  chemins  iout^rains  y  mais  les  afàtgez 
faifoient  encore  alors  des  fortics ,  &  voyant 
leurs  anciennes  fortifications  ruinées ,  ils  en 
firent  de  nouvelles  5  qu'ils  appcUerent  Troyc. 
Cependant  ce  nom  leur  fut  de  mauvais  prc« 
fage  3  par  ce  eue  les  terres  nouvellement  re- 
muées ne  refiàoient  pas  au  moufquet ,  & 
d'ailleurs  à  toutâss  les  marées  il  en  tomVK»c 
Oflc  partie. 

Tous  ces  divers  accidens  »  &  le  mauvais 
^at  del^  place  après  un  fi  long  fiége,  obli- 
ferent  les  Ets^s  de  confiderer  qu'il  étoit 
temps  de  mettre  Ber  àUx  grandes  depenfe^ 
^ue  ce  fiége  leur  côûtolt  pour  le  ibûtcalr, 
&  qû*âyant prisRhîrtberg ,  Ôravèâr l'Ëclii^ 
fc>  pendant  eue  les  E^gnok  avoient  é^ 
occupez  à  Ohende,^  ils  avéient  aflez  hit 
pour  la  gloire  de  leurs  armes#    Ilsfe  repre^ 
fenterent  encore,  cpi^  ^'^^  ctoit  déjà  fort 
avant  dans  Tautomne  ^  &  que  la  gamifoa    j 
HèpputTdit  ftjbfiftei?  pencfam  Thj^ver,  fMur    ^ 
te  que  la  villf^étoif  toute  taïnée,  yied'ail- 
letlrs  il  étoît  humainement  impoffible  de  la 
fècoiïrir.    Ils  ordonnèrent  donc  au  Gouver- 
i»eûr  Marqueté  de  terminer  ce  fiége  par  une 
compôfition  honorable»     11    envoya  tous 
— *  '  fcs 


2)^5  Trovinees-Uniês.     45^ 

les^^vaiflèaiix  avec  oœ  partie  de  fon  ArtU-  1^04' 
Jcrie ,  après  quoi  fes  Députez  allèrent  trou* 
f«er  Spinola  pour  la  Capitulation.  On  leur 
accorda  toutes  les  conditions  honorables 
•avec  quatre  pièces  de  Canon ,  &  d'ailleurs 
on  &  rechange  des  prifontûers.  11  fortk 
trois  mille  Soldats ,  qui  paflerent  an  travos 
4»i  camp  ennemi  pour  fe  rendre  à  TEcli»- 
k*  Le  Prince  les  y  reçût  avec  de  gran- 
des lothniges»  les  remerciant  de  letr  a£. 
&âioQ>.&.de  leurJBdelité  pour  la  Repid>liw 

'  L'Archiduc  accompagné  de  fon  Epoufc 
voulut  voir  une  ville, -qui  avoir  coure  tatir 
d'argent  &  de  fang ,  de  dont  le  fiége  avoic 
^é  mt  y  &  foutenu  avec  beaucoup  de  cou^ 
Ifkge  ôc  d'crpiniâtràé.  Il  iit  périr  plus  de 
ceatmiUe  hcunmcs  des  jàcwc  partis  >  &  leur 
coita  d^  Conuites  itxxnienfes.  Ce  Prince  fiç 
cette  Princefle  ne  vn^ntau  Heu  de  vilk 
qu'un  arnas^  de  ruïiKS ,  iqui  faifoiem  hor** 
xtm,  .Les  travaux  .des  affîegeans  Se  des  af* 
£ege8réeoîeiit  tellement  c^^ndus»  qu\>n 
tïoitide  la  .  peittc  à  difceiiîer  cequiavoic 
fecYiil^attaque^  ou  à  ladefenfe  delà  ville* 
tes,  anctèas  txxirgeots  d'Oftende  iiddes  au 
pam cpi*ils ^voient  embrafféi  fe  retirèrent 
a  l'Ecuifc  L' Archiducoffm  de  grands  pH- 
vH^wi  à  ceux  qui  voittiroiem  s'y  établir. 
Mail  on  a^t  de  l^bc»rre«r  pour  un  lira ,  ^m 
avoit  Aé  leThditre  de  tant  defang  &  de  carw 
nage. 

'  Philippe  jnroit  envoyé  des  Atnbafladéurs 
en  An^etèrre  pour  y  négocier  la  Paim 
L'Archidttc.  Y   cnvxiya  leneco»  de  fa  papc 
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I  ^04.  Richardot  &  Vcrrcikai ,  qui  fe  joigmretft 
À   F^diflond   Vdafdo  Coonêcable  de  Ca- 
mille ,  &  à  Alexandre  Kovede  Confeiller^ 
Milan.  Ces  deux  Princes  Ifoubaitoient  cette 
paix  pour  ôter  l'appui  de  cette  Couronne 
aux   Provinces-Unies.    Le    Parlement    fe 
trouvoit  abrs  affemblé ,  &il  s'y  troiwa  bien 
4es  gens  qui  étœent  d*avis  oue  Ton  con- 
tinuat  la  guerre  tant  àcaufeoes  vidUes  al- 
Jiances  du  Royatu&e  avec  les  ^  Piovinces? 
Unies,  que  par  œ  que  t la  lionne^  intdli^ 
génce  des  deux  Nations  les  rendoit  mait» 
treiTes  de  la  mer:  qu^rès  tout  TEipa- 
gne   n'étoit    d'aucune   utilité  à    TAngle* 
terre,  &  qu'on    ne  dçyoil:  point    fooSrir 
oue  la  Republique  fik   réduxe  à  la  nccef* 
wé  de,  fe  foun^ttre  à  rEfpagoe  »  ^  peur 
qu'elle  ne  fe  fervît    des  «  Provinces- Ui^ 
pour    fid>juguer  '  P Af^èustre    félon   ^ao 
deflein.    Mais  le  Roi  ne  fe  laiflk  poiat 
ébranbr.    Il  accepta  ia  paix-qœ  les  Efpa« 
gnols  lui  offroient.    CepeidaiK  il  ne  you* 
lut  point  de  lair  AUiatK^é.    U  proaûc  que 
les  garniibns  à&^ht  Jkilk,  ni  àt  FleSxigat 
oe'ieioieàt  point  la  guerre  à  PËfpagne  ^ 
€{tt'U  traVailleroit  à  la  paix  des  Ems ,  Se 
ques^il  n'en  poo^oit  venir  à  bout,  le^com- 
merce  entre  eux  &  l'Angleteirrc  demeii- 
reroit  libre ,  que  cependant  les  Angk»s  ne 
porteDoient  pomt  de  marchamiife  oie  Hd* 
lande  en  Ëfpagne  »  ni  d'Efpagne  en  Hollan* 
de. 

?  .  Le  R<H  laqués  travailla  :ettfaice^  à  preve* 
xm  les  dii{(s»iBpns  qui  >  Doi^roiem:  naître 
f  arnu  {ç$S\xfitu.  ifâu  les  oomr  d'Aigle- 

tet« 


terre  8r  d'EcoflTe,  &  voulut  que  Pon  com-  1604* 
|Mrit  les  deux  Royaumes  fous  le  nom  de  la 
Grandefiretagnè.  *  Peu  de  tctns  *  après ,  la 
fkiix  &ite  avec  rEfpagtie ,  il  fit  demander 
aux  Etat$,  cjue  Ton  n^quietât  point  les 
Ai^oiSy  qui  iroient  à  Anvers^  offrant  de 

Eayer  les  mêmes  droits  qu'ils  tiroient  de 
»rs  Citoyens.  Mais  ils  firent  remontrer 
«u  Roi,  que  perfoime  ne  devoir  paffer  par 
leurs  ports  fuir/lès  terre»  de  leur  ennemi  s 
qu'ils  étoient  les  maîtres  de  la  rivière ,  par 
laquelle  on  va  â  Anvers ,  &  qu'il  ne  de- 
voir ptô  trouver  mauvais  qu'ils  obfervaA 
fent  leurs  loix  contre  ttti  ennemi  qui  ferme 
kl  mer  à  fes  amis.  Quelque  temps  après 
il  publia  un  Edit ,  qui  defendoit  à  fes  fu^ 
fds  ^'aller  à  la  guerre  fur  mer  fous  des 
écntngers.  Il  en  fulmitila  uu  autre  qui  ban* 
liîfinc  lest  Jef^itts  &  le^  Prêtres>  qui  nV« 
ment  par^tablis^ton-  Pufage  du  koyau- 
aïe.    11   atleguoit    poiâ*-  ra^^m ,  que    ces 

SIS  enfeiriloient    <|ue    le    Pape    pouVoit 
peitfer  ks   petiples  de  robetfTance  due 
à  leurs  Rois  ^  qui  n'étoienc  pas  de  fa  Reli* 

.  Les  Jefultes  furent  plus"  hetireux  en  Fran- 
ce. Ds  obtinrent  la  permîflîon  d*y  revenir 
nonobBlant  TArrêt  d»  Parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  les  banniifoit  du  Royaume  à  per- 
petœté  à  canfe  de  Taflaflinat  entrepris  par 
ican  Chatel  à  là  fuggeftion  des  jefuites  fur 
la  perfonae  de  Henri  le  Grand.  On  fit 
intme  abbattrd  la  Pyramide  qui  avoit  été 
dreflée ,  &  fur  laquelle  cet  Arrêt  étoit  gra- 
vé.^   Ai^Je  iloi  qtii  voukHC  s'attirer   l'af*' 

T  i  fec- 


%6oj^.  fcâion  du  Pape ,  leur  accorda  fcs  lettres  pa^ 
tenues  pou^  leur  rétabliflfineiit*  On  le$  obK- 
V  gea  à  de  certaines; conditions,  cornai  d'a^ 
♦oir  toujours  deux  Dépatar  à  I9  Cour  pois 
répondre  des  avions  dç  la  Société ,  chofc 
dont  ils  fe  font  prévalus  ^afts  la  fuite  pour  fe 
rendre  les  Confeffeurs  des  Rois.  On  lef 
obligea  auffi  à  ne  porter  q^  trois  cor-* 
nés  à  leur  bonnet  cm,Xté  pour  les  diftin-» 
guer  des  autres  ËccldiaftiqMes  éa  Rof^ui 
me.  .  î  ;  . 

.  La  baille  nirturelte {des  Efpagnols  &  dci 
François  fefc^tifi^ittioiisl^. jours  par  raa^ 
tipathie  qui  eft  e^re.œs  deux  Nations; 
Le  Marquis  de  Villetoi  Secrétaire  d'Etat , 
en  qui  le  Roi  Henri'  avpit  iiiie  très-grande 
confiance»  ayoitun  Cpnxnr^is  nommé  L*b&«^ 
te,  qui  fervoii;  à  fes  tettres  fecr^tes^  &;i 
{ts  chiffres.  Ce(  h$$n|ne  gsigné  psff  argem 
avertiflbit  un  nommé  RafÇ ,  qut«s*étoît  m 
tiré  eq  Eipagoe.!  apr^s  avoir  été  banni  de 
France,  de  tout  te  qui  fe  paflEbit  dans  te 
Confeil.  Cette  tr^ibifiH)  fut  decouvertepae 
RafE  m^me.  L'Mte  pn  tyant  été  avoti  fe 
fauva  pour  éviter  le  châtiment,  qu'il  mc- 
ritoît ,  &  fe  noya  en  paffant  une  rivicarct 
On  ne  poufT^  pa$  plus  loin  cette  affaire; 
Dans  le  même  ten^»s  Henriette  fille  do 
Marquis  d'Entragues  ,  à  laquelle  Heiri 
I V.  avoir  donné  autrefois  une  promedb 
de  mariage,  par  ce  qu'il  en  étcnt  fiwrt 
amoureux,  voulut  fe  fervjr  de  cette  pro* 
meffe,  prétendant  touc  U.  mariage  de  ee 
Prince  avec  Marie  de  Medidi?  ne  poui« 
Auire  à  la  promeflfe  qu'il  hà  avott  fain& 
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£Ue  fut  obligée  de  rendre  cecce  prôme(re*T654« 
fur  le  bruit  qu'en  fit  la  Reine,  Cependant 
fous  prétexte  de  fe  retirer  dans  un  Convcoc 
die  chercha  de  la  proteAion  chez  les  PuiiC- 
fances  étrangères.  L'Ëfpagne  lui  en  âc 
c(perer  de  fa  part.  Henri  averti  de  toutes 
ces  menées  fecretes  la  fit  tnettre  eh  arrêt  . 
avec  fon  père  &  fon  frère  le  Duc  d'Angou- 
lême ,  &  d'abord  on  parla  de  faire  leur 
procès^  Mais  Henri  les  fit  mettre  hors  de 
prifon ,  convaincu  qu'il  y  avoft  de  fa  faute 
en  tout  cela ,  comme  Ip  Duc  de  Sully  Teii 
avoir  averti  avec  fa  franchiljp  ordinaire. 
Cette  année  fut  remarquable  par  la  mort 
de  Pierre  Mansfeld  Gouverneur  du  Pais 
de   Luxembourg,  qui  avoit  fervi    TEfpa* 

Ee  fort  fidèlement  pendant  quarante  ans* 
i  Comte  Louis  de  Naflau  jeune  Seigneur  » 
brave  &fage  autant  que  Ton  en  puifle  voir  ^ 
mourut  auffi  de  Buladie  4U  iiége  de  l'Eclu* 
fe. 

Laprife  d'Oftende  par  ;r Archiduc  ,  8c  i6o<é 
celle  de  TEclufe  >  qui  n'en  eft  qu'à  quatre 
ou  cinq  lieiies,  faite  par  les  Etats,  faifoient 
voir  qu'il  y  avoit  de  l'égalité  entre  les  deux 
partis»  &  qu^ainfi  l'on  pourroit  bien  en 
venir  enfin  à  1^  Paix.  Ceux  qui  étoient  af- 
&âionnez  à  l'Efpagne  difoient  que  l'intel- 
ligence ne  fubfîAeroip  pas  long  temps  entre 
,  les  Provinces-Unies ,  &  que  la  dilTenfion 
ne  manqueroit  pas  demies  ruiner  tôt  au 
tard,  que  par  confequent  elles  dévoient 
fe  reconcilier  avec  leur  ancien  maître  pour 
oe  pas  devenir  la  proye  des  étrangers»  A 
quoi  ils  ajo&toicnt^  que  Ton  pouvoir  re-r 
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1 60 jf« joindre   toutes   les    Provinces,  pour    être 
gouvernées  félon  leurs  loix,  &  que  cfaaaui 
pourroit  vivre  librement  dans  fa  Religoos 
^e  Ton  feroic  fortir  de  ces  Provinces  ton- 
tes les  milices  étrangères,  &  les  Jenûtes 
mêmes ,  afin  de  prévenir  toutes  fortes  de 
diflenfionss  que  les  charges   du  gouv^'ce- 
ment  feroient  diftribuéesaux  gens  du  Païs  9 
&  que  l'on  tiendroit  de  fréquentes   aflem* 
blées  des  Etats.    D'autres  au  contraire  du 
foient,  quelles  Archiducs  n'avoient  qu'on 
vain  titre ,  &  que  dans  le  fonds  l'Efpagne 
regnoit  toâ^ùrs    dans  les    Païs  Bas  s  quç 
l'Efpagne  ^omboit  vifîblement  dans  la  pau- 
vreté ,   au   lieu    que  les  Provinces-Unies 
s'enrichiiToient  s  que    les   troupes  ne    £û« 
foient  fans  ceffe  que  fe  mutiner ,  &  au'ainfi 
il  feroit  aifé  de  chafler  les  Ëfpagnols  de  hm^ 
ou  dix  villes  fortes ,  dont  ils  fe  fervoîeôc 
pour  accabler  lePaïss  c^ue  fi  l'onfedonook 
a  la  France,  on  feroit   en  fureté  coisré 
'  tEfpagne,  qui  fe  vérroit  enfermée  entre  la 
mer  &  les  Pyrénées.    A  quoi  Ton  ajoûtoir 
plufîeurs  autres  chofes de  pareille  sature,  & 
c'étoienc  là  les  râifonnemens*des  étrangers. 
Dans  les  Païs-Bas  on  jugeoit^es  afiaires  tout 
autrement ,  quand  on  voyoït   l'orgueil  in- 
flexible des  Ëfpagnols ,  &  l'opiniâtreté  des 
Provinces- Unies  a  fe  défendre,  8r à  fe  main- 
tenir. 

Les  Etats  Générauic  répondirem  au  com- 
mencement de  cette  année  à  l'Envoyé  de 
l'Empereur ,  &  à  ceux  de  quelques  Prin- 
ces d'Allemagne  ,  comme  Mayencc ,  Saxe 
Se  autres.  Ils  avoient  demaik^  des  paâèr 
V  '  portSj 


]â!irts>  &  un  Heu  pour  traiter.  Mais  on  leur  i6of« 
Se  entendre  quel^onfc  fouvenoit  encore 
des  maux  que  les  conférences  de  cette 
nature  avotent  caufez  à  la  Republique  >  6c 
qt^  jamais  l'Empereur ,  ni  les  Princes  n'a- 
Voient  pcnfé  à  les  foulager  dans  leur  op- 
preffîôn:  que  les  Provinces- Unies  avoient 
preffé  tous  leurs  Voifins  de  s'employer  à 
prévenir  la  guerre  en  travàiîlant  à  quelque 
bon  accotnmipdemenr ,  &  que  maintenant 
qu'elles  s'Aoïent  mifes  en  liberté  par  la 
K>rce  des  armes ,  elles  ne  trouvoient  pas  à 
propos  de  la  quitter  pour  une  vaine  om- 
Dre  de  Paix  :  qu*elies  étoiént  prêtes  de  trai- 
ter avec  les  Provinces  des  Pais- Bas ,  mais 
qu'elles  ne  vouloient  point  entrer  en  négo- 
ciation avec  l*Erpagne  :  qu'on  voyoit  îa  foi- 
hlèfCe  de  1* Archiduc ,  puis  qu*il  étoît  obli- 
^  de  laiffer  les  afTarres  entre  les  mains  de 
Spinola^  étranger  qui  ne  faifoit  quVxecu- 
ter  les  ordres  d^Efpagne:  qu'elles  étoicnt 
b^es  de  letn:  pan  cren  venir  à  une  bonne 
Fais,  dans  laquelle  leur  Republique  ne 
feroît  poirtt  ;  en  danger:  que  tout  bien 
conté'  il  n'étoit  pas  jufte ,  que  les  Efpa- 
gnoh  rendiflfent  kur  Roi  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope, comme  ils  avôient  rendu  le  Pape  le 
maître  de  la  Religion  :  que  pour  ce  qui 
concemoit  ta"  réparation  des  peçces  de,  l'Air 
lemagne  dans  cette  guerre,  ils  feroient 
toUiours  tout  ce  ^ui  feroît  trouvé  jufte  & 
équitable:  Mais^  qu*îl  n^'étoit  pas  raifonna- 
ble  qu'ils  fe  dcfiflent  des  fortereffes  qu'ils 
avoient  fur  le  Rhin,  puis  que  Spinola  s'en 
appitKrhoit ,  &    qu'au    reftc    1  Allemagne 
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ï6oy.dcwit  fe  fouvenir  ^  fapst  leu^  trouj^ 
Mcndpzc-  auroit  ruiné,  toutes  fe$  front ler. 
res. 

Pendant  toutes  ces  negotiations .  on  fe 
préparoit  fortement  à  la  guerre  entre  les 
deux  partis.  Le  Prince  Maurice  avoit  ren- 
force fon  Armée  des  Troupes,  (orties  d'O-, 
ftende ,  te  il  avoit  reçv  des  Soldats  dç 
France,  d'où  ,pn  Tatljortoit  de  ie  «mettre: 
de  bonne  heure,  en  Campagne  doiu*  ofcJigçr 
l'ennemi  à  fe  meure  fur  Ja  defeofive*  Ccs^ 
Etats  avoient  amalfé  de  l'argent.  Mais  les 
finances  de  l'Archiduc  ctoient  en  màuxais 
étSLÙ  Les  Provinces  qui  luiétoicnt  fourni^ 
fcs  étoient  laflTçs  de  la  guerre,  &  a'y  con- 
iribuoîent  qu*à  regret.  L'Archiduc  n'o- 
foit  convoquer  raflemblée  des  Etats»  <le; 
peur  qu'ils  ne  fe  portaflent  à  quelque  cfaofo 
contraire  à  fes  intérêts.  On  vijc  ^r  quel- 
ques unes  de  fcs  lettres  »  que  l'on  intercep- 
ta, qu'il  craignoit  qu^ils  nç  le  fiflent.  Oa 
eut  foin  de  faire  t^r  des,  Copies  de  ces  let- 
uesaux  principaux  du  Pais.  ;CçUfut  eau* 
fe  .  que;  TArchidnc  confcntit  à  ce  que  cha- 
que Province  tînt  fon  affemblçe  pour  pré- 
venir les  complots.  .  II  leur  fie  efjperer  de 
^ands  £ecours  du  côté  d'Ëfpagne»  qui 
avoit  reçu  de  grands  threibrs  des  Jmles> 
&  les  amira  ^ue  la  Paix  ne  tarderoit  pas 
à  fe  faire ,  s'ils  vouloient  faire  quelques  eÎF* 
farts.  Le  commencepient ,  de,  tannée  £c 
pafla  en  réjouiflaacc  poyr  Iç  retour  de  Spi^ 
Bola ,  qui  avoit.  concerté  xn  Efpagne  les 
moyens  défaire  la  guerre  utilement^  II fut 
£sât  GéoéfiJiâime  4e  toutes  les  Armées» 

9c 
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tt  Chcvnlierdela  Toifon  d*Or.  On  fit  aufii  i6cf  r 
dans  lei  PaÏ9de  TArchiduc  la  Ccr^monifi^lvi 
ferment  pour  k  Paix  traitée  avec  l'Angleter* 
re  >  &  les  répùiflances  pour  un  fils  oé  au  koi 

Le   printemps  étant  déjà  fort  avancé  la 

Prince ,  félon  Tavis  des  Etats ,  entreprit  de  fe 

rendre  maître  d'Anvers,  ville  encore  fon 

riche  y  &  fort  puiifante  alors,  auoi  que  la 

plâpart  de  fon  commerce  ei^t  été  tranfporté 

en  Hollande.    Il  femUoit  que  les  maures 

que  l'on  avcMt  prtfes  pour  ce  defiein,  fof^ 

ient  )uftes  pour  fe  •  fendre  maître  de  cetf4 

ville.     Us  vouloieflt  répandre  TEfcaut  dans 

les  Campagnes  voifines  pour  en  empêcher 

le  fecoursr    On  propofa  deux  avis  pour  le 

commencement  de  l'exécution.    Les    uns 

votiloienr  que  les«  Sokbts  de  Cadfam  fe  repr 

difient  maîtres duiKsnd  delà  Hvierepesd^^ 

«ne  nuit.    Le  Prince  Maurice  &  .d'^iw2t$ 

avec  lui  vouk^nc  que  Ton  fe  rendit  fur  les 

lieux  en  bacteau,    rendant  <^  Ton  prepa-r 

roft  les  vaiflèaux  neceffiûref  a  cette  expedi* 

non,  l'ennemi  fe  douta  de  quel(|ue  deUein» 

ëc  cdi^jeâura  que  l'on  en  vouloità  Anvers» 

Les  bourgeois  de  cette  ville  étoient  diverfe^ 

ment  làifpofcz  force  fujec.    U  y  en  avoir  qui 

en  fonhattoient.  le  fuccès  pour  être  délivres 

des  Ëfpagndsv    D'autres  craigna»  de  tom« 

ber  dans  la  famine  rehauiferent  le  prix  det 

dcBsécs ,  &  :  quelqaes  uns  cooHnencerec^  à 

cfaftiiger  leurs  efiets  pour  f e  retirer  ailleurs. 

Durant,  cous  ces  -  mouvemens  Spioota   fe 

rendit  dans  la  râle  pour  la  rafliirer»    I)  f 

Stade  k  CavaUcrie  en  garnifoa»  &  ta.fir 

T  6  Txvre 
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1 60^ •  vivre  avec  beaucoup  d'ordre.  Enfiiite  il  alh 
vifiter  lePaïsd^  Vaes,  &j  iatffa  trois  mille 
hommes  pour  courir  aux  lieux  que  Pennemi 
pourroit  attaquer. 

Cependant  Maurice  &  le  Comte  Er* 
fteft  s'avancereét  avec  leurs  Troupes  au 
jour  dont  ils  étoient  convenus.  Le  Prnr- 
ce  prit  fa  marche  par  Berg-op-Zoom  ,  & 
k  Ccmice  fe  rendit  avec  fa  lotte  dsns  VEU 
caut.  Il  paffa  au  travers  des.œoufqaecades 
qu'on  lui  tira  des  forts  ennemis  pour  fe 
rendre  maître  de^  levées  qui  font  ducâtéde 
k  Flafidre.  Mais  les  Soldats  qui  étcnent  fiic 
les  lieux  >  l'empêchèrent  de  mettre  fcs  Trou- 
pes à  terre.  Le  Comte  qui  avoit  le  vent  fa- 
vorable, tachoit  toujours,  mais  en  vain» 
d*aborder.  Enfin  il  jetta  quatre  cens  hom« 
tsati  à  terre.  Cependant  ils  fiurent  auffî-tot 
t^pon^feas  avec  quelque  perte.  Le  PrnKe 
têAutïGt  <}uî*vit  par  là ,  que  fon  emi^qmfè 
étoift  écboûée,  afitegeaVoude,  qu'il  prit  au 
bout  de  cinq  )ours«  Cette  ville  vfÀ  ne  meri* 
toit  pas  qu'une  Armée  comme  celle  de  Mau- 
rice, s'y  attachât,  fiit  avantageai >  en  ce 
qu'on  en  ch^^  d^  pirates,  qui  rendoient 
la  navigation  de  la  rivière  fe»f  dangereux 
fe;  Cependant  tous  les  grands  préparant 
<iue  Ton  avoit  faits  pour  Anvers,  ftsent 
inutiles ,  &  cette  année  fut  malfaeureufe  aux 
Etats.  ' 

•  Pendant  que  te  Prince  étoit  à  Voode» 
Spinola  fit  >mer  un  pont  fur  l'Efcàuc-pouB 
I  fuivre  rennemi.  il  fit  punir  quelques  vm 
ëe  ceux  qui  avotent  diéfendu  Voude^  cdm« 
me  n  ayaut  pa^  Éiit  leur  devoir.    lU  Etat* 

^  ayant 
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tpm  fçft  kl  marche  de  SpkioUfetrottverent  ^^^ 
èfflbarmz.^  Le  Prince  Maurice  vottlok  que 
V^a  fe  )ettâc  du  cèté  du  fiitiii  pour  empèn 
chw  les  ennemis  defe  jetter  fur  les  Provin- 
ces mal  fortifiées.  Mais  on  lui  ^rivic  (fe  pen» 
fer  à  défendre  l'Eclufe.  Les  Etats  foogeoiene 
en  même  temps  à  fe  faifir  du  Sas  de  Gand ,  ef- 
perans  que  fi  ce  fiége  réaffiâoTt ,  ils  donne** 
loiecitdela  jaloi^eaplufieurs  viUes^  &;que 
(l*aiileurs  Sf>inola  ne  fjourroic  pas  fet^r  H 
goerre  ailleurs.  Maurice  ayant  mené  fou 
AnnceMpar  eau  prit  pofte  près  d'Ifepdick. 
Spiaola  fe  logea  entre  le  Sas  de  Gand  &  le 
Prince.  Les  deux  Armées  furent  longtemps 
dans  cette  poflure  >  pendant  quoi  rwapéc 
JiAinien  entreprit  d'aller  au  travers  des  ma->. 
rais  mettre  lemi  aux  vaifTeaux  des  vivandiers 
deMnicke.  Mais  il  fut  c^ligé  defe  retirei^ 
£^s  rien  faire.  Le  Prince  voulut  attaquer  le 
château  de  Patience.  Spinola  trouva  moyen 
de  le  joindre  à  foa  camp  par  une  grande  tran^ 
chée.  Cependant  les  maladies  fe  mirent  dans 
le  Camp  dtt  Prince,  affis  dans  des  lieux  bu* 
tnide$5  &malfains^  deforteque  cela  faifoic 
périr  &  deferter  un  grand  nombre  de  SoU 
dacs. 

Les  Etats  ferecompenferent  de  ce  malheuc 
par  mer.  On  faifcat  venir  les  recrues ,  & 
&  les  nouvelles  levées  d'Efpagne  par  lltalie.. 
Cela  faifoit  perdre  du  temps ,  &  coutoit 
beaucoup*  5pii|ola  entreprit  de  les  faire  ve* 
»if  par  mer  dans  les  po«rs  de  Flandre.  On. 
etnbarqua  douze  cens  hommes  de  vieilles 
Troupes  à  Lisbionae  fur  huit  vaiifeaux  ,  que 
VoQ  accompagna  de  quelqiias  frégates.  Ou 

T  7  avoit 
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>  avoit  ordonné  à  cehii  qui  commandoit  cette 
flcKce  >  d^aborder  aux  ports  de  Flandre ,  om 
de  Te  jetter  4ansceux  d'Angleterre ,  fi  te  vent 
leur  etoic  contraire.  On commatuia  l'Ami- 
ral Hautain  dç  fe  rendre  au  Pas  de  Cakis 
Çiur  attaûuer  cette  flotte.  Cependant  les 
roupes  Efpagnoles  s'étant  mifes  fur  des 
vaifleaux  marchans  Anglois,  ou  Allemaos 
pour  fe  mieux  cacher ,  tacboient  de  pa/fer  à  ia 
feVeur  de-cesvai/îeaitx.  Hautain  psirtzgcst 
failo^e  en  deux,  &  vifitade  fi  près  tous  les 
yaifleaux  qui  paffisient  5  (}U'il  en  attaqua  deux, 
qui  ne  voulurent  pasbaiflTer  les  voiles  Sr  dont 
les  Soldats  tirèrent  les  premiers.  Ceux  qin 
étoient  fur  le  premier ,  furent  tuez  en  partie , 
les  autres  fe  fauverent  fur  des  barques  An- 

flôifes.  Le  fécond  ayant  échoiiéfur  4o  fa- 
le ,  ceux  qui  le  poûrfuivoient  s*en  rendirent 
maîtres,  &  jetterent  tous  les  Soldats  dans 
là  mer.  On  attaqua  encore  quelques  uns  de 
ces  vaiffleaux  le  jour  fuivant.  Il  y  en  eut  un 
qUi  fut  brûlé.  On  prit  les  autres ,  &  Ton 
jetta  tous  les  Soldats  liez  deux  à  demc  dans  la 
*  mer.  Il  y  en  eut  un  qui  s*y  jetta  Im  même* 
Cette  dcfoite  fit  périr  la  moitié  de  <fcs  Soldats. 
Quatre  de  ces  vaiffeaux  fe  fauverent.    Cc- 

E'  endant  lés  coups  dé  môùfquet  tuèrent ,  ou 
lefferent  un  grand  nombre  de  gens.  Ceux 
de  Douvre  voyant  aborder  les  vaifleaux  de 
Hautain  trop  près  des  côtes ,  lâchèrent  des 
volées 'de  Cânpft  ftir  eux.  Les  Angloiss'eit 
plaignirent  coinme  d*tine  infuke.  Mars.otl 
leur  répondit  qu=eKbhn'avoît  pasétécberdier 
Fennemi  jufques  dans  la  rivière,  comme 
avoient  fait  ceux  de  Dunquerque.    Aurefte 
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1»  Efpî^npU  atordcz  «n  Af^ctcrrcy  de- ^^^Pjfi 
meu^ereoc  longtemps,  aux  frais  4e  leur  ouî^ 
U^>  ce^^ui  lui  coa);a  beaucoup.  Vlu£eurs 
y  moururent  de  mifere  >  &c  quelques  uns  mê-* 
me  de  leurs  ble0ure$»  ^  eotr'auures  Cubiar 
ia>  qui  commaadoic  cetceflocce^ 

L'Archiduc  avQsc  re^u  d'Italie  fi^bonsre- 
EÛx^ps  outre  les  levées  qu  il  avo^t  faites  daA» 
k  voifinage.  Spioola  qui  avoit  acquis  beau* 
coup  de  réputation  à  U  prif^  d'Oilçnde  ij 
^ou  fait  cQinpjrendre^H  Roidan^  foo  VoyaT, 
ge  d'Ëfpagae  >  qu'il  valloit  mieux ,,  s'enor^, 
cer  une  bonne  fois  que  de  faire  la  guerre  lai^* 
guiffammenc.  Il  lui  rcprefeota  qi^e  le  défaut 
4e  paye  avoit  fait  .mutiner  les  Solda;;s  >  & 
tiunorl^  deiTeins  :  que  pour  bien  faire  il  f^W 
bit  une^Ârsnée  pour  couvrir  (oa  Pals»  ^ 
QD^  autre  pour  attaquer  la  Frifé ,  après  quoi 
Jbreftq  feroic  aifc  à  domter.  [  Ce  Confeil  étoic 
avantageux  aux  afiairesdes  Ëfpagnols,  &  l'oa 
CB  vit  l'utilité ,  quoi  que  dans  la  fuite  les  fuc* 
ces  n*euflent  pas  répondu  à  ces  beaux  coça* 
meocemens. 

Pendant, que  chaque  parti. étpit  en  Flan*:^ 
^ç,  qu^l^lauricefoartifiicttt  Ifendick»  &qiie 
^pioola  le  retenoitpar  iesfeintesencePaiS« 
U^  le  Cdnatede&icquoi  chada  les  vaiireauai 
des  Etats»  qui  gardoicnt  le  Rhin  j  &  pafla 
cette  rivière  au  dciTus  4e  Cologne.  Le  Non-r 
f?eduPape>  qui  fe  trouva  là  >  bénit  cestrou*r 
pes<j  8ç.  pria.  i)ieu  pour  le  fucces, deleur  ex- 
pedidoa,  ks^hprunt  d'aillfurs  à  bienfai- 
^  J5,  puist^q^ji'il  s'-agiflToit  deU  capfedela  Re- 
ligion, Cette  Armée.e'iant  arrivée  à  Keyfcrs- 
^ertcmforiiâa  i^  dou  bords  <ie  la  nvierc: 
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^QOJf.  poDf  ÇD  àfliirer  lepaflTage.  li'on  avoit  auffi 
dreflTé  un  pont  au  dtfPas  de  Cologne,  cequr 
feifoit  Wcnir  les  vitres  en  abondance  au 
Camp,  lesMagifirats  de  Cologne  tenans  U 
main  à  cela ,  par  ce  qu^  écoient  afieâiofl' 
nez  à  rEfpagne.  Maurice  en  étant  avertt 
conclut  que  le  defletn  de  l'ennemi  étoic  de 
prendre  Rhinberg.  •  Il  y  envoya  donc  le  Prin^ 
Ce  Frederic-Hemt ,  &  le  Comte  Ëmêft  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  Se  detnr  mille 
dievauit.  Dès  qu'ils  furent  arrivez,  ils  firent 
travailler  en  diligence  à  fortifier  la  pkce ,  & 
enfermèrent  de  grands  dehors  par  des  rem* 
parts ,  des  foffez  de  par  d'autres  forticationt 
ncceffaires.  Les  villes  d'Overyflcl  &  de 
Frifeauffi  bien  que  Lingen  demandoteiK  des 

farnifons  &  des  munitions.  On  fe  contenta 
'envoyer  cinq*  Compagnies  à  Liogen.  Ce- 
pendant la  Cavallerie  du  Camp  de  Rhinberg 
feattit  les  ennemis  en  deux  rencontres. 
*  Vers  le  commencement  de  Vété  Spinc^ 
laifla  le  Comte  de  Bergen  Flandre  avec  fer 
mille  hommes  de  pied  8c  quinze  cens  che- 
vatx  &  fc  rendit  à  r  Armée  du  Comte  de  Boc- 
qooi ,  •  aiçmemee  par  des  Troupes  qu'il  y 
avoit  &ir  marcher  avant  fon  départ.  Btanc 
là  il  remarqua  qrte  Roerorrfe  pouvoitaHé-* 
ment  fortifier.  Ayant  aflemblé  les  princi* 
paux  Officiers  de  TArmée ,  il  leur  dir^que 
fon  défïein  étoit  d'affiéger  Lingen,  que  Pou 

E endroit  fedlcmcnt ,  h  on  l'atcaquott  cadi- 
jence,  par  ce  que  la  garnifon  en  étoîtfoî- 
ble.  Il  ajouta  jtjuefon  dcflfein  feoàbloitcom 
traire  aux  règles  de  la  prudence,  puis' qu'il 
entroit  auffi  avant  dans  le  Pais  ennemi  :  maïs 

quil 
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qu'il  £dloit  chaîner  de  fieiaxîmeliclon  lesoc*  l6c^ 
CâfioDS.  Il  ajouta  plufieurs  autres  raifoos  » 
^  engagèrent  le  Confeîl  de  guerre  dans  fon 
^inioB.  Cela^tant  fecretemeM;  arrêta,  H 
kifla  fix  mille  hommes  de  nouvdles  Trou*  . 
pes  au  Comte  de  Bocquoi  avec  ordre  dé 
contioïKr  les  fortifications  qa^il  avoit  côm* 
mencées;  parce  que  cela  fervoit  à  tenir  Tea- 
ncfiii  eitjaloi^.  Les  chofes^am  o^Kes  dans 
cet  état  5  il  partit  avec  nettf*  nedUe  bomnMS 
de  pied?  &  deux  oiiUe  cfaevam.  Uparta^ 
gea  fon  Infanterie  en  trois  corps  avec  chacun 
<mzc  pièces  de  Canon ,  &  couvrit  les  flancs 
par  des  chariots  chargez  de  toutes  fortes  d* 
munitions  &-  d'utenfils  de  guerre.  La  Cz* 
vaUerie  marchoità  la  tête  >  &  à  k  queue  de 
chaque  corps  de  fantaâins* 

£xH^  que  r<»i  fut  dans  des  Camptgnes 
coaunodesi  on  fit  niarcher  râvantga»le> 
Se  la  BaiaiUeenfembleavec leurschatiouaxot 
-tocs.  La  nuit  ils  avoient  le  Canon ,  icU 
CavalleHe  pour  reni^rt«  Il  naarcfaa  de  ki 
forte  avec  unordre  d'autant  plus  adaûrabk  g 
qu'il  avc»t  rétabli  la  difdpliiie  militaire  par« 
mi  ces  Soldats  accoutumez  à  fenuitiner.  H 
fa^tt  pajrer  les  Troupes  fort  pooâaelk* 
ment.  Alatsil  les  iàifoit  punir  fans  mcifi^ 
corde  >  quand  les  Soldats  pilioient,  ou  $*é* 
cartoient  feulement' de  leur  drapeau.  Le 
Prévôt  faifoit  k  tour  de  l'Armée  avec  fes  At* 
cbers,  &  k  Bourreau  qui  avoit  des  cordei 
toittes  prêtes  à  pendre  ceux  qui  s'écartoient 
pour  volo".  On  cmoyst  le  Comte  de  Solre 
pour  avertir  les  villes  d'Allemagne»  qu'ellef 
n'avoioit  tie»  à  cnûdre  de-  cette.  Ajrmee^    . 

qui 


^ÛjT.  qui  vivait  4^8  ua  ordre  mervcilletac,    Ais 
bouc  de  quatre  jours  l'Armée  palTa  la  Roer 
&  la  Lippe»  )epQQ$  a'ayant  pas  écér^mpu 
avec  affez  dé  diligence  par  la  Cavallerie  eOf- 
.  yQjét  pour  cela.  .        \        . 

^'  :  Spinola  fk  pendit  maiire  d'Oldenzeel  en 
paflant  pour  fe  délivrer,  de  la  crainceque  la 
gAmifoii  n'iocommodât  fon  Armée..  U  f 
avoir  quatre  cens  hommes  qui  firent  des  coor* 
iès  fort  incotnmodes  à  l'Armée.  Mus  toa- 
tes  les  Troîipes  étant  arrivéïes  on  s'avança  juf- 
qf»s  dans  le  fbÛe  dès  la  même  nuit.  Ixnaa*- 
un  ayant  mis  tout  ion  Canon  en- batterie»  il 
força  la^nifondefeTendre»  &  étant  aver- 
ti pajf  des  pnfonniers ,  mie  Ton  jitcendoit  des 
Troupes  à  Lin^en ,  il  nt  partir  fa  Cavalle* 
rie  >  &c  fe  rendit  le  lendemain  devant  la  pla- 
ce avec.fon  Infanterie.  Le  Prince  Mj^uirice 
aimoit  extrememenc  lai  ville  de  Liogm»  qui 
lui  avoit.  été  donnée  par  les  Ëtat;s.  U  ravoir 
fait  fbrti&er  à  (es  dépens*  Mats  l^ouvn^es 
en  étoient  nouveau)^,  &  peuaâèroiis*  Ceox 
qm  Y commandomt  avoient  pea d'exp^ien- 
ce  9  &  l'on  y  maMjic»c  de  bons  Caoonniers. 
Fendant  que  Spinola  reconnoît  la  ville  &  le 
château,  £es  gens&vorifez  par  des  lardiisfe 
l<^nt  fur  Jeb^rd  au  fofle.  Cela,  leur  don* 
aatant  de  courage  >  &  anima  ceUement  les 
nations  diâferentes  qui  compofoient  T  Armée  > 
qu^en  huit  ou  neul  jours  le  Gouverneur  Cob- 
ben  penfa  à  capituler*  Il  reprefenta  aux 
Qfficiers  dans  le  Confeil  de  guerre ,  qu'il 
snanqtK^t  deboukts ,  &  qu'aine  Ton  n'etoit 
f^$  en  état  de  «^fendre  la  Place.  Les  Offi- 
ciers ne  iirent  pas  {fôxoi&'C'^us  de  courage  > 


m  d'expérience  que  le  Gouverneur,  4e  force  loO]f« 
qa'eneore. qu'ils  ^!e^(^em  paséceibinmezdq 
{é  reMre  )  ils  m  ki0ereat  pgs  4e  bai;tre,  Uk 
ebaina4e..  Spiiic^  aA:fep^  leMcs  propôa« 
tion^  y  ravi  de  cp  qu^iû^  £^:r^mloient  avec  taaç 
defiKTÎlké.;   !    î  ;-     ^  .t  : 

LrC  Prince  Maurice  averti  queSpiiiolaa,vc»t 
fêffé  leRhirl>  fe  mi€^tt«écac4epi'evemr,i^ 
defi^çim.  UJaifla  Laooi  en  Flandre  pour  f 
pr^iMlre^  ^r4e  àtovt ,'  &  marcha  en  oUigeç^ 
ce  ^yec'Vingc-diq  C<n)Apagpies  d'Infa^mc* 
Ëtamà  Deyei|tei;il  enrc^uç  dix  autres ;>qii4 
Tenoieot  de  dev^s  le  Rhin  i^  ^  dix*^t  au^ 
très  4e  pli^eut^  endroits;.  :Les  vents^  fctar^ 
4oiem  fon  Anillerie.  il  fe  preparoic  à  fe<t 
courir  Linçeni  lors  qu'il  appric  en  cbenûl^ 
qu*^e  etoic  vendue.  11  fit  mettre  Çot^R^ 
te  lesrOficiers.en.priron>  oùilsfureo^long* 
ceoip^i  avai|i;:que  letifraffaire  £àf,  finie»  119 
dfibientpeùfkafi^defenfe^  q^'a3Rint  deman<* 
dédnièltoufi ,  A:4e$ Mutations.,  ikn'avoien| 
pu  rien  obtenir,  &  que  d'aiUciirs ks  Bour^ 
geois»  qui  éto^t  plus iiE«ts  quelagarni^» 
avoient  voulu  à  toute  force,  que  Ton  rendis 
la  Place  pour  éviter  leur  ruine.  Le  tempi 
adoacit  les  efpries  à  leur  ég#rd»  &  Von  fK 
comentt  eafin  pour^eute  punition  de  leur  ocer 
leurs  emplois.  Pendant  ee^ii^geun  famqttj; 
Partifaadu  nombre  des.  mutila  de  Hoogftra*; 
te  >  qui  avoir  pris  p^ti  dans  les  Troupes  dei| 
Etats,  rencontra  le  Comte  de  Solrecfcorté 
décent  chevau^c.  Il  charaea  cette efcorte ,  tua 
trente  maîtres ,  &  bleHa  le  Comte  mêoi^^  ; 
qui  eut  delà  peine  à  fe  faUver. 

Le$  lùfts  6xe^<  piiblief  de  toumes^mn, 

que 
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Jtôoj.  que  l'on  traîtcroît  en  ennemis  tous  ceux  quf 
meneroient  des  vivres  au  Canip  de  Spinma. 
Mais  cela  n'empêcha  pas  qu^)n  n'e  lui  en  por- 
tât en  abondance.  ^  Lmgen  arrêta  le  cours 
ées  viâoires  de  Spinda.    Surpris  de  Ibn  bon- 
heur il  fe  contenta  d'admirer  les  fortifications 
de  cette  ville,  &  les  fit  achever  fur  le  plan 
du  Prince  même.    H  négligea  de  podflerfci 
conquêtes  >  pendant  que  tout  le  monde  en 
étoit  cffravéi    il  eue  pu  s^emparcrde  Cot- 
vorfén,  fc^elaBourtang.  Groninguètrem- 
bloit,  &  Emden  écoit  en  danger  par  les  ac- 
cordes qU'Ennon  y  fpmehtoit  adroitement. 
Fendant  ^ue  Spînola  fe  repofoit ,  le  Prince 
eut  le  temps  de  mettre  des  garnirons  par  tout , 
fiMuAiite  ayant  pris  neuf  ou  dix  mille  hom- 
lïM  arec  lui ,  il  fe  reftdit  à  Gôevorden ,  dont 
il  auglmcnta- les  foftifiéatîoiii.    Le  Coihtd 
Guillaume  s^étoit  joint  4  lui ,  ^  avaàt  pris  pdP 
te  auprès  de  cette  vîUeil  côuVntle  coeur  du 
Pat^V  &*  obfi^a  ail^  <tef  ptas  près  les  def- 
feins  del*eririémi.  • 

Pendant  que  ces  chofes'  fe  padbient^  uo 
nommé  du  Terrail  fugitif  de  France  3  qnî 
avoit  offert fes fervices  aux  Hollande^)  les- 
quels ne  voutarent  point  <ki  Im ,  &  qui  s*é- 
toit  donné  aux  E(]^a£noIs  ^  habile  au  refte 
dans  Tufage  des  pétards ,  engagea  P  Archiduc 
-  à  tenter  de  fufpreridre  Berg-op-Zooro.  On 
lui  donna  quinze  cens  hommes  de  oied  3  8r 
trois  cens  chevaux  commandez  par  Hericourt 
Gouverneur  de  Hulft.  Les  Soldats  entrèrent 
dans  le  port ,  pendant  que  la  merétoit  baf- 
fe, &  fe  faifirent  d^detfx  baftions,  dont  Tuo 
coiivroir  leport ,  &  1  ^âwtre  la  0ortc  de  la  vil- 
le. 


le.  Si  du  Terrait  eût  foufllé  A  ]K>îmedi]  ce-  f  ^^1 
tëdapcHty  qui  étbkouvert>  il  eât  pu  ine&- 
tt^  la  ville  en  da;n|er .  Mais  il  voulut  anaquer 
la  porte  de  la  rivière.  -  llrenverfa  deux  pa- 
liilades  >  <pii  la  couvroietit  >  &  ayant  ap{^ 
que  un  troifiëme  pétard  à  la  porte ,  ce  pétard 
qui  avoit  été  oioûillé  en  cnemin-,  né  fit  au- 
çuneffet.  Cela  Tobligea de  fe  retirer  &d*»-  ' 
banémner  les  (kux  haftions>  <]u'ii  avoit  pris  » 
<par  ceqtiela  mer  coq^men^it  à  monter.  Se 
que^  d'ailleurs  les  coups  de  moufquet  lia 
lav^eac  déjà  tué  plus  de  trente  hommes*  Ce 
mauvais  Aiccès  ne  l'empêcha  pas  de  revemr 
ov  mois  après.  Mais  il  y  fut  rep  avec 
-beaucoupde vigueur  par  des^ ens  quiTâttefi^ 
doient.  41  Vopiniâtra  oeantmoim  dans  fou 
^cre<prife ,  &  on  le  vit  en  effist  ^un  nob  aprèt 
attaquer  la  vilk  en  trois  endnotts.  Les  ma« 
chines  qu'il  avoit  préparées  pour  paffirr  le 
fbfle,  &  pour  monter  fur  le  rempart  fetron* 
vanc  trop  courtes,  As  Soldats  ne  latfferent 
pas  de  tâcher  de  fe  rendre  fur  ce  remparCé 
Mais  oli  les'precfpitoit  du  haut  en  bas  ^  dès 
€fa*ilk  parôfiioient.  L'aflaut  que  Von  don^ 
noît  du  cbté  de  Sévenbergue ,  reflembloit  à 
un  véritable  combat^  &  Ton  avok  aUmné  de 
fifrands  feuX)  que  Ton  voyoit  tous  les  mon- 
▼emens  des  ennemis,  de  forte  que  Ton  ne 
pouvoir  fe  prévaloir  de  l'obicurite.  Lespe* 
tards  de  du  Terrail  avoienr  déjà  fût  fauter 
denx  porter  avec  un  pom4evb  ;  8c  l*<m  en- 
t^oit  leurs  Trompées  dans  la  ville.  Mais 
il  trouva  une  barri<^de  nouvelle,  que  fet 
Sc^ats  tâchèrent  en  vain  de  rompre  à  coups 
de  hache  j  parcequeTouD'avoit  plus  depe^ 

taridsj 
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'%€6f.  c«r4sifii  à^  fettt  d*«mfice«  (^  tKHirgeois  &  h 
<f  araifon  voy  anc  renneini  fi  près  xcdoublercac 
&tif$eflbrts  de  celle  maniâre ,  qu'ik  en  firent 
4tn  grand  carnage  à  coups  de  Canon  &  de 
Jiiourqiiet.  Us  y  a)oâtcront  même  les  raille- 
ries, difans  que  les  Capitaines  amenoienc  leurs 
^ikcs  à  la  boucherie»  en  un  lieu  où  Nôcre 
*  Dame  de  Hall,  ou-d'Apreoiont  nç  poimûc 
rien.  Personne  ne  s^exemta  du  con^ac  5.  m 
ksJVIagiilratss  nil^  {Ainiftres  mêmes.  Les 
femmes  travaillèrent  avec  un  extrême  coura* 
ge  ou  à  apporter  les  Munitions ,  où  à  pri^ 
Dieu  ardemment  au  milieu  des  rues*  Les 
Catholiques  Romaim  fe  joignirent  de  bonne 
fe^  aux  autres  pour  repoulTer  renoemi  3  conir 
cevans  bi«n  qae  des  Soldats  yiâorieust  n'é- 
pargnerokoc  perfomie.  Au  point  du  )Our:lel 
ennemis  extcêmementdin^inuez^e  rfttiierent 
à  Avpttvt.  Ceux  dela¥iUeneperdiiïeatqii''ua 
ieid  homme  ,  6c  eûrem  quelques  blcuezi 
it  ce  qu'ils  avoient  combattu  de  haut  en 


bas. 


<  GrobJBtondonck  a^Fcôt  voitli]  fuiprisfidre  I4 
viUt  de  Grarve.*  Musifon*  de0ein  ^hoda^ 
l^ap'ce  ou^  fut  découvert»  Spinola  ayam 
achevé  de  fbrti&ei'iLingen.ne  fçavott.à  quqî 
iedetersiiinei;  ^  par  ce  que  l!en  étoic  déjà  dam 
raiKomne.  U  penibit  à  affiéger  Rhinberg 
ou  Meurs.  Mais  on  lui  fit  voir  que  ces  Pla- 
-ees  étoient  très^tnen^  fortifiées* .  il  mit  dote 
de  hoi^nes' garniâHis^.dam  Lingen,  &  dans 
Oldenxetilfr^  ^tdeint  on  ti>ois  Campement» 
i&fatfit.de-  Hoeottrt,  )etta  un  pont  iiir  k 
Rhin  ^  &  en  fonifia  les  deux  avenues.  U  ne 
voulue  peÂtfacherdesAUemansi  quiavcneuc 

de- 


&n3aiadé  qu?ba  (Wmolit  les  forafioarîMs  de  i^O^ 
Kcyfer&vccrt.    U  fe  contenta  de  Koerorc> 
qui  dépendit  de  la  Coimé  de  Meiirs.  Damt 
le  n^fne  temps  l'Archiduc  reçut  un  R^i-* 
mène  Italien  ^  &  un  autre  d'Ânglois»  d*E^ 
€oiIbis&  d'irlandois  Catholiques  Komains* 
Bacquoi  >  eût  <mire  de  prendre  ces  Troupes 
avec  quelques  autres  pour  affi^ger  Wacbteiv*    • 
donck.    Mais  le  Prince  Maurice  fe  mk  à  la 
pifte  de  Teonemi  fans  s'éloigner  par  trop^de 
riflel.     Qiïand  il  vit  que  Spinola  avoit  fixé 
fon  Camp ,  il  s*en  approcha ,  &  poila  fon 
Armée  au deflbusde  WezeL  L'occafionétoic 
4>eUe,  par  ce  que  les  Troiq>es  de  rennemi 
étoient  partagées  en  trois  corps.     II  entre* 
prît  doncd'atuquer  la  Cavalerie  de  SpinS* 
la  ,>  qui  étoic  4ogée  à  M«lbem  avec  quelque 
InÈintene.^i  Le deifeinétoit  avantageux,  8c 
pouvoit  produire  un  très-bon  efTet  pour  la  Re^ 
publique.    La  Roer  eft  guéableen  plufieturs 
endroits.    Cependant  les  rives  étant  hautes 
&  efcarpées  s  font  de  difficile  atxnrd  à  la  Ca» 
vallerie.    Après  que  Maurice  fe  fut  mis  ea 
marche  pour  Tôxécutioâ  de  fon  entreptifé» 
ayant  a^ec  lui»  fa  Cavallerie  >  &  calques 
K^nicttffd'li^nterie  que  l'on  avoit  misiiH: 
des  chariots  pour  aller  plus  vite ,  il  donna 
ime  partie  de  fes  Troupes  au  Prince  fonfrc» 
re ,  &  un  autre  à  Bacx  avec  ordre  d'aller  par 
idcux  i^utes  difièrentes.    Bacx  prit  du'  c6t^ 
à»  château  de  Brouk  pour  empêcher  les  (^ 
nemis  de  s'y  retirer.    Le  Prince  Frcderle 
iienri  marcha  pirt  un  chemin  étroit ,  que  les 
ennemis  âvcJent  neglfgé  de  garder.    On  s'af- 
jrcca  pour  attendre  Plnfaatefie>  &  cela,  don» 
;  '     na 
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^  Von  eue  continué  de  marcher ,.  on  l'eût  fur* 
pris  en  defordre.  Los  Soldats  du  Priace  oui 
avoient  crû  furprendre  rennemi»  fetronible- 
rent  quand  ils  virent  qu'il  étoitenétatdeks 
recevoir,  ils  prirent  l'épouvante ,  &  remi- 
rent à  fuir ,  fen$  que  perfonne  les  eût  atta- 
«  quez.  La  vue  du  rrinca  Maurice,  &de£3D 
JjiËsuiterie  ne  fut  pas  capable  de  les  remei- 
tr^. 

:  Cependant  Bacx  s'étoit  rendu  maître  des 
dehors  de  Brouck ,  où  il  n  y  avoit  que  dit 
Soldats.     11  fe  prefenta  à  lui  <}uelque  Cafal- 
Icrie  Efpagnole,  qui  efcortoit  un  Convoy, 
Il  la- pouffa  »  Se  Teût  battue  fans  le  fecoun 
4lii  vint  de  Mi^hem.    Bacx  fe  trouva  pcmSEé 
à  foh  tour.-    Mw  le  Prince  Frc^ric  le  vint 
iecoufir  avec  quelques  braves  gens^,  qui  l*a- 
«ec^nt  toujours  fuivi  Qonobftant  la  lâcheté 
des  autres.  Quelques  fuyards  ayant  hontede 
leur  foibleHierécoient  venus  rqoindre,  &de 
C£tSQ  manière  les  ennemis  fe  trouvèrent  em<* 
barraflpz*    D^s  c^  entrefaites  Velaico  vint 
charger:  ^^^c  qMelqtws  Ct^raettes ,  qu'il  ame^ 
sxHjPdtt  Camp  de  Spinola..    La  plupaa  des 
î'roupe^  de  itfaurke  recommencèrent  à  s'é* 
^  pottvanter.    Lapref^^ce,  ni  les  reproches 
"  de  leur  General  ne  furent  pas  capables  de  les 
arrêter.    Cependant  le  Prince  fi[Hi&erecQm« 
b^ttoit  toujours  avec  Bacx  ;  &  dans  unetett* 
QÇiptr^ il. p^pfa être-pris  parleCollier  del'or* 
d^e,  qii'ilportoit.    Mais  il  fut  fauve,  fans 
flju'il  ait  jamais  pu  fçavoir  par  qui.    Le  Prin- 
ce Maurice  voyant  le  defordte  de  fes  geittfic 
pa0er  de  l!|nfanterxe.    ijpra^  Veere  avec 
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W  Anglois^aivètà  i*hn{ietllofité  4es  etinemis^  liSofé 
DômewiUd  palb  avec  ctes  François  pour  fou- 
^  tenir  Veore ,  Se  il  fut  tuéihais  cette  occafioa» 
Cette  ilirfftikerie  foùtiitt  genereufement  II 
Cavaiieiîe  par  an  BataiMôn  pointa  qui  pre^ 
teecût  )es  'p«{ues  de  tous  cdtez  ayant  les 
ariDufi}tietaires  au  centre,  t^lqœ  Gavalle« 
ûe  itvJnme^de.  fon  À<iaraifl<Rnent  faivk 
Véxcm}^  fié  ces  bra? es  fatsuidiiis.  On  re-^ 
pooffit  donc.reonrâii ,  tfbi  Te  fatfra  dans  le 
QMKav'drfirdaek  ,  4^nt  dâ  âf?oit  regagné 
Ventrée.  .La  viâoire  eft  été  tout  entière  pour 
ie  Prince^an^  tm  ftratagemt  de  Spinola ,  qui 
£t  battrré^i^s  taidboars  en  pluiieurs  en- 
drcnes^  conuptifi  les  TrtqfpesfufTent  arrivées 
dâChinpLJpDnr^hairgei;;  Maurice  craignant , 
aÎK  iirsigens  ne  s^epbuvantafTent  une  trôiiieme 
KÂSi  fie  fomierfla  retraite  y  &  retira  Tes  Trou- 
pes &a6  danger  à  la  Êiveur  de  Ton  Infanterie  ' 
qui  bordott  U  rivière.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
«ifion  >  «oc  le  ScFignear  Trivulfe  fat  tué. 
Aprèsl^aire finie»  on  trouva  »  que  la  per^ 
te ,  &  le  gain  étment  afie£  égaux ,  excepté 
^nela  CavaUerie  au  Prince  avoit|>erdu  fa  ré- 
piicatÎDn« 

.  iSpiaolacQiiocîfiant  le  dangcti»  qu'il  avoit 
coom  >  tint  les  quartiers  plus  ferrez  pour  évi- 
ter de  paieiUes  fnrprkes  à  Tavenir.  Il  alla 
TÎficer  le  fiége  de  Wacfateàdonc  ,  &  ayant 
trouvé^iœtoutalloit  bien,  il  revint  à  Koe- 
Kurt.  •  Le  Comte  dç  Bnqupi>  qui  conduifoit 
ce  fiége  9  profitokKle  la  grande  fechereiTe  de 
P  Autoîxin&.  La  Garnifbn  étoic  de  douze  cens 
homnies  >  qui  fe  fioit  iiir  fês  forces ,  Se  fur 
labontédelaPlace  >  &  qui  par 'cela  mimt 
Tome  IL  V  avoic 
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,  T&ià^t  A»  id ib(}é  4e  la  ¥iUe  ao  boiie  de  faoitr 
.  ^  '  joitf€.  Quand  il  ÂAt  armé  aux  bafttoos  >f  il 
ks^acca<)uafar  ta  6t[|^^  &  4k»in»4uBb|oeft 
aflaut&j  <|j;â  obi^reot  la^Garmioa-isiiTayiée 
de  (iiq^itiikr  an  bout  4e  Ytmgu  JDussr.drfiégfi^ 
f  ««4a9C  cela  l^Srifios^ticëacdd  âarfatefnltalat 
YiW^MGmM^^'*  LîMaiaiJtiT^QQGpQsoidc^2iio«{ 
ces  dans*  fon^dTehi.  XJspesaisèiiitiel'aisKûiu» 
actaché  àla  pane  >  ccenr^t  fans  effici. .-  Lefe^ 
coud  tomba  dans  k  fi)ffî«  Aiofi  k^fioasgeois 
sVtaet  reoKJits  en  asaoes  fwr  k  pempiaccvcMite*. 
xîent  t'Ëiiaeint  à  coiq»$  d&iiiQidi{int«:j  £2e  fiit* 
dans  cetc^  oiccafiQtt  j  ç^  Jo^  ^euoR^d^tdSdffi^ 
Mo^Haî  Ate4e  ce  gcaod  ii^îmie^ii{«i.â^^ 
rondu  de  6  &Mda1&Yk»uà*ralieÛsbD:,  âe  Jk 
£»)  iioi  )  mt  tué  >  ^cant.  jataityiiréirigmcac 
CBdpQfcé  par  foo  ^dent ,:  &  par  :foo  gouni 
courage»  Ce,  ait  »tie  Rtanb  perte  ircarce^eune 
CemUhomme  mudicÂtyixgmxamt  fiir  lesua* 
CCS  de  foa  illuftfie  jPcte, 

Le  Mar^itts  feietwi  àtyMinragcmfenieât  4eJ» 

fortune,  qui  lui  écoit  favorable.    Item»]» 

»    fiu^fDOi  cûocrrCf acosr  >  ^ùflil^fKk  iaii»psifie , 

par  ce^e  Ton  «uicass  ^îoit  fisc.    Le  Comco 

de  Besig  faifoit.  beaucaup  de  peiae^  l'EcIufe 

Îar  lia  Fort,  qu'il  avoir. bâttpfocbedeeetxe 
lace  enu^e  terivieredoiace^  ia£ivîere^iike« 
U  l'^votc  bâcifànft  peine,  par  ce.<|ue  les  Ttfmm 
pj^-de»Eçaci  étoiem  peu  cotiitden^les>cnceft 
quartiers  là .  D'ailku»  les  habitatii  de  Bni- 
gesavoient  obtenu  de  ceux  de  rfiduCe  lirper- 
oùilioa  de  resablir  uoeD^uci  jûouspraexte. 

de 


i  reg^^ftcr  du  wtmn  y*  Qu'ils  avcôopt  perdtt  ^  g^^^ 
ar k^wofltdatkms  de  ia  Mer,  le  Comcefe  ^ 
rvk  4e  cette  «  pdrmtffioii  pcmrt  dreâèr  fcMi 
or c.  Sur k finde l'ibKomtie Sfmola sty^iic 
:heyé  les  fortificatiotis  <b  Roerort  y  envoya 
s  Troupes  €tk  daffmibn.  Le  Fxince  Maurice 
:  la  mênie  cboTef  de  km  côté^  Sa  CanraUerie 
ncoïKU celle  le. Geobendonc.  Elle  fQJUiilia 
\  pièces  «oe  partie ,  *  £ir  t»fit  tout  kx%fteiftci^ 
iioier  pour  effacejî  l'afeènt  cte  ^Miilltffi^ 
epdaot  eo  temps  les  tnftès  i^ftesd»  Hegi^ 
entde  SamnâentD  paâereoc  en  Flandre  à  la 
frobée.  Mais  Lambert  Capâcaine  de  Ma^ 
le  ^nt  attaqué  le  principal  vaifleau  de 
tmquen^oQMKé.  de  ^fix  m^  iiommesle 
elTafi.vigoweuGmient  >.'quoiqiiUI  n.*em  pas 
ncdefciladts^  qnfilylcitabeaacoapxieœocw 
:  >  &  encre  amxesr  Jbi€q>kaine  filsdu-filiia 
oteur  Piracer  de  Donquerque.    LfAnoral 

Nort'HoUiade  ayaoc  foinr  Lambert  >  ,4» 
iSTçàn  Corfi^re  fîa  obligé  éefe  tendre.  K 
t  dêftînc  à  fer^tr  en  Guerre.  Pour  les  lioo^. 
9S,Hs  Êlrei^t  tous  peàdas»  ala  raferve  da 
idqiks  uns  f  à  q»  l'on  fit  graceàcau£eidê 
ir4e0.  >  Se  dd  quelques  ancres.»  qt^  roiï 
\fffk  ech^pper>  par  (^4}a'cni  £rlai&)ft  de  ¥oir 
irîitpplftce. 

âoemskerdc  arott  laiffé  phifieurs  ^ensde. 
ertibttsunvaiâeau  crevafie  audeiàauC«ap 

bcaÉiiie  Efperance.  Ce  vaiSeau  ftit  enfiit 
iiiSé |ràr  les'flots  fur.  le  ri f^ge  de  Mada^-^ 
r  ^  oàildemeora  huit  mois^eoi^iersdeihttté 
sfiyie4etontéschc^es>  ayam  mime  à  fou- 
lip  ks.fitttaqoes  des  Barbares.  Enfin  n^f 
ant  pk^  que  dix  huit  hommes,  il  p^ff^fc^* 

V  z  tuite- 
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160  $Ai  ttiicement  par  là  des  vaiifeauiE  HoUandoif , 
qui  les  ayant  recueillis  les  reçureat  av«c  eaZ) 
•^  emploierait  le  deWis  du  vaiflTeau  rompu  2 
jraccommoder  les  tiouveaux  venus  >   apr& 

3uoi  étant  allez  à  bord  avec  ce  qu'ils  avoiâR 
e  Marchandiiès ,  ils  eurent  la  )oye  de  retoar- 
•ner  dans  leur  Patrie,  après  s'^re  vus  mille  bk 
ea  danger  de  pterir.  H  arriva  d'ailleurs  deux 
Afaifleaux,  qui  veiK)ient  deCeylcm,  quiap* 
prirent  3  que  le  Roi  de  Candé  avoir  iàir  mer 
4ç  Wart  en  trahifon.  Ce  Prince  autrefois 
ami  d^  Hc^andois  s'étoit  refroidi ,  voyant 
que  de  Wart  avoit  relâché  qi^ques  Portugrâ 

S  s  en  guerre.  H  crut  donc ,  oue  les  Hol- 
dois  y  &  les  Portugais  s'enlenddait  fecre- 
tement.  Ce  n'eft  pasla  coutume  de  ces  Bar** 
bares  d'en  ufer  ainu  à  l'égard  de  leurs  prifea«> 
nkrs.  De  Wart  s'entreeeaant  im  jour  avec  ce 
Prince  deis  moyens  de  faiit  la  -Guore  aux  Por- 
tugais:»  le  pcefla  devenir  vifiter  les  vaiflbna  de 
âierre ,  pour  en  mieux  connoitre  Tdâge  & 
la  force.  Cela  déplut  à  ce  JKoi  défiant  >  qui 
crut,,  queronavoitdeffeiii"de l'enlever,  on 
dé  le  faire  mourir  «  ce  qui  i'<d>ligea  de  £ûrt 
aiTaflmer  cet  Officier.  Les  Soldats  4e  de  Wan 
ne  voulurent  point  vanger  fa  mort,  de  peur 
que  cela  ne  nuisît  au  commerce  delà  Compa- 

Înie.  Pendant  que  tout  cela  fe  pafibit,  le 
Loi  d'Ëf pagne  ^  qui  crai^noit ,  qoelesvoya- 
tes  aux  ftides  ne  découvci&nt  le  fecrec  de  fou 
Ltat,  défendit  fous  de  rigDureufespdnes  aux' 
Rangers  i  &  même  à  xeux  ;  qui  etoientua- 
turalfez  en  Eipagne ,  d'aller  dansces  Païs-là. 
Mais  ces  défenfes  ,  n'empechereat  ptas  ia 
Compagnie  d'y  continuer  fon  cooiiBerce. 
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Elle  équippa  mr me  douze  vaifleaux cette  an»-  i6of  Z 
née  pour  y  envoyer.     Matelif  l'un  des  Dire>:- 
teurs  de  cette  Compagnie  en  fat  fait.  Amiral  ^ 
pendant  que  Carden  revint  du  Biefîl  avec  u» 
grand  butin. 

La  ville  d' Aix  la  Chapelle  fouflirirde  grande 
tumultes  ,  qui  donnoient  lieu  de  croire  ^ue 
cela  pourrbit  abboutir  à  une  violente  Guerre. 
Mais  tout  cela  s'appaifa.  L'Archiduc  tâchoir 
de  s'en  rendre  maître  en  confcquence  des  pre-^ 
teniions  des  Ducs  de  Brabant  fur  cette  Ville. 
Il  avoit  fait  un  Traita  fecret  avec  les  nou- 
veau Magfftrats  5  qui  venoicnt  d'entrer  enr 
chargei  Mais  ce  Tr»té  fut  découvert.  Ces 
gens fe fondans  fur  cette  alliance,  &  furmv 
Ëditde  l'Empereur,  fe  mirent  à  pcrfecuter 
les  Reformez  de  leur  Ville.  Ils  attaquerenr- 
fl^meceux,  qui  les  a  voient  précédez  dans  la 
Magiilrature ,  les  accufans  de  s'être  fait  nom- 
mer par  dcsféditions.'  Pour  les  en  convaincre, 
on  clierchoit  dés  témoi il  par  tout ,  &  fi  quel 
qtt*un  entreprenoit  de  tes  juftifier ,  on  l'enve- 
loppoit  dans  Taccufation.  L'Empereur  don- 
na commiffion  à  1  Eleftear  de  Cologne  de  pa- 
cifier tous  ces  differens»^  Ses  Députez  con-^ 
damnèrent  les  Accufez  à  confefTer  leur  faute  2  > 
genoux  ,  &.  à  payer  une  Amende  pour  les 
frais  de  la  procédure..  Ces  taxes  furpaffant 
les  forces  de  plufîeurs  d'entr'eux ,  une  par- 
lie  fut  mîfe  en  prifbn,  &  l'autre  fe  fauva. 
Ainii  cet  accommodement  ne  fervit  qu'à  dif- 
pofcr  les  efprits  du  Peuple  à  fe  foulever.  • 

ZuDÎga  AmbalTadeur  d'Efpàgne  avoit  trai- 
té fccrctement  avec  Mairargues,  que  les  Etats 
de  Langqedoc  avoient  député  au  Koi  pouc^ 
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1^0<»  q^cl^uc  afeirc ,  de  livrer  MarfcHle  au  Roi 
^*  Philippe.  Ce  complot  fut  découvert  ,  & 
lyiairarguc  mis  en  prifoo  avec  G^-imel  Secré- 
taire de  Znniga ,  fur  (^  Toq  trouva  des  preo- 
ves  de  cette  entreprife.  L' Atnbafiâdeur  de- 
Wianda,  qtf  on  lui  rendît  foof  Secrétaire,  <pie 
Ton  avoit  arrêté  contre  le  droit  des  ^n$.  Le 
Roi  foutenoit ,  qiw  rkjdigmté  de  cette  aâion 
k  pri voit  de  ce  droit.  L'AmbaJkdesrrepE- 
<)uaquefile  cas  paroifibit  concraife  an  Trai* 
té  de  Paix  ,  le  noi  le  violoit  tons  les  \omr% 

Îar  l'aûiftancc  q«*il  donnort  aux  Provtticôf 
Jnics  ,  qui  s'étoient  rebellées  contre  leof 
Souverains  que  d'aillenrsil  avoit  voulu  débaa- 
cher  le  Comte  de  Berg  du  fervice ,  &  porter 
les  Maures  à  fe  fotdever.  -Le  Roîs^rrka  de 
ces  reproches  ,  &  repondit  ,  <jye  l*Ejjlife 
avoit  reçu  plus  de  fervice  de  fes  prodeceroiirs 
&  de  lui ,  qu'cUc  n*en  devott  efpcrer  des  Ef- 
pagnols  ,  oui  couvroient  leur  ambitioB  do 
manteau  de  k  ReUgi<A  :  que  s'il  avott  fourni^ 
de  l'argent  aux  Proviens  urnes,  c'eft,  q«^ 
le  leur  devoit ,  que  pour  les  foldats  Fnu^di 
ilyenavcnt,  quti'étoient  mis  à  leur  fervice, 
mais  qu'il  y  en  avcrft  auffi  au  fervke  de  l'Em- 
pereur ,  &  de  TATchiduc  ;  que  tout  cela 
lï'aurhorifoit  pas  les  cntreprifes,  quel«Ef- 
pagnols  faffoient  conrinuellehienc  fur  Icsvil- 
les  ,  ni  les  defleins  de  foulevenaent  ,  qtt*ils 
avoient  voulu  infpirer  àplufieurs  Seigneurs  de 
fon  Royaume ,  qu'il  nommoit  l*un  après  1*10- 
tre.  Il  nia  abiblument  l'af&ire  des  Marnes  > 
foutenant  Qu'elle  étoh:  fau&e ,  &  que  les  preu- 
ves, que  Ton  en  pouvoît  avoir,  avoient  été 
extorquées  par  force  :  que  pour  te  Conic^  do 
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fktg ,  a«i  ^ic  AHemand  ,  fon  ailkire  ne  \Cof^ 
powvoît^tre  comparée  à  duTerrâil,  ouclcs 
iSfâgnoU  ivoknt  acheté  comme  à  l'encftene  i 
q«ie toute» les  chôfe ,  dont  il  irenoît  de  par* 
kfi  étôienr <iè petits- artîSces,  quefonpou- 
iKàt  4ifflm^krt  cnais  i![ii*on  tkt  pouvoit  pas 
exctilêr  4es  cntreprifes  <k  la  nature  de  celles 
dont  il  s*agiflbk.  Zufli«a  voalut  k  fervir  de 
r^xempledoRoi  d'Anpeterre,  guiencrcte- 
fioèt  la  Paiîrtîdeledicnt.  Le  Roi  lui  répondit , 
que  ce  Prince  ne  tonnoiffoit  pas  encore  l'Ef- 

Egnc ,  9c  qu'il  fauttwt  bien-tèt  ce  qne  vaîoic 
irAlHance.  -  Le.Roî  s'echauffbit,  &paf- 
firic  déjà  aux  menaces.  Mais  l'Amba^adeur 
rappaKaenlui  faîfant  connoître ,  qu'il  étoit 
mt  convaincu  de  fa  juftice ,  de  même  que 
de  (a  valeur.  Mairargue  fat  exécuté  pour 
CMicrime,  «près  quoi  l'on  mit  le  Secrétaire 
hors  dtp^rifon ,  le  Van  ^dyant  >  qu'il  valoit 
takwi  fe  fervir<le  la  ru(è  que  de  la  torce  dans 
c<meo€cafidi^.       '   ^ 

On  vit  en  ce  tems-là  eéktter  une  horrible 
confph'âcion  en  Angleterre  de  la  part  des  Ca- 
tlioliqaes  Romains  >  qui ,  irriter  de  n'avoir  pu 
dbtemr  IVxercicc  libre  de  leur  Religion , 
avoient  refolu  de  faire  périr  îe  Roi>  &  tous  les 
Jlhf^ei  <hi  Rioyaume  afifemblez  en  Parle- 
Ibenc.  Dans  ce  defiTcin  ils  trouvèrent  le  mo- 
yen de  mcttreauaotité  de  poudre  fous  le  Pâ- 
hûs ,  où  le  Patlement  tetioit  fes  féanccs ,  pour 
le  faire  fauter.  Ils  ^voient  confolté  hs  je- 
faites  fur  le  x?as ,  qui  avoient  répondu ,  que 
cda  fe  pouvoit  fiaîre  pour  le  bien  de  !'£g!île. 
Il  arriva  cependaht,  qti'un  des  Coujfurcz  aver- 
tit ftm  Ami  de -ne  îe  point  trouVer  aa  Parle-: 
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f5oc.  ment  un  tel  ]our>celui-ci  en  fie  récita  T A(fi»iif 
blée^.  qui  ordqno^  de  vifiter  tout  le  Palais. 
Ofl.dcçouvrit  ^e  royftcfCt,,  onttrouva  les  pou- 
dres toutes  prêtas,  &  celui  i  qui  dçvoit  y  met^t 
tre  le  feu.  Cts  Conjurez  ayant  appris  >  que 
leur  deflein  étoit  découvert  >  Te  Cantonoereoe 
dans  des  lieux  éloignez  ppur  y  cooimencer  là 
Guerre  ,  excitez  à  cela  par  le  Jpfuite  Olde-» 
çorn.  Mais  ils  furent  bieq-tôtabbattus,  & 
alors  on  les  traîna  de^^nt  les  juigt^.  On 
comprit  par  la  nature  de  ce  coa>pIot  9  que 
Tonfeflattoitde  l'efperance  du.fecoîirsd'EC? 
pagne.  Onfefouvint,  que  le  Conétablede 
Caitille  àvoit  dit  >  étant  en  Angleterre ,  que 
fi  le  nouveau  Roi  ne  permettoit  Texercice  de 
la  Religion  Romaine ,  on  le  lui  feroit  biea 
faire.  L'Archiduc  confirma  lc&  foup^ons  » 
pareequ'ilrefura^d^  Angloisj  qui-étôteocà 
ijnixelle?  ? ,  &  <îni  écqient  ch^q-gez  |;jar  les  Pi^i- 
fonniers.  Il  envoya  même  ^s  principal'det 
accufezen  Efpagne.  On  fit  4e  grandes  exci 
cutions  en  Angleterre  pour  punir  Id^crimi- 
nels.  Les  Jefuitcs  furent  banpis  d'Angle^ 
terre,.  &  cnacun  s'efforça,  &  Philippe  fur 
tout  de  féliciter  le  Roi  Jaques  d'avojr  echap- 

•  ^  ^  Le  JVlar<juis  Spinola  avoit  açqias  beaucou(| 
dp  reputanon  en  défendant  Anvers  ,  &  en 
prenant  olufleurs  Places ,  qui  lui  donooient  le 
moyen  de  porter  la  Guerre  dans  le  Pats  enne- 
mi. U  avoir  même  rétabli  la  difçipline  mili- 
uire  }>armi  les  Troupes  de  T  Archiduc.  Cc- 
.  la  avoir  donne  lieu  à  le  recevoir  pa^r  tout  avec 
de  grandes  acclamations.  M2ÀS  enEfp^ne 
on.  le  regardoitàvec  4€s  ycu^çU'envîc  ,  p^rçe 
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^leRoile  tràittoic  avec  beaiKoup  dedif-  i($o6» 
tmâion.  Cependant  le  mauvais  état  des  fi- 
nances de  ce  Prince  rendit  inutiles  tous  les 
bonsconfeih,  <ju'il  lui  avoit  donnez  >  &  il^ 
eutbiendela^peineà  en  tirer  la  folde  de  deux . 
Années.  Cependant  il  ne  vouloit  point  s'en- 
gager fans  cela.  Il  fallut  donc,  qu'il cou- 
oiàt  dt  fon  crédit  dans  cette  occalionpour 
avancer  des  femmes  au-  Roi ,  mais  cela  mê- 
me lui  fit  courir  beaucoilkp  de  rifqtte  dans  la- 
fiiite.  Les  Etats  Généraux  prévoyans ,  qu'une 

?rande  levée  de  Troupes  charçeroit  trop  le 
aïs  y  refolurent  de  fe  tenir  uniquement  fur 
la  défenfive  pour  conferver  leurs  frontières- 
efperant,  que  les  efforts  de  l'ennemi  nefe- 
roient  pas  de  durée. 

Henri  àcïh  Tour  Vicomte  de  Tureone 
avoir  époufé  Theritierede  la  Principauté  de* 
Sedan  ,   laquelle  •  étdit  de  k  Maifon  de  la* 
Mark.    Il  avcnt  même  trouvé  moyen  de  s'ap- 
proprier cette  Principauté  ,  lors   que  fori' 
Ëpoufe  mourut.     Tout  cela  s'éioit  fait  par 
l'appui  de  Henri  dé  Bourbon  devenu  Roi  de 
Navarre  par  la  mort  de  Jeanne  d'Albt^tfa-' 
Mcre,&enftiitc  Roi  de  France  par  le  décès  de 
Henri  III.   Ce  Prince  étok  Aéformé  de  pro- 
feffion ,  quand  il  parvint  à  là  Couronne.  MaîS' 
enfuiteil  fe^  fit  Catholique  Romain*.    Il  fut 
obligé  de  créer  de  nouveaux  Impèts  pour  la 
dé&nie  du*  Royaume  ce  quvméccmtenta  bien 
des  gens-    IP)f  en  eue  pkifieu  rs  parmi  les  Ré^ 
formez,  quijetterent  les  yeux  Air  le  Duc  de: 
Bouillon  comme  fur  un  homme  de  tête,  & 
de  main ,  lors  que  le^Rei  les  eût  quittez.    On 
ftfoupçonfiadés  ce  temps-là  de  voulok  cau^ 
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1  (Sl>â«  ^^  d^  brouiUeUfCs  dans  le  Royaume  >   8c , 
Ton  crut  mêinc  ,   qu*il   avoit  trempé  dans 
TaiTairedu  Maréchal  de  Êiron.;  Op  lui  donna 
ordre  de  venir  fe  jufiificrà  la  Cour»     iVlaisil 
aima  mieux  fe  retirer  en  Alleaaaj^ne  >  que  de 
s'expofer  à  la  haine  de  fes  ennemis,     L'hlec* 
tettr  Palatin  envoya  une  Ambaflade  en  Fran- 
ce pour  tacher  d*adoqcir  refprit  du  ÂoL 
Mats  ce  Prince  trouva  fort  mauvais  y  i}ue 
des  érrapgers  ^P  mëlaCTent  de  réconcilier  ua 
fu}etavejclu!»    On  fit  uégotier.  cette  a/Taire 
par  Louife  de  Coli^ni  Princefife  d'Orange* 
Mais  le  Roi  vomIuic  abfolumenc>  que  leEhic 
lui  reoMt  Sedari  poUr  gage  de  fa  fidélité  «  à 
qu^i  il  ne  vouloit  point  confentir  «  &  fe  dif» 
pofoit  à  fe  défendre ,  fi  l*on  veiipit  rattacjuef» 
Osrfefetvitdetoij^  ,€C^  ppcr  ^grir  toujours 
^VamagÊ  k  '|loi(  acmtre  lui.    Cela  fut  cau- 
fe,  qu'il  fit  marche!  dqs  Troupes  du  côté  de 
Sedan  >  3c  qu'il  fe  rendit  (iu:  la  Meufepour 
ailer  aàiéger.cetçe  Ville^  Mats  oo  trouva  enfia 
unexpedieittfcpropre  à  arrêter  cette  Aimée,& 
41a  convoyer  d^ps  fes  Quartiers  ordinaires. 
Ce  fut  >  que  l^.ïioi  y  ji^e^roç  un  (ïwvcmcur 
ppurqHatre  ans  5  a^ur^s,  q^oi,  la  Ville  feiok 
reftdiae  a»  th^*  i^'açcpr4,étant  cpnçlE leDuc 
i^etttra  d^os  les  bonp^s  gt^ces  dju  iiôi  comme 
atu>aràvapt.    D$ins  la  yeâcé  frette  encreprite 
ii'ét<»c  pas  d'un  grand  Roi.    C^]pi  ^ifil  ea 
fi^a,  PÂr<Mu£  fiit  ravi  de  vair  ^r  cet^ 
Guerre  b  cr^o^fit  que  ce  nefutpnpretdujs 
pour  entre?  à  ,p?ain  ariBfçd^  ks  Paîs^afr 
Ëfpagn0ls»£r  les  PraYince^llaiese^e^reBcdfl 
laioye>  pârc9  qu'qllô$  repoonyreirt ,  cpiele 
ddlbiaduKi^  n'étoit  pas  <k  faire  Ur  Guerre  a 
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âfflë  à  la  Maïfon  de  Nalfau.     ' 

Le  Doc  de  BrunfVfc  âtoit  conçu  dâcba- 
fritt  contre  lâ  Ville  dé  ce  Nom ,  par  c«  que 
les  Bourgeois  fe  fîans  ftir  le  fecours  des  ViUes 
Anfeatîques  abufoicnt  de  leurs  privilèges.  Ce 
Prmce  leva  donc  des  Troupes  fous  prétexte  . 
de  remettre  en  état  de  s'oppbfer  à  Sptnola  , 
&  les  envoya  fe  faîfir  des  dehors  de  la  Ville. 
Elles  eiï  ïvrent  repouflees,  &  cela  engagea  les 
affirires  à  une  rtiptUrtouverte.  *Màis  il  n'y  eut 
pas  moyen  d*en  former  le  iiége  à  canfe  de  la 
rfetieur  du  froid.  Le  Duc  demanda  de  Taf- 
fiftance  aux  Etats  avec  Je  Comte  Erneft  pour 
General.  Ils  hefitererità  luiactrorderfade-^  ^ 
mande.  '  Enfin  pourtant  -on  trouva  un  expé- 
dient, qmfiltdèpcr«ictti^à  tfe  Comte  d'al- 
ler au  fecours  de  Ce  Duc' comme  de  fort  chef. 
H  emmena  kvec  lui  quSqttes  Officiers,  qut 
avoient  quitté  iefervice  pour  quelque  temps. 
Tous  les  préparatifs  du  Duc  pour  cetteCucN 
rcft*âllerentpasbiert  loia.  Là  Digue,  que 
IcDticattSttaite  pour  inonder  là  ViHè,  fe 
rompit  au  conEuncncement  du  Printemps,  Se 
cbfigéaieDuc  d^ibandoiwier  fbnfié|e.  Les 
VateTAnfeatîtjues  envoyèrent  dès  Troupes 
ai  ifeéours  de  ^runfwic.  Mais  d^ailleursl'Em- 
peréût  déÎFendit  les  voyes  de  fait ,  &  ordonna 
aux  deux  Partis  de  fe  fervir  de  celles  dedroit , 
^qa*ils  paruflTcnt  pofer  les  Armes  par  rcf- 
peft'po^rîesioîx.  •- 

llarrî^dans  ce  temps-là,  que  le  Roi  Ja-' 
qties  irrité  cpntreies  Catholiques  Romains  de 
fcn  Royaume  par  le  danger ,  qu*îl  avoir  cou^  ' 
rti  çft  fuite  de  h  confptration  des  poudres  , 
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1606*  ^^f  oréonaa  de  lui  |>recer  un  nouveau  fenneoCr 
de  fidélité.     Un  Prip-ce  doit  être  en  défiance 
contre  fes  fumets,  quand  il  qnt  un  feraient  par- 
ticulier à  un  autre  Prince. .  Il  vqulut  donc  ^ 
i^u'ils  juraflent ,  qu'il  étoit  le  feu)  ^  &  le  vé- 
ritable Roi  d'Angleterre  ,  que  le  Pape  >  ni 
TËglife  Ko^naine  n^vpient*  auçundroit  fur  fa, 
Çouçonnc  ^  ôç.que  fi  Tui^*  oa.  Tauqre  attcn-. 
toit  quelque  chiBife  coanre  fes  droite  royaux,, 
i|s  retuferoieflt  4'obeïr ,  qiie  içêoie  ils  l 'a ver- 
tiroieni  fid^lej:pent  de  tou$  1^  cqinplots ,  qui, 
fe  fbrnaerpient  contre  lui ,  &  qu'ils4>rêto>ent* 
ce  fer n^ent  dç  bonne  foi.    Cela  cauia de  graa-, 
des  difputes  entr^  IçsCathoIiques  Romains  du- 
Koyaume. .  Ceux  <]i4  fiiiyoient  les  inflruâions^ 
deDlakwel  Archiprêtre;d' Angleterre  nom- 
ipé  à  cet  emploi  par  le ,  pape  n>eaie  fe  founû- 
rent  à  U  volonté  du^Jloi.    Mais  Içs  Jefuites  >, 
4f  tou^  leui:$  SeA^teurs  refuferept,  d'obéir, 
prévenus  de  la  fauffe  çroy^ince,  que  le  Pape, 
^audefiusdes  Rois.     Cela  obligea  le  Roi- 
de  4e(endre  à  U)as  ceux  ,  qui  ne  vouloient  pas. 

Ïrêter!cefermeq|  4^  s*e^o}lçr  çoui:lefervicC; 
el  Archiduc*        .,      .    .     .  :    ' 

Cette  authorité  pretendae  du  I^ipe  cau£a, 
^{&;  àk  grands  troubles  en  Italie, les  Véni- 
tiens par  une  fagc  politique  ne  vouloient  pas  >. 
que  leur  Clergé  £e  pût^^Mjrandii:. ,  Ils  avoien^. 
I)ubliéunËdtt,  qui  delfendoît  aiyçEcçlefiaf-, 
tiques  de  bâtif  dç  aa^velles..É§lifes  ,,.  &  aux. 
particuliers  de  léguer  des  fonds  au  Clergjf  fans, 
unepern^ffion,expf  e/Tejiu^ei^at^IVail^ufs  ili 
ordonnereocque  les  fonds  de  terres  eogiagées  à^ 
^ntè  par  1  Ëgjliie  ne  retourneroîeht  jamais  en-. 
%^  ifÂ  mm^  %  4yoiew;7^ç„cm^nfpnner: 


4cs  Ecclefiaftiaues  accufez  de  fortUeges^  de  Ijfo^ 
parricide ,  de  fauflètcz , .  &  de  plufieurs  autres.  * 
cximes  énormes*    h^  Pape  Paul  cioquiemey; 
poulTé  à  cela  par  les  Cardinaux  Bellarmin  >  &. 
Baronius,  trouva  fort  mauvais,  queles  Véni- 
tiens euiTent  fait  ce  règlement.  ^   H  le  regarder 
conwie  1^  afiront  fignflé  »  qu'ils  lui  faifoient  ^ 
&  parce  qu'ils  ne.  voulurent,  pas  le  révoquer  ,. 
i)  les  excomnninia.     Baromus  leur  écrivit- 
pour  les  prefler  à  fe  foumettre.     CeU  donnai 
lieu  à  pluGeurs  écrits  9  qui  fe  publièrent  de. 
part  &  d'jat;itre,  dans  tefquels  les  u|isfoute-> 
iioient  Içs  droits  prétendus  du  Pape,  &les. 
autres  en  foutenoient  la  nullité..  Les  Eccle- 
fia;tHquçs  Vénitiens  pour,  la  plus  part  conti- 
nuèrent lefcrvicç  public  malgré  rinterdidioo. 
du  Pape.    Les  J^foites  ne  voulurent  point, 
(^etr  au  décret  du  Sénat ,  &  futjsut  chanez  de, 
tJRutcSf  les  terres  de  la  République. .    Cette, 
affaire  fut  caufe  que  l'on  ne  put  point  tirerde. 
Troupes  d'itplie,,  par  ce  aue  l'on  crut ,  que;, 
ce  diffèrent  y  Âllumeroit  la  Guerre.    Cela^ 
donna  lieu  àujK  Etats  de  promettre  du  fecours, 
a'ux  Vénitiens ,  s'ils  en.avoîênt  befojn..  Mais, 
llaffairepritun.  au^re.traiix.par  la  Mediatiça. 
du  Roi  ac  Erâncç.    Cependant  Toffre  des 
États  ïcrvit  à  ferrer  lès  rioèycfc  de  l'amitié, 
qui  étqit  déjà  entre  les  deux  Republiques. 

Au  cQmpncncement  4e  cette  année  Tes. 
Çtats  envoyèrent  une  ETotte  coptre  TEffa- 

/fpc  pour  y  aûgp:ïenrejr  Igi  faxpinç ,  &  pour,  ti-. 

*rer  raifoa  de  quelques  dommages  qu'ils, 
a^voient  reç(U  piar  J^  furprife  d;e  quelques-uns." 
<te  leursV aifleaux ,  dpnt  pjûfiçurs  Matelots  ^ , 
QuLét^ÛéniP  ^i  quérir  du  feLdgns  quelc^ues^ 
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ilJo^.  IlesderAmeri(jue\  avoient  été  cniellcment 
itois  à  mort  par  les  Efpagnols.     Ils  firent  pu- 
blier un€  rigoureufe  défcnfc  à  leurs  Sujets ,  & 
à  -toutes  les  autres  Nations  de  mdner  des 
grains  ,  ou  d*antres  marchandîfes  dans  ce 
Royaume ,  déclarant  ^5u*ils  confifoueroient 
tous  les  VaMfeaux  qm  iroient  en   Efpagne. 
Guillaume  Haultain  partit  des  Ports  de  Hol- 
lande avec  vingt  quatre  Vaifleaux  ,    outre, 
ceux  que  des  particuliers  avoie^nt  armez. Haul- 
tain eut  ordre  de  fe  jetter,  s'il  pouvoir^  fur 
la  Flotté  qui  revenoit  de  l'Amérique  ,  & 
y      de  fermer  le  paflTage  aux  Vaifleaux  Portugais, 
que  l'on  preparoit  pour  les  Indes.     l.e  voya- 
ge de  Haultain  fut  lent  à  Cattfe  des  vents  con- 
traires.   Cependant  il.  fît  un  biirin  confide-^ 
rable.    Les  Vaifleaux  Porti^aîs  furent  obli- 
gez de  refter  dans  le  Port,  &  de  fe  déchar- 
ger.   La  Flotte  de  TAmerique  fut  maltrai- 
tée; la  tempête  en  fit  périr  trois  Vaifleaux. 
Un  autre  chargé  d*argent  pour  le  Roi  fut  ac- 
croché par  un  y  aifleau  Hollan^ols ,  &  ils  fo- 
rent tous  deuic  brûlez..    Haultain  commen- 
^nt  à  manquer  (ie  Vivres  fut  'obligé  de  reve-j 
nir,  les  Vaifleaux  qu'on  lui  énvoyoit  pour 
lui  porter  des  munition? ,  n*àyaflt  pu  te  join- 
dre à  caufe  des  mauvais  Vents.  ' 

lLe5  Arméc«  fe  mirent  fort  tard  en  Campa- 
gne cette  âftnée.  Cependant  on  ne  laifla  pas 
de  fairfe  des  entrepriCfs  de  pian  &  d'autre.  jDh 
Terrail,  qui  tï*e'tôit  point  febuté  du  mauvais 
fiiccès  de  fon  deflein  fur  Bcrgen-op-2oôm  > 
cherchoit  à  fe  vanger  d'une  olcflare  ,  qu^î 
aVolt  reçue  dans  uft  Parti ,  dont  iî  avoit  eu 
même  beaucoup  de  peine  \  fe  fauver.    Il  ra- 

mafli 
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mafla  cîcki  cens  chevausf  fous  prcuxce  de  i$^^ 
charger  à'foa  retour  U  Cavalerie  (|ui  avois 
efcortc  le  Comte  Erneft ,  qui  alloit  a  Bruaf-« 
wic.    Le  Prince  ayant  fçû,  que  du  Terrail 
écoic  parmi  ces  Cavaliers  >  avertit  toutes  les 
Garnifbos  de  fé  tenir  fur  leurs  gardes.    Cet, 
avanturier  ayant  pris  douze  cens  hommes  à 
Oldenzeel  ie  rendit  de  nuit  à  Bredefort.     Oa, 
y  faifoit  fortuitement  ie  Carn;|val  j  &  tout  le 
monde  .y  étoit  dans  la  débauche»    Au  jpre*^ 
mier  bruit  d^  K^^^  de  du  Terrail  les  fentmel* 
les  ayant  demandé  >  qui  vive  ^  on  leur  répon- 
dit >  quec^étoientdesibldatsdu  Prince  pouf* 
fez  par  Tennemi.    A  peine .  cette  réponfe  fut- 
elle  &itc,  que  les  trois  portes  delà  Ville  di- 
rent forcées  par  d^  peurds»    La  Garnifon. 
voulut  faire  quelque  re{iilance>  mais  renne- 
mi  entra,  &  tout  ce  que  Ton  pût  faire,  fut 
de  fe  jetter  en  diligence  danp  le  Château.   Les 
foldat&reftez  dans  la  ville  furent  pailèz  au  fit 
ït  répée.    Le  Comnoandant  du   Château 
nommé  Lawic,  envoya  demander  du  fecours» 
On  kû  e^  envoya  en  diligence  :  Velafco  ,  qui 
comvûAniiovî  à  Roerort ,  fit  marcher  quatre 
cens  hooinKS  chargez  de  ppudre^  qui  man<-  ^ 
<^it  à  du  TerraiU  ceux-ci  ayant  appris  que , 
les  Troupes  ie&  Etats  étoient  autour  de  la  vil- 
le, 9'o£îrem  pafier  plus  avants  mais  eh  re- 
tournant à  leur  Garxiifon,  ils  tombèrent  entre, 
les  ma^  de  la  Cavalerie»  qui  en  tua  une  par- 
tie , .  &,  qui  fit  le  reftç  prifonoicr. 

Pendant  tout  cela  le  Prince  Fxederk  Hen^ 
ri  partit  de  la  Haye,  alTenïbla  ce  qo'ilpiw: 
d'Infai^t^i'ifi;,  &  fit  venir  la  Cavalerie  ^^  qi^t. 
étoit  de  retour  de  Paderborn  >  avec  quoi  il  af- 

£égea 
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^>4o$.  iù^ea  Bredefort^  de  forte  que  lès  foldats  de  dir 
Terrail  retrouvèrent  enfermez  entre  le  feu  du> 
Château  &  celui  dcP Armée  du  Prince.  Ils  fii- 
rent  donc  obligez  de  capituler ,  &  on  leur  ac- 
corda la  vie  fauve  en  rendant  tout  le  butin- 
qu'ils  avoient  fait ,  &  les  orifonniers  qu'ils 
avoient  envoyez  à  Gldenzéd.    On  hâta  cette 
capitulation  de  la  part  des  aflSéeeans,  parce 
que  l«s  Troupes  Kfpàgnoks  s'ébranloient  de 
toutes  parts  pouriecourir  cette-  Place.    Ce- 
pendant s'ils  enflent  ^té  plus  difficiles ,  ils  euf- 
îent  pu  prendre  du  Terrail  prifonnier,  &  eiv- 
faire  un  agréable  prefent  au  Roi  de  France* 
Cet  homme  ayant  échappé  de  cette  manière 
ne  fe  rebuta  point  ^  il  forma  d'abord  une  nou- 
velle entreprife  plus  importante  que  celle  de 
Bredefort;    Ayant  fçû  ,  que  les  dehors  de 
l-Ëçlufeducôtéde  l'Orient  étoient  mal  gar- 
dez ,  il  forma  le  deflHn  de  furprendre  fe  Ville  - 
par  là.    Il  aflèmbla  douze  cens  Walons  otr- 
Irlandois,  avecl'efquelsilpafla  lés  marais  de 
Cadfant  proche  d'un  Fort  ennemi  fans  être 
découvert.     11  fe  rendit  donc  au  Heu  nurqué. 
Le  Comte  Ffed'cric  de  Bergdcvoit  fe  trouver  - 
à  l'Ëclnfe  avec  un  grand  corps  de  Troupes 
pour  afliéger  te  Chateaq  >  après  que  k  Ville  - 
feroit  prife.     Le  premier  pétard  fit  fauter' 
deux  ponts  levis  &  la  première  porte  :  le  fé- 
cond ne  put  foire  qu*un  trou  à  pafler  deux 
hommes  à  la  féconde  porte:  cependant  per- 
fbnne  ne  s'opDofoic  à  l'ennemi ,  qut  poii  voit  - 
monter  avec  oeaucoup  de  facilité  fur  le  rem- 
part.   Le  Gouverneur  ,  qui  avoir  oiiy  dire 
que  les  ennemis  fe  mettoient  en  mouvement,, 
crut  que  cela  regardoit  quelques  Forts  »  ncr 

pour 
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pouvant  pas  s'ima^ner  que  Ton  en  vottUt  à  la  i  6qJ^ 
Ville.  '  Le  grand  repos  où  l'on  étoic  donna  de 
l'inquiétude  aux  ennemis  >  ils  crurent  qu'on 
les  attendoit.;  Les  foldat^  de  du  Terrail ,  qui 
dévoient  attaquer  un  autre  endroit,  ne  le  £7 
rentpoint)  peut-être  parce  qi;ie  Thorlogeoc 
fonnoit  point.  Pendant  cela  quelques  roTdat$ 
de  la  Garnifon  s'éveillèrent  au  bruit  des  pe? 
tards ,  &  fermèrent  d'abord  la  porte  de  der 
dans.  Du  Terrail  fit  une  autre  faute  :  il  avoic 
sm&  les  piquiers  à  la  tête  de  ceux  qui  devoiem; 
attaquer ,  au  lieu  d'y  mettre  des  moufquetai- 
]S€S^y  quieuifent  renverfé  les  plus  échaufTesr* 
Il  fut  donc  aifé  de  repoufler  les  premiers 
lungs  >  &  de  mettre  de  U  confufion  parmi 
ceux  qui  les  fuivoient.  Ils  fe  retirèrent  en  dir 
licence  pour  fe  fauver  à  la  faveur  du  {>onQ. 
jUa  le  (^verneur  Lanoi  ayant  fait  pointer 
jjbn.canony  U  ^i  un  grand  carnage  endranf: 
4ao^  un  lieu  feri:^  3  où  les  fuyards  fe  pr.eir 
iEbient*  ;  Cel^  rcnveri^  plus  4e  cinq  cens  hot^f 
Dies ,  &  en  fit  périr  un  grand  nomore  dans  les 
foffez.    Le  furplus  ne  put  £iire  fa  retraite 

Îa'au  traver^s  des  Forts  qui  environnent  cette 
lace  de  c;ous  c4te%s  dp  forte  qpe  le  ']o\^  com^ 
^ençaqt  4.parQÎtre  on  en  tua  ui^ grande  qiianr 
tité.  L'Arjçliiduc  fit  punir  de  mqrt  quelques 
Officiers  1  qui  furene  accufez  de  n'avoir  pa$ 
Cait  leur  devoir  dans  cette  occafion. 

Quand  on  vit  que  Ton  ne  feroit  pas  la  iSuer- 
re  en  Italie  à  caufe  de  la  cherté  des  vivres  j  ,& 

?|ue  Spinola  &  les  Regimens  Ëfpagt^U 
toient  arrivez ,  cela  donna  quelque  )oye  à  la 
jCour  de  Bruxelles.  Cependant  la  Cavalerie 
iyiQ|ilan4QÎfçAî^t défait  quelques  Troupe^^ 

qu^ 
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1606".  queleComteiieRitbergaiTieiKMt  à  l'Archî- 
dlic,  &qu'tHc  l'eut  furpris  près  de  Matines, 
Oùelle^toit  aùée  en  coarfe  pour  exiger  det 
contributions,  ceia  modéra -un  peu  VAxàeui 
«Tec  lac^uellc  on  fe  prépafoit  pour  la  Campta- 
gMe^Spmolafemttpoari&ncCnnnarciieayani  ' 
tnéme  ainS  tardé,parce  qu'il  devait  palTer  par 
des  lieux  Itfltnides  8f  nurècageux.  Il  donna  c^ 
mille  hommes  ti'InfaHterie,  douze  «esi che- 
vaux, &doazep}éceSdëcanon  auComtcde 
Bii^aoi',  aTcc  ordre  d'entrer  dans  le, B«aw. 
PoHr  lui  il  fctÎMOTize  mille  feommes-depitd, 
deux  mîlte  chevaux  ,  &  hai[J>iÀ:e$  de  canon, 
feflMtmiderefperancc  de  A  rendre  maître 
delftPrifeSc  du  Velaw,  après  quoi  il  ncfe 

Îre-poTOk  pas  moins  que  de  prendre  Utrechr. 
1  ne  voulut  po4nt  de  femmes  ik  l'Arma  pour 
Aarchet*  p'  bargea 

li»  chariots  n,  de 

vonfons  &  '  B  >  ^ue 

BçesdeUK  i  xA'vUk 

«as^làl'  ucfait 

Deaucôup  c    ^  Jnietj 

mus  ente  de  Spinola  étant  arrivée  fur  les 
frontières  de  Trente ,  fut  incommoda  par 
■dcspluycspcn»eruc11es,  &  d'ailleurs  l'air  de- 
wnr  £  mnl-fain ,  q«c  Ja  plupart  des  foldats 
toAiberem  malades.  "Ainlîks  mauvais  che- 
mins &  la  maladie  des  Troupes  rendirent  la 
marche  fi  lente  ;  que  quand  l'Avant  -  garde 
écoit arrivée  au  lieu  oùetle  devoit  camper, 
l'Arriere-garde  avoit  bien  de  la  peine  a  s'y 
rendrelelendemaîn;  d'ailleurs  l'eau  crut  de 
trfie  niarfere  dans  ces  pais  marécageux ,  qu'H 
^tknpoûiMed'entrerdamla  Frite,  &ipi'oii 
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we  poavok  plus  j«cer  de  ponts  {wrVKSé.        t6oti 
,    Tous  ces  <:omretems  donnèrent  MoiGr^m 
Prince  Maurice  de  fc  préparer,  &  de  Êufld 
venir  (ts  IVouftes  ftax  eau.-  Il  (otn^ dote 
une  Armée  de  m%  mille  j&nra€im ,  4^  de  deinr 
mille  cinq  cens  cbevattx  >  avec  l»]iieilc  ilie 
pofta  fur  la  rivière  dans  un  lieu  propre  à  cou*' 
vrir  Devcnter ,  Zutphen  &  Doesburg.    Ce- 
pendant Spinoia  fit  a&eger  Lochem ,  pedct* 
Ville  du  Comté  deZutpJien  ^ciBinodtoanB* 
ment  fortifiée.    U  v  avoit  trois  cens  lioames 
deGarnifoit,  quihirenteomraincsdecapiriK 
Icrdès  le  lendemain.    Les  fifpagnok  lafir<t' 
tifierent  t   Dans  k  même  tems  à  pctt  prctf 
Charles  Juftintani  enc  ordreda  Conite  de  fits* 
quoi  de  prendre. quatre  mille  hommes  de  pied 
avec  cinq  teite  chevaux,  ^  deux  pièces  de  ca- 
non pour  tâcher  de  paffèr  le  WahaL    il  fe 
rendit  à  Spaetdorp  au  point  dajoar  i  âc  entrer 
les  plus  Imrdis  de  fes  foléacs  dam  des  bar^ 
teaux ,  &  fe  |>ropora  delesfaire  i^eor  de  i» 
forts  les  uns  s^ès  les  autres.     DuBmsa^raœ 
été  averti  de  ce  defiein  fe  rendit  du  côté  de:  c6 
Bourg  avec  des  Troupes.    Sa  venuëtndmîda: 
tellement  les  bateliers ,  qu'ils  rfoferent  abor<*, 
der  )  difant  que  la  violence  de  I  ^eau  les  en  ém- 
p^choit.    Juftimanï  ne  fe  rebuttant  point: 
pour  cela  fe  prepâtoît  encore  à  retjïettre  fe8  ^ 
oatteaux  en  état  de  paifer*    Mais  du  Bois  fe 
trouva  trop  fort ,  &  d'ailleurs  les  Vai^leaux 
de  garde  de  l'Ec  de  Gravcvacrt  étant  venus  >  - 
Juftiniani  fe  vit  abfolument  obligé  de  f«  te- 
tirer.  -  » 

Le  Prince  fe  trourvoit  alors  dans  un  gr^Eid  - 
embarraSa  oa  raccaquoit  deplnâcurs  câtsx{ 
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fL^oâ*  à  1^  fois.  Cela  lui  fit  prendre  la  refolucion 
de  fortifier  tous  ks  bords  du  Wahal  jufques  a 
BommeL  Enfuite  il  fortifia  le  terrain ,  ^aî 
eft  entre  le  Rhin  &  VlStl  depuis  Amheim 
}ufques  à  Hattem.  Il  munit  tout  cela  de  plu- 
fieurs  Forts  aflez-proche  Tun  de  l'autre  pour 
^    s'entr'avertk  en  peu.de  tems  fi  on  les  atta- 

auoit.  Il  commanda  à  fes  barques  armées 
e  faire  des  courfes  fréquentes  fur  ces  rivières 
Eour  découvrir  les  deffcins  de  rEimcmi.  Four 
;furplus  du  terrain,  qui  $*étend  depuis  rif^^ 
fel  jufques  au  Golfe  de  Frife ,  c'eft  une  efpece- 
d'Ile,  fur  tout  depuis  le  nouveau  canal  que* 
t^onafait  depuis  Zwolle  Ville  d*OveryfleL 
SpinoJarcnnsque  Ton  devoit  attaquer  cet  en* 
droit  pour  entrer  dans  le  Pais.  Pour  mieux 
cacher  fon  deffein  il  s'approche  de  Zutphen^ 
&  fait  fonder  la  rivière  i  mais  il  fait  marcher 
fecretementle  Comte  de  Solrc  avec  une  par- 
tie de  l^rmee  pour  paflêr  le  Wecht ,  rivière 
qtti  vient  des  frontières  db  Weftphalici  Mais 
bs  pluyeyretarderent  encore  cette  entrepj^ei 
&  je  deflTfin  ayant  été  éventé ,  Warmeloo  r 
qui  commandoit  en  ces  quartiers-là ,  s'oppo- 
laaupaflfage  du  Comte  avec  deux  V2Ûfl*eaur« 
Le  Comte  avoit  amené  deux  canons  avec  lui  t 
inais  fes  boulets  ft  trouvèrent  trop  gros  : 
ainfi  il  ne  puts'en  fervir.  Quand  Spmola  vit 
que  toutes  ces  tentatives  étoient  inutiles,  il 
rcfolutde-ne  penfer  plus  qu'à  des  fiéges.  H 
vint  donc  devant  GroUe  ,  petite  Ville  du 
Comté  de  Zutphen ,  pendant  qu'il  avoit  don- 
né ordre  au  Comte  de  Buquoi  d'attaquer  Ni- 
megue.  Ce  Comte  ne  voulut  pas  l'entrc- 
^eodreiam  avoir  les  ordres  pofitifs.de  PAr^ 

cbiduc>. 
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-thiduc.    Ulesreceût,  mais  il  recula  Texecu-  iScftU 
non  fous  divers  prétextes ,  de  peur  qu'en  s'at- 
•cachancà  uneentitiprifé  de  cette  importance 
il  ne  nuisit  à  fa  réputation. 

(îroUe  eft  environnée  d'un  double  rempart^ 
excepté  dans  l'endroit  où  la  rivière  de  Sling 
entre  dans  la  Ville.  Elle  avoit  treize  cens 
hommes  de  Gamifon  commandez  pkr  le  Sei*- 
gneur  <ie  Dort ,  jeune  Gentilhomhie  ^ui  n'a- 
voir pas  beaucoup  d'expérience  à  la  Guerre. 
La  Garnifon  fit  d*abord  une  fortie ,  mais  elle 
iê  contenta  enfuite  de  fe  défendre  à  coups  de 
moufquet ,  dont  Spinpla  fe  foucioit  peu.  Ce- 
pendant les  italiens  &  les  EfpasnoLs  fe  rendis 
Tent  maîtres  de  tous  les  dehors  de  la  Place  au 
feptiémejourdufiége,  parce  que  iesaffiégez 
n'oferent  foutenir  l 'affaut .  Peu  de  tems  après 
les  Itàli^s  fe  logèrent  «i  pied  du  Baftion. 
Les  bourgeois  craignant  que  la  Ville  ne  fôc 
ruinée  par  les  mines ,  &  qu'on  ne  les  prit  d'af- 
faut,  obligèrent  le  Gouverneur  de  capituler , 
quoi  <}ue  les  lettres ,  qu'on  lui  avoit  fait  tenir,- 
raffuraflent  qu'il  feroit  fecouru  dans  deux 
)ours,  Ec  en  effet  le  Prince  Maurice  miarchoît 
pour  tâcher  de  faire  lever  le  fiége  5  mais  Spi- 
/lola  i  qui  le  fçavoit ,  leur  fit  faire  de  fi  tcrri- 
ilcs  menaces  ,  qu'ils  capitulèrent:  &  quoi 
qu'il  fiit  permis  aux  Bourgeois  de  fe  retirer  ail- 
leurs ,  ils  eurent  la  lâcheté  de  demeurer  dam 
h,  Ville  i  fans  fe  (bucier  de  la  perte  de  leur 
Religion,  &  de  leur  lib«;rté.    Spinola  ayant 

J>rîs  Grolle  ,  &  remarquant  que  les  pluyes 
'incomtfîodoîent  beaucoup  en  ceçaïs-là,  fi 
bien  que  fon  Armée  manquoit  de  vivres,  re- 

iblut  d'aller  aiSéger  Rhmbcrg^    La  Place , 

qui 
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vg^^  ^  Q*^9h  j^f^cfic  f ien  aMuefbis ,  étoit  4^ 
*  :ycnur.  bopi^e  fm  le&  iliv^u-fi^s  Fonificacions 
ou'pa  a^oif  fiMJces  çifi  piuii^wrs  tems  di^ereos. 
Le  Comte^de  Buquoi  ^coic  dé^adevant  la  Vil- 
le )•&  avoic  pFAs  un  Vaiâeau  Hollandoîs 
^ès  en  avoir  brû^lé  quelques  aïKres.  Le 
l^riace  frcderk  Henri  y  jenacjuttorze  Cooi- 

Kgmes.;  ainfilaGarnifon  écoirdetrois'miUe 
tfiaiesde^kd ,  ^  de  deux  cens  cbevawE. 
tkiûcuTS  Françok  confiderabks  par  kur  aoi^ 
£mce  &  par  kor  valseur  s'y  enfiermercnc  pour 
fe  for ciâer  dam  le  méder  d'attaquer  &  défeâ^ 
dre les  Places. 

Peu  de  jours  après  Spinola  arriva  devam  la 
ViUeaf\^ecfon  Armée  ,  ilfe  pofta  de  l'aucrt 
cote  du  KJiin  pour  s'oppoTet  an  ieçours  »  fi  le 
prince  Maurice ^ouloic  le  nonter.  tsa  Cav^ 
lefie  fie  pnt:^  fortie  de  ce  côte  là ,  &  penTa  ea« 
kver  ce  G^mei^at  »  qui  sVcoU  un  peu  trop 
avancé*  Oii  fie  une  autre  ibrtk  Air  Tatraque 
du  Comte  de  Buc^iioi»  cda  n'^aipéclia  pae^ 
OM  $pinola  ne  joignît  Tes  deux  Camps  par  un 
Poni^  i^Hofsâ  commenta  à  iacoBunoder  U 
Vilkpiar,la  riKHiiqueterie)  de  m^a>6  que  k 
Foa  qpiécqit  dôfon  c&t^.  Par  malheur  k 
Colo^e^  Ëdaooûfl  EcofTois,  qui  y  comman- 
doit^  mourut  dUiBebkfiiirequllavoic  reçue» 
I^edefordre  s'étaiK  nus  dans  la  Garaiftnde 
.  Of  Fortelk  fe  recira  dai^  Tlk,  oùlemouT-^ 
qiiec  ne  pouvok  plus  rincomniodvr.  AmU 
la  Place  Cs^roiiva.prefi^ée  de  toutes  pans»  Se 
ff  vo^it  dé)a  exfK^fee  skm>  coups  de  main^ 
ti^s  btats  avpifnt  écrit  au  Prince  ,.  &  kol 
avoient  marqué  >  qu'il  pouvok  hafarder  une 
bataiUe  >  s'il  k  trouvoïc  à  propos*    Mais  il 

crut. 


jofi^Fe  preÊrme  de  peiir  d'expofer  le  P^isà 
Vfi4M^cif:viiij3le  de  pefiif  fanis  refTpurce^  s'i) 

«il aÛoit ^iacoor9 d)e lUûoberg >  S^ok n< 
qqkcât  Tofi^ficgà  pour  fcjettef  dans  \t  Velawj 
iocw^'U  le  v^^rok  ^kngnf  des  froptkres;  U 
fecM(entt;doii2.<de  feipofter.  pff#jdQ,W«{24 
^lifiM^  (^v$«fes,£dlitfîes  >  fc  (;mt  d'un  ci^  il  iii^ 
)et».6»ftiWïE<ïr«:^Mjoc^  ks  Efp^kgM^  avoie^C 
fait  ptro^d»  bev^#  ou  la  Lippprie  jette  dan^l^ 
Rbm,    Apte»  l'avoir  pt is  il  le  fii  mettre  en 
éutd^edefeni^  pour  fe  coofi^yerun  pajÔTagçU- 
bee.    Cesfi^tQ^dooaereQt  d^  rinqwetude>à 
SpifX>la>  qui  fat  obfligé  de  faire  fortifier  foA 
CJvnp  de  peur  di^itm  &irpris.    Cependai^t  k$ 
affiefte«  fa4f(»eiH>  tftojours»  de  vigoureufes  fcur* 
ties.>  qui  avôientaf&z  de  fui:ces.    i^sks 
mines ocSpinolft empêchèrent  la Carpifond^ 
penfer  davamaf  ç  à  de  pareilles  eutreprîTefi 
Elle  fe  taroiif  a;  même  h  Ift  langue  dans  la  dî^ 
iOLtt  des  tnimidons  de  Cuerrç.    Ainfi  il  felkit 
pcnPeràc^itider^  d'autant  plus  que  le  Goii^ 
yeri3»ur  ejmc  ,  qu'il  devoii;  m^nâ^er,  ceue 
jeiiQeNobJi^e ,  qui  s'étoir  enfermée  dam  ki 
Villes    II  <:cmpo£a  «donc  avec  rennenai  »  ft 
Jui  rendit  la  Flace  après  un  mois  de  fiége» 

Le  jour,  qui  précéda  cette  reddition  >  la 
PriiKC J^rederic  Henri  marcba  dans  le  deft 
fein-de  reprendre  VcdIo.  On  avoitrci\voffié 
la  première  porte  avec  un  pétard  »  &  Pdft 
cosnmençoit  déjà  à  monter  ftir  le  ren^arti 
Mais  il  reitoit  encore  une  ^rte  à  ouvrir^ 
Pendant  que  l'on  travailloii  a  le  faire  ,  les 
Bourgeois  i  &  la  6amifon  s'éveillèrent ,  & 

repouu 
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,  tépottAierenc' l'Ennemi  ,  qui  ecoic  déjat  foft 

{>rct  d'eux.  Par  ce  moyen  cette  emrepri- 
e  éehoihi  >  &  l'on  fot  obligé  de  fe  retirer. 
Ouelques  autres  defleins  fur  des  Villes  de 
Flandre  n'eurent»  pas  plus  de  fucc^s ,  parce 
qiie  le  vent  fut  toujours  contraire  aux  Etats. 

Les  mauvaifes  nouvelles  de  l'Amérique 
kvoienc  ^xtr^nvemoit  afibibU  les  finances 
d'Efpagne>  ^  furent  catiCe  ,  que  queinves 
Banquiers  interdlèz  avecSpinoJafflrefit^li- 
gez  de  faire  banqueroute.  Cela  Je  reddifir  à  ia 
tieceffité  de  ne  pouvoir  fournir  la  paye  i  fes 
Troupes  félon  fa  coutume.  Ainfi  Ton  re- 
commença à  fe  plaindre ,  &  les  Soldats  de 
Wachtendonk  cenoient  déjà  des  difcoursfédi* 
deux.  M^s  la  (éverité  du  Gouverneur ,  q« 
pafla  fon  épée  au  travers  du  Côrps  d'un  de  ces 
niutins ,  obligea  cette  Ûamiibn  de  fe  taire; 
Spinola  s'écant  re^du  |nMtr&  de  ilbii^erg 
n'ofa  faire  le  fiége  de  Meurs ,  par  ce  que  cette 
viUe  écoit  trop  bien  munie  de  1  roupes ,  & 
de  toute  autre  chofe.  11  fallut  donc  ren- 
voyer rArnaée  datis  fes  quaniers.  Ce  fut 
alors  >  que  les  murmures  commencèrent  dt 
toutes  parts,  les  Soldats  manquant  de  tout  i 
&  écam  d'ailleurs  accablez  de  maladies ,  & 
de  fatigues.    Il  y  eut  plufieurs  Cavaliers  , 

?ui  deferterenc  pour  prendre  pani  auprès  du 
rince  Maurice.  Ceux  ^  qui  relièrent  au  fer* 
vice ,  s'aflemblerent ,  Se  fe  nommèrent  un 
Chef  pour  régler  leurs  courfes.  Se  leurs  af- 
faires :  Dans  le  commencement  Spinola  les 
mc^riia ,  par  ce  que  le  nombre  n'en  croit  pas 
grand.  Mais  quand  il  vit,  qu'ils  femulti- 
flioienc,  il  tacha  de  les  appaiferpardebel* 

les 
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l«s>]>rome(res.  Cependant  étant  hors  d*état  1 606. 
il*y  jt^indrè  des  effets  il  y  eut  cinq  ou  fîx  cens 
luMEinies  pFefque  tous  Cavaliers ,  qui  fe  faifi^ 
f  enc  de  Hoogfiraate.  Mais  ils  trouvèrent  ce 
Iteurafépar  un  accord  fait  entre!* Archiduc»' 
8c  les  Etats ,  qui  de  leur  c^é  ruinèrent  la 
fbrtereifede  Vouden.  Sur  la  nouvelle,  que 
t\Mi  aflenibloit  des  Troup^îs  potir  les  clmrgcir 
ils  fe  retirèrent  près  de  Breda  >  &  envoyèrent 
des  Depucez  au  Gouverneur  de  cette  Ville  , 
quiétc»c  Juftin  de  NalTau  frère  natin^d  du 
Frince  Maurice.  Ils  demandèrent  du  fecours. 
On  leur  envoya  des  vivres ,  &  des  Armes  , 
&  on  leur  fit  efperer  du  fecours  au  cas  qu'ils 
fikfent  attaquez.  Spinola  craignant ,  aue 
cette  mutinerie  ne  fe  rendit  conjtagieufe,  dif* 
cribua  les  Kegimens  >  dont  il  étoft  aflurë  dans 
les  Villes  prochaines ,  &  laiifa  le  refte  dans 
le  Païs  de  Cologne ,  comme  avoir  fait  autre* 
fois  Mendoze. 

Le^lefordre  5  où  fe  trouvoient  alors  les  af- 
faires d'Ëfpagne  >  &  de  T  Archiduc ,  fit  efpe- 
rer aux  Etats,  quils  pourroient  bien  reparer 
le' dommage  ,  qu'ils  avoient  fouffert  lur  le 
Hhin.  Cependant  ils  ne  fe  hâtèrent  point  de 
profiter  du  malheur  de  l'enneoû.  On  fup- 
^^^ ,  que  des  foldats  fans  argent ,  &  enga- 
gez dans  la  mutinerie  ne  fe  ranga-oient  pas 
Sicilemem  à  leur  devoir.  Le  Comte  Erneft 
fe  rendit  maître  de  Lochem  à  peu  près  dans 
léijemps,  que  le  Prince  mit  le  fiége  devant 
î^rolie.  Le  Comte  Henri  de  Berg  étoic  en- 
fermé dansla  Place  avec  fix  cens  mmmes  de 
pied ,  fa  compagnie  de  Cavalier ie ,  &  beau- 
coup de  Canons.     Les  pluyes  étoient  grandes 

Tom  IL  X  cette 
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t^q^  ç£ti;caoo4^,  cd'qtii  mendie  tes  approches ioft 
4iâicik$.  SpÎQolà  eue  It^loifir  par  là  d'afiCnoft 
bkjrÛes  Troupes ,  &  <k  tuarcher  an^iâc^urs 
4^  cette  Place  4yaB(  4ix  pkces  de  C49Q0  avec 
lui.  Il  nVtpk  pas  fi  fore  que  le  Prince  >  ce-r 
pendant  il  coojeâur^  >  que  le  Prince  n'cfi 
yiepdroic  pas  è  UHQ  t>êtai]k.  U  alla  donc  droii 
arcnnemi  pour  T^taqu^r  par  un  endroit  peu 
ibrtific.  t/e  PriOQc;  W  cfifa:  reiir%fcs  Trout 
pe^  d^ns  des  li^x  fi^rts  »  &  kva  le  &éec ,  quoi 
qge  presque  toua  fes  feildats  demanwTêiicJia 
bouille»  â>tttei?^iis,  qu'ils bauroicDtSptoi^ 
la ,  4oot  leç  gços  éioieor  en  petit  fiodsibr^  »  ti 
î^igue^  d'aulç^s  du  mauvais  cbeœÎD  »  Se 
des  eaux,  qui}&avoiâaitrav.eriees.  Spt«ola 
çriip  avoir  vaÂoçt^ ,  puis  qw'il  diicit  pbli» 
î'enpen^i  4e  fe  reiirer  »  ^  le  PriflCf  prccenw 
^vo^b^enf^i^  d'ayoiir  cof^véfe^Troupei» 
paroii  kfquelles  i}  y  «^^  beaucoup  de  oUla* 
des. 

Les  Arma^ttçs  ^lyoîcut  cauP^beancPiv  ^^ 
do{pn>age  fur  )<^  c6t:^i  d'ËfpftlBe  ^  dp9t  kt 
grands  v^i0e^x  s- éioieot  perdus  eo  voulait 
pour  fièvre  le^  Hollldodoi^  H^idf^  gic  iseor 
^y4  avec  viog^  qi^g^fic  Y^iflfeaur  pour  atttttr 
drelesoavir^EfpagoolSi»  qui  fevesoioitdit^ 
Indes  Orientales  j  H  Occtdentaks*  U  car 
4*^^bprd  fiy  de  fes  «avires  écailler  par  la  im^ 
pe;cç.  Pendant  que  1^  aucrest  ^tokt»  eocof e 
^deibrdre  ilsfur^iic  attaqua  par  Faiatdo 
f^yec  huk  GaUions^  Jutifuesàceiourl^ifaii- 
l^dpis  avoiei^   touJQUfs    tppishendé   cet 

Îranids  v^i&çaux.    LHin  4'e0rf 'eux . vînt  à  m 
iavire  de  Zelaedff  cctf^jn^^  par  k  Ci^ii» 
^ne  Nif;oJ.aji,&  s'y  ajccrûcba,  TouuU  Fl«» 

te 


is  en  fu^  épotnrant^e^  &  fc.dra  ecr arrière,  t^^ôé* 
Kicolâi^  &  fes  g^&  fe  dpfendirem  pcndaoc 
4eux  jours.  Mais  voyam  enfin  >  qu'il  ne  leur 
Ycnoic  point  ëe  fecoufs  ,  &  que  le  vaifFeat 
etoic  coMC  percéo  &  le  mât  brt^y  ils  firent 
leur  prière  >  apr«s  quoi  ils  noicent  lefeuaac 
poudres  >  &  ain^reof  mietix  périr  de  xecce 
manière  qœ  de  (^  r^iëre.  Prtu^at  que  les 
Yai0*çaux  det  HtHhaûi'  ^teot.  ecairtsn  ,  lek$ 
Eipa£f)ols ,  q^ f evenoiem:  des  Indes^^  abor^ 
derant  à  U ^bonoe  &  cèun  >  qui  a:«oicnt  ckar^ 
gé  dans  TÂn^eriquey  fe  rendiranca  Se.  Lu^ 
car»  Les-premiers  avoienc  beaucoup  fouOert 
delatesnpete^  de  force  que  deuxd'entr'eux 
^voient  été  fofc^  de  jetter  leurs  marchandi*' 
(cs.daa$  1^  Mer  >  ^  de  fkâmverfurié  rivm 
de  A^oaambique'^  Deux  autres  arvcôenc  coulé 
Z  fond^  pr^&  ou  T^ge.  L'ëqaipage  f&  âroty»^ 
spaisvles  m^rchtudifes»  fimeiurtouces  gâtées  de  ^ 
rhunûditjéw  Four  ceux  qui  yenoieucdel'A* 
meri4|ii^  ilsrarriveran  fert  hcureufement^is> 
QÇK:|f)b£e  de  cinquamc.  cbafgez  du  ncveau  de 
dfiux^KiS;  p^ur  k  Roi  >  &r  poar  les  Marcfaaiids^ 
Çe^porBa]ra]^Qttdaftce.eiaFËi^aanev  &reta^ 
bU(;f0n^'cr<itto*  Au  lieu:  qiiebsficotKarvoient' 
^jifitjj^  gradues  .dépeofet  tort  imstties  pendant 
onte  ^tm^*  /         ^ 

E^:  racofippenfe  \oveÊ$  affaires  prirent  uir 
iKH^craîa^aiix.  tades Orientales.  LaFkctede' 
y ëirtiaie^  r^itu  eti  Hbilande  atoc  de  bonne» 
noïiv^U^H,  Ellea^oit  prison  faiérat  fa  rbu-^ 
tf^ip^itarr^^  Portxigaife,  q«e  l'on  brûla  ,* 
Sqd^plu$elms'étoit  emparéede  deuxautves» 
%^ei^%  Le  Zamorin  de  Calecuc  grand^ 
cnuejnV  4^  Bortugais  fit  alliance  avec  le* 

X  2  Hol- 
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l5o^.  Hdlandois.  "Il  écrivit  au  Prince  Maurice, 
&  confcntit ,  q^ueia  Compagnie  bârit  un  Fort 
dans   (on  Pais  pour  être  aidé  des  vaiffeaux 
JHollandois  dans  la  Guerre  qu^il  vouloit  faire 
aux  Portugais.     Les  AmbaflTadeurs  >  que  le 
Roi  d*  Achena  aToit  envoyez  dans  ks  Provin- 
ces Unies ,  dirent  de  grandes  chofes  à  l'avan- 
tage de  la  République  ce  qui  difpofa  fàvora- 
^biement  tous  les  Peuples  de  ces  Pais  là  à  s'al- 
lier avec  die.    On  eut  même  le  bonheur  de 
prendre  le  vaiffeau  qui  portoit  le  Gouverneur 
Efpagnol  des  Iles  de  ce«  Païs-là. 
.   Les  Efpa^nols  avoient  établi  une  Colonie 
dans  rile  d*  Aniboïna.     Maïs  les  Peuples  de 
cette  Ile  mal  fatisiàits  de  la  fierté  de  ces  nou- 
veaux Maîtres  recherchèrent  l'alliance  da 
Hollandois  avec  emprefleinenr.  S 'étant  donc 
i^dus  dans  cette  Ile,  iW  s'approchèrent  juf- 
ques  fous  les  remparts  du  Fort.  Celuf,  qui  y 
commandoit ,  les  ayant  apperçus ,  leur  fit 
demander,  qui  ils  étoîent,  &  auel  démêlé 
^s  avoient  avec  fa  Garnifon .    Ils  lui  répondi- 
rent ,  qu'ils  étdent  ennemis  de  l'Ëfpagoe ,  & 
qu'ils  le  lui  feroient  bien-tèt  fentir.    Us  fe 
préparèrent  donc  à  l'attaquer  dans  les  formes. 
Mais  il  n'attendit  pas  TalTaut.    Il  rendit  fa 
fortereflc  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans.    U 
enfortit  avec  fa  Gamifoh,  qui  étoit  de  fix 
cens  hommes,  .&  on  lui  donna  des  vaifleaux 

Eour  les  transporter .  fur  les  Cotes  voifines. 
^ès  Hollandois  confentirent  que  quarante  fix 
&milles  Portugaifes  ,  qui  étoient  établies 
dans  ce  lieu-là  y  dcmeuraifent  en  prêtant  le 
ferment  de  fidélité  aux  Etats.  Us  firent  en 
fuite  alliance  avec  tous  les  habitans  de  Plie, 

& 
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&  mirent  Garnîfon  dans  le  fort,  qu'ils  avoicnt  1606* 
pris.     Cinq  de  leurs  vaifleaux  prirent  la  route 
4es  Moluques ,  &  le  furplus  fe  rendit  à  Bian- 
da. 

Les  Iles  Moluques  font  dans  on  lieu  pro*- 
prc  à  produire  le  Clou  de  Girofle ,  qv  y  croit 
fort  abondamment.    Les  Portugais  avoient 
trouvé  moyen  de  s*emparer  du  négoce  de  ces 
cpices»    Ils  fayorifoient  les  diflenuons  ,    qui 
éioient  aitreles  Rois  de  ces  Iles ,  &  s^ctoient 
joiatsd'abordavecle  Roi  de  Tcrnatc  contre 
cdûde  Tidor  ^  lequel  même  ils  empoifonns^ 
rent parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s'allier  avec 
eux.     Cela  riit  caufe  que  fon  fils  fit  fon  Trai- 
té avec  les  Efpagnols ,  qui  avoient  auffi  trou- 
vé le  chemin  des  Moluques.     Cela  caufa  la 
Gi^rre  entr'eux  ,   &  les  Portugais.     Mais     ~^ 
cetce  Guerre  ne  dura  pas  longtemps.  Char-» 
les  ,C^im  >  qni  avoit  befoin  d'argent  8c  quï  ne 
iavoitpas,  de  quelle  confequenccrétoient  les 
Moluques  y  engagea  tous  les  droits ,  que  la 
Caûille  y  pouvoit  avoir,  au  Roi  de  Portu- 
gal pour  trois  cens  cinquante  mille  ducats , 
Îue  ce  Prrince  lui  prêta.    Depuis  cela  les 
Wcugais  étant  lesmahres  abfolus  de  et  trafic 
jS^  de  celui  des  mulcades ,  qu'ils  tiroient  de  ' 
Banda,  leMagazin  en  fut  établi  à  Goa,  ou 
lès  Chinois ,  les  Turcs ,  &  les  Africains  les 
venoient  acheter.    Les  Portugais  en  appor- 
toient  la  moindre  partie  en  Europe. 

Se  voyant  ces  épiceries  abfolumeiîÉ  à  leur 
difpofitionils  commencement  à  chagrineriez 
Peuples  de  ces  Iles.  iJe^^RcM  de  Ternattf 
étant  mort  ils  trahirent  Ifucceffivenftcht  fes 
âeut  filsaiiek  beaucoup  ^e  dureté.    Cesde»?^ 
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jjT^^  Prkcesétftoc  morts  leur  Cadet  kurfoccechu 
*  Maispeviie  temps  après  les  Porcagaislefi* 
rcBt  mourir  j  par  ce  qu'ils  ^coient  jaloux  de 
fon  pouvoir ,  &  qu*en  effet  fa  vertu  lui  aimt 
acquis  plufieurs  Iles  vOifioes.    Deia  de  Tes  £Is 
cffrayez^du  malheur  de  leur  Père  neToulunsnt 
poioc  accepter  la  Couronne.    Lem-Cadec  fût 
plus  hardi  qu'eux.     11  ie  proposa  de  vanger  kl 
tnort  de  fon  Père ,  &  trouva  tous  fes  /î^ets  , 
&  tous  Ces  voiftns  dans  lesmêtnesfeDdinea^ 
pendant  qu- il  ^toxt  fur  le  Throoc ,  les  A«* 
glois  fous  le  Vice-Âmiral  Drairck  &it«nt  les 
premiers  9   qui  troubkrent  les  Portiigaisca 
ces  pats-là .    D'abord  ils  donnèrent  efiieraflcd 
au  Roi  de  Tefnate  de  le  fecourir.  Maisqvttid 
ce   Prince    fçut  que  Phiiippcs  h^étok  «m* 
paré  du  Portugal  >  il  envoya  des  AnAuSk^ 
idetirs  en  Ëfpagne  pour  l'aflurer  de  fa  fidélité* 
QnletfAt  loeg  temps  en  ft^l^Nons^  aTantqM 
de  lui  donner  une  réponfepomiTe.  Maàsésmt 
mort,  fon  filsj  qui  Iwiiicccda»  hérita  de 'fia 
haine  xonttt  les  Êf pagnok ,  &  refblire  àt  ran^ 
ger  la  moit  de  fon  Bifayeul»  dés  ou^cn  trMk 
vercHtroccafioti.    Le  Roi  deTidorancoti^ 
traire  travailla  à  s'acquérir  la  prottâiofiJèt 
Portugais  pour  s'en  fefvir  contre  le  Roi  dt 
Tematc  ion  enoemik 

La  première  fois  que  lei  Hollandon  arri'^ 
verént  dans  ces  Paâ  Tan  15^. ,  ils  cpoore^ 
rent  ces  Rcns  daiss  cette  difpoétioa.  Le  Rot 
4e  Tefnate  vit  aborder  leur  fbtte  avec  jofe , 

'  par  ce  qu'il  xïeoofitiut  >.  ooe  les  HoUaMOtt 

Croient ita^Mible^de^tènir.  tête  auxforttigaîs» 
Il  embraflk  donc  leur  ptfti  ,  &  rejetai  le» 
Pom^e^^  fc::k$.  Anglais*^  CémésTié» 
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permît  fttm  PortuguSs  de  bAtir  iiiiefoncTd&  i6(y6* 
ttansfoti  ile.  Les  Anglois  écoietft  veniKdfttis 
i^cs  lies  pCMc  la  fecôfiât  fei$ ,  (t  vantatis  de  Id 
£ais  y  <^ik  avôkAt  fiiiw  avec  rEfpagne. 
Cependant  les  Portugais  &  le$€i]>âgnDrsnd 
inir  À«ht  bidll^é  Aiitie  ,  qife  par  ce  tju  ils 
avaient  petir  des  Hdlandof s.  Cem-ci  tM*ent 
f>aid'efi««ra(ncc  de  fucccs,  lors  qu'ils  virent 
tsUT  4e  peuples  engagea  dans  ce  trafic^  Ib 
Asndnt  ttsênie  traverfez  dans  b  Guerre  »  if^^h 
BUfoisnt  entrcprife  contre  le  Roi  de  Tidor ,  8^ 
les  Aftgiois  en  effet  Vendirent  des  munitions 
dettad^eaux  Poitugais)  qui  enavoientbe- 
fàiù.  Cela  n^ftîpêcna  pes  ces  nouveaux  vc- 
«asdft  continuer  leur  de^n.  Us  convinrent 
arecieRùide  Ternate,  gu*ï1  pafferolt  avec 
fàn  Armée  dans  l'Ile  de  Tié^r ,  8c  que  ct« 
peodalitlês  H^llandoi&atttquerm^m  la  Cita- 
éetle  é€6  fottupAs.  D'abonl  quMls  eurent 
jc^tdu  Inonde  (MRS  ci^te  Hé,  ils  envoyèrent 
des  ni3tttlt>t^  3  ^i  €^^»t^afertnt  de  deux  Car- 
ràqties  f  ortog^fes.  Cependant  le  Capitaine 
Mot  ayant  reconnu  5  qu'à  y  avoit  une  grande 
biPeche  4  t«tte  fortereffe  ,  M  y  donna  l'af- 
§S8ùté  Gtutc  de  la  FlàKSx  k  repouflfereftt  yi- 
goureufcment  :  mais  les  Holltndois  revin* 
rent^  à  ki  charge.  Môl  voyant ,  qtftm  Ca- 
pisakie'Ell^agtiblVdriôît  le  tuer  d*ùn  cmip  de 
pi^ue  ,  fvka  te  coup,  «  l'ayant  «ptîs  aru  , 
cdMét  le  )«ta  par  terre.  L'Efpâgnol  l'en- 
i^iaa  âVde  Im  >  «t  icotftfne  ils  fcd*attolent , 
MxA  tm  à  un  (bldat  dâ  fiens  de  donner  m 
CDl^^xlepâlôlet  à  ee  Capitaine.  Fendant  que 
Càb,  fe  psShit  j  i!  s¥toit  jc*ctîf  fdfft  HoHan- 
dotodaiii44  Citadelle^    Msdsn^^vtntfbù^ 
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4&8    BifioînMlêRtpnWtque 

1 6o6«  ^^^  1^  efforts  de  Tetinemi  ils  penfoienc  à  fe 
recirer»  lorsque  Mol»  aiûavoiteuimejam* 
be  caffée ,  &  que  Ton  voutoic  emçorter ,  cria, 
qu'on  le  lailTâc,  &que  l'on  continuât  à  diar- 
ger  l'ennemi.  •  - 

Par  hazard  un  coup  de  Canon  mit  le  feu  aux 
poudres ,  qui  étoienc  enfermées  dans  une  tour. 
Cet  embrafement  fit  fauter  foixante  Portu- 
gais 9  ce  oui  intiînida  tellement  les  autres , 
Îueles  Hollandois  fe-  rendirent  maîtres  db  ce 
'ort.  \^^  femmes  &  les  enfans  s'étoient  jet- 
tez  dans  un  rocher  ,  qui  étjoit  inacceffible. 
Cependant  tout  cela  fe  reodi; ,  par  ce  qu'on 
leur  coupa  les  vivr^ ,  &  on  conduifit  cette 
Troupe  avec  quelques  hommes ,  qui  furent 
épargnez  à  la  prife  du  Fort  ,  dans  les  Uea 
Philippines.  Les  Hollandois  laifTerent  la 
vie  >  &  la  Couronna  au  Roi  de  Tidor ,  qui 
n'en  eut  pas  toute  la  reconnoiOancc  qu'il  de-) 
voit.  Ils  tombèrent  piêmp  d'accordde  rafer 
la  fortereflfe  des  Portug^ ,  «a  auoi  ils  firent 
une  faute,  dont  ils  eurent  fujet  de  fe  repentir 
dans  la  fuite.  Ce  Prince  couvrit  dans  le  ionds 
defon  coeur  la  haine  qu'il  leur  portoit,  8e 
leur  brafia  des  trahifons  »  qu'ïl  fit  éclater 
dans  leur  temps. 

Il  arriva  encore  d'autres  vai(]èais  des  In^ 
des>  que  des  particuliers  y  avoient  ei|yojrez  » 
avant  que  Ton  eût  établi  la  Compagnie,  lit 
avoient  pris  entre  autres^  chc^es  u^  Carra- 
que  Portugaife  qui  revenoit  de  Macao  %  Se 
qui  pafibi t  près  de  Pataaiè.  La  Reine  de  cet- 
te lie  pretendoit ,  que  la  moitié  de  cette 
prife  lui  appartenoit.  Les  maîtres  de  ces 
YailTeaux  traitèrent  avec  el|a.  &  hû  donne- 
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rcntunefomnsed^geoc»  moyefmamijuoîils  xéiDâ» 
demeurerent^eiiîpofieffion  deieurprifc.    Lcsi 
ouvragesde  foye  >  qui  fbiic<uiie  pan»  confidc-^ 
faible  du  ne^x:c  des  Indes  >  vienacnc  de  U 
Chine.  Les  iudricaiis  de  ce  puifTanc  Royaume 
ne  fouffrenc  pas , .  que  les  écraagets  encrenc 
dans  kur.  Pats.  [IL.yavoit  quelques  Portu- 
gais établis  aâietpivs  de  loun  fronoercs ,  qui 
fcscntretcflioieat  dansTaYcarfion  qu'ils  avoieot 
contreles HoUafldois.    Ceuc-ctau cootriûre  ' 
lefervoiciitdela  pcoteâion».  &  de  la  faveur 
de  leurs  ^Alliez  pour  trafiquer  eh  foye  avec  lep 
ChiiKHSi  4}ui  le  reodoient  à  J^va,  &  dans 
les  lieux  v€»fins.    On  fijc  partir  Pauii  Cardefi 
avec  huit  ivaiifeaux  pour  comkiuor  ceiconir 
merce  desJbdes:»  :&.pâlir^aipecher  j  qiMlW 
Peuplei voifîfls  Éeitrûdblaireat  te.iKgpCedâU 
Ccuâpagrfey ;Ott  Tdrfenditfà  UMit^  fortes  de 
&erfofin3sd!eiia:epi^r(e'la  naviganp0.de  c<^ 
JPatsrlà  i^hs  k  penniffion  ^  &  le  confentemetl? 
exprès  deccour  Coftipfigaie. 

Il  ndoucttc  Cène  année  piuGeurs  t>er^fipcifH]i 
diftingiteer*  /Le.|>r6mier  fut  le  ÇooMe  de 
Hohenlo^  auiavoitété  General  des  Troup<^ 
^e  la  HqmotiqiK  fous  le  Prince  JMbftiuice  » 
xneiUeurfoldat  que  bon  Capitaine.  Ç^pen^ 
dantilavcMC  fervi  fort  utilement  :  mais  quand 
il  vit,  qu^on  ne  lui  doanoit  plus  d'emploi  ik 
Guerre»  il  s'abandonna  au  dngrin,  &àkL 
iiébanche  >  &  acheva  fes  jours  afiez  vA%\^ 
beureufemeat»  Le  fécond  fiit  Jean  Com- 
te de  Nafiau  frère  de  Guillaume  Princp 
d*Oraiwe  y  qui  avoit  aiStté  ce  Krînçe  de 
fes  conleilai^  &  de  faboin^e  dans  les  gran*- 
desaflairesi  qu'il  eut  pendant  les  tioubks.  il 
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ftR le  pfkic^  authaaréc  rnBio»ii*tîir«*t* 
Sw  ftte  ftrvire«  1»  HtfppbU^iK  avec  beou^ 
éèisi^  (te  ftKCè»,  Le  ofoifenc  ftit  le  cdcbre 
tfl^  lApfe^  m«  «"^«nt  ftcpiisTioc  grandç  rep» 
tferiwpâtiesdoaeséaritt.  -  Cependant  ayant 
twibUé  utt wm  QuwMc  fiât  lespfaétc«i««M* 


tl  Wttttàis  U  motwit^vaiit  ijUB*y  foavtrir»» 

«ic^rô  par  dès  îpfeccs  eo^^tàit^^  en  Tfrst 
mmm  U  SotAo»  filhï^  de  4«faiit  Hca» 

de  Dauphiné  sy  tappçrf&i  ftotcin^ït  *»» 
ife«lfèm;i  ve'tMè  retarde  de  la^ûiiaion, 

ii«|©rt^«i«,  ^at  pfodi^wncéfléakTpé» 
ied^aem-  AiXi&iï  i*:a  p«)çw=dcciac^ 
}èiu»plâtt^*«ftg*  d«  l'rfttrt ,  tHi  fcti^wKxt 
i^BUrôpei  kM^'<iaôrcîitf«faiwrm»cro^ 
teteSflê.'  aréiUfifte'ÔutfrjteaUiwsécdawlit 


itQÇt  gomtxré  {>ar  les  JeAikes  «voit  iéo(» 
ferdu  foa  «toyaumc  4e  StteUe.  Charles  ibo 
Onde  Oiiic4eSiaBdemi«me)  qui  kfouveriioïc 
CDfoanoaà  9  avokété  mis  fur  le  Thronepar 
hsËutSv  èctatêkpené  la  âieiTeenLivo** 
nie.  En  Pologne  le  grand  Chancelier  Za* 
ixnaekf  aarok  œaiaDenii  k-Rpyaume  ea^x 
«û  £u&nt .  observer  les  loix  à  la  rigueur,. 
£iant  prêc  i  moudr  il  avoic  exboit^  le( 
flraadisfkpcnftrà  ^wt^  les  avertifTanc,  <}iit 
}^tAdioNidefosdé{KMiiUerde  leurs  loix  ^  fit 
tb  lenr  liberté.  Dés  t|u*il  &xt  niort,  on  vie 
Mîcre  des  divifions ,  qui- pincèrent  bien^tftc 
fcstijprfcs  à  la  Guerre  I^es  Paknns  fe  plai* 
nrtnc  9  4^  ce  cpm  le  ftoi  «v^ic  foniHé  ie 
Tfaront  par  an  inosActniipouftii^  la  {<9fm4^ 
ùkfvsamtt  fennne  5  ^  'éttm  etftré  de.  <ei%f 
tnanietiedansiuftiariliaiKtt  ^tnkea¥eciaAla»* 
feu  d*  AÀcrfdw^  ib.  fe  pkiignireM:  «npore  » 
deceii|ae  1^  ctwcges  dn  Kioyautiie  n'éroieac 
Fat  eg^lemeat  dif&ibaécs  «ntre  les  Catboli* 
^focis  Itoirudnc  ,  Jt  les  Procd^ans,  Us  d^ 
SMHideÉr^ ,  que  les  ]iefynteiSoBiem  batuûsdit 
i^Hs^eCraccme ,  *tit  «peiesi^roc^desPi»ê^ 
><^fM%f)t  jag^*,  Aam  icRoyaoine.fttis<êfrG 
ob^é  dédier  à  &oBie.  Ënfitiilsaffigilewili 
«ne  litete  6eo8nâs  >  &iibmniecentlei^oids 
s>^fiir  jofitlMur ,  te  menaçant  d'en  élire  M 
Mttt'Gn  fa  f  lace  «^  ne  ooinpiamiffiMC  devant 
^m  A^fitlnAdée.  ^  lie  itoi  ainat&  des  T^oih 
IK»;  &4^aiïttininé^  qwriqaet  grânds>dnAo*- 
fUttÂéidaiis  3(bin  P«rti  les  ai&ires  prirent /na 
>i^îarà:<blé'pOur.  iui,    Gepèndam  il  fire** 


49^    Hift^rt  de  la  RéfubVtque 

1 6o6.  ^°^  nouvelles  k>ix  aux  ancteooes.  Cepetv 
dam  les  fujets  de  phdnces  réciproques  ayant 
ixé  plutôt  afToupis  qu'éteints,  la  Guerre  r«^ 
commença  bien-tèr,  par  ce  que  les  Palatins 
ne  purent  fouflrir ,  queSigbmoud  les  regar» 
dat  comme  vaincus. 

Onraccufoit  hautement  d'avoir  embtfqué 
la  Pologne  dans  use  fach^fe  guerre  ea  don*- 
fiant  des  fecours  à  Demenrius ,  qui  prétendeit 
être  fils ,  &  héritier  de  Bafik  grand  Dvlc  de 
Mofcovie,  qucfes^uautezavoienc  rendu  cé- 
lèbre.   «Boris ,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronné 
avoir  fait  chercher  Demetrius  pouc  le  £ûr€ 
mourir  afin  de  fe  délivrer  d'un  comperiteun 
Demetrius  foutenoit  - ,   qu'on  avoit  mis  un 
iioaniieenfaplace,  &  qu'on  avoit  trompé 
Eoris.     Il  s'éioit  tenu  caché  a0ez  long*temps 
en  Polo^.  JMaisei^ii  s'ëuot  fait  connoitre 
il  avoir  pris  les  armes  contre  Boris ,  &  Tavote 
attaqué.    Cependant  il  ne  put  reûiSr  dans  ibo 
entreprife  &  Boris  mourut  tranquille  fur  le 
Throne.  Son  fils  ibus  k  tutelle  de  fa  Mère  prit 
pofleflion  de  la  Couronne.    Mais  ks  Mo^co» 
vîtes  ne  purent  fe  foumettre.  au  gouvemenaent 
d'une  femme,   ^nfi  bien  des  gens  eBueteoB 
dans  le  partf  de  Demetrius ,  quife  rendit  mai* 
tre  de  Mofcou ,  -&  fit  momir  b£ls  de  Bons  > 
&  fa  Mère.   Demetrios  né  demeura  pas  long* 
temps  paifible  ftur  le  Thronc.    LesAijoesne 
pouvoient  fouâfrir  >  qu'il  fut  .gouviernéjparlcft 
jefuiies.    Oo  fit  cniItil^  le  bruits  qu'il  avoîs 
envoyé  des  Ambaflademïs  .  fcscrets  au^Pape 
poir  érabHr  le  Oiilte  LiMm  daas  iês  Eais« 
I>e  plus  on  ie  pla)gnoit»de  ce  qu'il  n'avoît  que 
dcsFolottQîsaH  tour  deiu^  iBi^fU»ta*av4i 
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deàkc,  qu'il  nVtoit  pas  iQvraiDcmotciiis, 
&^ucceiiVcpicqu!uo  A^ioe  magicien  doni 
les  Poloopis  fe  fervoiciK  pc^lir  riùoçr  la  Mof- 
CQvie.  Les  Grands  du  Païs  fe  fervirent  de 
Toccafion ,  aue  le  mariage  de  Demetrius  avee 
la  fille  du  Palatin  de  Sanidomic  Jeur  fournit, 
de  coofpirer  contre  Ipi».  Ils  r^tta<}tteren|:fi 
vivemeacj  qu*il/ut  eootiaintdçfe)etteçd'ut 
ne  fenêtre  en  bas  pour  éviter  leurs  coups^ 
Mais  s'étant  blede  çn  tombant;  ijl  ne  put  fk 
fauver  d^  leurs  mains.  Ils  le  tuo-cnt  donc  i 
&  lai0ei:ent  ainfi  le  point  dé  fa  aaiffance  telle? 
xnent  douteux ,  que  Ton  ignore  encore  aujour* 
d'Jbui  »  s'ilétoit  nls  de  Bafile. 

Les  Polooois  furent  fnvelç^ez  dans^  fo9 
malheur ,  &  les  Mofcovites  en  firent  un  grand 
carnage.  Un  nommé  Scutsky,  q^i  a  voit 
fomenré  cette  rebeUioa,  $^empâraaelaIMo* 
narchie»  Il  eut  de  la  peine  à  s'y  maintenir  j 
par  ce  que  le  Peuple  étoit  encore  tout  ébranlé 
detoutesles  révolutions  précédentes.  Mais 
enfin  les  fuppÙces  >  &  la  terreur  l'atrermireni; 
fur  leThrone..  Aioii  la  Pologne  qui  ayoît 
excité  tous  ces  troubles  par  rafliftancequ'ellq 
avoitdonnéeà  Demetrius  >  avoit  à  craindre 

2aelaiVlQfcoviene  penfâtà  {evanger.desde^' 
>rdres{urvenqs  parmi  {&  Peuples  à  Tocca* 
fion  de<:e  Prince  vrai  ou  faux.. 

La  Tranfylvanie  >  &  les  frontières  de  Hon* 
grie  avoient  été  mal  traitées,  mt  les  Trou-. 
pesderEmpereur,  Scies  Proteftansy  avoieni^ 
étédépouillexde  l^r  liberté  fur  le  fait  de  la 

?.eligK>n.  {,Ain(i  les  mécopteatemensdece» 
eupks  retomboient  encore  fur  les  Jefuïtcs  ^ 
f^Voa^^ççMl^it  à*èixe  les  Autheurs  de  cea 
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ih6<>G^  vfolè^lcé^.    hti  Orahâs  re  'ferVif  Me  <lc  ces  <ie» 
""         Jbrtkôi  f)Ottr  fc  ftoindre  Ac  et  ^^V^Jliùiift^ 
rmr  (b  t»ti&k  dnbriné  datis  ^on  PAt«»  faM 
t%ifbriAer4es  afihircidu<?oii¥érfiemeiit ,  le» 
l){itl  ii  ab^HloiiiK)k  à  des  <étratigers.     Ife  ^« 
foittîtque  cette  condWte  ^eokcoatraîï'e  imt 
k)i«  <te  y«s  i  dortt  ce  •Prince  arv6it  juré  I\H^* 
ftrv aftîdfti    Deè  {Garnîtes ,  &.  des  tMrmarei 
cmefttifttà^ineGâefre  bu  verte,  qttlIburAîc 
WéafîofiûiÉTûf^dfedcmtier  lar  Cùurotiot  dt 
tîcmtit  à  Botskày  ,^qoe  les  Wécotiterts  4¥oit 
Cbwft  çbw  le*  Chef.    Mats  fiotskuy  ne  yo»* 
hit'pofnt  ffc  Revaloir  de  It  faveur  éû  grand 
Seigneur  &  fc  contenta  dt  d«ïicurer  Prrftc© 
de  TrâttfylvttMe.    Cépeirfant  Ift  Giierm  «e 
Jkira  |)à8  tohg'tfemps.   Le  Tufc  ti>étok  pas  «il 
^t  de  fournit^  gf^nds  fecotff^kux  MécoiH 
tttii.    D'âilleut^  l'kftention  de  Bocskây  ne 
fiîtj«ttm«depotcet  les  Peuples  à  imerebi^ 
Kwi  ouverte,  mais  feulement  de  les  cônferver 
êans  la  polTeflSon  de  leurs  droits.  Onconvkic 
é6nc  par  tm  Traîné ,  que  Botskty  fctt«t  Prin- 
ét  de  Tranfylvatrte ,  ^ue  Matthias  frêne  de 
Pïktfptteur  fcmit  et  Ah  Gouverneur  de  Hon- 
grie, ayant  des  ^ns  du  P&ïypourfss  Lieutb^ 
nans,  ^tiela  puiffance,  &  le  crédit  des  J^* 
fiiïces  ferott  modéré  pat  des  loix ,  &  que  te 
Turc  demeureroft  «h  pofifeffion  des  terres , 
qli'iltenoit.    ^tsJtaytutcmpo^f6n!iéî>eude 
tempiapriès^pirtm  deïes  Doit^iq|nes.    St 
V^iWtfilrîe  point  d*eîcpfrer  ifrecèminâwdt 
ittx  Tranïyitains ,  &  aux  Hongrois  de  de- 
Hiéiirer  toujours  iïtii$  tntr^euJt ,  d'aflIbAbter 
fbuvent  leur  Confeil  toimtwm ,  &  éè  tonRir- 
fexlaPâij(^nret^*Ëmptrear>  «mMt  îotielet 


cane  fans  enfaïUi,  £a  Princ^aiHë  «levpit  recouis 

CeladonDaikiU4efibiiveaii«(leferiJFes5  p«r 

«e^neics  Xr«n(y>lvatfisiie  peurvcficobe^à  des 
«laitresîéloigiiez  4e  leur  t^ais. 

Ik^AUematjbe  Àoit  tôii^ouc$«fi  upoublci  fur 

le  fifin  de  la  jldigioki  ».  ,&  pur  copc  ou  las JA- 

ùàÈM  pQiivoifcsic  s'établir  ,  ils  fottieiicoiei^c 

^Uspcrlbomions  coacre  Icê  Proceftaa^.    Ôfi 

voyoit  toujours  4esfeiiletlçe€  d'atûoiofiié  «n» 

tte  les  Princes  de.  Bnmfwic  >  ks  Comtes 

d'Ocftfirift^  l'Ëveque  de  Paderborn^  &les 

frilicipales  Villes  4e  leurs  Etats  ^  die  ibrc^ 

Me  1^  tTDUVoit  de  la  difcQ^  par  to(jjt  a  )es 

rrÎQCci  voulant  étendre  l^i^rs  drpiui^  ^  le# 

Y60t>ki  re&fant  d*obéir  a  Icnrs  ffsdxtsi.    Le$ 

jdtferoKforven^s  entre  le  Pape  Se  les  Veni^ 

œns  dta-oiettc  tonjciur^.    On  n*eo  éroit  pas 

vennàJa^rre^  on  s'éroit  contenté  jpf^ii^^r 

Jà  4e  la  ânre  par  de$  Libelles  publiée  de  part 

&  d'antre.    Cependant  on^  pfeparoit  des 

Trempes  4es detix  cotez»  &  leKoid'Ëipar 

«e  promettoit  tout  ouverteiment  d*aâiâer.}r 

np«^ .   lie  Roi  de  France  en  tftan^  averti^  6it 

yublierdansRome*  ^ue  les  Rois  fes  prede^ 

ceiTeat&aybient  i^i^onrs  été  les  défenfenrs  du 

St.  Siège  «  &  que  fi  le  Pape  âcceptoit  le  fe» 

cours  4'ËfptMe»  il  en  feroift  ofTenTé  j  8c  (i      > 

ioittdrcHt«è  rarci  comiPaire»    Cette  >àecltira4^ 

tion&4>«ar  à  Tlcalie^  ^tii  ùts  voaloic  fWH 

4*Aralée^cra»gereçba&^le»    Henrj.&i^Fel^ 

ftrle  Pape  &  M  Vénitiens  de  s*si€C^rdéf  k 

IHnEnttbiS),  tcieirdi^î^ainfiàlaFiu»^  pen^r 

ëaat  qu'ai  iir«v«lloi«  imaimerâ:  h,  Usm^h  / 
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t6o6.  li^^  i  ^  ^i^  relier  l'abondance  dans  le  R<> 
yaume ,'  à  augmenter  fes  fiances  ^  &  à  fe 
rendre  ^îiTaht  par  tes  Allknces  qu'il  coii>- 
traâoit  avec  tous  les  Etafô  voifins. 

Depuis  queTAngleterres^étoit  garantie  de 
la  confpiratioii  des  poudres  ,  elle  étoit  rou* 
jout-s  dans  ^inquiétude.    Le  Pape  avoitdé- 
4(»idiiaâ3c  Papules  Anglois  de  prêter  Je  non- 
^rpi^  ferment  ;  aruatiei  le  Roi  Jaques  yoiik»t 
Ici  obliger.     Ainu  il  c^aigaoït  ^^que^uoii- 
^eaa  foulevement  de  leur  part^  6c  ne  poo- 
voit  s'affurer-  pleinement  de  leur  Edelité.    11 
€t  plaignoit  etieore^^  de  ce  qu'en  Efpagneoa 
oe  rendoit  pas  une  juftice  exaâe  aux  Mar- 
chance  Je  fa  Nation .    Mais  on  en  ufoit  4e 
itiêtne  <avè<^  les^  «legotianfs  ^es  Fais-Bas^  qui 
avôient<ïuelque<:orrefpondanceavec  les  HoU 
kndois.    On  y  avoic  mis  enprifon  ceux  qui 
croient  accufez  d^avoir  mal  adnnimftré  les  E« 
nànces,     To^  cela  pourtant  n'étoit  pas  ca- 
pable de  remédier  aux  defordres  de  la  Mo- 
narchie.   Les  Portugais  fe  plaignoiece  que 
pendant  que  l'on  faifoit  la  guerre  aux  Pro- 
titices- Vnies ,  le  Rc^aume  d^fpagne  fe  n»*- 
inôitabfolument ,  puis^  que  les  Hotlandots  en^ 
levoient  tous  les  vaiffeaux  du  Païs,  qu'ils  ea 
avoient  afliége  les  Ports  »  &  qu'ils  venoient 
de  chafTer  les  Portugais  des  Moiuques.  Tout 
*    les  Peuples  fepbiguoient  eu  même  temps  de 
la  dureté  de  cette  Guerre,  qui  kg^épuifoic 
d'autant  pfais  qu'ils  ne  pouvoient  plus  compter 
fur  les  retours  des  Inoes  ^  puis  ^a'oti  fe  faifi- 
fidbit  continuellemem  Jk  leurs  Jotscs^.    Us 
ajoutoiem ,  que  fi  l^o&  entrent  en^  guerireconf 
tre  les  Veuineus^  cela  ae  uuwiqueroic  pas 
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d*abymer  PEfpagnc.    Toutes  ces  plaintes  i6o6« 
£rent  peofer  tout  de  bon  à  la  Paix  avec  les 
Provtnccs-Umes,  puis   que  Ton  fç  voyoit 
bots  d'état  de  eontintief  la  guerre. 

On  prétend ,  fque  les  Etats  cioncrikaerenfi 
ibcretement  à  fon^enter  le  cbafpn  de  TEf* 
pagne»  &  dti  Porrugal  gh  faifant  publier 
fourdement,  que  la  France,  &  les  Etats 
ëtoîent  furie  point  de  s'imirpour  dépouiller 
l*fifpagnèdes  Païs-Bas:  qu'il  vaîloit  bie^ 
Aiktix  prévenir  cette  union  en  lai  (Fant  les  Pro«* 
Tinces-*Unîes  en  bberté  &  en  renonçant  à  tour 
zes  les  preteniioni ,  que  rEfpagne  ppMvoii 
ayoirfur  elles,  que  dç_ les  porter  parlacon^ 
tinnation  de  cette  Guerre  à  fe^etter  entre  les 
bras,  de  la  France.  D'ailleurs  on  fit  vi^ir  ^ 
qne  les  Etats  ^  ^i  s'étoient  établis,  dans ^lef 
IndeS'Onentalesr,  étpient  fur  le  point  de  for^  , 
4Qaer  tiseitkniv^le-CQinpag^ie  f)^  - 

iMc ,  ^uÎ!  rw^tQÎt  les  ;  Cc^onîes  •  É{p^spQk$ 
oans  ^eecte  Partie  4»  A/Ionde.   ^  On^  reprpCec^ 
ta  encore  que  comme  l.es  Génois  avoient  au* 
trefots  tranfpôrté  les  Tia^s  Andef»  de  rUeÙ 
lefpont  9  les  HoUsUidois  pofirrcâ^nt  bien,  air 
der  les  Maures  à  venir  fe  remetipc  ^  poffef- 
Son  du  Royaume  de  Grenade  :  que  les  Ar^ 
chidiics  étoicnt  lasde  la  Guenre  j  qi^eJa  pau- 
vreté de^  Prpvinces  j  &  4es- fréquentes  Re* 
beltions  des  Troupes  iaifoient  foubaiter  ar« 
demtnent  la  Paix  j^ar  les  Peuples ,  qui  n'en 
t>onvoieRC  plus,    Spinola  lui  même  confeil-        ^ 
loit  la  Paix.    l\  avoit  vu  fon  crédit  altéré 
i&puis  peu  ;'  fi  les  revenus  de  T  Amérique  ve^ 
noient^a  ceflfer,  il  rcftoit  accablé  4^  dette$ 
faiw:c!rpeiaii|ce,^V«lii4eyeïi}am4is«,  _   / 


Dftfis  la  Rqpri>)î4ue  peo  éa  gens  oftHm 
ef}>ei?er  là  ViL\%^  &  il  y^  avoir  biaaooiç» 
i^iii  la  ôraig^oieW)  psiirice  <{i^ls^étoi«tit  pré- 
venus de  ropMIon  »  âiie  4  ^S^a^neoe  «rues* 
toit  iamà!%^  bôtinen^3r.  D'âdietirs  «i  vo- 
yoît ,  ^e  la  gû^fre  avo«  elirkfai  les  f  to* 
tmces,  &ikâp<>reli€ndownc,  (ju^Antwsne 
rsttirât  tout  le  cbmtiierôe  par  la  coontioéi- 
té  defonPôit.  On  crâigtiort  ^mkïre,  queia 
Paix  ire  caufât  ^s  dilb^rdas  mçSsmes,  6t 

Stfainfielte  n*àpp&ttk  plm  deprépidice^ve 
*atimta{pe4  k  >R€^«^l^«e.  iji%  Peoptes 
ïl^  Provihces  fi-oniieres  ibahakoienrla  I^û 
pou)-  jôùïr  rrâhc|uillemem  de  leisrs  biens ,  6c 
f>ourfedeliinperdcsfrftjreait,  dom  ilséKnent 
condnuellettient  travaillez.  Mais  il  y  avoit 
îles  jjcns ,  <jm  troyoîfcnt ,  ^t  Ton  poavùk 
pedferà  là  Pailc  tû  prenant  de  granaei  pm- 
f^auttoàs^  tàMrt  l^tumetià  poàr  afinitriali». 
ligibn  y  éC'U  iibmë  ;  que  TEI^^agne Adc for 
Ibh  déçfiri-,  -&  <)^  IVhI  WBVûat  e^erenaie 
1k>nh&  Pâit  «vee  iAk.  ik  ajournent  à  ceU^ 
^e  l^àtÉhbt-ité  des  StatSÀ<^  bien  aiferarie  i 

Sue  î^bti  àvèit  dw&  |raii4s  ftrinceii poar-lba^ 
c]h  dè^  îâ  liberté  >i*K<Çû6  ,  doflc  \\x1i  ^  qiâ 
étôit  là  Roi  de  France  éttoii  irrité  contré 
t^Ëi^àgne  i  &  ratttf e  ^  (Ravoir  ie  Roi  de  U 
Gfàndé  Bretàgni^,  fe'dnMieroit  jttrftjSs  les  «s 
Vdîtés,  tt  its  entreprifes  éèqueiquei  ttasék 
fbfujert  aftithef*  contre  lui  par  le  Pa|>e, 
:  Voila  i^ud  étfèk  à  peu  près  I^ét*e  geftetit 
des  affaires,  lors  cjne  l'on  oomBoeftçaàpUf» 
1er  de  Paix^ ,  8c  éè  Tttft^  Waif ade  d« 
Wkretihbtft  vînft  à  là  Haye  A«^  pflr  1» 
A,  Arc^duct  tl'cD  j^ret^ôiivetfBre  j  mt  fitdn. 


->-ï 
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Il  «VDk  £Mtle  cwr^e  U  OaeMre,  ^ét\t  x^qH 
HoUdude^és  kPnotemps  fstisfi'eteiete  d^ 
nfeer  4e$  Parais,  (bn  b«c  i^tok  neammom^ 
ite  cod^srer^  avec  quel^«e$  particUtkrs  potn" 
pTeflemir,  ^pMl  poorrok  êcrék  Ickxèsdelk 
négociflrim ,  ti«tte  &'em«inbft  une  foii:.  Mâiî 
dans  ce  fécond  t^oge  il  Avok  avec  kii 
te  Orefior  de  Turnboac.  Ërânt  là  il  fie 
vmr  aux  princbatnc  Seignqurs  les  lovdfes» 
9f9K  les  Afchkkics  Uà  donnaient  de  de^ 
dAttt  de^  Idcir  jyârt  aux  Etats  ,  qu'ils  fMi^ 
baitoient  âHlenïmem:  de  finir  cette  iéngati 
8c  fangtonce  guerre  t  ijtie  les  Etats  ne  pou» 
voient  ignorer  te  droh  dès  Archidttcs  :  'que 
de  leur  part  ne  demandant  rien  Kpc  de  rai-^ 
fOMable ,  ils  convioiem  les  Etats  de  i^ar^ 
ûuer  de  leur  cdtécequHls  ctt)yoient  capable 
de  pi>oc4lr6f  4inebotiae  Pài)f  5  t^oone  Trêve  i 
(pie  Ibn  fofiToit  à  iettr  ehoit ,  t*une'>  oul^au^ 
ttti  9c  la  tkêfûpt^  ân^tHm  ^f<Mtok  Te 
ptiendre  à  f  tvaVàHia'  a  ^it  par  conférence 
publique,  Ibtt  fjarnegotiiitiônlbtretejqu^âtft 
ïAe  leur  intemiôft  ^roh  dtx>!te,  fciincere; 
Ce»  dcMt  Envoyé*  n'ayant  auetNie  lettre  tle 
h  part  ^les  AfcMdacs  aux  Etats  ^  Tâfifiitt  tA 
demeura  ik  pour  cette  ^ ,  &  n'alla  pis 
plus  avanti 

Vhyvtr  ayafti  ^^  Effet  doux  te  JPfovîn-  1  tf otî 
fcts- Unies  ne  ftifent  was  cxpofïes  aak  courfes 
de  Tcnneilii,  Mais  leslrents  firent  périr pHÎ- 
fieirs  taifleaux  au  Texel  ,  ce  qm  retarda 
plufieurs  voyages  en  divers  endroits  dnnroft^ 
de*  J^endàrtt  cftèrfîp*5-là  les  États  Gctterawt 
Crut^nt ,  dûTil^oit  ttfiàpi  de  ïairc  r^fér  la 
CitadêBê  «e^e^ngue  i  p^  qtiç^tte  viné 

avoic 
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léoTé  vioït  donné  affez  de  marques  de  fonastachC' 
ment  aux  interêca  de  la  Republique  >  &  que 
d'ailleurs  tous  les  anciens  fujets  de  féditioa 
étoient  entièrement  abolis  par  le  moyen  des 
fages  Magiftrats  »  qui  les  avoient  gouvernez. 
On  la  fit  donc  démolir,  &  on  remit  cette 
ville  dans  fa  première  liberté. 

Cependant  les  Troupes  ne  demeurèrent  pas 
en  repos.  Quelques  Soldats  Efpagnols  s'em- 

*  parèrent  d'un  petit  Château  >  ^ui  eft  dans 

rlle  de  Bommel ,  &  cela  par  le  moyen  d'o- 
ae  fentinelle  >  qui  n*avenit  pas  Ion  Corps  dé 
garde.  Le  Capitaine  de  la  Garnifon  fut  tué  » 
&  Top  fî^t,  qu'il  y  avoit  un  peu  de  fa  fau- 
te. Il  ne  reievoit  pas  aflTez  i'ouvent  les  fcn- 
tinelles.  D'ailleurs  le  Comte  de  Brouck  tom- 
ba dans  une  embufcade  en  retournant  chez 
lui.  Son  Secrétaire  >  que  Ton  furprit  ^  avoiU 
dans  les; tour^içns,  que  fon  Maître  le  fui- 
voit.  |«e  Comte  ne  iaiffa  pas  de  fe  bien. dé- 
fendre. Mais  les  ennemis  le  tuèrent  >  &  lui 
donnèrent  même  plufieurs  coups  après  fâ 
mort)  en  haine  de  A>n  Père,  que  Mendoze 
avoit  fait  aflaffiner.  Vers  le  même  temps  le 
Prince  Fr;edetic  Henri  partit  avec  la  Cava- 
lerie pour  furprendre  quelques  Regimens  de 
S^pinola,  qui  ne  faifoient  pas  la  meilleure 

^,.  ^  ,  g^rde  damonde»  dans  le  Païs  de  Limbourg. 
'  Mais  ayant  été  averti  ,  que  ces  Troupes 
sVtoient  retirées  dans  les  villes  >  il  alla  pe- 
tarder  Ërkelens,  petite  Place  de  Gueldret 
QÙ  le  Comte  Henri  de  Berg  s'étoit  pofté  pour 
èire  des  cqurfes.  On  tailla .  en  pièces  tout 
ce  que  Ton  y  trouva  de  Cavaliers  >  &  on  y 
$t  le  Comte  pj^fonpier.    Lef,  Soldats  pille* 

rem 
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rent  la  ville ,  après  quoi  ils  y  mirent  le  teu  fe  lijof  i 
foUvenans  des  mauvais  trait^rtiens,  qiri  avoient 
été  faits  autrefois  en  c'elieu'à  Quelques  uns  de 
kurs  Camarades.  Le  Comte  Frédéric  de 
Berg  fçachant  le  malheur  de  fon  frerc  voulue 
s*en  vanger  fur  Ardenbourg ,  que  les  Etats 
avoient  fait  fortifier.  Dans  cette  vue  il  avott 
fuborné  quelques  Soldats  de  la  Garnrifon. 
Mais  une  partie  de  ces  malheureux  ayant  été 

f>ris  pour  quelque  autre  crime  furent  mis  à 
a  queAion,  &  confefferent  leur  trahifon. 
Cela  fit  manquer  ledefTein  du  Comte. 

Les  Anglois  »  &  les  Holkndois  hâtoient 
leur  armement  pour  l'Amérique  8c  les  An- 
glois yrébffirent  affezbien.  Mais  ils  établi- 
rent très  mal  leur  réputation  dans  les  Indes. 
Edoiiard  Michelborn'étoit  accufé  d'y  avoir 
commis  des  meurtres, •&  des  pillages,  oui 
irendôient  la  Nation  odieufe  dans  ces  Pais  là. 
Mais  il  s'en  excufoit  en  niant  le  fait ,  & 
d'ailleurs  il  foutenoit,  que  fuppofé  le  cas  il 
n'en  devoit  point  être  puni  félon  les  loix  d'An- 

Îjlcterre ,  puis  que  Ton  n'avoit  point  d'AU 
iance  avec  ces  Barbares.  Cependant  lei 
Anglois  refolurent  denepasabandonnerrA- 
merique  entière  aux  Efpâgnds.  Ils  y  pof- 
fedoient  déjà  la  Virginie  Pais  auquel  ili 
avoient  donné  ce  iiomà  Thonncur  de  la  Rei- 
ne Elizabeth.  Ils  compoferent  donc  deux 
'Compagnies ,  qui  s'engagèrent  d'envoyer  cha- 
cune une  Colonie  >  à  qui  le  Roi  Jaques  don- 
«h  de  nouvelles  loîx ,  &  de  grande  pri^ile-^ 
ges ,  fur  tout  par  ce  que  quelquesgens  avoient 
afluré ,  que  l'on  y  trouvoit  des  veines  d'or  , 
&  d'argent.    D^abord  un  vaiffeau',  qui  s'/ 

tranf- 
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'j^y,  trsirifporja, ,,  haut  wa  Fort  fur  le  bor^d'imc 
^     ^^* rivière,,  &  y  laiflk  une  Garnifpn,  qui  de- 
Yoit  fe  nourrir  4w  poiflR)ii  de  cette  rivière, 
&  de$  fruits  de  Quelques  Campagnes  ^oifiaes. 
hc  fécond  vaifl^au  tomba  entre  les   matas 
des  Efpagnols,  qui  firent  mourir  tous  ceux, 
^ui  le  mquroient.     ÎJs  ne  veulent  pas,  qi^e 
les;  autres  Nations  viennent  s'habituer  en  ce 
F^is-là.    Quelques  Anglgis  étant  aile*  de- 
puis peu  dans  la  Çuiane  >  il  fe  mit  de  la  di- 
vifioB  entr/eux  >  cq  qui  en  obligea  piu£^ufs 
de  la  Coaipagpie  de  refter  dans  une  1I«. 
S'^tant  brouillez  avec  les  habitans  du  lieu  , 
&  fe  voyant  hors  d* Etat  d^  leur  reCftcrfàutfc 
d* Atoiûs i  8c  de  vivres,  ils  creufgrenc  un 
arbra  >  §c  s*eaf  pofereat  de  la  force  à  la.  mer. 
Bs  Curent  battus  de  la  tçmpête  pendant  di^ 
joijrs,  &  ne  fe*feu¥Qrent  qu'avec  d'extrême^ 
peines*    filais  enfin,  ils  piirent  terre,  8f 
comberenc  entre  les  mains  des   Efpagoob, 
qui  leur  pardonr^erent,  parce  qa'ilsnc  fe  crou^ 
voient  dans,  le  P aïs.  que  contre  leur  dcflèin» 
Pn  forqioiid^s^tireprîfçs  pJusconfîdcra^ 
blés  4aBS  Ifi^i  Trovin^es-Uniôs  j  ce  quic'toif 
cauft^  q.U8  Tony  travaiilqitpliJS  lençenacoc, 
H  y!  àvQit  lon^  iSçnaps  que  dis  Marchands , 
&  des  gens  de  Bier  cb^^cchoieçt  à  faire  quel^ 
auQétabKfrcuxçhli.  iniippi:!^         Ils  jejcçoiew 
fo  yeux  fnr  l'A^rijquei  ou  ils  çfperoïeaj 
faire  de  §rari4a  pto^ts.    Mais  la  dîificMlro 
étmc  ieis^Y  ét^k  ^  parc|e  que  Içs  Efpâjgpolsp 
ftoîènt  ei^t^cênpiçb^nt  :'puiu^|b<û     Ils^  «fruren^ 
dppcr  qulls  dfeyoient  s'âw;horiièr  delà Kc-» 
publique.    Dans  cette  vue.  ayanç  pris  toutes 
fcs  inilfu<3wwiwcdfairç$,i.ilt  dreiTçreni  lit 


f^cef|4oknt  ji  quQÇWft  Compare  fiçulç^i^         ^ 
jfpi^  U  difoic  d*y  cuvoyqr  4cs  v^Wc^aiw.    lis 
d|qpnQÎe;H  cinq  oaoij  àceuji,  quivoudroient 

Îî^êçtrç  deTarg^em»  &  preteodoienç ,  qwc 
ô$  jBtat^  lem  fourniroicnt;  dçw  cens  mille 
florîpf  par  ao  pendant  iix   ^$  >  4|>rès  quoi 
ik  aiigiwîilôrQieiaK  çcttQ  foeamc  a  profww 
lâQO  d^ç  ft^Cî?  d^  U  République,    ils  po- 
foi^et  Q^rôç  >  q»e  le$.  afi^res.  de  U  gucn- 
i?ç  §*^pi^i)f  conduites  autrjeipcm  qu^  cclics 
du  tiegpce>  que  la  Repwblîque  d*un  côtjé, 
8ç   J^   Compagnie  de  Tautre  fourmroiçnc 
chacune  quatre  vaifleaujc  Légers ,  &   feizc 
gll^dt.  pour  la  Guerre ,  mais  que  la  Conî^ 
p#gnie  &wnjïoit  tous  Ws  Soldats,  qû'ek- 
le  entfeticndf oit ,  &  qui  ço^ibaturoiem  iom    ^ 
Içs  Jî>èines  ordi?cs  :  que  Ion  étaWircw*   des 
Girc^ewt  dans  Anjlterdam  au  nombre  àt 
trenr^^.  qui  difpofcrqjcim  de  la  ffioitié  dtt 
£and$>  &  que  l'on  en  établirpit  qqin?»  a*- 
ttesen^daimei  fk  qmnzepQurUNort-Holj- 
Igndfii  &  la  Mewfe  lu  lefquels  manieroicnc 
U  furplHj  i  que  e^  Direâcursferoient  cbaâ»- 
p%  de  fiiçaniseafix^^»  qu'ils  aw©ieoi^our 
few^  g^ges  le  centietïie  de  touî  cfr  qui  en»- 
tiPerotc>,  &  fortirôit.>  &que  ronenferoitlc 
partage ,  lors  que  ce  revenu .  ferpjt  la  diiôé- 
ipe  partie  du  fends  5  que  ces  Directeurs  go^ 
Vtfr^erQiçut  1<»  aflaiçcsç  de  la  Qiierre  >  &.  d^ 
Commerce' î  qjife  les  .prife$  fercriemi  jugées 
-far  les  Cot^roiffai^es  de  Marine,  qufeUcs 
ftroiem.  laifféjes  .en  comro w  inerid^nc   fiic 
4ps,  apris  que»  on  en  fttoit  ie  partage  >  fit 
q»*apm  les  fias  ap^QO  eordoprierok  la^dixié- 
^  .  me 
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4^07.  Bie  partie  aux  Etats ,  la  trentième  aux  Prio- 
ce  Maurice,  &  le  Aïfplus  aux  Marchands: 
ils  y  ajoutèrent  plufieurs  autres   reglemeos 
propres  à  diriger  cette  Compagnie,  &  àia 
rendre  avantageufe.     OnpretencJoit,  que  la 
Republique  en  tireroit  beaucoup  de  profit, 
parce  que  cela   porteront  la  guerre  fur  la 
trier,  &  ruïneroit  les  finances  de  TEfpâgne , 
*&  tous  les  établifTemens ,  qu'elle  avoit  dans 
TAmerique  :  que  d'ailleurs  onpourroitavoir 
commerce  avec  des  Peuples,  qui  n'a  voient 
point  d'alliance  avec  les  Efpagnols ,  &  oue 
tout  bien  compté  les  autres  fe  fouvenoient  des 
cruautezde  cette  Nation,  qui  les  tenoit  dans 
•une  dure  fervicude.     Mais  on  difoit  aucon- 
-traire,  que  les  emrcprifes  de  eette  nature 
'ëtoient    fort    incertaines ,  par   ce  qu'elles 
^écoient  foùmifesàrinconftancedesvcnts,  & 
de  la  mer  :  que  fi  les  Efpagnols  avoient  été 
maltraitez  fur  mer,  l'exercice  les  rendroit 
liabiles,  &   metcroit  ain(î  les  chofesdans 
une  égalité ,  qui  feroit  préjudiciable  aux  Pro- 
^rinces- Unies,  puis  quel'Efpagnelesfurpaf- 
ibroit  parle  nombre  de  Soldats,  &  dema« 
telf^s.    On  ajoutoit ,  que  quarante  ou  cia- 
i]uante  vailTeaux  n'étoient  pas  capables  de  te- 
nir la  mer  en  fujettion ,  que  fuppofé  neam- 
moins  que  Ton  pût  incommoder  les  E(pa- 
^nols,  toujours   manqueroit  on  d'Armées 
propres  à  ruiner  leurs  Colonies  :  &  s'empa- 
rer de  leurs  établiffemens^,  qu'ainfi  cène  en- 
treprife  étoit  au deâusdes^ forces  delà  Repu- 
•blique,  qui  ife  la  pôurroit  jamais  foutenir. 
On  joignoit  à  cela  plufieurs  autres  confidera- 
tions ,  qui  faifoient  voir  le  nombre  des  difi- 

culccz 
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oi4(^qiie  1^  ne  pouvoit  manquer  de  trout-  t6oji 
y^r  ikfls  le  projet  de  cette  Compagnie ,  lors 
f}U*on  Voiidroit  r^xecucer. 
;  Tout  cela  joint  enfembte  fit)  qœ  dans  la 
difpofition ,  où  bien  des  gens  fe  trouvoient 
alors  de  travailler  à  la  Paix ,  ou  à  la  Trêve  y 
on  lai0a  tomber  le  dejSêin  de  cette  focieté  > 
par  ce  qu'il  étoit  difficile  dans  l'execurion 
&  que  railleurs  on  ^oit  afiez  de  peine  à 
porter  les  peuples  à  VaccomoKKier  avec  TEf* 
pagne ,  car  ils  fuppofoiem  toujours  >  qu'eHene 
feroitla*Paix  qu'en  r^icrant  fous  fa  domina-^ 
tion.  Il  étoit  donc  mal  aif<f  de  leurôterce 
préjugé  pour  leur  perfuader  i  aue  rEfpagnc 
coirîeQtiroii;  à  reiKincer  au  droit ,  qu'elle 
avçit  eu  fur  eux.  Cependant  ceux  >  qui  fou- 
haitoietitla^  Paix  >  fe  nattoient  de  refperan* 
cçv^e  donner  d'autres  penfées  aux  Peuples  » 
fi  Vonpouvoit  1^  dîfpoferà  une  Trêve.  En 
eSet  leur  comnàerce  fe  feroit  alors  avec  beau* 
coup  de  facilité  >  &r  les  faabitans  des  frontiè- 
res fe  verroicnt  en  repos ,  ce  qui  ferviroit 
fasis^doMte  à  leurfinirefouhaiter  une  Paixen« 
tiere^  &  ^leur  infpirer  uHe  forte  haine  pour 
la  guerre  b  ifài.  les  replongeroit  dansletrou« 
t4i9*  Majs'c':étpit  làprécUlément  le  point  de 
}a  difficulté,  &  1^  fentoit  bien,  qu'il  fal« 
loit  difpoferles  Provinces  s  &  les  villes  à  con- 
(entir  à  ce  Traité ,  &  porter  le  Prince  Mau- 
rice à  y  donner  les  mains.  Il  étoit  dans  la 
créance  •  que  les  Efpa^nols  ne  faifoient  ces 
propofîtions  qu'à  deuem  de  tromper  la  Re- 
[>ubljque.  Cela  obligea  Bameveld  ConfeiU 
cr  Penfionnaire  de  ftolUnde  de  luî  rcpre- 
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fenter ,  que  le  vray  moyen  de  porter  les  An* 
Tome  IL  Y  gloist 
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tio^.^f^^  &tla  France  mênie è  fecoiudr  ferre'» 
9ie8t  la  KepoiBiique^^Àok  de  leur  faire  c<xi^ 
noître,  qu'il  ne  tenoit  qtfà  elle  4e  Aire  là 
Paix  avec  t'Efpagtiey  parce  qu^alorsd^sikux 
Nations  ne  mampyercMent  pas  pour  tetir  pro 
prc  intérêt  de  fournir  cks  Troupes  ,  6c  des 
iiibfides.  capables,  de  £nre  une  forte  guerre  à 
t^hfjpagiie.^  -.    >  *! 

Les  cho^s  étant  aittfivdifpofôef ,  ViKea- 
korft,  &  le  Greffier  de  Tunifao^.faremiii^ 
m>diiits tlansla Cfaaiûnbre  de^s Etats,  &Ieur 
domierent  des  lettres  des  Archiducs,  qui 
confirmofenc ,  ce  qui  avott  été  dit  de  leur 
part.    lii  parlèrent  dans  kur  difcours  du 
Droit  dçsi^rchiducs44ur  les  Provinces-Unies. 
Les.  Ëtats  fe  craretK  oblfgéx  de  répondre  à 
cet  articlie,  ^  loutinrent,  que  ces  Prince 
Q*aYoi<ui£  aucun  droit  à  moins,  qu'ils  ne  Tac^ 
quifTcnt  par  la  Guerre  5  que  l'on  avoir  re- 
connu dans    r£urope ,  que  k   Repid>liqne 
étok  bietrfbndée  dans  fes  droits,  &  que  l'on 
s'étoit  même  uni  avec  elle  par  ài^  1  raitez 
ioleiitttiels  :  qu'àinfi  jamais  elle  n^mcretwt 
en    traité    avec  les  Archiducs  ^  fi  avant 
routes  cfaofes  les  Arctûducs,  $?  lés  Efpt- 
gnols  ne  vouloient  reconnoftt^e  les  Peuples 
dies  Provinces-Uwies  pour  Peuples  lîbr«» 
&  maîtres  d'eux  mêmes:  ques^ils  s'c^iniâ- 
troient  à  refufer  cet  article,  ilsferoiem  caufe 
de  tous  les  malheurs ,  qui  pourroient  en  arri* 
ver  en  voulant  s'attribuer  un  droit ,  qm  ne 
'       leui-  appartenoit  point  :  que  pour  ce  ^oi  e^ 
de  la  République,  on  ne  Taccuferoit  |amais 
avec  i*&ifon  d'avàir  cauffi  la  guerre ,  puis 
qu'elle apic été  forcera  premkcles  Armes 

pour 
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Wittenhorft  ayant  reçu  cette  réponfc  des 
S^^€^  f e^CHv n»  à  Bniselfè ,  Us-  y  reodit  con* 
{ç  de.C€  (yi'il  av^c  n^tié.  .  Vâu  de  temps 
a^è^fo^  ari^ivée^  ilicjriyit  aux  Eeats ,  &  ktir 
m  ravoir  >  ^^  las  ArchidiK^  ëcoietit.pdur» 
f;(iii:ei9i^iH  bieo  imotitioni^ez  p0ur  la  Paix: 
Qu'U^  ne  précendaienrlpQkifc  anigmienrer  leuv 

^gMP^iÔWQ(^>  <iu'iii  ec^^  que   les 

Î;]^^  d^i>QHraflknj&de  part  â?  d'autre  dank 
'v^aç^OM  eU«s  écôiefLC  atof».  Cepçpda^t 
c^^eruit  à^6ru«£lle>^  c^  roadevoic  fe  fêrvir 
à^:jem  Ney  Pi^viticral  des.  Cordeiiers«  Ce€ 
I)ç^«^e  écoic  natif  d'Anvers ,  mais  original** 
te  d^.  Zelandc ,  dont  Iç  Reire  avoit  fçrvi  le  ' 
£^  -Pfinçe  d -Ori^gc;  H  écok  \^2!o\\t  9  in* 
iÎ9^aAP^  Sf  adfioitv  fort  votrfé  dan^  les  afifai* 
tçè^  d'Ëtat»  Il  .avoie  tout  rexterietir  d'un 
llpaMift  fraoc  3  &  ov^fcrty  ds  d'ailleurs  fz 
ff^Q^lEto»  le  mettoie  au  deâ^s  de  bien  des 
^jboCe^^^.que  d'auutes  âmsotera:  regardé  corn-* 
ip^djE^w'ontsv  II  fut  donc  envoyé  fecre-^ 
toitt^t  ]>ar  1^.  Archtd^cf ,  &  fe  rendit  à 
Hs^Ç^fim  près  de  la  Haye.  -Là  il  eue  le  mo- 
]MX)^  paît quelqaesintelligcnees  de  s'inftruire 
d!Îfi\diâcukes ,  qui  pouvoient  empêcher  la 
x\pgi0ti^i&fi  d<  la  Paix  commencée  par  Wtt- 
t^nboEftn.  li  âit:prefec|té  au  Prince  Mauri- 
ce, •qyselque  temps  après  fon  arrivée.,  8c  il  lui 
^|«9ca>^  c^xque  les  Archiducs  avoieot  déia 
f^«D .  décorer  eà  leur  nom  par  WittenhoHc. 
i/ifeJSfMice4va)[ano  ou»  lui  apprit ,  que  Ton. 
A\et^  viendïoit  jamais  à  d^  conférences  pour 
lasBatr^^  fi  its  Archi(kc&  iie^v9€Oiinoiâbien& 
s  Y  2  les 
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,|^«.  les  Etats  >  &  les  Pet^>leii  des  PToviticés^ 
Unies  poar  abiÎEdiiBiefit  libres^  &  iiidepea^ 

Cette  reponie  ToUif^a -de  r^idurner  à 
Bruxelles  d'où  il  revint  bien*tdt  sHfec  des 
iettres  d'Albert  ,•  &  d'if^ell»>  qâi  conte- 
noient  en  fubiUnce ,  fueus  Prmces  étèitothtf 
de  cttu  Imtgm  ^  fiff^iâttte  gmrre^  ^ui  dttroi$ 
éfpàis  tant  d^mméêty  ^  ^^f  ttmènt  ii^ofai 
à  condart  um  Pmx  épomtik  isvec  les  Btitt  dê$ 
Bimmcn-Uniti  *cQmme  mec  As  Peupks^  Mres  i 
far  i^fymlsils  m  pré^mbknt  mi€mi  ikrmt:  fue 
pomr  k  moins  fihs  Etats  le  jttgeoèmt  plus  à  fr$* 
fos,  ils  c^eiaoUnt  de  faire  utseTrêve  pour^loM» 
me  9  ifomne ,  au  vk^  ans  9  ou  enfin  d'arrêter 
sme  JfiJ^enfion  dormes  fomdesloiX  Jségukaêks  , 
fne  i^t  tranquillité  publique  i  j^^  k  commerce  deê 
PeupUsfirnmtenfarHé.  Us^-ajoutoient  >  qttê 
Pm  pouvait  conixenir  de  cette  coiàditian  entt^éHH 
très ,  que  chacun  ptU.  retenir ,  ce  quii  pafèdai0^ 
prejèntement ,  à  moins  que  Putilkc  commune  des. 
deux  Partis  ne  les  invitst  à  faire  'volontairemeitt 
qmlques  échanges  de^  villes^  ou  de  terrHmraee 
gu^ili  offroient  de  leur  part  d^mv^^  des  Depes^ 
tet^  originaires  des  PaU'Baspmr  travailler  osa 
Traité ,  à  condition  que  lesEtimenenvoyeroienê 
un  pareil  namhrcide  la  tour  »  1^  qu^^  Infiiest^ 
à^kur  diferetion  U  cboisedutefups,  ç^  du  SaUf 
où  Von  s^ajfembleroit:  que  de.phts  afin  que  cette 
négoîiationji  pis  entreprcnére  avec  plus  de  fa» 
ciiité,  ik  cemfinment^fi  les  bats  leptcmfoimt  à* 
f  topas  9^  de  foiresc§ertoutesks  koftilitetdcpafty 
'  S'.d'jiutrejùrterm^  érfnr  mer.j  érque  cipendmit 
Jes  Etats  feraient  oWgen  avant  ^la  fin  eh  mais 
d'AoÂt  dt  décimer  ktat  imentianfir  la  a^rferete^ 


«f  ^  q(iiPmavoi$demémdfté  Ces  tettresétoient  i($o^ 
datées  du  13.  de  Mars  de  cette  aimée  I607, 
'  On  ne  peut  pdnt  difconvenir ,  que  le  con*- 
tenu  de  ces  lettiies  ne  fût  capable  de  plaire 
mxt  Etats ,  puis  qu'il  étoic  tel  à  peu  près  i 
qu'ils  ravinent  demandé.  On  avoit  retran- 
ché des  précédentes  dçs  chéfes,  qui  étoient  ^ 
o^eufes,  par  exemple,  que  chacun  retîen-^ 
droit  pendant  la  Trêve,  ce  qu'il  pofledoit 
pour  en  examiner  le  titre  ^ms  le  Traité  dcr 
rue  :  que  de  ph»  les  Holbndois  n'iraient 
pcûnt  dans  les  Indes  pour  s'y  habituer ,  ou 
pour  f  négocier.  Les  Etats ,  qui  fe  cro« 
jiÀML  plus  forts  fur  mer  que  l'Efpâgney 
&:  qiH  ,  d'ailleurs  ,  furpâuoient  les  Ar^ 
clûducs  en  Cavalerie ,  rejetterent  la  fuf- 

Eifion  d'Armes ,  qu'on  leur  propofoit  poui^ 
t  mots.,  à  moins  qu*il  ne  fôt  permis^  de 
fidre  des  courfesdans  de  certains  lieux  ^  d'y 
affie^r  même'  des  vill«,  &  d'y  conftrui- 
fc  de  nouvelles^  fbrticdtions  après  les  avoir 
prifes.  On  ajouta  même  de  leur  part  à  la 
4éclanKion  des  Archiducs ,  que  leKcid'Ëf- 
pagne  la  ratifieroit  dans  trois  mois,  dr  qu'il 
recOfmottroit  auffiks  Peuples  des  Provinces* 
Unies  pour  Peuples  libr».  Ncy  promit ,  quô 
1^  Archiducs  figneiroient  toutes  ces  condi- 
tions avant  fe  24.d*  Avril,pourvû  eue  les  Etat^ 
vouluflfent  faire  h  même  chofe  de  leur  part. 
On  crut  alors,  qu'il  étoit  temps  de  com- 
mimiquer  cette  aflfaire  aux  Provinces  afi» 
d'être  authorifé  dans  Ja  fuite  à  negotier  la 
î?aix,  ou  li  Trêve.  On  leur  fit  donc  fça- 
▼oir  de  la  part  des  Etats,  &  du  Prince 
Maurice  >  que  Ton  avoit  accepté  un  Armi- 

Y  J  flicc^ 
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ï6o7«  ^^^»  que  te  Acchidues  «Yoieoc  offert  »  afti 
d'avoit  k«fiioyeBf>tr  làdtcoDfttltierief  Roit 
de  France ,  Se  d'Angleterre  >  te  tom  leurs 
autres  AUi^  ior  ee  qiâl  y  avok  àfkire  poor 
la  coflchifioo  de  h  Pkix ,  on  pour  la  cono- 
sqation  de  la  guerre*    On  les  exlnma  euftti- 
fé  de  faire  prier  Dieu  pour  la  beoediâiondc 
leurs  Armes ,.  te  pour  implorer  fa  protec- 
jdon  particulicreen  &yeur  ^e  l'Ëcat.    Cet 
prières  fiireiit  fimes  par  tout  avec  bfoMOOitpt 
d*ardeur,&dezele.  Mais  ceux  >  quiatomic 
à  parler  dans  les  Eglifes ,  troiterem  ii^Krfic^ 
ment  la  matière  dil  temps.    Plufieua  ÙHsm 
]  de  grands  difcours  en  faYeardekPùx.  D'au- 
tres s'étendirent  fur  les  m»]x ,  que  te-  E£> 
pagnols  aroknt  faits  daiis  les  ProrâicesMiir 
détourner  les  Peuples  de  cette  Paix.    Ckat^ 
cun  fuiYoit  en  cela  les  feocimens  (acrtcs  dhi 
fon  cœur. 

t«5  Btats  ettvayer ent  le  X4.  d*  A^rii  à  Aii- 
arers  une  déclaration  de  leur  part  coocemaiit 
les  cbofes  >  dont  on  écoit  convenu.    V^rioxH 
^  en  fut  le  porteur.    Nejr  lai  mit  en  maio  le 
double  des  lettres drefiées  à  la  Haye ,  (^kf 
iVrchidocS  avbi^t  fignées  pour  dom^r  teur 
confcntement  à  tout  ce  qui  ]r  étoit  cootemt. 
Verdous  fouhaita  que  leur  xiéclaration  ftt 
phis  precife ,  Se  pte  auAentioue.    Ncyt»- 
tourna  donc  àfinnielle»  d'où  il  rapport  dei 
lettres  telles ,  que  Verdous  les  d^rott.    Il 
lui  donna  auffl  une  chaine  d'or ,  qifon  loi 
cnvoyoit.     Mais' il  le  «pria  (te  trouver  bon, 
quil  retournât. à  la  Haye  avec  lui  pour  de- 
mander aux  £tats  rexpiication  de  plufiew^ 
article  s  5  qmra¥(»entiqueli^obfcuri^.  Ct^ 
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pencUnc  l'ArcbUbic  éoaiMi  ordre  à  oous.  les  1607 
t.  >ifiotiVttmMirs  des  Froatier^sde  ne  pins  faire 
»  de  CoifxSoêi  ëc  Ht  meure  en  liberté  tous  Its 
«KUietocs^  4r  tous  losjpêcbtiirc,  <{uî  étoienc 
^triTomiiera  à  Uunquer^ue.  Verdous  écrivit 
a  M  Haye  ftir  Ja  delrmnde ,  ^ue  faifoit  Ney  ^ 
Af  parce  qu'on  ne  lui  fie  pùihc  de  reponfe  là 
dfinus»  il  crut ,  on'ilp oiivoit  Tamener.  Quand 
on  les  vk  cous  deax  »  on  fe  repentit  de  n'a* 
imr pcûnc  repondu^Âir le  fiijet  de  Ney.  Il 
3reat  JMaDDe  desgenidu  Confeil ,  qui  troa- 
Y^rew  ttiAmMi  que  Veidods  Teeit  foufTcrt 
«V60  toi.  Mois  la  viâoire ,  que  4'ofi  renv 
portaforlafiotted'ËTpagne,  fortifia  les^Etats 
4iâm  le  deifeia  dt  roncinoer  la  guerre,  & 
Pcndttni  au  contraire  daps  ledefir  deâûre  h 

LaJotœ  desEtstts  n'aiviok  paSs^ëtéfacureufe 
Vmanie  dtcotete.  ^  iistaèm90ftvcnt  donc  une 
aik«e  feendsK  celleNGi  pour  rétablir  leur  r&- 
puuiion  &.pour  aflartr  le  commerce  des  In- 
dflt»  Onen  donna  le  comnuuidmnAnt  à.  l' A- 
wnlHeemriccrk,  donc  la  valeur,  &  l'ex- 
pmeoce  écoienc  cocanirs*  O»  lui  fournie 
yîffgt^x  vaiffeaux  de  guwre  afèc  quatre 
ancres  qid  fK>rtoâenc  les  vivres.  On  lui. 
latffitkibiiide  fe  prévaloir  des  oocafions.  Il 
airoictancde  coafiance  4Ans  la  refolution  > 
^'il  avott  pri£e  de  bien  fervir  fa  Patrie , 
^«^il  fe  contenta  pour  toute  (bide  de  la  hiâ- 
tH^ie  partie,  de  ce  qui  feroic  pris  au  deflu^  - 
de  cinq  cens  mille  livres*  JL'on  doit  dire  à 
la  louange  .de  ce  ^rflad  Caipicaine ,  qu'il  fo«^ 
moàk  t>w  i  la  glave  qu^aiu  prc^c  'Et  en  ef- 
UtJXMelt&mt&%Mmuk^mfîUÀ$^  qtt^ila.cwo' 


fit    BifiofreielaRépiMSque^ 

l€oj.  d^i^s  I^  Repid>Uaiie>  on  le  vofoic  tonjcmrs^ 
dans  lafimplicitebout^oife^  Il  partie  avec 
fa  ilprte  vers  le  milieu  chi  Printemps,  &ft 
rendit  à  l'enabouchure  de  la  nmtr^  dclj^ 
boone.  Il  x  apprit  ^  que  la  plus  pan  dcfir 
vaijOTeaux  étoient  déjà  paras  pràr  les  Indes  i 
r         &  que  le  refte  n'étoit  pas  encore  prêt  à  les 

^  fuiyre:  que  cependant  ilyavoitimepuiâiin-» 

te  flotte  à  Caçix  ^  oui  étoit  deftiaée  i  fc 
faifîr  de  tcms  ks  vaiiieaux  HxAkmdtjis,  (cjtà 
voudroient  le  rendre  daas  la  MediteirMee/ 
Il  vjnt  donc  ,à  Gibraltar,  foos  la  fer^ereficf 
die  laquelle  les  yaifleauxÈrpagnols  sMiotenr 
mis,  à  couvert.    11  y  avait  œaf  Galioof  y 
quatre  vaiflTeauxde  guerre,  mi  grand  N«fi«**^ 
re  deLubeck»  &qu;u:reFr^çc»s,  q^eTon 
adroit  pris  par  force,    ilyavoic  de  pluscmii 
^àiflcaux'  Hoihaaéms  pris  en  covifû  >  ^ac 
Ton  a  voit  armez  es  Guerre.  .Toat'cehi^«&' 
parfaicemeuf  bien  garni  ^Canons,  deScrf-' 
dats,  &«de  vol^Hitaiircs..  L'Anûral    éaAtS 
commandé  pat:  Alvarez  d'Avila ,  Se  nnyact 
de  fept  cens  hommes*    Le  Vice-Âodrai  ai^ 
avoit  cinq  cens.    Quand  HeeoiskerkfiiccfrK 
tré4an$  le  Détroit  »  il  aflembia  tons  fesi^fr-' 
pitaiaes,  &   Les  difpoia  à  bien  combacrr^' 
pour  la  gloire  djS  leur.  Fàorie.     Il  leur  vernit* 
devant  les  yeux>.  que  leur  viâoirbdécîderoit 
lia  graxide  qudltien  >^  oui  s'agitoit  alors  ,  fçft** 
voir  fi  Ton  feroit  la  Paix ,  ou  fi  Ton  conti- 
Bueroit  la  Guerre.    Chacun  promit  de  bien 
£ûre  fon  devoir»  &fe  rendit  dans  ibOcvaiA 
feau  pour  fe  prép^er  au  combas. 

'  D*Avila  ne  pouvoir  croire,  <|ue  de-peskss 
X4ifle4ux  fo/t  iofejcieui:^  au3^.fieflsi^aflem:lVu^' 
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^kkTfùviaiit^ltmn.    5513 

Cependant  vojraot,  oue  Toa  ve-  i^p)^^ 
noie  en  Bataille  droit  à  lui,  il  mappiocher 
^MiTaideau  de  la  ville:  Heeoiskerklefuivii:  t  « 
&' promit  tout  le  biKin  du  vailTeau  à  fe& 
ffim  y  s'ils  pouvoient  le  prendre.  Il  conci* 
oua  fa  route  fans  tirer  >  &efluya  touclefei» 
<lc  L'anoems.  Lors  qu'il  fut  près  de  lui,  il 
commeiiça  à  tirer  »  &  fie  jccter  l^Ancrr^ 
laca  EXp2^ndls  ayant  Eut  une  nouvelle  dé- 
chaîne un^bouUec»  quiavoittué  un  Soldat  >. 
hà  fcacaiïa  la  )amt>e  gauche*  Se  fehtanc 
bldOié  àrmort  iLfit  fa  prière  pour  recomman-^ 
der  fon-ame  à  fbn  Rédempteur ,  &  exhorta 
tousceux»  qui  étoient  autour  de  lui,. de  fe 
cooScàtx  de.  fa  mort  dans  la  défaite  à^  l'en-r 
nemi.  Son  Lieutaiant  Verho^  le  voyant 
mort  le  fit  àcer  de  deflfus  le  tiUac  y  &don-. 
nà  ordre  de  tirer  toute  la  bordée  du-  côté 
droit  à  TenneBii.  Les  Efpagfiols  étoient  fi 
près,,  qtiîilsttefe  fervoient  quedumoufquef* 
Le  grand  £eu  dui  vaiâeau  de  Hcemskerk  fil 
beaucoup  de  ravage  daot  cdui  de  Davila* 
Lambert ,  oui  ^ott  eit:  ordre  de  prendre  ce 
vaifTeau  de.  raotre  c&té  »  s'attacha  à  L'u»  de 
£3S  flancs.  Le  eombat  y  fm  fort  violent , 
&  la  (vLïoét  fi  épaiflfe  $  qu!on  ne  fe  .  voyoit 
point.  Le  reftc  de  la  flotte  combattoit  fé- 
lon les  rencontres  y  que  chaque  vaifTeau  aVoic 
£dc.  Le  Vice-Amiral  Hcâltuidois  vouloit 
atta<pier  celui d-Efpagne dans  le  temps,  que 
trois  ou  ^quatre  vaifleaHx  Tavoient  abordée 
Le  Canon  <te  tous  ces  vaideaux  y  mit  le  fe» 
de  telle  maniese>  que  ceux  ,  qui  le  mon» 
«Grâic>  iê jetterenc  dans  lameirdepeur  d'ê- 
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16^71  tre  devorex  fp«r  1»  fiammes.    On  les  -0111.4 

coupsde  moofqoQt.    Le  CapiraîneJbe  Lo^ff 

ayant  acia^i  un  Galion  int  àiéxl'imboidec. 

Mais  fes  getis  y  oiirenc  le  &u ,  &  k.  brolo* 

renc.    Un  autre  Galicm ,  qui  s'éDottentr'ou*  - 

vert  à  force  de  tirer  >  OMifai  à  fiaads*     Le 

refte  des  lieux  flettei  comluKcoitde  lositavec 

afiez  d'égaUcé.    lis  n'ofoiencs'approcber^ 

plus  {>rès.    Cependant  un  ^ifieauEfpaniQl 

jâuta  en  Tairparlefett)  qui  s Vcèic  mis  Jaiis 

les  poudres.    Cela  mit  le  refte  de  la  iotxm 

«n  defordre ,  parce  que  les  éclats  dece  vasf- 

ieau  ntireiit  lefeudansplufioirsaiities^  Pea^  « 

dancque  cela  iè  paï£:>it>  lesdeiK  Ainiraioc 

combatcoient  toujours*    Mais  enfin  uatRxi-* 

féme  vaifleàu  éunt  irei»  i^aqoer  TEfpib- 

gnol,  on  prit  fon  FaYiilon,  dt  les  HolfaMN 

Séâs^  i^it^va,  jettez  brufifuonent  for  fedUac  ^ 

tUerent^  ou  firent  ^aucor  daœ-la  mer»  tott 

ce  qu'il  y  avoir  de  Scddats,  &  de  noatebiSs 

après  quoi  ils  -les  tnereac  pour  la  pins  parti 

coups  de  moufqueiL 

'*  D'avila  avoft  M  xmi  chrfEex  boute  berne» 
Il  avoir  accompagné  Dom  ^unà  laBatttUc 
de  Le^nte.  On  trouva  parmi  fet  papiers 
des  ordres  du  Rot  (an  rigoureux  contre  les 
>  Hollandois.  Quand  ks  vrançois»  que  Too 
avoir  fcu'cez  de  combattre ,  virent  le  defbr-* 
dre  de  la  âoi  te  Ëfpagook  >  ik  fe  iettefnr 
du  côt^  des  viâorîewc.  L^prifomâersfM 
Ton  trouva  iîir  le  Galion  Amical  y  fuBcot 
mis  eti  liberté»  Ils  raconceomc.,  ^^m  p«n« 
danc  le  conpibat  Ton  avoit  omno^  deux  fois 
«1  Soldat  pour  ksr«sr,  matS'i^H'iisavtteot 

été 
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A^^avfHBti^  parlcCanm»  8c  qu'imc  balle  i^c;Ti 
4e  mouf^piet  avojt  brifé  leur  chaîne.  Les 
iioUmois  fatigiifiz  dû  travail  de  cette  jour« 
aée  firent  la  amîc  pour  le  repoTcr ,  &  di- 
rent tout  étonnez  de  voir  k  lendemain  à  leur 
réveil  9  <)ue  Ton  tiroit  TAmiral  Efpa^nol 
vers  U  ville.  Les  babitans  y  mirent  le-teu  » 
4e  pffur  çue  Teonemi  ne^'en  faifit.  Lafiot» 
tç  viâorieufe  4en\eura  deux  jours  fur  les  lieux 
l4us  glorieufe  qu'enrichie  de  ce  combat.  Ce- 
pc^d^t  cout;étoit  et)  mouvement  fur  les  cô- 
tes 4'£rpafl»e,  8c  les  habit  ans  de  Cadix  fe 
£iuyoient:  avec  leurs  eiTets.  Mais  les  deifeins^ 
de  U  flotte  HoUandpife  étoient  péris  avec 
f  Antûral«  AmR  tous  les  vaii&aux  fe  rendi-> 
npt  à  Teioillao  ville  d'Afrique  au  pied  du 
flionc  AtUs  un  peu  au  dç  là  de  Gibralur,  Là 
oa  sk>C4;ttpa  à  radouber  le^  vaiiTeaux^  &  à 
p^&rlesbtaflez»  qui  etoicmau  nombre  de 
£bîx9P(e»  On  a  voit  perdu  environ  c^nt  hom* 
mes  dans  le  combat. 

Le^  vainqueurs  furent  reçus  avec  beau- 
4M9  de  joye  à  Tetoilan.  On  leur  y  fit  des 
fmimié  %09  ^f  propp/amême  d'entre-» 
lireiid^^i^  fi^gci  de  Co^a  avec  des  Troupes  « 
^MÎ'op'OflVoit  deleur  4onner.  Mais  ils  ne 
ckêv^^oimsr  -qu'à  fake  diu  butia  pour  fe  re* 
f  ompeofer  de  leurs  peine$.  Ils  s'excufer^nc 
4pi]uc  de  ^e  ce«e  expédition ,  &  envoye- 
f ftoc  um  l>artk  4e  lews  vaiffeaux  croifer  fuf 
lee.<teeft4#  H^pÈMt^^  une  ancre  vers  les  ll«s 
i^eves  >  Sic  les  Canaries  >'  Sç  le  furplus  du 
d^é  du  Cap^i^erd* .  Cependam4eux  des vaif^ 
Utim»  qui  avoient  fçfvi  à  porter  je^ vivres,  ^ 
ModuififiePie^  iiûUdn4ç  h  a>rps  de  l'Ami* 
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$16    Hipiredi  la  RepuWfiie 

l607«  Tùl  avec  les  blefTes»,  q^i  avoient  befoîn  ûe^ 
beaucoup  de  temps  pour  fe  rétàWir.    11  y  a 
bien    de  l'appareoce  y  que  la  nouvdle  de 
cette  bataiHe  tiic  apportée  plutôt  à  Bruxdlé 
qu  *en  Hollande.    Ney  eut  ordre  de  demander 
audience  aux  Etats ,  &  de  leur  dire ,  qu'a- 
yant donné  parole  de  fiiire  ratifier  par  le  Roi 
d'Efpagnetout  ce  qui  avoit  été  promis  par  les 
Arcnidncs  ,   il  avoit  receu  commiâion  ex* 
preflfede  fcs  aflurcr ,  que  k  choie  ftroit  effec- 
tuée,  qu'ainfi puisque  ècs  Princes agiiToienc 
de  bonne  foi  dans  cette  négotiation,  ilétoîi! 
fn&e  y  <]ue  les  '  Etats  coatribuàflènt  de  leur 

f)art  à  faire  la  Paix ,  Sc  que  fiir  tout  ils  rappel- 
àflent  leur  flotte  gui-  étoit  fur  les^  Cètes  d'Ef- 
Ç^ne.  Il  lcs»prià  de  plus' d'expliquer  ce 
qirils  entendoient  ^ar  le  pouvoir  de  faire  des 
courfes ,  &  des  fiéges  de  Villes  afin  de  préve- 
nir toutes  fortes  d'embarras.  IV  pria  auffi  ^ 
qu^on  lui  donnât  des  paileports  pourponvoîp 
aller  >  &  venir  en  tout«  fprcté.. 

Plus  cette  affaire-  s'avan^oic  ,  pte  «n*  te 
trouvoit  iniportante  &  dilicile.  I^ailtear^ 
ïés  Députez  dies  Pro^ncâl  étant  akrs  en 
#rand  nçnibre  à  la  Haye  les  dâitKVtttiMfrefi 
etoient  plus  longues  >  9c  plus  tttrdi^es*..  Sicv 
de&gçns  ne  votdoient  pasomr  palrlerdenip- 
peUer  la  flotte^  11  courôit-  des  bruits  fouro^ 
4ci  ÙL  Viâoire  qu'elle  ^ohremporcéeforkf 
EQ>agpds  près  de  Gibrakar..  On  dtftnt 
4onc  9.  çtt'iHaiteit  le  prévaloir  de^^occafiop^ 
&  9e  (s^rc  la  Paix*  <^  les*  Arflie$i  kt  mmè. 
P'aurres  au  contraire  croy^iei^  y  q«e  i^oa 
4evoit.  travailler  tout  de  bon  à  kl  Pm  >.  (bu* 
^^mm:  SlJJft  6  ljt?a  Hfr  jCMlv^ifr  ia  foire  aMta 
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prendre  lâs  Aunes  >  tmîen  tour  cas  laf  Mot 
feroit  '  toiiiioirs:  ouverrè.  PendaBC  4ué  Feu» 
ët(»t  dam  cette  dtverfité  ë'âvis ,  il  arriva  une 
AwbàSsfàe  folèmneUe  àla  Haye  de  la  part  do 
k  France,  fçayoirle  Prefideht  JeaQmnçété-< 
breparfa  grnnde^ capacité  da&s  les  affaire^', 
Bmst^^^'^semzéîé  iofi^ueslà  Ainbaffi^ 
déait  ordtiiaim:  Se  -  Koîffi ,  qoi.  devoir  laiitic-i  • 
cederda»  cette  ootnmiffionv  Ilsfeplaigiili 
XéntfortemeDe»«usttk)is  an  nom  du  Roi  ^  do 
cec^'auprrfjtiék^des  liaifotts-,  quela.Repu-< 
bHqtieavek  prifès  aurec  Ivài  de  jiea  bons  offi«l 
ees>  quHlluiavrat  rendus^  on  fe£h: engagé 
dâuisunéa^tmian.de  Paix  avec  l'Efpagno 
fitas>lcB)eibrieiUMana]Qi<)iier':  tjaecependano 
9(nirfflftre<oimolnre>  cui'il  aîn;K»ttendrenien]: 
1^  Prôyioces unies ,  il  leuravijfitcnvoyé  cette 
AiBba£ule  e^riaoédimtre  pots*  les  aflurer  , 
qu'il  ti€  œanqurroir  vm^  de  ks  affifter ,  s'ih 
Youloiént  comiouer  la  Guerre:  qnefîneant-^ 
moinsôli^Qient  t»Uigez.  de  fiadre  la  Paix ,  iS 
uiivaMeroît  à  la  kut  faire  oWflir  bonnes 
fèrsie)  drfaoïiorabki:  €>fi  no«i«a det Cohh 
joiâaketcÉoifis  daiisJe  Çeofeil  qui  firent  voie 
à  cc»ÂibbaAikdciirf  létat  int^eurdela-Ke^ 
ptdkUtpie^  aria  neccfficé  f  oùifon  étoicde  pen-« 
fer  tout  de  hoùz  k  Paix.  Mais-  en  in^mo 
temps»  qiiePoftBDflr>»Mi  ces  Comasiâkires ^ 
on  crut  >  que  pour  prévenir  tous  les fajetsckr 
fldmty  ëi  Mpiam^i  Ton  d^oit  4einAn- 
der  aliK  Roisd'Aiigle^rfie  ft  de  |)aimemarci. 
&aw  Ekâeuf^Palatioij  &  de  BrandebbiM^ 
de  vouloir  afiftior  fes  Eta^  de  leurs  conieik^ 
dam  oMiaoccsfioo.fi  délicase  nour  eux». 
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^18    HiJkètêÉiêU  W/m^ii^ 

1^7*     Oé  fitt :1oRg-tei»psir  dîHiberer  Air  les 

mandes ,  que  Ney  a^t  £uce6.  Mais  enfin 
on  lui  dédîura  »  que .  Vxmï  recirevoit  l'Arma 
navale* de  defliis  les  Càtes.d*Ëfp^^^  Im 
qac  le  Roi  aurcMt  ratifié  ce  qui  avoit  été  pœ* 
BoîrpMr.ies  Arcfaidacs  :  que  pour  la  fufpcn&M 
d*4trBMf«Me:jflnriélit«n  iiir  toutes  ks  Mers 

à  condition  ne:mtmoiat  qu'il  ileibctiiY>ifdes 
Porcs  èe  Flandre,  que  de«  fasequesi  da  oé* 
cbeurs  :  qte  quand  le  Bxà  aatoit  enroye  ià 
ratification  ^  onécendeoitFAnnifticefuraïiit 
rOcean  jufque^  an  Détcoit»  8e  fur  tance  la 
Méditerranée  d  que  fur  terre  on  lajre^erofc 
plus  ezâftement ,  fk^siir  pour  cono  m  Pai» 
enfermez  entre  rtsnis  5  leW^fiar  >  âr4eRM 
jufnnes  à  Grave^  iSe  dmiis^rairc  ^qaes  «ne 
embouclnHies  i^  la^Menfe  ,^  &  ^oda  dncteé 
desEtacsr  kjw'pparieein'  des  Archiducs  ils 
nàrquoienc  les  rivières  de  Démet  »  &  ck  la 
^iieece  j>0lir  le  Bnbanc  ;  tSr  celles  dn  Lis  y  & 
4e  la  Munde  pour  ia  Flandre  qne  teores  k% 
terres  rie  IHm ,  &  de  i^autre  parti,  qai^ 
Yoienc  an  de  là  de  ces<  bornes:  >  'fooàem  (ujeces 
ans:  ootirfeià  la  refdn^  de»  VîUes»,  &  des 
ChateanX)  quM'ise^eroiepvs  permis  d'atta« 
quer«    lisajoocerenrencoresqci^iiferoit  per- 
mis aux  Sokiatsde  s^aitaqiier  mEodlemeat  > 
$'ils  fe  ^reneontroienct  ou  inr  Mer  ^  on  for 
terre.'  -».  ^..  •    *  .     -  •■  i  ••  .  ■  . 
•  AvMc  qud  Nef  stea  tvrouimkà.&mKHd 
onfo  averti  i  ^u^ilife  protongeoicibnfiijoiir 
dpnrfo  i^  i  «j^e^pour^ y-pratiqoer  loarde^ 
nnenc  des  ancemgences^  >  li'^t  roat  ce  qo^ 
putjpour -ei^gtr  ComeiUtf  Aerâeos  Secrt- 
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tiifo  éas  Etsm  ^fB6raui>à  emrer  eo  coofereiir  hCoy^i 
ce.avçc  lui.;    A^&m  en  avertie  le  Piince 
JMUufiçe  q^MÎ  lui  ocdoona  de  le  faire ,  &  d'acr 
cepcer  même  les  fM^efem ,  qu'op  lui  oflriroic  \ 
aSn  que  cda  douait  lieu  de  pénétrer  dans  le 
&cr<«  del^eaoe^i.  Dés  la  première  encrevut 
ce  Moine  pa£la  avec  beaucqup  d'oftencacioa* 
dece'qu'iiavoii;  la  gbirp  d'awir  enramé  le 
«andOiftvrage^le.ia  l^aix.    Il  ajoura,  quo^lc 
honbeiv&ravpiç  &iF  coifibcr  da«s  la  MaiTofi 
d'ub. parent   d*Aeiâen$  >.  ce  qui  lui  avoiç 
àwm  1«  tùofi^  de  le  connokre.   Il  lui  dit  en* 
cocc  qtt'il  m  domotc  pal  y  qu'AerOens  itc 
l'^pc^^en  conférant  avec  Im  ;  qu'auffi  1^ 
ArchÙMif»  voyoienc  km  P^  li  $  qu'il  éim 
MT^ à  Ui  ff s»x  :  qil*^n /aïoe&dam  qu'ils  PtifTent 
w  im^M>^ner  puis  fertemewt»  ccmibieniU 
W^favoienc  gré,  ils  lui  refiitMoient  dès  à 
fxdk»  h  Maifon ,  qui  l«û  apparrenoit  à  Brii^ 
xclie  :  qm  s'il  poi^oit  porter  les  Eca^s  à  iaifd 
fo  Pâx  i  ou?  du  moim  und  longue  Trêve  i 
SfânollUut  i^mef tott  joinmante  mille  ^cus  » 
ior  làqHiâle  a  etwft-pr^t  d« J^i  m^faire  contée 
tfànitomi^^i   &i  difanîi  ceUil  lira  une  pro^ 
nnefie  £gné^  f  ari  C4;  Marqws  port^çt  cmo 
ilMiOMà  iS^aj^a,  qt^e  de  fa,p^tjlvouIdif 
donner  ttndkkmant  à  (a  femme. 

^rfl«ii»ff8lrrcia  Ney ,  «^  TArcbid^cde 
la  Adaslon  >  <tn'i9n  Hii  tm^f^k  >.  quoi  que  la 
cfaofe dih;r im^n éi^  f^e-d^^  le  temps,  qua 
BruftQUa«iAKf f  mi(Mtri»le$.m#{H^dès  Erpa-* 
foofe  >  bui^  qm  4^a  4fioi^  -ftoo^enriiieni  e)^« 
primé  duv!  !«-  Tnil^#  Il  refuTa^^Jk^  amm 
jjNrrPnis  p«pdam  qu^qiHr  lemp^  Mais  mên 
i]ik$aftfiépta*.  .Cc|«04ftr»^.^i|^iito conte 
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ï5oy«  aufiî-tôc  au  Prince  Maurice  qsi  l'obligea  ik 
"^  garder  le  fecrct  pendant  que^ue  temps.  Mais 

Ncf  l'ayant  prmé  de  receveir  Targetis  poné 
par  la  ceduh  de  Spinola  il  rdndit  conte  de  tou- 
te cette  aflFaire  aux  Etats ,  remic  la^^edule ,  3c 
le  diamant  entre  fetirs  laains ,  &  fe  dochar- 
geaàinûdetous  ks  foup^oi»,  quePonpou* 
Voit  avoir  contre  lui.  Cela  n'empëclia'pas  y 
qu^i!  n'en  courdt  de  tresfâcheux  bnÀs^de  fbi> 
tê  Qu'il  ftït  cMiçé  de  s'en  juHifier  par  une  Apo* 
fogie,  quUkpwUatocefujet. 

Le  corps  de  l'Amiral  Heemskeric  étant  ar* 
rivé  à  Ainftehlam  dans  ce  temps-là,  on  loi  fie 
tous  les  honneurs,  quePonput.  I^Aitlepre^ 
miér  ^  mie  l^snik  enterrer  aux-depem  du  pu* 
blic.     ûn^  lui  dreffaim  tombeau- magnifique 
rurlequdonmtt  une  inscription'»  qui  conte- 
noit  le^  plus  bèllei'aâions  d^  fa  vie;    Le  Roi 
d'Angleterreayant  témoigné  5  qu^tvoodronr 
être  informé  à  foncfe  des  Maires  de  la  Repn« 
blique,  on'ltii  députa  Bs^-icl'uiwks  Afagtftrats- 
de'Dordreçht,  &  Maitierai  PuaHespnod* 
paux  ConfeiMers  de  Zéiande..   ll^bttrfirem; 
voir  un  état  aujufte  des  fof ces  de  la  Rq^t:A>li^ 
que,  ôelui  (kclwerent  de  la  part  du  Prince 
Maurice,  Se  dés  Bcafs-,  qi^ls  nepouvoienr 
plus  continuer  la  Guerre  avec  avantage.    Le 
Koi  reçut  ces  Envoyez  avec  degra»3esinar* 
4|ués  d'amirié ,  &  leur  prcmdt-â^âm^  ix>»» 
jours  dans  les  inter^^  des^  Province»  unie» 
pour  les  aifl^r.    11^  avok*  vecMn»^  que  la 
Guerre  d^FaiVbis  évok  ht  ^âiorce  du^giand 
repos^oà  fe^Key^unies  8c  l'Irlande  fiv  to«  (t 
rouvotenc.    Cependant  il  n'étoit  pas  en  écat 
de  fournir  dei  ftiradtst  cs^aUes  de  Aire  con*» 
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einuer  la  inerte.    Peo  de  temps  «j^rcsîltiin  liÎQjt 
iroya  Richa»dS4>c«€«r  en  oualiu  d ' Ambafla-» 
ileiir  extraordioaive  kcucl  avec  Winvood  > 

^  4]tii  réfidoît  aupjrès  des  Ècatséfiiapaft  avoié 

*  cbaargedeksaffiitefdefnconleilis.. 

Cependant  bpktola  £t  pr^emer  des  Lettres 

4e  créance  enia  faveur  ai»  Buts  >  &  leur  fit 

iavoir ,  ^urk  Hcû  d'Ëfpagiie  avoit  ratifié  la 

promeûe  .des  Aix^hiducs»    11  Imr  demanda 

^loncunPaâeportpoiir  VeireikenSecretaûic 

de  f FArchiduc  >  lequel  djsvoit  poreeir^  cette 

ratîôcafiioiièla  Haye  5  fciçlaircir  pluficurs 

Anicksde  la  négotiatioâA  ;  O»  recommt  à 

Farrivée  de  ce  Miniftre»  .Xjm  l'iiipagne  oc 

mmrcbokfmdt'dTok  fkd  danscctte2[raire& 

Premierement.oaae  tnouvqîtpaslespromef^ 

.âsilàrAfdbtdiicsjiMK^^      oaos  laratiiica» 

tioo  9  <;c <taî ^^t eifentieUemdptrequis,: Se^ 

^céMleinâitdb*  Bx»  a'éudioijfoit  pta  «es  pto* 

méfTesi    U  fé  ioodtémoit  jàcl  dire  ,\  qti'il  JipN 

pnHnreh  ktXm^du  S.  deAlat  >:&  du  pren 

jnièr  de  Jûifi'^  inromett^mt  ait  refte  de  iairè 

oi^heerk  iiunKaiice  d'Ârmesrpmtëeparlea 

llxaûe^    D'ailleurs  cette  ratificatioo  itsic 

ficnéecotinneiaàtts  les  écms,V  quele&câ  pii4 

hfieà  l'égard  do  Tefttfi^,  yntiR^  Jîeiplits 

iljqtoMfioicks  Archiducs  Priace9(fe&Pa]b4>aa 

£«s.  y  mectte  aucun  terme  de  reft tt^ition  9  '  qMÂ 

mar<)uâc  Tindepeiidance  des  Ecats  >  dont  on) 

^coit  convenu.    Enfin  Honobierv» ,  jqiie  dan^ 

le  premier  Traité  les  A  rcfaiducs  epa-  mêmes» 

n'a?oient  pas  empk^yé  des  termes  prc^r^s  à: . 

B^npiêr  l'abroloe  Ubené  df»  Pr  ovinqes^uflies.  ^ 

.  Verreyceoidic ,  que  cetars'^i^  fai^  |p|ar  in*; 
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léo7*  accepté  ces  |>#6feti$  que  de  l'avis  du  Coiifeir> 
^  à  qm  même  il  les.ayoic  remis  eai|Kaîa:  qu& 
les  chofes  ne  fe  faiÀâ^t  pas  ^nfi  dans  leur 
RepubUaue»  où  çbacuo  gouvernoit ,  &  écoic 
gouverne  à  ion  tour  :  que  1'on.y  avcMt  un  Coo^ 
uil  pour  délibérer  »  &  un  autre  pour  refoudret  « 
que  Ton  prendront  des  mefutes  pour  empêcher 
i  l'avenir  les  mauvais^  effets  de  ces.prefeas: 
que  Verreiken  n'avoir  qu^à  reprendre  la  ba<> 

fie  7^  &  U  pr^mefle  pour  ks  rendre  à  ceux  9 
qui  elles  appajrtenoiént  :  que  fi  l'cm  ne  yoiir 
loitquelaPaix»  il  n^écoit  pas^KcdTak&d'y 
«ogagerlesgens  par  des  prefeQs;  qjaefil'oa 
avoir  <^lq^f  deueiii  cache  »  oe  iercnt  un  cri- 
me à  ceux  du  Pais  d'^cepter  des  gratifica- 
tions. Verreiken  furpris  de  toutes  ces  cho« 
iç%  &  contenta  de,  dire ,  que  lêà  Archiducs 
tfy avoiçnt ppintde part >  hè. c^ c'ét^ Pou^ 
,  fvjrag^d'pn^oinei  q^Jugëoit  des^ucr^pas 

.  Les  fix  Semaines  étpîent  i^ées  >  &  la  floc- 
he avoir  eu  ordre  jde  revenir  j  locs  que  Ver- 
reikeftj  ^  Ney  &  rendirent  à  la  iùyeiont 
pafifeport  pQiMr  prefento:  une  nouvelle  ranfica* 
cipii d'ÉTpag^e»  Lçs  parolcssécoienc telles» 
q|ie  les  Etats  ks  avoient  marquées^  Mais  il  y, 
avoit  cette  dififereace  pour  le  fe^^  que  Phi- 
^  lippe  declaroit,^'ilétoit  prêt  de  traitor  avec 
les  Provinces  unies  comme' avec  desPeuples 
libre.s,  fur  lefqueis  il  ne  préteodoit  rien*  U 
ajoutoit  y  qu'il  faifoit  cette  déclaration  t^mt 
pour  accomplir  la  parole  que  les  Arcbidncf 
avoient  doD/iée  en  fon  nom ,  que  pour  contri* 
buer  à  la  Paix  »  ou  4  une  lopgue  Trêve  »  dont 
Hferoi;  tpuJp^rs  prêt  4^  coiSrmer  k  Traité, 


à  condition  *  que  l*on  règlcroït  tout  d*un  liJoTÎ 
temps  les  affaires  de  la  Religion,  &  toutes         '' 
les  autres  dcriiindeis  dés  Parties  :  ques'il  arri- 
vait, que  Von  nie  pût  s'accorder ,  fadcclara- 
tion  nepourrbit  préjudicier  aux  droits  de  TEf- 

Sagne ,  &  que  chacune  des  Parties  rentreroît 
ans  fes  prétenfions  fans  difiBculté, 
On  reiparqua  fur  cette  ratification  i.  qu'el- 
le ctoit  écrite  fur  du  papier,  au  lieu  qu*elle 
devcttt  avoir  été  mife  en  parchemin  ,2.  que 
Philippe  s*étoit  contenté  de  6gnçx yoel Rey  ^ 
tcrauncil  faifoit  à  Tégard  de  fes  fujets.    Ncy 
parla  le  premier  dans  la  conférence ,  &dit, 
que  connoilfant  à  fonds  la  fincerité  des  inten- 
tions des  Archiducs  pour  la  Paix ,  il  avoit  été 
en  Efpagne  pour  reprefenter  au  Roi  la  riecef- 
fité,  qu*ily  avoit  de  la  faire:  que  ce  Prince 
en  avoit  renvoyé  la  déliberatioil  à  fon  Con-  , 
fcît,  afin  que  les  refolutions  fuflent  plus  fer- 
mes parce  que  tout  le  Royaume  devenoitga- 
rand  de  la  raix.  Il  ajouta ,  que  le  Roi  la  vou- 
loit  de  bonne  foi ,  qu'il  avoit  expliqué  fes  ïii- 
teutions avec  netteté,  &  que  Ton  voyoitem 
cela ,  qu*il  n'avoît  aucun  deflTein  de  tromper. 
Vcrrciken  parla  en;  fuite ,  &  tâcha  d^excufer 
<e  Prince ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  écrire ,  la  ra- 
tification en  Efpagnol.    il  difoit,  que  cette 
langue  étoit  celle  dans  laquelle  il  avoit  accou^ 
tumé  d'écrire  aux  ftois  >  &:  aux  Peuples  li- 
bres. 

Ces  conférences  allumoîent  fïifenfiblemenc 
des  cônteftations,  ic  des  pahialitez  dans  Ik 
République.  Cela  obligea  le  Prince  Mau- 
rice de  remontrer  aux  Etats,  qu'elles  com- 
inenjdenc  à,  lui  déplaire  »   &  qu'il  étoit  à 
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.j^y.çrarn4re  co  effet ,  qM*eUe^,nec4wfaflfcot   de 
*  t    -^  *  gpPflcs  iiiv^oôs  dans.  I^  Pçovi^es.  JL,cs.  2©. 
iapaôis ,  &  qiielquâ  villes  de  ^dllâbdaéroieiic 
'dans  tes  mêtnes  rencicc^ens.  Çc  jcrdyoicm, 
que  îa  guerre  leur  feroit  pliis  àvancag/eufc 
oue  la  faix.     On  fe   phignoit  hautement , 
de  ce  que  t'Efpagne  faifoit.tant  de  difficalcé 
f^r  l^^rtiçlede  la  liberté  des  Provinces- Unies, 
piuifque  c'^etoit  le  fonden^m  >  fur  lequel  on 
a  voie  co0fenti  d'entrer  ennégoriarion.  ï^'ou 
fe  pbignoit  d^aiUeurs,  que  renBenii  ne  pen.- 
foic,  qu'à  mettre  du  troub^le  dans  la  ELepu^ 
blique  fous  prétexte  de  la  Religion.     Oaxe-* 
pondit  donc  enfin  à  Verreiken>  que  larati- 
ficatJQU  d'Efpagne  avoit  des  défauts  eâèn* 
tiel^^j  qu'on  lui  ipecifi^.    Ney,  &luidccla- 
irer^ot.,  que  Ton  n-en  d.evoit  point  efperer 
d^ainrêy  à  moins  qu'on  ne  paflfat  plus. outre 
au  Traité ,  &  qu^àlors  s'il  y  avoit  auelque 
cnoCe  d!  obfcur ,  on  Téckirciroit,     lis  par- 
loient  de  cette  manière ,  par  ce  qu'ils  avoient 
éj[é  fecretement  avertis ,  que  quelques  unes 
ftes.  Proyioces  étoient  lafles  de  la  guerre.  JJs 
s.'jitpaginçnQnt  donc ,,  que  ron.poucroit  fakc 
ijHçlque  traité  pairticulicr  avec  elles. 
.;  Aprçs  quç  les  Etats  eurent  dejiberé  fur  cer- 
ie  aifairç  avec  le  Prince  Maurice',  &  avec 
tes?  AmbaiTadeursde  France,  &  d'Angleterre, 
ife  déclarèrent  en  termescxprès  aux  Envoyer 
des  Archiducs,  oue  la  ratification  d'Efpa- 
ff^t.ïCéfmi  pas  telle,  qu'on  laJcur  avpitpiîo. 
Wîfç.,;^  que  h  clauiè»  que  Tgu  y  avQit 
àjo^çéè ,  reaverfQÎt  en  un  cçrtafn  fens ,  ce 
'u.ç  les  fjrenxiercç  avoient  é.càbli  ;  que  files 
tat^>  ($r,.Ieu^  Peuples  étoient  libres  >  &^ 
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onpent  Anrceii aoûcM ,  ïkÀtoient  tn  droit  de 

séitifrc  im%i^ïïédcgKxsiil(^<icfcndskm  pou» 
faire  voir>  qu'ils  fouhaitoient  de  faire  1^ 
Bait»  âft  c6nËniM>teneV  çpie  *  l'on  çonfvkâc 
1^  Bxaiiooai  en:  fourtk^r.taot  for  le  ^jd 

Hft8i^piHL'raft)L|9eoefal^  irqfte^  ils  .  no 

6oafaiôh}ts»ti|rqiioi>i^iie!qe.if>ttQ  eue  i^iii 
bit  oapaUr:  dcbUlonàcr  qucâ^yni^  attcdott^ài 
lâocliQËrté  :  qnd  dini  fis  icmsiim  ik  len^ 
Y<qr«Ei3oy^Eii:  letir  dernière  rtponfc  amiAr^ 
chiducg  >  a^n  que  (lies  aCaires.  tournoient  à  la 
IPaÎK;^  CS8  Pancfii  p«^enc  .envoyer  leurs  De-» 
pkaceqt  à  la  Bajfé<,  où  ceux  des.  Ët^itiis  rso^ 
ëroteps.aniO.  a.  cooJitioiti  t)ue.k  Roid'Ë£* 
magnB;ne::fQroit  phnancune  propoâiioa  fur 
lescaftiires  > .  qm  coocemoieot:  -I  intérieur  dei 
Bmviocesw    On  nurquoit.  la  Haiye  pour  le 
bflu  des  confercuoesii  'par  ce  que  Ton  crut  > 
que  tsela.  icrott  cbancodfeaux  Amba^ad^ura 
des»  Alliez  ^.  ;8rrqoc  d'ailkprs  c'ecoic  lolieu^ 
où  s^embloit.  le  Gocfeil  ^neraldelaRef 
publiqnei*  ('Ney;^^^  Vérreikda  nefçayoiencî 
stila  dévoient  laiffe^kiatificacioft»  aprJèscft 
qui  Jenr  avoir  ëc édeclaré  de  la  part  des£tata. 
Mais  Ndy.^tant  allé  à  firuxdle  pour  fçivoir  lai 
volonté  des  Arcbiducs  fur  ce  fujet  Tott  con«. 
fiemit  X  q^'om  kûffât  la  rati^cation  entre  les 
mains  dfs  £tats/à  eonditioo>  i^'ikrccx>CH 
ttûiiEoient>  qu'on  kJeurNavoit  delivcéei 
qil*an  rêfte  les  Aixhiducs  avoient  accompli 
kurpaiiolfià  ceftiégard  1  &.qui!ûakrendrQit>. 
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^^^,  au  cas  <pie  l'on  ne  conclu  pas  le  Traioéw  ILes 
^^^  Etats  rmiferent  ces  ccwditions,  ce^niobli'- 
gea,  Ncy  <k  fe  rendre  à  BruxeUe  pour  en  aïKÂr 
l'avis  «^s  ArchiducsL  H  en  Tevûxti^s€ti^t6c 
avec  ordre  de  la  kâfler  aux  Etats  ians  liea  fti- 
pulerd'eux> 

Lors  ^ue  l'on  délibéra  for  c&aè  affaire  daas 
les  Provinces,  prefque  toutes  forent  d'avis  > 

Sue  l'on  nere^  p<MQt;l'efHsaitdattsleièn^ 
e  l'Etat ,  pms  <ax*ii  nc^&V  tse^doêrooe  poar: 
ieconnoitre  ^e^^Hosi  jpre&  Ips  foice&de  ia  kto^ 
]iui>li({iiei,  pour  s^  tûreL.  des  creatoces ,  6c 
ponrtâcherd'y  gabier  dés PartifàsXecrets.i 
On  tfiHiva  même,  qu'il  étoiff  dangereux  de 
)!introduire  dans  le  raïs  ^  parce  qu'il  éroità 
crajbdre^^uô^QOUXt/qui  avoient  UU'  grand 
panchant  fKAir  la  Paix,  ne  ioffent  engagez  i 
fe  r endre.pèiksfiiwiles*  ^  ^  Cekt  Eut  canfe ,  que 
les  Députez  dc;s  Pravsnceàs'éciuitreiidusà  la 
Haye  ié  protnirent  réciproquement   de  de- 
-   ttieurer  femaes  à  vouloir»  que  la  liberté  du 
Païs^fàt  reconnue  avaut.  toutes  cbofc&y  & 
établie  même  par  dès  pamles  nettes^  &  ex- 
pre£ks>  ou&ronnetpût-pofnr éluder,  telles^ 
que  les  Aoibaflàdears  ile&  Alliez  en  fuflenc 
&tis^t$  i  quftls  ne  laiflÎHX^ient  couler  aucoir 
aitide,  qm  pàt  <ionner  quelque  atteinte  à 
cette  liberté  :  que  fi  Tennemi  s^obiUnoit  à  re« 
fiifer,  ils  feroiencconnoître.àtout«  la  terre  > 
qu'il  n'avoit  pas  t«nu  aux  Etats,  que  la  Paix 
ifêifefit  >  après  quoi  ils  efperoient,  que  let 
Alliez?  côncinueto^nt  de  les-affifier  pui0km- 
ment.    Le  Prince.  Maurice,  &  la  Zelande 
vouloîent ,  que  l'on  dreflat  un  formulaire  de 
r  Aâe  de  leur  liberté  pour  prévenir  les  chi* 
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"Câimoij  8c  IcstcrpvedâtiofisdesËrpagnols.  |^q^; 
Maison  trouva  la  <:hofe  trop  rigoureufc,  &  -  ' 

VàB  €xuti  tjue  l'on  devôk  emeadre  l'ennemi 
SLYsmt  que  die  lecondamner. 

L/anaée  ^toit  fur  Je  poi»c  desVcouler ,  & 
TArmilHce  £niflbic  avec  elle.  Cependant 
les  Archiducs  n'en  fasfoient  pas  demander  la 
prolongation.  Les  Etats  leur  firent  dire, 
qu'en  confequence  de  fa  pK>me(re  ^  ils  entre- 
soient  en  conférence  5  aux  conditions  »  qu'ils 
«voient  marquées  à  Ney ,  &  à  Verreilcen , 
qu'ils .  deputeroient  cinq  perfonnes  de  leaàr 
part  y  St  que  les  Archiducs  en  nommeroienc 
autant  de  la  leur ,  tels  qu'ils  les  avoïent  tou- 
jours promis ,  avec  ordre  d'expédier  prom- 
tement  les  aflair^:.  que  cependant  ils  les 
prioieût  d^examinsr ,;  s'il  ne  feroit  pasàpro» 
pos  de  prolonger  la  ceflation  des  h(klilitez 
de  fixfematnes,  à  quoi  ils  confentiroient  de 
leur  part.  Par  ces  Députez  tels,  qu'on  les 
avoit  promis,  on  encendoit,  quUls  feroient 
choifis  dans  les  Pais- Bas ,  Se  non  point  par- 
mi lesEfpagook,  conime  on  l'a  voit  toujours 
dànandé.  Cette  demande  ne  fut  pas  agréa- 
ble aux  Archiducs ,  parce  qu'ils  cachoient 
cette  négociation  aux  gens  du  Pais  ,  autant 

S'ils  pouvoient.  Ney,  Ô^Verreiken,  qm 
,  Lvoient  leur  deflein ,  demandèrent  aux 
États,  6  ronn'admettrpit  pas  des  étrangers 
aux  conferences;  puis  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoir  intérêt  dans  l'affaire.  Mais  ils  ne  pif- 
Tenc  rien  obtenir  fis:  ce  fuj^.  Cependant 
parce  que  quelques  perfonnes  du'  Confeiî 
^voient  été  fecretement  avertis,  que  Ton 
p^loità  Bruxellede  députer  Spinola  entre 
Tome  IL  Z  les 
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l6o7*  '^  ^^tcs  >  ils  coofiânercnc  aux  Etats  de<le^ 
^*  mander  aux  Ënvayez  le  nombre  >  &leoom 
4cs  OeputeE  »  qite  Ton  voalon:  «ivoyer  à  la 
conférence  >  afin  que  l'on  pût  tenir  les  paT- 
fiqports  pr^ts.  En  feroiant  le  pacqiiet  on  y 
coula  aaroitemsot  un  billet»  qui  portoir^ 

3ue  pour  iifer  de  déférence  envers  les  Arcbi-» 
ucsTon  confeotiroit,  que  quelque  Efpa^ 
gnolf&t  admis  àkconference  pourvu  qu'on 
ne  le  choifit  pas  entre  les  Généraux  de  J'Ar^ 
(née.  Cela  fut  fait  par  quelques  Membre 
dM  Confeil,  qm  deuroient  la  Paix,  &  qm 
avoient  apparemment  été  avertis  en  fecrec 
que  ron  vouloit  députer  Spinola  avec  un 
Confeiller  Efpagnol. 

Cependant  les  paroles  de  ce  billet  pou-p 
voient  être  diverXement  entendues,  &J'oo 
«voit  lieudecroii»,  que  les  Et^ts  n'admet* 
troient  qu'un  étranger,  &  qu'en  envoyant 
lin  Efpagnol  on  pourroit  députer  Spinola, 

Îui  étoit  Italiei).  D'ailleurs  fous  le  nom  des 
'aïs-Bas  on  pouvoit  comprendre  la  Frzndbc 
Comté ,  qui  y  eft  annexée  pour  envoyer  le 
Prefident  Aicbardot,  puis  quefagr^eca* 
pdcité  dans  les  affaires  luLdeft  inoit  cette  corn* 
miffîon,  ]>ans  le  même  temps  aniverent 
ies  Ambaâàdeurs,  que  l'on,  avott  envoyés 
:en  Dannemarcfur  le  fuietdelaPaix.  QNid«- 

3UCS  jours  apr<^  Ulefeld  Tun  des  Confeillers 
u  Ê^oi ,  &  Jonas  Chai^ifius  arrivèrent  de  la 
^art  de  ce  Prince,  IMfcou  de  celle  de  TE- 
ieâcurdc  Brandebourg,  &  jcroniedescd*- 
ceaiix  au  nom  de  1  Ëiet^eur  P^tinpouraf*- 
^iier  aux  Confibretices. .  L'Ëmpcreuc  Ro» 
dplphie  contcttt^d'écrifeftexEtiltsdeHol^ 

lao- 


hmàfii  Zelafîde  >&  autres  Peuples  Unis  ,&  x6^fi 
^pr^s  leur  avokmtrque  les  foins ,  que  l'Em- 
pereur fan  Pjerc.  &  lut .  s^étoient  ^  donnes 
^ourâppaiferies  troublesfurvcnos  par  mieuv» 
4  difok,  qiK  Ton  piMioit  dans  leMonde^ 
qu'ils  écoient  fur  le  point  de  faire  la  Pahc 
avec  le  Roi  d'EfpagaC)  &  les  Archiducs  $ 
4)tt'il  étoit  furpris  >  qu'ils  demandaflent ,  que 
leur  Jiepublique  fût  d^larée  libre  iâns  lui 
avoir  domié  aucune  cosnmnnicattondecerte 
afiatre;  quecependant^ls^étoient  obligez  5 
puis  qu'ils  fétoièntiiefiy&  partéohdet*Éut^ 
pire:  que  par  confeauem  ii.le^avértiflbitde 
pe  rien  faire  à  cet  egakl  fans  fôn  ordre  àt 
peur  d'agir  contre  les  loix  fibdale?. 

Les  Et;tts  lui  répondisetic  >  qu'ils  n'avimenc 
ftaftcm^  que  cette  n^otiAtion  eût  éii  com- 
mencée par  le  Roi  d%fpaigne  ion  Cdirfin  9  tlf  > 
par  llArclûdtic  Albert  fbnârere^  qiâisnetui 
euffent  ftSt  part  de  irequi  fe  pafltjitJ  c(u*il5 
avcHeot  anaefi»8jkMtéleuispiaintesàl'ÉLin^ 
p<iiéur ,  &  aux  rrinces  d'Allemagne  pour 
être  fiMskger  dans  leui^  maux»  mais  que 
pcrlcome  n'avoit  :eu  pitié  d^mx  :  qu'il  s'étoît 
tenuausi^fei^  qudque  confiéreaeé  à  Cologne 

flèoif  travailler  à  un  accommodement  :  que 
'Efpagneen  avok  pris  oceafion  de  leur  feiro 
la  iinmre'iavcc  plus  de  violence  :  que  ceU 
les  avoit  obligez  de  déclarer ,  que  Phili{>^ 
pcétQÎt  déchu  du  droit»  qu^l pouvoit avoir 
eu  fur  eux»  puisqu'il  avoit  violé  lecontraâ^ 
par  kK^  iès  l'avoient  reconnu  pour  leinr 
Mrince':  qu'ayai»  acquis,  •&  défendu  leur 
Iâ909cé.fiarles^j^rmes  pinceurs  Potentats  de 
l^fiin»p0riies.aioieiiCjre(XiniHis^poi3r  Ptuptee 
»,•/'.  Z  X  U- 
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mSoJ*  Ubres,  &  aroient  même  traité  avec  eux  fol 
ce  pied  là  :  quHls  avoienc  toujours  déclaré, 
<]u^ils  n'entreroiest  jamais  en  conférence  t 
qvi*k    condition,  que  Ton  ne  contefteroic 
point  leur  liberté  :  que  le  Roi  -d'Efpagne, 
ce  les  Archiducs  les  avoient  reconnus  tels , 
comme  on  le  voyoit  par  la  Copie  de   leur 
déclaration:  qu'ils  efperoient  que  l'Empe- 
reur,  3c  l'Empire  fivoriferoient  lebondef- 
iein,  qu'ils  avoient  de  finir  cette  lonsue^  8c 
fanglante  Gua*re,  &  qu'ils  travailleroieix 
4eDQnne  £by  à  procurer  une  bonne  Paix ,  qui 
*itik  les  Pais-^  en  repos.    Us  ne  dirent 
mot  Air  lepréteodu  droit  fi^al  de TE^npire , 
<ie  peur  m  faire  naître  quelque  £acfaeux  io* 
#tdent  capable  de  retarder  les  affaires. 
-  Pour  dire  quelque  cfaoTe  de  ce  prétemta 
^oitde  PÇmpirei  on  remarquera  ici ,  que  h 
fffwillt  d'Egmont  «fok  ponede  la  Gueldre 
pendant  audique  temps  ma^rë  l'Empire. 
Mais  il  eft  certain ,  que  les  anciens  Ducs  lui 
en  faifment  £by ,  &  hommage.    L'Ëiréciie' 
d'Utrecht  ,    &   l'Overiflcl  prétoient   au- 
trefois le  ferment  de  fidélité  a  l'Empereur. 
Mais  les  FHfons ,  à  larefervede  quelque  pe* 
tk  tribut,  &d^Tro^^ auxiliaires,  qoUs 
étoient  obKgez  de  ibomir  en  cas  dt  befoin , 
)puï(roieot:d*une  entière  libère  en  toute  au- 
tre cbofe ,  fe  fbndans  en  cela  fur  les  confti- 
tucions  de  Charlemagne.    Cette  liberté  leiff 
avoit  été  confirmée  par  l'Empereur  Sigif* 
mood ,  de  ibrte  que  le  Oouvemeflaeot  do 
Fais  émt  dept^feptx^ns  ans  entrâtes  mains 
des  Etats,  &  du  Peuple.    MaximiUenatoit 
mtrcms  d&Jeur  doâncr  des  Gommneors. 
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Aisûs  ils  ne  puresic  ]txe^  s'établir  daas  k  i  ^oii 
Pats ,  ce  qui  les  obligea  de  remettre  leurs» 

Ereto^oos  eatre  les  mains  dé  Charle^Quint, 
a  Hollande ,  &  la  Zelande  avoient  un  Prin- 
ce, que  Ton  croit  avoir  été  établi  parChar** 
le  le  Chauve.  Cependant  on  ne  voit  point 
par  aucun  Mémoire  >  que  cette  Principauté 
leur  eût  été  donnée  à  titre  de  fief.  Dans  la 
iuite  il  paroit  par  une  BuUe  d'Othon  IL  que 
les  Comtes  de  Holknde.  avoient  obtenu  un 
drcMt  d'hérédité ,  au  liai  que  leur  Seigneurie 
étoit  feulement  viagère  aiçaravant.  Du  de- 
puis il  y  eut  des  Guerres  entre  les  Empereurs  » 
&  les  Comtes  ,  qui  refufoient  de  reconnoir 
(re  1^  Emperetirs  pour  Souverains.  Cepen- 
4ajnton  trouve  quelques  Aûes»  parlefquels 
les  Comtei ,  pour  fe  foivenir  >  fie  déclarèrent 
5fafiaux  libres  de  rEmpire,  ic  s'obligèrent 
î  une  fimpfepreftaticm  defoy  ^  &  bomma^ 

Tous  ces  Païs  étant  tombez  entre  les  mams 
delà  Maifon  de  Bourgogne ,  ces  Princes  refo* 
ierent  la  fojr  y  ic  Thommage ,  que  TEmpi* 
re  prétendoit  d^eux.  LfmfpereurMaximihen 
I.  rxiarié  àThéritiere  de  cette  Maifon  voulut 
rér^ir  les  droits  prétendus  par  TEmpire; 
Mais  les  Etats  du  Pa»  refijferent  d'y  cou- 
ientir,  &  cela  donna  lieu  aux  troubles»  qui 
parvinrent  en  ce  temps-là.  Lorfque  Cbar* 
krQuint^  parvint  à  TEmpire,  les  AUemans 
ioi  objeaerent  le  refus ,  que  les  Païs-Bat  . 
avoient  fait  de  fe  foumettre  aux  loix ,  &  aux 
contributions  ât  FEmpire^  Ce  Prince  pour 
Jiepas  manquer  la  Couronne  Impériale  pro* 
B^t  de  joindre  les  Pats-Bas  à  TAllemagne. 

Z  $  H 
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1^7*  U  pobUa  dooc  i»e  dédaradon ,  dans  la^ 
"  ^  quelle  ayant  poic ,  qoe  la  Ciudidre ,  brE** 
vêcÉbé  d'Uurechc  ëcoio^  les  feuls^  fiefs  dû 
TEmpirc  entre  rouies  ces  Pra?inces ,  il  of- 
icHinoh  qu*à  l'avenir  la  Holkade ,  la  Zélaa* 
de  5  &  les  autres  Provinces  comporeroient 
une  partie  de  l'Alloonaipey  non  pas  pour  fè 
conformer  àfesloix>  m  poarfe  fonmettreà 
JA  juriidiâion  y  vaaM  pour  contribuer  à  la 
détehfe  coii«iune  autant  que  deux  Princes 
Élëâeurs  :  mfaiafi  ^t;^  feroient  fous  la  pro- 
iwilion  de  TEmpire ,  pour  y  avoir  droit  de 
iufTrage  demeurant  d'sulleurs  dans  leur  an- 
cienne liberté. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  déclaration ,  que- 
lles Provinces  implorefeat  lefecoursde  t'EÔH 
Sire  contre  Philippe  II.  &  qoe  «ktôslacoa^ 
sren(;e  de  Breda ie  Ptiace  d'Orat^  poTa  mh 
j^t>  que  la  Hollande»  &)a  Zdsode^feoiene 
du  corps  de  l'Enupire  >  ce  que  les  Efpagndfe 
iiioieot  fortement*  MaislesProvkioes-Onies 
ayant  été  obUgées  de  fe  défendre  elles  mé> 
mes  fans  pouvoir  tirer  aucun  fecours  d^Al«> 
lemagne  ^es  ne  vouturenc  plus  recoonoitre 
perfonne  au  deflos  d'elles.  En  quoi  eltei^ont 
fuivi  Tufage  de  tons  1»  hommes  en  genaral , 
Zc  c*eft  fur  ce  fondement  que  l'Italie^rétend 
n'être  pltisfoumife  au  pouvoir  de  T  Empire. 
Quoiqu'il  en  foit  la  ceflaiioii  d'Armes  aywit 
éii  établie  dans  ï^  Pais-Bas  fous  de  certai- 
nes conditions  ^  les  Sdldats  fe  fervireat  di 
temps  t  qu*on  leur  pera^toit  4e  £tire  ia 
guerre.  L'Arqhiduc  fe  fiant  âir  l^éut  pfî^ 
iênt  d^  a&ires  en^^a  de  l'argent  à  la  Oar- 
9^ti  de  Lioghen  fous  une  ^Sm  petite  cf^or- 

■  -«  '  te 


cr  de  CaYalkrie,  les  ennemis  plus  forts  tom*  1607U' 

bevent  farcesCavaMefS)  &  les  ponflèrentli 

vhreinent ,  qu'ils  fc  jettcrent  dans  Steinfort. 

Oq  les  y  pourAiivit  »  de  une  partie  entra  dans 

la  yUAc  avec  «ceux ,  qui  fe  fauvoicnt.     Les 

'>  iiabitans  fermèrent  les  portes  pour  empêcher 

ieforplusd^  entrer.     Cependaneilfefitune 

efpece  de  combat  dans^  Steinfort.     Les  uns 

dmndoiem  leur  argent.  Les  autres  tachoient 

de  5*cii  faifif ,  &  tasx ,  qui  n'a  voient  pu  en- 

tirer,  oieniçoient  d'efcalader  la  ville ,  fi  Ton  ne; 

leur  ouvrou  les  portes.    Dans  cette  confo. 

fon  les  deux  partis  envoyer cnt-^emander  dn 

fecours ,  ou  pour  fc  tirer  d'affaire  en  fauvant' 

Pargenti  eu  pour  s*en  rendre  maître  par  Ja 

force,  cequi  penfa  porter  les  affaires  à  de 

mad^  excremitez.     Les  bourgeois  voyant 

Dsn,  (Mie  cette  querelle  ne  fevuideroitqu*à 

kors  depoÏK ,  difpoferent  les  deux  partis  à       ^ 

l'accomoiôder^    Les  Troupes  des  Etats  eu* 

rent  une  psmt  de  l'argent.    Celles  de  TAr* 

tfaiduc  ennporterenttie  reftc.    Dans^  le  mê* 

me  temps  te  Gouverneur  de  Oncvc,  qui  vo* 

y^^eoit  fyr  b  Aiieafe  fans  avoir  penfc  aux 

fïwîâutiontncçeflraîresentelcas,  tut  pris  par 

les  £fMgnols.    Pu  Bois  Intendant  de  jûftice 

daèsr  Armée  f tfct  tué  pour  i'ètretrop  opi* 

niâtré  à  ie  defeiacfere  centre  on  Parti  ennemi , 

qui  l'av<ri«  attaqué  près  de  Thid. 

On  étt3it  fi  bien  difpofé  de  part ,  &  d'au- 
tfepour  la  Paix ,  que  l'on  congédia  comme 
•  de  concert  une  partie  des  Soldats  étrangers. 
On  toy<rit  V  que  des  deux  cotez  ils  panchoienc 
^  !*■  ledition.  "  Il  y  en  eut  m^mc  plufieurs 
***lfc*<i»  3  qui  ft  réf^ndireiK  dansKS  Cam-^ 

Z  4  pa* 
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1607*  P^8°^^»  &  qui  fe  rendirent  fort  incommo' 

*  des  aux  Pay  fan?.     Les  Troupes  de  Dieft  me- 

naçoient  tout  ouvertement  de  s'attrouper , 

il  Ton  œ  les  payoic.    Mais  VArckiduc  ayant 

reçil  quelques  remifesd'Ëip^gney  jcûgnkce 

3u'il  put  tirer  des  Provinces.  On  doona 
onc  de  l'argent  à  ces  mutins,  a)>rès  quoioa 
lesdifperfa  en  divers  lieux  par  pecities  bandes 
poiu:  leurôter  lemoyendefi^ûiFe  de  nouveaux 
complots,  (^uand  cela  fut  fait,  AS>en{c* 
Ion  le  Confeil  dlbarra  crut ,  au'il  devoit  en 
faire  un  châtiment  propre  à  rétablir  la  Di(^ 
cipline  militaire  parnu  fes  Troupes.  Il  6t 
donc  publie/ un  Placcard,  par  lequel  il  de« 
claroit,  qu'ayant  pardonné  à  ces  mutins, il 
vouloit  leur  tenir  parole  :  que  cependant  riea 
ne  l'obligeoit  à  fc  fervir  de  Soldats  fédicHSUiQ 
11  leur  ordonna  donc  de  fortir  dios  Païs^  qtd 
lui  appartenoient ,  &  ceU  diansyîogc  quatre 
heures,  avec  defenfeiouspeioe  delirvied'jr 
rentrer,  ou  d'y  demeurer,  prometant  des 
recompenfes  à  ceux ,  qui  feroieot  okienror 
cet  Edit.  On  trouva  dans  le  monde,  que 
l'Archiduc manquoit  de  politique,  decW* 
fer  des  Soldants,, auxquels  ils  avoic  accord^ 
une  amniiUe  dans  le  temps  qu'il  Kachoit  ék 
faire  cef&r  les  troubles  des  Pais- Ba^  en  di& 
pofant  les  Provinces- Unies  à  la  P^x«  \a 
(Quelques  particuliers  de  HoUaode  eetre^ 
fuirent  cette  année  de  deifecher  par  des  mou* 
lins  à  veut  le  Lac  de  Beemfter  proche  de  PuT'» 
mercndt  ^  &  d'empêcher  les  eaux  d'y  rcfl-» 
crer  par  le  moyea^  ae  quelques  dig^iesi  qu'ils 
firent.  Ce  Lac  avoit  environ  icpe  heures 
de  circuit  j  &iix  piedf  d'e^.    lUréûd^ns 

dasi^ 
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«Uns  leurdeflfiins&gagii^etic  parla unaflez  1607.^ 
grand  erpace  de^  terre.  Us  firent  voir  en  ce- 
la ,  combien  les  Peiq>les  de  ces  Provinces 
ibnc  aâifs  à  travailler  au  bien  pid>lic.  War« 
wick  revint  des  Indes  avec  deux  vaifTeaux  « 
qu'il  avoit  réparez  dans  i'ile  des  Ciguës  >  oa 
rile  Maurice.  Il  avoit  été  obligé  d'y  faire 
drefler  une  forge  pour  préparer  le  fer ,  dont 
il  avoit  btfoin.  On  renvoya  treize  vaÛTeaux 
dans  le  même  Fais  fous  la  conduitede  Ver- 
hoef  >  qui  avoit  aidé  à  remporter  la  viâoire 
fur  les  Ëfpagnols  ^rès  la  mort  de  l'Amiral 
Heemskerk». 

Le  Comte  Ennon  d'Ooftfrife  menageoit 
très  peu  les  Etats»  depuis  que  Spinola  leur 
eût  pris  la  ville  de  Lingen.    il  avcût  même 

Earle  fort  fièrement  à  leurs  Députez.     Les 
abitans  d'Emden  {efervirent  de  cette  occa<- 
fion  poiur  fe  plaindre  de  hn.    Ils  difoien£  > 

3u'il  empêchoît ,  qu'on  ne  délivrât  l'argent 
eAiné  à  payer  la  uamifonde  leur  ville,  St 
les  antres  depenfesnecefiTairesi  &:decequ*M 
impof<Ht  toitt  les  fowct  de  nouveaux  tributs 
ikns  l'avis  des  Etats ,  permettant  d'ailleurs 
aux  Soldats  Efpagddis  de  piller  le  platPaïs^ 
Ils  fe  plaigndent  encore  j  de  ce  qu'il  don- 
noit  des  pa^eports  aux  vaiifeaux.,  qui  al<> 
loient  en  Efpagne  >  afin<(ue  L'on  connût  ceux» 
qui  n*étoient  pas  de  fes  amis,  ce  qui  étoit 
caufe,  quel'on- mettoîe  un  graiid  nombre  de 
matelots  dans  1^  f^rs  »  &  qin  marquoit 
b^ucoup  de  trahifon  dans  fa.conduite.  Les 
Etats  ayant  appris  >  que  les  deux  frères  de  ce 
Comte  étoipnt  proche  d'Emden  avec  des 
Trouves  fous  prétexte  de  confierver  lesFauxK 

7s.  %  bourgs,. 
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t({07»bourgf^  Se  leivs  biens  de  Campagne,  iiè 
void«eiit  plas  eoiv^oyer  de  Dq>ttU9c  au  Com^ 
te.    Its  loi  ^rivireiit  dona^ime  lettre  >  qu'ils 
lui  firent  pcmer  par  un  Troin(>etce ,  ù  lut 
mandèrent  de  réparer  tomes  les  infraâions  > 
<)tt'il  avdt  faites  au  dernier  Traité  ^  &   de 
«lettre  en  liberté  tons  1«  prifonntcrsd'Eoi* 
den ,  le  mena^anc  de  hà  faire  la  Guerre  i 
s^il  y  manqnoit.    ii  envoya  implora  la  pro* 
teÂion  du  Hot  d'Angleterre.-    Mais  il  cnro* 
ya  at^  des  Dépotez  aux  Ët^^  pour  fe  iuf- 
tifier  fur  tout  à  Tégarddes  gens  de  n^urine» 
que  Ton  avoit  arrêtez  en  Efpagne  ,  foute*» 
iianr  que  cda  s*étoit  fait,  par  ce  <(ue  la  vil- 
le d'Ëmden  avoit  reçu  Garnifon  H<rilandoi^ 
fe.     Les  Etats  ayant  oui  lesdeuz  partiesks 
exhortèrent  à  la  Paix  »  &  laiflerent  TaiEure 
dans  cet  état  pour  cette  fois.    I>ans  lemê^ 
me  temps  on  donna  andience  aox  Ambaâa« 
deurs  de  Charles  nouveau  Ken  de  Suéde ,  & 
on  l^r  permit  de  lever  des  Sol^bus  pour  la 
Guerre  de  Livofûe ,  pendant  que  Je  Koide 
Pologne  combattoit  fet  filets  ItabcUes. 

Le  Roi  de  France  écoit  enfin  venu  à  bout 
de  Paccomftiodemem  des  Vénitiens  avec  le 
Pape.  ,  On  convint  dans  le  Traité ,  que  tes 
nouvelles  ordomiances  ou  Sc»at  demeure» 
roientfaaseâet^  que  les  prifonmers  ieroteot 
rendus  au  P^e,  3e  qu'il  léverotc  Vintef^- 
éit^  qu^it  avwt  fiilcniné  contre  la  Képubli* 
que.  Ceux  >  qui  éteieftt  ibrtis  de  Vemfe  à 
roccafion  de  cet  interdit ,  y  revinrent  t%^ 
cepcé  les  jduites',  que  le  Sénat  ne  voulut 
j^nt  recevoir.  Le  célèbre  Pcre  ftnil  Ser- 
^e  >  qai  aveîs  reodn  de  grand  Services  au 

Se- 


Sénat  pcodant  ces  d^oa^lcat»  fuc  afitffiaéno-  i6o7< 
!oobftant  cet  accord  par  des  fcclerats ,  qui  lui 
dennâ-ieBt  pltifteuFS  coaps  de  fiikt  >  &  qui  fe 
retirèrent  en  fuite  fur  les  terres  du  Pape.  Le    " 
Sénat  prit  ce  Religieux  fous  fa  proceâion  fpe- 
dale ,  &  promit  ime  gn^e  recompcofeà  qui- 
conque livreroit  les  ttieurtriors  morts  ou  vi6  ^ 
ieur  domiaiit  en  outre  la  liberté  de  rappeUer  à 
ikui^  choix  denx  perfomes  baumes  pour  crime, 
JOmsle  même  .tanps  le  Comte  de  Fuentes 
GcHiverneur  du  Mtbuois  ayant  quelque  difle- 
taux.  aTec  1«$  Grifoas  pour  les  limites  des  deux 
Etats  voulut  fe  fervir  des  Troupes ,  qu'il  avoic 
mifes  fur  pied  foi»  le  prétexte  de  la  Guerre  de 
Venife  >  ec  furpreodre  inopinément  les  Gr^ 
fous.  '  Mais  fon  dsfSrin  fut  découvert  >  &ie 
fior  de  France  avec  ks  Vénitiens  accommoda 
lediSerett. 

La  Ville  de  Donawert  avoit  été  mife  au 
ban  de  l^Empire  pcmr  quelqne  fedition  des4ia^ 
biuns  coiRre  les  Prêtres»  &  contre  la  fteli>>  . 
fiion  Romailhe.  Le  Duc  de  Bavière  s'em  renK 
wt^m[idtre  fous  prétexte  5  qœ  i'execœiott  de 
tebân  lui  «Voit  été  renvqîjrée.  Pendantqu'tf 
y  travailloit  ,  les  Protcftaiïs  d'i\ilemagnp 
i^>c<uptr(tnt  à  neg^to'  Vaflaire  avec  TEoipe^' 
ireut,  au  lieu  de  s^oppofer  au  Duc  de  Bavie«- 
re.  jurant  tomes  ces  afiâsres  les  flottes  des 
Indes  âirrivereftt  beureufement  en  Efoagne» 
Le  Roi  £t  fenrit  '  des  ricfaefies  qu'elles  l\À 
^^eht  apportée  >  Se  j  joignit  quelques  fi^ 
tides  y  «que  fes  fujets  Kii  avoient  fournis  pour 
payer  une  partie  de  fes  dettes  en  modérant  4os 
laterêts .    CeU  lui  fit  obtemr  un  délai  pour  te 

%  $  Le 
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I  5q»^     La  Franceeuc  \z  joye  de  voir  naître  an  fè^ 
^  *  cond  fils  au  Roi  ,   dont  les  affaires  étoicnc 
d'ailleurs  dans  une   grande  profperité.     Ea 
Angleterre  on  appaifa  la  édition  furvenue  cp- 
sre  les  Païfans ,  &  les  Gentils-hommes  »  qui 
tes  fatigiK>ient  par  leur  avarice»    Cela  rcta* 
blitle  calme  dans  ce  Royaume^    Le  Comte 
de  Tirons'étoit  retiré  d'abord  en  France,  Se 
en  fuite  dans  le  Brabant,     Cela  de  Tirconnel 
s'y  étoit  aufli  refugié^alieguans  l'un  8c  Vautre 
pour  prétexte  de  kur  retraite  le  zèle,  qu'ils 
avoient  pour  la  Religion  Romaine.    Le  Roi 
d'Angleterre  jugeant,  que  cesdtfceussle&i- 
foient  pafTer  pour  Peifecuteur ,  fit  publier  un 
Manifîsfie,  par  leqi^i  il  fit  voir ,  que  Ton  ca- 
cboitfouvent  de  grands  crimes  fous  levmle 
de  la  Religion  j   &  que  c'étoit  là  précife^ 
ment  le  cas  de  ces  deux  Comtes  fiq^itifs,  i 
qui  la  Reine  Elizabeth  avoit  fait  de  grands 
biens,  &:  qui  dans  la  vérité  n'étoientquecc 
qu'elle  les  avoit  fait;s  i.  que  cependant  ils  n'é^ 
«oient  fortis  d'Irlande  y  que  par  ce  qu'ils 
itoient  prefiez  de  le  £ûre  par  les  remors  de 
kur  confcience  duargée  de  perfidie  >  6c  d'in* 
gratitude:  qu'ik  avoient  obtenu  phifieiiTS  fois 
k  pardon  de  leurs  crimes,mais  qu'ils  y  étoient 
retombez  en  excitant  de  nouvellçs  rebellioni 
'en  Irlande  ^  &  en  Ëûfant  périr  un  grand  nom^ 
bred'Angteispar  des  maflacres  inhumains: 
qu'ib  étoienfi  portez  à  ces  barbaries  par  Id 
jiefuites:  qn'ainfi n'olans  plus imf^prer lare* 
commandati^n  des  Princes  étpançerrs  ils  ft 
voyaient  obligez  de  fiûr  pour  évite»  le  fiip- 
plice ,  qu'ils  uieriroiest.    Leur  retraite  arrê- 
la  les  fedicionç  d'il  lande  ^  &  laifla  ce  iioy  au* 
«i«enrefQ&^  iM 


Les  Députez  nommez  pér  rEfpagne,  & 

parles  Archiducs  pour  k  Paix  furent Ipngr 

!      temps  à  fe  rendre  e«  Hollande  ^  retenus  peucr 

étre  par  le  graad  froid ,  peut^tre  aufli  par 

rhumeur  lente  des  Espagnols..    Cependant 

■       ks  Etats  tachèrent  de  favoir ,  ce  qu'ils  poifc* 

■^  Ypient  efperer  de  leurs  Alliez  en  cas^le  Paix  » 

.ou  4e  GucfTfe.    Le  Roi  de  France  donna  des 

marques  poiitives  de  fou  afTeâion  aux  Pro^- 

^vinces^unies.    Il  no  pouvoir  oublier  la  gêné- 

rofitié  y  avec  laquelle  ils  l'avoient  fecouru  à 

ibn^vénemeRcà  la  Couronne.    On  fit  donc 

un  notweau  Traité  entre  ce  Prince  »  de  les 

.Etats  >  par  lequel  il  s'engag^it  à  leur  faire 

•obtenir  une  Paix  Aire   &  honorable  ,  Se 

qu'au  cas  que  rEfpagae ,  ou  les  Archiducs 

vinflèac  à  la  violer  ^  if  prometcoir  de  leur  en* 

-K>yer  dix  mUle  hommes   de  pied.     Que  fi 

d'autre  coté  lar France  écoit  attaquée ,  la  Re< 

.publique  lui  foumiroit  iix  mille  fàntaffins  j 

.ou  des  vaîfleaux  à  proportion.    Que  fi  IHme  » 

0U  l'autre  des  Parties  donnoit  ou  des  Trour 

^pes  i  ou  des  vaifiqHix  au  delà  de  ce  qui  étoic 

uipuiéi   cela  ,tiendroit  lieu  de  prêt>  lequd 

Repayerait  à  la  fii^  de  là  Gi^erre.    U  fîitdtc 

d'ailleurs >  que  pour  le  commerce  ^  les  fujeti 

des  uns  feroient  traitez^  dans  le  Pais  des  autres 

comme  les  habitans  mêmes  &  (ju  au  reft€ 

Tune  des  Parties  i|e  feroit  aucun  1  raité  avec 

.     l'ennemi  >;  que  du  confentemeot  de  l'autre. 

Les  A^lois  n'agirent  pas. avec  autant  de 

.franchife  oans  cette  occafioa..    Ils  remireitt 

ûvrle  tapis, les  vdeilks  quecelles  fur.  le  trafic 

des  Draps  3^  dont  ils  vouloient  ctie  les  feult 

fiiaitreSi,    lU'VOuloicnt  de  plus,  que  Ton  fie 

1^7  uÂ 
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!.  un  nouvel  âccordjpour  l'argent ,  tfin  leur  ^îofç 
xW.     Pourcc<)iri  cft  des  Princes  d'Ailema- 
pic,  à  qitt  le  Lattdt-Grave  de  Hefles'ctoît 
^int  ils  firent  connoitre  ,  <)ue  leur  deflein 
itoit  de  s'unir  avec  les  Etats  pour  $*ctitrc-fe- 
courir  mutuellement.    Mais  quand  on  voulut 
en  parler  plus  avant»  ils  déclarèrent^  qu'iis 
«•avoicnt  pcmit  d'ordre  précis  de  Icin^  Mai* 
très  fur  ce  fujet.     Ils  fe  contentèrent  dont  de 
recommander  fortement  les  intérêts  de  ia 
MaifondeNaffau,  au  cas  que  Ton  fh  la  Pair, 
que  l'on  cÂligcât  les  Efpagnols  d'indemniier 
l'Allemagne  de  tous  les  ravies  des  Troupes 
ileMcndoze,  d'interdire  la  Rdigîôii  Romai- 
ne dans  tous  les  lieux  i^  qui  appartiendrcMent 
ttttx  Etats,  &d*^bolî^  les  Impers,  que  Ton 
iivoit  établis  ftir  ks  convois  d^AUemaghe.    ^ 
Enfin  les  Députée  tte^RcH  dlïLfpagne,  & 
ées  Archiducs  arrivèrent  en  Hotl^e  au 
•jaois  de  février,  favoir  Spinota,  Maneicî' 
^r  Secrétaire  d'Etat  de  Philippe ,  Riclrar- 
léot ,  Vcrreifcen ,  8r  le  Corddier  Ney.    Ib 
ItrouYcrent  le  Pats  traàquîllc,  &  defarmé.  Oti 
les  reçut  fort  bien  par  tout  ,   &  le  Prince 
IWaurice  alla  au  devant  d*eux  avec  une  grande 
fiifte  de  Peuple.    On  regarda  avec  etonne- 
ficnacnt  ce  Prjnce ,   &  le  fameux  Spinola  , 
qui  ne  combattoîent  plus  que  par  leurs  com- 
jE>limens ,  &  par  leurs  cîvihtez.    Spinola  en- 
tra dans  le  carroflfe  d\î  Prince,  &  ces  deui 
grands.  Généraux  furent  mutuellement  fatis- 
niïts  de  fe  Voir ,  &  de  confirmer  les  grandfs 
ïentimens  d*tftîrae,  qu'ils  avoient  Punponr 
l^iutre.    On  logea  ces  Députez  félon  leur 
ï9a^.    Spisola  fit  omcr  £i  Maifondcmeubles 


^  ^^  Tr&'^meu  Unies,    ^^f^ 

Ibirt  fomptuem.    Tout  le  monde  l'âllott  voir   l^of^ 
en  foule  3  &  il  y  em  des  gens  ^  qui  firem  eon- 
tioiure,  que  la  Religion  Romaine  les^  y  ^âvôk 
attirez.    Le  Marquis  fe  preientoit  à  tout  It 
monde  y  &  câchoic  de  s'attirer  rafTeâiondu 
Fcnplc.    Quelques  purs  après  leur  arrivée  ils 
lâemandercnc  audience  )  à  laqudle  ils  furent 
conduits  avec  de  grandes  cérémonies.    Ils  y 
expliquefient  le  fu)et  de  leur  venue,  &  Toti 
iioanna  des  Députez,  confiderables  pour  trai- 
ter avec  eux  ,  Savoir  K^illaintie  de  NaiTau 
Gouverneur  de  Friie ,  &  le  Seigneur  de  Bre-  . 
dl^rode  >  auxquels  on  joignit  Corneille  de 
C4itm  pour  1^  Gueldre ,  Sarneveld  pour  la 
HoUaûde ,  Jacques  de  Maillerai  pour  la  Zé- 
lande,  Nicolas  van  Berk  pour  Utvecht ,  Gel« 
iius  Hillema  pour  la  Frife,  Jean  Sloot  pour 
l'Overiflel,  hc  Abel  Conders  pour  Gronin* 
gue,  &k8  0nill^l£mdes. 

Les  premiers  jours  fe  payèrent  à  examiner 
les  coRHniffions  des  Députez  de  parc  6c 
diantre.  On  remarqua ,  que  le  Roi  d^fpa^ 
gne  donnoic  atm  Archiducs  le  titre  de  Touve^ 
rains  Fonces  -des  Fais-bas  en  gênerai  ,  8e 
qu'en  parlant  de  la  liberté  des  Provinces 
unies  il  repetoit  l'article  >  dont  il  a  été  parlé  > 
furlf/  n*  cdftfifrtvif  è  cette  liberté  q»*à  amditiim  » 
ifue  Von  ferait  une  Paix ,  qai  régler  m  les  affmre$^ 
iklaReligiéffi  4^  t9us  les  entres  points  eonteftess. 
De  plus  on  temarquoit ,  que  les  Archiducs 
ftippî:>foient ,  que  la  ratifkationda  Roid*Ef^ 
pagne  étoit  conforme  à  l*intcntion  des  Etats  > 
<{e  quoi  cependant  on  s'étoit  plaint  ptufieurs 
fois.  On  obfenroic  encore ,  que  quoi  que  le 
&OLeût  donaé  un  plein  pouvoir  aux  Archî^ 

dui^ 
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*l^(yg^  ducs  de  traiter  en  ibnnom,  ils  Q'avoient  pat 
penfé  cependant  à  tranfporter  ce  droit  à  leurs 
t>epiit^.  On  les  en  avertit ,  &  ils  promi- 
rent de  faire  reâifier  tous  ces  de&uts.  Ils  fe 
plaigQoient  de  leur  part  »  que  les  Etats  ea 
donnant  leurs  pleins  poavoirs  a^TujettiflbieDC 
leurs  Députez  a  des  ordres  fecr^ts.  A^ais  oo 
leur  fit  voir  ,  qu'^tam  ûir  les  lieux ,  où  la 
Paix  £é  négptipit  y  cela  ne  retardoit  point  les 
affaires  ,  qit'au  contraire  les  cboTes  iroient 
vite  de  leur  pan  >  pms  qu'ils  pouvoientdon^ 
nerleur  approbatioo'à  ce  qui  feroit  conclu*. 
Les  deux  Farcies  convinrent  en^  fuite  de  traiter 
les  aifaires  Tune  après  l'autre ,  en  quoi  les 
Istacs  avoient  defiein^  de  fonder  rincention 
de  l'enoenû  en  propofattt  d'abord  les  chofcs 
difficiles.  Leç  Ëfpagnols  de  leur  part  vo- 
yoient  ^  que  par  cette  naethode  ils  auroient 
le  moven  de  rompre  la  négociation  y  quand  il 
kyr  pJairoit. 

Spinola ,,  &  fes  Aflbciez  offrirent  d'abord 
la  Paix  9  ou  la  Trêve  »  cachan^fort  foimetir 
femént  le  fecret  de  leurs  affaires ,  qui  etoic-s 
<pie  la  Faix  à  des  conditions  équitablerleur  fe^ 
roic  defavantageufe>  &  que  dans  l'Etat  pre^ 
fent  des  chofesla  Trêve  leur  étoit  néceflàire» 
Les  Etats  de  leur  part  firent  connoitrc.,  que 
leur  deffein étoit  d'aller  tout  droit  à  laPaix* 
Us  étoientperfuadez ,  qu'une  Trcye  ne  fervi* 
loit  qu'à  rétablir  les  forces  dePennemipour 
revenir  à  une  Guerre  plus  violeace  que  ja- 
mais. On  commença  donc  à  traiter  de  la 
Paix ,  de  laquelle  le.  premier  Article  étant  \a 
liberté  abfolue  des  Provinces  unies,  le  Prefi- 
doQt  Kiciurdût  confentaoc  à  L'Article  de- 

aiandA> 


^aTtevincthUnies.       $^s 

manda,  qu'il  foi  couché  dans  des[ermeE,t]ai  i£o8j 
ne  fiïTçai  point  de  ion  à  la  Majelté  du  Roî 
à'\i£ipawa.c.  Sur  quoi  les  Etais s'cipliquans 
4ein»pdereiK.i  que  le  Koi  &  les  Archiducs 
rcnop^flent  tant  pour  eux ,  que  pour  leur» 
Sucçeueurs  à  la  fouvcraineté  de  ces  Provin- 
ces ,  du  Pais  de  Dreiue ,  &  de  la  Comté  de 
l.inghcn  avec  toutes  leurs  dépendances  i  qu'ils 
«n  quinAiTciiF  mèmç  le  nom ,  &  les  armes. 
,L.es  P^iMÇZ  ^pagnols  regaidercni  cette  de- 
thaqde  ccuuf^c  un  aflrom  fait  à  leur  Roi  , 
puis.qu'elleleuiimpolbit  des  conditions  plus 
aures,  quelesRoisne  fe  Icsimpofoienc  en- 
tr'eux  I  témoin  la  Kavarrc ,  dont  les  Kois  de 
FraDcc  copfcrvoient  toujours  le  titre,  &!c( 
*rmes„  .jSc  U 

fqMCefK)Knt.pj 

tiora  :  ^uc  i' 
avpÎE  tant  d'i 
bien  fe  pafler 
confeniirent  ei 
l'on  ctw^ie^i 
facili^^  ■^tvm 
clureni^,  ,i]ueli 
cict  à  prepfifei 
liberté  accojTd* 
tnoins  {tmfT  i 
diirenfîonparir 
.  On  n'eut  pçk 
lîcles  ordinaire 
l^OBltoujourtài 
^mwltNaviiitj 
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ttfoS»  demandèrent ,  que  les  P^ovince^iïnfes  reflôiP 
çaffcnt  abfolument  à  la  nâ^gatioil des  Indes  i 
&  des  autres  Pais  éteigne*,  éMant^  duec*é- 
toïi  fur  ce  fondement ,  que  le  Rbi^'Efpagiie 
avoit  confemi  i  traiter  de  la  Faix.  lU^ipô* 
tûient,  que  la  liberté,  que  l'on  accor<!oit  aux 
ProTÎnccs  unies ,  mcirttoitbien  c*ctterecc«n- 
penfe  de  leur  part ,  &  qu'après  tout  ils  «  fe- 
soient  indemnife^;  par  lè'retatififlemeAt  du 
commei'ce  d'Efpagne.  Ils  difioîêétsencore^ 
ôuepark  Paix  faite  aved  les*F!î%n{<»s,  & 
fes  Angloison  ne  leur  avoît  pais  permit  d'al* 
1er  aux  Indes ,  ni  dans  le  nouveau  mondé,  bis 
ÀfnbafTadeurs  de  France ,  ié  d'Angleterre  , 
|[it}  a£Dftoientà  cette  conférence  >  répondît 
fent ,  que  le  Droit  de  trafiquer  étân&auworilë 
par  les  loix  de  la  Nature  ;»  k:ns^ctm  pôé^^i-s^eii 
ferVir  ^  &  que  dé  teur  ^att  il8'9*eafei^^Gtoit 

é.  libi^ment  :  qu'au  refte  fls  '  nla^/^èfiéilt^  fék 
çtt  \[  qu'ils  ifbffetit  d^  parlâ^dii^  Sg^  1[^râ{L 
tcz  avec  l'Efpagne  ,  par  ce  que  c'c«t  été 
Édre  tort  i  leur  liberté  ,  &  fnppafer  ^ 
que  PETpagne  avoic  quelque  privilège  piêra«^ 

çulîet.  '  -  i .      u  ' 

'  ÇéUx  'd^entre  .les  Petip!ei<'*e»'  y*ovi<icçà 
ûfiîes,^  qui  avortent  j  intérêt  i  conéférifc^  n^ne^ 
gbte ,  (font  ils  tirdtent  tïtW  de  ^^f^^ffit^s  mfèn« 
trereht  par  des  rations  fi  fortes TÎtiterèt  i  que 
la  République  avoit  è  mainténn^  ce  trafic  , 

3Ue  PoA  demeura  ferme  à  s^en  conferVér  le 
roît ,  &  l'ufage.  U  y  eut  quelqttes  particu- 
liers,  qui  çrutcnt ,  que  Pon  pouvote  fcrdâ- 
çherilir  cet  Article^'  p^rce,  di{bieat-iU,<iiKF 
<fe  cdmpiércé  ne  regardolt  pas  tbut  PEtat. 

Mais  les  Stats*  âev^^vt  '  ^X^t  i^^^^^*'^'^^'^^ 

exanû* 


i 
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esratntné  cette  affaire  dins  leur  Aflemblée  i^lèi 
conclurent,  qu'il  falloit  abfolumciit  fe  con.- 
ferver  ledrcnt  d'aller  aos  Indes ,  remarquans 
avec -beaucoup  de  raifon,  que  Ton  nemaiN 
queroit  pas  de  former  des  incidens  fur  le  com^ 
merce  d'Efpagne  pour  l*oter  ^vol  Provinces 
unies.  Cependant  afin  de  tenter  tous  les  nlo- 
yens  propres  à  finir  k  Guerre,  ils  donnèrent  le 
choix  aux  Efpagnols  >  ou  de  faire  la  Paiifaas 
«ucune  exception  à  la  naYÎgamn  ^  ou  de  con- 
fentir ,  que  les  Fais  >  qui  (ont  audelà  du  Tm- 
•pique  dfeé ,  jfiifient  foutnis  au  fort  des  ac- 
més ,  ou  de  faire  une  Paix  abfoiue  pour  TEu- 
tope ,  &  urte  Trêve  pour  ces  Païs*là.  Les 
Efpagnols  ne  voulurent  accepter  aucune  de 
«es  proposions/  Ce  qui  donna  lieuraux  Etats 
-et  remettre  fur  pied  le  deficin  d'une  Com- 
gnîe  pour  les  Indes  Occidemales*  Mais 
;  Effiàgnolt  Voiiniirent  bien  ,  que  i'pnnr 
parloit  &  'dreflèr  cette  Compagnie  >  que  psjr 
manière  de  menace.  Ce^ni  îSt  catife  ,  que 
l'on  tailla  tomber  cette  affaire  de  t>art  »  Se 
4'autre.  '  ^ 

Les  Eva»  fe  rrouvôîent  alors  dans  une  eon* 
jonâure  f<^  délicate.  On  ne  favpit  encore, 
à  quoi  ce$  conférence^  poorroîent  aboutir* 
Une  pattie  du  menu  peuple  -qui  nefubfiAok 

3ue  par  la  Guerre  «  cbmme^y»c  à  tomber 
ans  la  difttte.  Ainfi  les  Etats  fe  virenc 
-obligea  à  prefier  les  conférences.  Ib  demai»* 
derent  ^pnc  aux  Ei^agnols^  de  ^ro^fer  tout 
4 Wcoup  ks  principaux  points  >  furleiqùels 
il  éch<k>k  de  travailler,  ofil-ansd'enufer  de 
«lême  de  teur  part.  Mais  ils  refofereiM:  lôn^ 
V^«û  O^rt  roiimsiMa4iâiis  >  qa*il  a!4- 

toit 


s 
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i<6o8«toic  pas  à  propos  de  s*expliquer  davant^e, 
que  l'on  ne  fut  convenu  des  articles ,  dont  on 
avoit  parlée  Enfin  pourtant  ils  dirent ,  qu'il 
faudroit  traiter  des  frontières  9  de  larefiitu- 
don  des  bi^is  confifquez  par  la  Guerre  >  des 
coonoierces  étrangers ,  jdc  Végalité  des  mon* 
soyes ,  des  privueges ,  &  des  exempdons  « 
qt^e  Ton  accorderoic  dansJes  Païs-basaux  An* 
^ois  »  &.  aux  autres  Nations  vcnfiees ,  des 
rrkices>  &^es  Etats  voifins,  &delaReU' 
•gion.  Ilsic  contentèrent  d'envelopper  tou- 
tes ces  affaires  de  cette  manière  dans  des  ter- 
mes »toérattx  avec  confi^on.  On  leur  de- 
manda fur  r Article  de  la  Religion,  fi  cela 
dévoie  s'entendre  de  la  mamcre  y  dont  oa 
craiteioit  de  pan  9c  d'autre  ceux  ,  qm 
iroient ,  &  viemiroieûtpour  neles  point  trou-^ 
blés  dansleuc  Religion  ^  ou  fiie  Roi  d^fifpa» 
cite  prétendoit  préTcrire  des  lob^à  laRepti^ 
Dljooefur  ce  fujer.  Us  répondirent  >  qu'ils 
en  aemaiideroient  l'explication  à  leurs  fouve^ 
f  ains  t  &  qu'ils  conmumiqueioîent  leur  ré» 
ponfe,  après  que  Ton  feroit  convenu  desao» 
•très  points.  Pour  les  Etats  ik  donnèrent 
Jeurs  propofitions  en  vingt  faute  articles  fort 
xlairemem  expliquez  pour  parvenir  à  une 
bonne  Paix.  Ils  âireiK  foin  d'y  inférer  toUt 
ce  qm  concermut  les  intérêts  de  la  M^os 
d'Orange ,  &  d'Emamiel  fih  de  Dom  Aiv- 
tdne,  qui  avoit  pofTedé  le  Royauoie  de  Por- 
tugal priant  quelque  ternes, 
-  Lors  que  l'on  eut  entame  l'Article  de  la  na<- 
vigation  des  Iodes ^  l'on  trouva  une  nouvelle 
dtmculcé  dans  le  coBunerce  d'Europe*    Ia 


ÎD«  TrevtnctS'  Unies.    549 

liberté  du  négoce  étant  rétablie ,  Anvers  w  \£o%l 

leur  enlevât  la  pluspartdu  trafic.     Ainfibn 

les  trouva  (on  difficiles  fur  ce  point.     Rî- 

chardot  les  pfeflTa  avec  lannes  de  fe  relâcher 

on  peu  là  deflus  pour  ne  point  rompre  Tef- 

perance  de  la  Paix.    Il  ajouta ,  qu'avant  que 

île  régler  cette  affaire ,  il  étoit  à  propos  de  fça* 

Yoir  précifément  les  intentions  du  Roi ,  & 

qu'en  attendant  on  traitât  les  chofes  d'une 

înaniere,  qui  pût  être  agréable  à  ce  Prince  , 

^ui  defiroit  fincérement  la  Paix ,  mais  qui  ne 

•la  vouloit  qu'à  des  conditions  raifonnables. 

Pendant  que  l'on  difputoit  fur  cet  article ,  on 

remarqua  y  que  le  mois  de  Mars  s'avançoit. 

Ainfi   l'on   convint    d'étendre  l'Armiflice 

jufques  à  la  fin  de  May«  Les  Etats  >  pour  faif 

rè  voir ,  qu'ils  vouloicnt  prévenir  toutes  le$ 

liifiEkuhez^  ic  les  applanir  même  autant 

-qu'ils  pouvoient ,  déclarèrent  fur  lefujet  des 

Indes,  qu'il  feroit  libre  aux  Peuples  des  Pro^ 

vinces-  Unies  de  vifirer  pendant  neuf  ans  à 

conter  du  jour  de  la  conclufion  de  la  Paix 

cous  les  climats  étrangers  à  la  referve  de 

ceux,  qui  appartenoient  en  propre  auxËf^ 

pagnols,  dans  lefquclà  ils  ne  pourroicnt  en*  ' 

Trer  que  parla  permiffion  expreffe  desGèu- 

▼erneurs  ,*  ou  dans  les  cas  d'aune  extrême  ne* 

ceflîté:  que  pendant  ce  terme  Ton  ne  fefoit 

aucun  Aae  a'hoftilité  de  part  ni  d'autre  :  que 

«'il  fe  paflbit  quelque  chofe  contraire  à  cet 

accord,  l'on  en  pourfuivroit  la  réparation 

fur  les  lieux  j  ôudans  ceux,  où  les  Auteurs 

Al  mai  feroieht  établis,  &  que  pendant  ces 

ineufânson  travaillerait  de  part  &  d'autre  à 

§gÊûx  àbfolumëntcecte-afiaire. 
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emierement  pour  l'avenir.     Ç^nmi  au  com- 
merce des  Fais- Bas ,  ils  vouloient  y  c^uel'on 
abolit  tous  les  impops  :  que  les   privilèges 
que  certaines  villes  s'aKribuoient  d'attirer 
chez  elles    certaines  marchandifes  y  com- 
pile Dordrecht  Ic&vins  d* Allemagne,  &  Mid- 
delbourg  .ceux  de  France,  feroient  nuls  à 
regardées  fujets  des  Archiducs,  &  des  au- 
.^cs  Provinces-Unies.     A  cela  les  Etats  ré- 
pondirent, qu'ils  ne  demandoient  aux  étraU' 
gcrs  que  les  mêmes  tributs,  que  leurs  ci- 
toyens payoient  i  que  pour  les  privilèges  des 
.villes  ils  fouhaitoiwit ,  que  les  chofes  demeu- 
jralTeat  dans  l'état,  où  .elles  fe  trouvoient 
avant  les  troubks  :  qu'au  reftc  ils  demaur 
doiept  des  afliH^^nces^  qu'il  neferoicfaitau* 
cun  tort  à  leurs  vailTeaux,  qui  iroienteoEf» 
pa^ic.     Touus  ceç  difficultez  furent  caufe, 
ijue  l'oiv  envoya  Ney  en  Efpagne  pour  rece- 
voir les  prckes  du  koi  fous  la  promefle , 
ûu^il  fit  4^  revei^r  d^ns  £x  femaines.  .  Mais 
i|  D'^x^uta  poiot)  ce; qu'il  avoiç  promi»^ 
fpit; >q>uHI  enfi^  ^i»pêché  par  les  vents  con<> 
praires ,  fpit  <qu'|l  aife^Sai;  ce  dçlai. 
.  JUfS&cats  c^  profiter^  pour  régler  lcur$ 
CjO^tes  avec  iç  Hoi  d'Angleterre ,  &   pour 
laif  c  un  nouv^a^i  Traité  avec  lui ,  par  lequel 
U  s'ei^^oit  à  les  ^li^r ,  au  cas  que  la 
^aixif^  fe  c^clAt  goi^».    Ce  Prince  leur 

^metTtoic  la  mj|it.iéf|xjUi  fecoi^s ,  i^uc  la 
•T^ce  devoir,  km,  4w?^»  :   Ç^M  ^tant  fait 

Plenipotenti;ûfi^4^  £lcaupreuereiK  çeu^ 
e.  1  d'Éf. 


» 
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d'ÇfpagçC:  de  trat^Uler  aux  autres  articles,  xéoft} 
Qn,p#)a  4onç  des  frontières.  Les  Efpa-  ^ 
snoG  d^tUfinderet^, .  c^u'on  leur  rendit  toutes 
les  conquêtes  du  mw^fity  fie  delà  Flandre 
po^f  lç$  villes^dq  L\ngp^»  Grplle,  &  Ol- 
qenzeeL  Mais  pn  leur  fit  voir ,  que  leur 
propofîtion  é^oic  in)uftc.  Ils  conferitirenç 
donc   en  s'expliquant  ^  que  la  .Republique 


Archiducs  avec  toute  la  .^urifdiâiou.  lU 
ajoutèrent  à  cela  ^  qu'ils  faifoient  un  parta- 
ge fort  avantageiqc  aux  Etats  ^  puis  que  la 
Guerre  avoir  fait  connoître ,  que  ces  Places 
^toient  les  plus  fures  de  tout  le  Pais.  Ces 
conteftation^  dooner^c  lieu  aux  Brabançons 
conquis  de  tâcher  de  rentrer  dans  leur  droic 
de  iuflTrage  >  prétendans  que  cela  leurappar* 
tcnoit  en  vertu  du  Traité  d'Utrechr.  Mail 
le  temps  n^étoit  pas  propre  à  difcuter  cette 
affaire.  Il  y  avoit  affez  d'autres  embarras 
fur  le  tapis. 

Cependant  la,fin  de  May  approchoit,  Sc, 
lies  conférences  n*avançoient  pas  beaucoi^ 
lei  affaires.  CeiHC  4'cntre  les  Etats,  qui 
foui^itoiem.  la  Paix>  obtinrent  de  leurs  Col- 
lègues >  m^  l'on  prolongeroit  l'Armiftice 
juCqucs  àla  fin  de  Tannée ,  que  cependant  les 
comerences  fmiroient  après  le  mois  de  juil- 
let pour  tout  delay.  lu'article  de  la  reftitu- 
tion  desbiepscAufa  de  nouvelle^  difficulcez  4 
qui  obligeront  Verreikcn  de  fe  rendre  à  Bru-^ 
xelle.  ,11  dit  i  ion  retour,  que  l'intçntioq 
des  4i^<;hi4uc$  évqn,  que  l'oo  abplit  les  im- 
pôts. 
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^60%.  P^  »  ^"^  ^  Ouerrc  avoit  canfez  :  tjue  pow 
*  les  vHlcs ,  ouc  les  Etats  pofledoiefit  en  3t^ 
bant  &  en  Flandre,  on  1^  leur  cederoît  i 
condition ,  que  ie' territoire  en  demeureroic 
aux  Archiducs ,  pràs  que  Ton  parloît  de  re'- 
tablir  chacun  dans  fes  biens.  On  répondit  i 
cela ,  que  le  Domaine  ne  pouvoit  être  fcpa- 

t^arc  de  la  Souveraineté,  ni  le  territoire  de 
a  dépendance  des  villes,  ZtÇ  que  fi  Ton  n'a* 
voit  point  d'autres  propofitions  à  faire,  il 
falloit  rompre  les  conférences.    Les  ESpz* 
gnols*  répliquèrent,  que  l'on  ne  pouvoit  pas 
f efufer  aux  Princes  avec  juftice  leur  pa- 
trimoine particulier.    Mais  les  Etats  rejet- 
terent  cette  faulTe  fubtilité  ajoutans,  que  la 
fureté  de  la  Paix  vouloit,  que  Ton  fitfortir 
tes  Garnirons ,  Efpagnoles  des  Païs-Bas.  A 
quoi  les  Députez  du  Roi  d'EfpagneTépondi- 
-     rent,  que  ces  paroles  Tonnoierit  mal  dans  la 
bouche  des  Etats ,  pendant  qu'ils   avoient 
des  Garnifons  Angloifes ,  &  Françoîfesdans 
leurs  villes.  Ils  firent  mênieconooitre,  qu'us 
n'avoient  pas  deffein  de  reftitucr  les  Places 
d'Allemagne ,  qu*ils  avoient  ufurpées.  Ce-. 
la  obligea  Verreîken  de  fe  rendre  encore  à 
Brn^lle  pour  fçavoir  les  dernières  intentions 
des  Archiducs.    A  fbn  retour  on  parla  de 
Pufagc  des  privilèges ,  de  l'abord  des  Vaif- 
feaux  étrangers  fur  les  c&tes ,  du  droit  de 
fonification ,  &  de  Téleôion  des  Magiftrats 
dans  les  villes,  que  l'on  reftitueroit  à  des 
Seigneurs  panicuJiers  parla  Paix.    On  trai- 
ra même  cela  manière,  dont  on  réparerok 
les  outrages,  qui  fepoiiribi  eut  faire  de  part 
te  d'autre  ,  isaxs  en  venir  à  la  Guerre  pour  ce* 
>  .la 
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h.  Les  Efpagnds  fc  (brmaliferent  beaa-  i^8i 
coupdeceque  les  Etats  demandoient  que  le 
Traité  fih  confirmé  par  les  Archiducs ,  par 
les  Grands  d'Efpagne ,  &  par  les  principales 
villes  des  Pais-Bas  Efpagnols.  L'on  londa 
encore  une  fois  les  Députez  fur  l'afiaire  de  la 
Religion.  Mais  ils  renvoyèrent  leur  répon- 
fe  jufques  au  retour  du  Cordelier  Ney  $  ce  qui 
fit  que  Ton  prolongea  les  conférences  jufques 
au  15.  de  Septembre* 

Le  Préfidcnt  Jeannin  étoit  allé  en  France 
pour  informer  le  Roi  de  l'état  des  affaires ,  de 
de  ce  que  Ton  pouvoir  efpercr  des  conférences 

!»ar  rapport  à  laPaix.^  Il  avoir  déjà  conçu 
e  denem  d'une  Trêve  remarquant  bien  ^ue 
plufieursperfonnes  confidérables  des  Provin- 
ces-Unies avoient  de  l'averfion  pour  la  Guer- 
re,  8c  que  l'Ëfpagne  ne  vouloir  point  la  Pair. 
Il  penfa  à  cette  Trêve  à  Toccafion  des  grands 
ûd>fides  que  le$  Etats  demandoient  à  leurs 
Alliez  au  cas  que  l'on  continuât  la  Guerre. 
Pendant  que  tant  cela  fe  paifoit ,  Dom  Pe- 
dro de  Tolède  Ambaffadcur  d'Efpagne  en 
France  tichoit  de  porter  le  Roi  à  difpofer  les 
Etats  à  traiter  à  desconditk>ns  qui  nefifient 
point  de  tort  à  la  iVlajefté  Royale.  Jl  offrit 
auffi  linfante  an  Dauphin.  Cette  Ak)baffa« 
de  parut  fdpeâe  à  plufieurs  particuliers  des 
Province»* Unies,  &  encore  plus  aux  An- 
gbis.  Le  bruit  courut  mèûne  que  le  Roi 
d'Efpagne  donneroitles  Pais-Bas  >  &  les 
droits  ou'il  avoit  for  les  Provkices-Ùniesj 
pour  la  dot  de  P  Infante.  Mais  Pbilîopes  ap« 
paiia  le  Roi  d'Angleterre  par  PAmDaffade, 
qu'il  lui  envoya.  Au  reAc  les  Andbaffiuleurs 
Tmtlh  Aa  de 
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I^bS^^  Dannemarc  fetigiiez  de  la  kmgueut  der 
conférences  s'en  recDUf  Rerenc,  dHans  ,  ^ïC'ûs 
Vhy  iérvfÀeut  de  rieâ|Niif(|iie  tourelles  diffi- 
c^cez  fe  vuidaieM  en'  France. 

Les  Etats  fe  trouvèrent  embarraffes  des 
difcoursqtie  i'Ei^agne  feifc^t  répandre  dans 
le  monde,  &<|inionrrevenoientdep4ti6etir$ 
enérc^ts ,  nue  Phîiippes  n'avott  jainais  penfé 
à  renoncer  a  £»!  droit  deibuveraHieeéy  &  nue 
fon  but  avoit  été  fbulémont  é'esga^r  les 
Provinees-Umesà  une  €oiifiérence,cnleur  fki- 
fafit  imruneUberté,  doi%  ib  ne  joutroieat 
pas  lonf  temps  :  quHl  étok  mftniit  de  tous 
les  fscrets  de  c^  Provinces  9  &  ^'ilnecon- 
(ewiiroit  javuns  à  b  Paix ,  ^'a  condirio» 
qu'elles  renonceroîâit  au  comaeisree  des  In- 
des, &  «tt'eUes  récaèlirotent  ht  Religion 
RoffHiinteéans  toils  (es  droits.  Le  Préfidenc 
Jeanotnécaint  de  retour  affiira  les  Et^osdeta 
coneinuatioo  de  l'anaitiédn  Kbi  fon  Maître. 
Il  leur  dit ,  qu'il  «voit  rejette  tcuites  les  pro* 
poficions  de  l'Auabafladeur  d'E^Migne  fans 
s'ènexpltqttefd^anta^.  Peu  de  )Ours*près 
les  Ëfp^QoIs  Snnt  aux  Etats  »  qae  le  Hoi 
confentoit  at>rcAncnent  à  leur  Iftitfté ,  mais 
q^%  s'^atcendoit  enrécofidpenTeqw^ilsreiion* 
c^oientHux  voyages  des  Indes  y  &  anx  au« 
très  Articles,  dont  on  ayoit  parlé  $  qu'il  d^ 
perdit  mêmeque  l'oci  accorderont  une  liberté 
toute  entière  aux  CatbeifquesfRenEuûns.  Les 
^ats  recdolareni  p^  cexte  dédaration  des 
E^fpagnols  y  qne  I%>Ri.ftcpenfoic  qu'à  les  e»* 
gager  dans  BU  iaiaCivais  pas  en  mettant  panû 
eux  des  fujets  dedtvifion  capables deleur  eau- 
fçr  des  e«9|»Ar3s  iiBfiois.    Ne  powraac-iboo 


s*ac- 


s'jçcominoderdavaiiEjt^Di  des  racardament»  i4$0:8, 
-.«oïlesËfpagnoU  appprtoicm  aux  affaires ,  ni 
des  Proppfitions  i^u'ils  fajIbient^ourlaPaix» 
As  re'folurcnt  de  rompre  les  conférences. 
pans  «[te  vue  ils  drcfîêrenc  «ne  Déclara- 
tion, dans  laquelle  ayant  marqiuéi  qu'ils 
^toienccnirczde  bonne  foy  daii&des  oégouL- 
tions  de  Paix  efperans  de  La  pouvoir  conïïiirc, 
lgsErga£ijolt  ne  s'^DÎeac  fervis  oue  de  fon- 
tes, &  d'artifices  pour  tlcherdeiesfurpren- 
dre  :  qu'ainfi  voyant  que  toutes  ces  confc'ten- 
ces  nefetvoicntà  rieo  puiiqae  l'ennenji  cht- 
cannoit  à  tous  mcuncns  fui  le  point  de  la  li- 
berté ,  qui  ^toit  If^  fondement  fur  lequel  JJ^ 
avoient  conTcntï  aux  confére;]ce&]  ils  cioienc 
réfol^  de  roiopis  abfotiimeni.  L'on  eo 
donna  une  Copie  a"X  Enyoyei^  d'EfpMfie, 
lefcyiels  Oeoianderenx  du  tçnips  pQurdéub^T 
rer  mûrement  fur  cett^  affaire. 

Ce  ;s  Ambafladeursdc  Ftao- 

ce,  i  e  ferendi/'eat  dansl'Af- 

femb  lUt  leur  dire  <ju'iTs  avoient 

ordre  fie  Tréyc  au  cas  quel'oq 

ne  pH  qu'ils  tes  en  averiklTuienc 

^ovir  :ela  fous  la  condition  d'u- 

ne lil  folide  d'un  droit  abfolti 

denavigationj  &  de  la  jouïllàaçe  entière  de* 
Fais ,  qu'ils  tenoleni:  entre  leurs  mains:  qu'ils 
çfperoient  qi^e.  cetteTrfivc  pourrait  feçnau- 
ier  en  Paix  avec  le  temps  :  que  la  G^errç 
ecoit  incertaine  dans  fes  cvéndméns ,  qu'ellç 
ftjfoit  fou5"rir,  des"  pertes  aux  demt^.P,aiiis; 
que  leurs  forces  n'etoieot  pas.c'galo-^  celles 
o'Efpagne ,  &  que  par  conféquepf  uneTrêT 
veleuiyaudioicmieu!!  que  laGi^i^g,  d'au- 
Aa  1  "  tant 
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t6dB»  ^^^  plusqu*étant  négotice  par  les  <leiix  Ro&j 
*  qui  s'en  rendroient  les  garands ,  ils  devoieot 
8*aflurer  qu'ils  la  fcroient  garder  inviolable- 
incnt.  Que  fi  les  ennemis  refiilbient  une  Trê- 
ve telle  qu'ils  en  avoicnt  formé  le  deflTcin, 
ils  dévoient  être  perfuadez  que  les  deux  Rois 
Médiateurs  les  affifteroient  fortement  contre 
l'Efpagne. 

Let^uit  de  cette  propofitîon  sVtant  répan- 
du parmi  le  peuple  on  vit  paroitre  une  hmnité 
d*écrit$  pour ,  &  contre  fa  Trêve ,  qui  firent 
de  la  peine  dans  la  fituation ,  où  étoient  les 
afiTaires^    On  n'oublia  rien  fur  ce  fujet  dans 
ees  écrits.    On  ramena  fur  la  Scène  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  que  la  Trêve  ne  jettât  les 
Provinces- Unies  dans  la  difcorde.  On  y  étal- 
la  les  cruamez ,  &  les  perfidies  des  Efpa- 
gi^ ,  la  dofkine  régnante  de  TEglife  Ko- 
maine  fur  la  foy  des  Traitez  faits  avec  les 
Hérétiques  >  les  artifices  dont  on  s'étoitfervi 
de  la  paçt  des  EfpagnoU ,  de  n*avoir  envoyé 
que  des  Italiens ,  &  des  gens  de  leur  Taïs  aux 
conférences  >  9e  fur  tout  des  Moines ,  gens 
naturellemenrfourbes,  &  trompeurs  nui  n'é- 
soient  venus  dans  le  Pais,  que  pour  répier* 
Il  y  eut  même  quelques  uns  de  ces  libelles, 
V  qui  accuferent  tacitement  les  Ambafiadeurs 
des  deux  Couronnes,  &  qisdques jperfonnrs 
n^me  des  Etats  des^êtreainntaiflez gagner 
jpar  Iti  prefi^ns  de  l'^nemi .    On  défendit  ces 
libelles;    On  en  menaça  les  Anteursdeclu- 
'  ciment  exemplaire;  Cependant  on  ne  trou- 
va pas  à^ropos  de  les  rechercher  fort  exaâe* 
mem  par  çp  que  cela  paroi(feit  contraire  i  la 
Hb^ia Pais;    Pour  ce  qui  cft  des  Etats, 
-  -ils 
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ik  furent  bien  furpris  de  ce  que  l'on  fe  ré-  x6o8* 
Aiifoit  ï  propofer  une  Trêve  au  lieu  de  la 
Paix,  qu'ils  avoienc  efpcrée.  Cependant 
lors  qu'ils  eurent  examiné  cette  affaire  à  fonds, 
ils  trouvèrent  qu'ils  ne  dévoient  pasrcjetter 
h,  propofition  d'une  Trêve  de  plufieurs  an- 
nées.   En  voici  les  raifons. 

I.  L*on  voyoit  par  les  comptes  publîcs,que 
la  dépenfe  àt  la  Guerre  excédoit  les  revenus 
de  quatre  millions  par  an  >  ou  à  peu  près:  que 
Cependant  cette  dépenfe  ne  fuffifoit  pas. 
L  on  étoit  obligé  en  cas  de  guerre  d'augmen* 
ter  les  Troupes  de  fix  mille  hommes  pour  U 
garde  des  rivières. 

&.  Les  Etats  Généraux  étoient  endettez  de 
neuf  millions  »  ic  chaque  Province  particu- 
lière de  deux.     Il  étoit  donc  impouible  de 
ibotcnir  la  guerre  avec  fuccèsàmoins  que  la 
France  \  Çc  T Angleterre  ne  foumilTent  de 
grands  fiMdes^    11  y  eut  des  particuliiers 
dans  la  Châttibre  des  Etats  qui  crurent  que 
l>our  £iire.  la  euerre  plus  coonnodément 
Ton  devoit  abandonner  les  lieux  éloignez  »  & 
fe  contenter  de  défendre  le  coeur  dûPaïs. 
Mais  cette  penfée  avoit  de  grands  inconve- 
ments  ,  puis  que  l'on  eût  livré  par  là  des  vil- 
les, &  des  peuples  fidèles  à  la  Barbarie  de 
Tennemi  y  qui  en  eût  tiré  de  grands  avanta- 
ges pour  fatiguer  la  Republique  en  la  tenant 
refferréc.     D'ailleurs  s'ils  euffent  forcé  la 
barrière  tout  eût  été  perdu,  &  l'ennemi  fe 
ftt  vu  par  ce  moyen  au  milieu  dc«  Provin- 
ces,  au  lieu  que  ces  lieu^  éloignez  l'occu- 
poientldndu  Pai^. 
II  y  avoit  d'autres  MembresdtrEiat  >  qm 

Aâ  I  w- 
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1 608  fcpf ^entoient  que  la  Paix  ou  la  Trêt'e  ne 
'manqueroîc  pas  d'exciter  des  troubles  da« 
les  Provinces ,  &  due  par  là  les  peuples  ii 
dédïireroiem  eux metnespar leurs diflfcnCons 
înteftincs ,  félon  qu'en  effet  la  chofc  arriva 
cmnme  on  le  Verr^  dans  la  fuite.  Maison 
oppofoità  cela,  quePonfe  faifoit  un  Enta- 
me pour  le  cofx^attre ,  &  que  la  prudence 
de  ceux  qui  gouvernoient  pré vicndroit  cet  in- 
convénient par  le  bon  ordre  qu'ils  étsblir 
roient  par  tout.  A  quoi  Ton  aïoikoit  que  fi 
l'on  refufoit  de  :s'accommQder  a  des  con£- 
tions  raifonnables ,  il  étoit  à  craindre  que^ 
(xopulace  ne  refufat  de  payer  les  contribu- 
tions ordinaires,  irritée  de  ce  que  l'on per- 
petueroitTa  tjuet^e,  pendant  que  Ton  pou- 
Toi t  avoir  lalPaix. 

Ertfin  aprèsf lûfieursâ^elîberatîonSjlcs'Etaof 
répondirent  âùx  Ân^â&dcuri,  cu^'ils  étaient 
t-éfolu^  à  négôrier  un^  *txêVe  i  longues  an- 
fiées,î«)atvù  qtfef  on  érablk  leur  liberté ianj 
condition^  fatfs  réftrîdion ,  d'ome  manière 
pure  fin^ple,  &  àhfoluë.  Les  AmbaJOfa^ 
deurs  en  raretït  la  propofirion  aux  Députâc 
^  EfpagiidU ,  gui  ne  donnèrent  aucune  eiipc-r 
rance  à  cet  égafd.  Mais  ils  en  ^prirent  occa* 
Son  de  propoieft  une  Trêve  de  fept  ans>en  LuP- 
fant  les  affaires  dans  l'état  v  où  elles  fe  trou- 
voiertt  jà  Condition  que  TEfpagne  auroît  deux 
mois  pour  examiner  fi  ellç  accorderoit  la 
navigation  des  Indes ,  ou  fi  elle  la  diipu* 
teroit  .parles Aftoes,  ^  I!s^  ajoutoîent  que 
rzrûtlc  de  la  liberté  des  Provinces- Unies 
étoit  vu^é,  puifqye.la  reconnpiflance  de 
tçttt  'flb^rté  étoit /aitç  àt  tdle'  manière  que 
•^4  *  '*  l'iil. 
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MSfpagne   ne  vouloit  plus  en    ouïr  parier.  i^{^ 
-<^e  fi  les  Etats  ne  vouloicnt  point  accepter.  ^  >    " 
ces  conditions  on  leur  accorûât  tea-me  )Vii['' 
-«lies  a  la  fin  de  Septembre  pour  avoir  le»* 
'terriers   ordres  du  -Roi  ior  ce  4u)ct.     Los 
"Ktatîs  afiiK}iiels  on  fit  {çtvoir  c^ttc  répoo- 
"fc  des  Ëfpagnols ,  pcrfifterent  dans  katr  rt^ 
fohition.     Cependant  les  Ambafîadetirs  ob- 
^nrent  ^nfin  que  l'on  accordcroit  le  temps 

3 ne  les  Députez  d'Sf^ne  «voient  deman- 
é. 

TtDiites  ces  «égotîaticrns  caufercnt  beait* 
"COUP  de  mouvemens dans  la  République  >  & 
âes  ftrovînce§ ,  &  les  villes  forent  d'opiniott  .^ 
«rifeE-dMfepente  ftir  knr  (bjet.  Cela  obligea 
îc  IWnoe  Wanrice  d'en  -expliquer  fon  ieim- 
^«Rt  par 'des  kttresqttil  «ddrefia  aux-prm- 
«ip^les  ^llèS'du  ¥««.  H*fc8bit  voir-qurles 
iyn^oe5*ordînOT€S*deMB%ajtie ,  t}«i  avtïîent 
^>à*tt}fi  redoutables  à  -kurs  Itères ,  tîonrnien- 
^Jôfetttîàïcwïamfefter,  ptrfft}ue9'fmfc*voyofc 
<ng2igé  dans  wn  grand  Traite  far  desdîfcour» 
•fe  f^r,  qui  iw  fervdient  qu'à  cauFer  des 
lErovbles,  Sr  des  dMenfions  dans  TEkat:  qoe 
^enneiiiî'ne  iparloit  de  Trêve,  que  pour  avoir 
^etemps  de  rétablir  fesfcrceSiaprès  quoi  il  ne 
liMinqueroit  pas  d'attaquer  le  rats  avec  ph» 
^  foreur  «[OC  jamais,  pendant  que  les  Proviir- 
=c<is,  &  lesvîBesfe  verroient  accablées  de 
•dépenfes ,  8r  expofées  au  danger  des  trahi- 
"fons:  que  le  commerce  que  la  Guerre  avok 
ttt  fleurir  iofqucs-là ,  alloit  tomber  dans  la 
langueur  :  que  les  bons  Soldats ,  que  Ton 
*voit  amamtz,  fe  retireroient  aîllcurs,  tm 
'^«mbcroieht  dam  4a  nmilefie  pari'eifivetér 
ô  Aa  4  V^ 
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l^g  flue  l'on  oublioic  les  maux»  &  les  cruanctf 
d'un  implacable  ennemi  pour  fe  laiflèr  en- 
dormir par  fes  promelTes:  qœ  Ton  devok 
eonfidérer  que  les  R(ms  attaquoient  d'une  ma- 
nière brufque  »  <hû  furpreooic  toujours    des 
peuples  occupez  a  délibérer ,  &  qu'ainfiToo 
ctoit  prefque  toujours  envahi  avant  que  d'en- 
tre en  état  4e  fede^pndre;  que  leurs  Pères 
n*avoienc  jamais  voulu  prêter  Toreillc  aux 
propo(ition9  <ie  Tennemi ,  ni  noeme  de  pla- 
ceurs Princes  voifins,  qui  avoient  voulu  tra- 
vailler à  pacifier  ces  grands  diflerens,  parce 
iju'ils  avment  toi^rs  regardé  ces  négotia- 
tions  comme  des  pièges ,  qu'on  leur  cendoîcs 
que  depuis  peu  Ton  avott  réfolu  de  n'encrer 
en  aucun  Traité  >  que  le  poîdt  de  la  liberté 
ne  fût  préallablement  accordé  :  que  Ton  ne 
devoit  recevoir  aucun  adoociflemeitt  fur  ceç 
Anicle:  quefirennemiavoîtdcflbittdetfai- 
cer  de  bonne  foy ,  ries  ne  devoit  le  faire 
biaifer,  qu'au  contraire  il  devoir  s'expliquer 
nettement:  qu^'au  rcAe  fi  l'on  ne  vouloir  p^nc 
déférer  à  fon  avis»  on  écoutât  au  moins  ctr 
.lui  que  le  Prince  fon  Père  avoit  donné  pen- 
dant (a  vie^  qu'il, ne  parloir  point  par  te 
principe  d'aucun  intérêt  particulier^  &  oo'il 
n'a  voit  point  d'autreyoë  <jue  le  bien  public  •: 
que  s'il  avoit  voulu  penfer  a  fes  propres  avan- 
tages ^  on  lui  avoit  fait  de  grandes  oflres; 
Mais  qu'il  avoit  préféré  le  bien  du  Pais  à  tou- 
te autre  coniidération.    Il  concluoit  en  les 
exhortant  à  être  fermes  à  ne  point  démordit 
de  leur  liberté»  &  à  lui  faire  part  des  réf<E»- 
lutions  du  Confeil ,  proteftant  qti'il  regardm 
cette  communication  coauoe  une  des  plus 

f  gran- 
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fmdes  Ayeurs  que  l'en  poarroic  lui  ^itt^i6o% 
^fqu*en  effec  toutes  fes  wës  tendoient  à 
^roctMîec  k  gloire ,  Sr  le  repos  de  la  Këpu- 
DUquer    '. 

Ccttelettrcfut  refur  fort  dîferfemeot  dam 
les  Provinces.  Quelques  mis  des  Députet 
crurent  que  le  Prince  avoit  voulu  rendre  leur 
^09émcMpe&9i  oMune s?ik n^toiem pas 
1mn&  leurs  ordres  avec  ttêdAvadc^  C^ioi 
m*fteftfott  on  publia  encoreenosêmetemi^ 
des  lettres  9  qm  le  ffanmt  lipfii»  avok  écri* 
tes  dans  letèmps  9  que  lés  Bipagnols  étoïenk 
m  Guerre  avec  la  France  &  l'Angleterre , 
fÈX  le(4f imllesil  les  eriioiVQÎt  à  faire  une  Trê- 
tetaveclesPxoftiKes-Unîes^  Tous  cesécrks 
SMwoienties  paracwers  en  mouvement  lur 
U  «'awfe  afiatra)  qm^  le  n^otioit.  C*eft 
ainSqnel*oncoinbacioîcDar(&  peti^Ifvresi 
<|BeroQ  répandotc  dai»le  PuMk  pour,  8r 
centre  la  Trêve»-  cfasKnai  fiâvant  encelafiMs 
inciinasîoOé  Cependant  on  arriva  i  ta  findii 
XMbde  Scptemhse  y  qne  l'on  avoir  accordi^ 

Car  lefinonr  des  Efpagncds  à  la  Haye.  Ce- 
lés joUinea  de  s'aJoteflèr  aux  AmbafTa- 
doKâdes  aeuaComonttos  pour  leur  £ûrefça-» 
vtMT,  auelesArohtditf:siconraitoient  à£ûre 
une  Trêve  de  fepe  ans  avec  les  Etats,  com«  ^ 
meai^ec  des  Etats  libres,  for  lefquets  ils  ne 
préteiKleient  aucon  droit ,  tt  que  ces  Prin- 
cesnedoiitoientpasqiieleRoir  d'Efpmie  «Te 
felanouin^dëdai^ttîoa.  Les  Ambafuideam 
ne  voubnrent  pas  fe  cfaau!t|er  de*  porter  cett^ 
Bttob  aox  btar»  ,  puUqn'eikr  ne  pmivoft 
lelar  être  a^feaUe.  Or  remarqua  bien  alors, 
V^  ces  DéjfmtSL  màmc  4»  duf rtn  de  hk 

Aa  %  der* 


^otiloilsm^a»  éemami^  tSQejMrolongâtioiide 
ii^oar  y  <ft^\  «qu'ils  Ibubaitancw:  âe  ]»oiiVcâr 
reftcreocore  quelque  temps.  Gepctukneli^ 
/AmlNiffiulieiirs  tic  v^HihinQm:  poiscen  faire  la 
:pM>po&ioii  aHK  Etftt»  ^  peuc  ée  kàr  itéL 
trffltire. 

.  -hidiat^Qt,  '&  Irupitres  I>qfiite9&  tic»- 
ibrtm  dete  da»s  1* AflJamMfeA^  -ficac^yw: 
»mKbe  lûM^é  i^eas.  -A^joHEit  qnîs  qpcafio» 
«e pacbr^ckifttici^ ,  'q«iû»il«BiE£âitv»r.<2fc 
IPrefiéetic  fit  €<innâè;«e*i|uete^  Anse»,  oA, 
ks  ^otçDC  env^yMt»  if^reîetir  Betaobei  rar 
]34trf  eu»  Afidde^CMééérabli»  p«nr  kltmfli- 

fiH'  «R)tcm^firiHiarai^»:^ttes,*iÉK^s  >  i^ o%  t» 
Abligeoiem  lie.fi&frdtirar  la^ttciiàad^pe  e^p»ce 
fl'ig^itwiwc-:  quocap ni ilir dr wn yerfo»> 
^^9  tfu?ils  le  lepenaroienruir'joiir  ^'anrir 

Vôtttoidiic  ia^movev^dniiettrqnienrcfatf*^ 
^çz  4u  iang  i  qcsi  s^  ' j-éixnokfawîe  à  'J  VMmr^ 
MâVfievekl  TépDftcH£*ïni;si(ii»iks:fitsas^<fii^Hr 
ii?vt>ictti:  Êu  raifoD  dtfk'^nireineiifiwcQiie  omi^^ 
S^ffiice^  tpt'ati  fNiédèridb  ib' Rfeuflcat  afts^ 
fear tiberoé ,  6c  iqo&filAonjn'ayott pô^-aceor^ 
^  ddr  <ftir  loftftfr»  laiaDce'demrea  âtrenipik 
léé  a»%  I^p^uiiezid^B^grie  vqm^iie  voiiMeiit^ 
ou  i^iiie  ponvotent  -p^  cséoRer ,  nœ  tqt^ 
tvoteiit^  prcHiûsi: /qutaiiifi  éar  concÎMwaiion  <lr 
l»<»lieirrcr».rjfe  drgeffiAinidtt.fiw%dewBit<tit- 

fi»ort«7pair  iettcs'émi^miteskâ» ,  *Si  qui  >^« 
aoietit  «nct^'cnlibK^KXt'Jtour  fiflrefeemaacid^ 
itftuêiiC6ftiMltfra^>^«eÉè^  |)W«» 


pèchèmrs ,  Se  fitr  des-gcns^fans  cWfeirf?.  Spi-  i$o%. 
toU  affiftaàce$*4iifb<mr9faifantptrottreune 
^otileiir  cîitrèînede'ceHju'il  n'Bfvoit  pé  to 
èompMr'lebondeflein,  qu'il  avoit  eu  pour  ta 
T^  9  quHl  aYoit  tâché  d^Bieiier  a  fa  per- 

Lr  Préfidenc  Richardot  laifla  chcï  fo»  . 
k^eies  ^piers  >  qui  concenoient  les  ordres 
iîpcrcts  des  Arcinducs  pour  les*  oonfêrences» 
TOr  de  fçait  trH\  it  fit  parmaérerteflcc.  Ce- 
pe^dam  on  les  renëh  pubKcs.  Ces  ordi^ 
^toteuoîent  en  fubftance  eoat  ceque  Ton  a  va 
nmchant  les  démarehes  des  Députes;  On 
twnarquoit  emt^antres  oliofcs'qu'fl  leurétoit 
^éernimandé  de  ne  fatre  aucune  chtcanne  fur  la 
»^erté  des ^rotmces- Unies,  mais  de-pref- 
9èr\z Teftîtutien  du  DooMtne ,  ou  dumoina 
"ine  rente  anoueMe,  qœ  enfit  une  efpecede 
icompenfacioti.  On  les  diargecMt  auffî  au  cate 
que  ks  amres  pothts  «eumairent  à  teurMvanr 
^ge ,  id^nimuer  adroitenicnt  aux  Eratsr  que 
fc  Corps  entier -des  Provinces  étoit  extrêœe- 
ttitntpufî^nt:  mais  qu^  les  divifanc  eltes 
Wûvdifent  Hêtre  atWment  englouties  par  nw 
OTfnce  étrttnjçer  :  iqn*aînfi  la  RépuWiqKe 
t^&trrrôtt  prendre  les  Archiducs  pour  fes  Pro- 
'ïeScnTs ,  ou  du  moins»fefrc  unçLigacofTen- 
*te,  &  défenfive  avec  eux.  On  leur  mar- 
qtioït  encore  qnîao  cas  qu'ils  nepuffentob- 
i^Wiirrùne,  cuTautrc  décesdiofes,  ihtra- 
■^«fflaflfefftdu  mWBS  i  faire  coucher  unarti- 
*riè  /par  lequel  les  deux  ^Partis  s'engageroient 
"iWWutUltment  à  ne  point  aflSfter  les  ennemis 
-de  l'un  oude  l'autre  dtreârement  ou  indh^o- 
'  entrent.    Sar  tout  il  leur  était  «n)cHnt  fore 

Aa  4    ^  ex- 
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l&oS*  expftflcmeiic  4c  ne  iieu  coxammâegacx  <U 
cette  deroiere  inftmûiofi  aux  Ambaâauleivs 
des  deux  Couronnes  »  &  de  fe  (ervir  d'etu 
-  pour  regîler  tous  les  autres  articles  3  d'emplor 
yer  mêaie  lePréfideot  Jeatmiofour  lepoiac 
de  ta  Religi(»i  >  &  de  la  reftitution  o'uoé 
partie  des  biens  Eccldiattiques.  Il  y  étoû 
auffi  parlé  des  î^fTaires  des  Comtes  d'Ooft^ 
firife ,  &  de  plufieucs  autr^. 

•  Coix  €fid  croy<mot  que  Richard<K  avok 
Uàffé  ces  papiers  de  detfein  prémédité,  di- 

Ê tient  <|U*il  a¥oit  voulu  Êiire  cooDOÎtre  que 
s  Ëfpagools  avoient  agi  de  i»oone  foy  dans 
cette  négociation,  &)e€ter  adroitement  daas 
TeTprit  des  Etats  lei|  turemieres  vues  d'une 
I#igue  ùffcnfvyç ,  &  défenfi ve  >  d<»t  il  n'étoit 
pas  encco-e  cemp&  de  s'expliquer.  Mais  (moi 
des  gens  eftimereot  que  Ton  o!aw>it  rendu  CCS 
papiers  publics  que  pour  rendre  fufpeâs  les 
Amlia/Tadeurs  des  deux  Gouronoes  s  &  fur 
•tout  le  Pr^ïïdem  Jeanoia  >  oa  d'-eicirrr  la 
Jiaine  des  deux  Rois  contre  les  Aidbidtici. 
Bichardot  averti  de  rafTaire  û  ^aigmt  par 
des  lettres  écrites  en  Hcdland«  de  fa  picore 
BégligpQce  d  ^aiyoir  Qub4ié  ces  papiers.  Mais 
il  reprocha  en  même  temps  que  Toa  avdc 
viole  le  droit  dliofpkalite  ai.  publiant  ces 
4krits.  Cependant  les  Ambaflàdenrs  croyant 
jemarquer  dans  toucct  ces  Jémarcbes  de  Ri' 
cbardot  >  qup  Ton  pouirott  néfpàcr  qne 
Trêve  de  dix  ans  as  moiatT  ils  ^ul  minn»- 
xent  le  Traité ,  quoique  k$  Hwtofez  des 
Princes  d'AUai^gne»  à  qui  toutes  cesnéfp* 
«tiations  ne  plailbicot  pas^,  firent  fur  le  point 
de  Vea  tm>m^t  cbee  eox«gn^eles  Ajciclci» 

qu'ils 


^U$<kd8èr^f>tfur.cc  Aijj^)  celui  >  qtâ<NMi*  ilfy/^ 
ceraaic  les  Indes  «  p9r£ûic ,  4}Me  k  Rioi  d*Ë£* 
W^ie  cfa^BroÂr  1»  Paix  f^^la  Guorie4MS€e 
Pais- là*  FouE  ^iqitir  eii  4es  froatîçf es  »  fc 
de  ^uelqves  ^nifes  cbefei  de  pi^reille  MCure» 
ils  ca  remettoicnt,  ladecificm  au  cems»  <uie 
Too  ajiiKHc  renoué  les  conférences*  Lapm 
gjFtode  difficulté  iconfiftoic  à  fiure  agréer  la 
cbofe  aux  Etais  >  ^  votiloieQC  abfoluraemi 

Si^rànickde:leiir  liberté  f^cpur,  9c  fini* 
e  fans  re&riâion.  PlufieufsdelenrsCol-» 
lègues  étcHênt  fi  riâdes  ûir  oe  fujet  -,  ^'ils  pa- 
roriToient  difpofez  à  rompre  tom  accommo- 
dcaaem  fiUicôc  ^ue  de  £e  relâcher  co.  aucune 
manieie.  à  ceté^d. 

Les  ÂnobafTadeurt  ajant  concerté  cette 

a^re  «cr'eiiz  >  &  lePj^éfideatJeannin  s'é^* 

laac  chargé  de  porter  ^ parole»  ilreprefenta 

à  l'Aflen^Uiée ,  que  pour  bien  former  km 

iqh  {ur  cette  afi 

^raifonatodef 

prendre»  que 

parts»  que  ks  termes  ,  qui  exprimeient  le 

p<Hnt  de  la  Ubcné  publique  ^  a'étoieat  pas 

a&z  fiMumJi»  m  a&^  exprès  :  qu'à  cek  il 

avoit  à  iréppfidrea  que  k  Roi  d'ETpagne  ne 

pouvotc  pas  s'expliquer  plus  foctemenc:  que 

les  Princes  ne^ouvoien^  pas  renoncer  aux 

drcMts  de  leur  Sonvera^e  :  ^ue  d'ailleurs 

ks  Provîoces^Uniesa^tnc  acquis  kur  liboaté» 

ae  dcvoient  pas^foufaairer  de  lateair  de  kur 

ennemi;  qu&pour ce  qui  elt  de  k  recoonoif. 

lance  >  te  de  raveu-de  leur  liberté.  cePrii^ 

«e^ie  pouvoir  s'en  mkm  expliquer  qu'en  les 

l^CQQootfiMt  liktcM  >  &  qu'ea  protellanr 

A  a  7      .  même 
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j'gjg  lAèitm  %u-tl  ne  ^ritéfiééii  rieti  for  eM  ?  <]« 
îfôter  à  ce  PwBcc  lestiffrs ,  &  les  blaibos  » 
ta  cAefe  pftroifloit  on  peu^oartée  i,  pois  qu'a- 
bcs tout  tt  ir^toit  pas^  '  tWuk  à>  l 'état  dci 
vBÎRCtK:  qtt*îl  éroii  vrai  /qu'il  ne  s*e)5>li^ 
i|toit  pa8^  ^f«c  tottte  la  netteté  néceflkire  : 
que  cependant  on  ne  pouvoft  pas  lui  en^dc- 
ttatidet  davantage  :  que  ^*i\  s'afgHfoit  -d^^a- 
Uir  leur  liberté  dans  le  monde  ,  les  Roi» 
leurs  Alliéts  la  reconnoiflbient  tout  entier  ) 
que  fi  \t  maHwrur  vouloit  ,  que  4es  ^ffeàreB 
twmnaXksùt  à  mal  pour  e^  ,  leurs  prëcaiK 
tiww  préfentes  ne  ferviroient  de  rien. 

Il  ft)otfta  ,  mie  V(m  craignoit ,  <)aetVnne^ 
ttiin'amaflat  de  grands  trefors  potirrecom* 
Jnencer  lii  Guerre  :  ^*a  avek  à  répondre  à 
cela,  ^ue Pon  jugeoit  malde4aconankede» 
Princes ,  qui  ne  pettfenr  fuéres  ^u  ménage  : 
q«e  le  Roi<lWpagne  étok  jcBne  ,  «r  par 
'  eonféquent  enclin  au  luxe  des  Cours ,  &  à 
i-rnnbition  de  faffe  des^ Conquêtes.:  queponr 
•ux  il«  feroient ,  et  que  fous  4fes  Peuples  M* 
bres  avoffent  accmtfumé  dé^rc^  qu'ils  pour* 
foiem*^arg<iec  pendant  la  Trêve,  4'aurant 
frtus  qu'ils  n'am-oientque^esGsRWîfotts  à  en*- 
weterar  .,  &  qiier^cefa  lebr  foorniroit  te 
iMoyôn  d'acquitter  leurs  ^te^  en  peu  é€ 
tems.  Pour  ce^ui  eft  des  dWenfions  ,  qui 
pouvaient  naître  'dfrtw  la  RepùMîqite,  il  ef- 
perott  ,  «que  le  bon  Gouvernement  préviens 
*roit'CC9  mâWïeHrs  :  qu'au  f  dte  laxrainte  de 
l'ennemi  riendroit  ledfs  Pè^pfes^on  haleitir, 
§r  qù'itinfi^ch  nedevèfrt^pas  les  etoïpêcl^ 
ccmdùre^ufte  Trêve ,  -qui  poiM)ît^bur  apport 
ter  plirfîcii«  avantage:  qn^iellcftioit  garan- 
*       '*  -  lie 


Jib  Mr  dcm  pmSsm  Roi»  :  ^u'^ls  d^mitnt  i 

iè  lOdvtnrir  ,   que  la  Ptacifkaftiem  -ëc  Gand 

avok imt  un  bi^  incroyable  à  4a4icÉafide, 

&  àlaZélanâe:  ^âel<sSi»(}rs,'qiûav<»eilt 

jpm  les  ai^mcs  pour  fc  «nettre  en  Imerté ,  en 

TOuïflbtâtK  encore  ûQJoaFd*bui  en  ^i*tii  d'une 

Tréw  :  qncs  4ju»iit  à  eux  ils  avotertt  ëef»  At- 

m^sdet^nc  s  &^e'Mer^apAlcs  de  4ei^ 

^^endre  con^e  temrs  ennenik  :  qUe  |>ôur  % 

J«mi|îee^d»*^dqu«s^pai^ticui*tf s ,  qac  Im  iroft 

des  Rois  Alliés  ne  changdk  ia  {acedés^^ÂÂ- 

•i>aB ,  ite  dévoient  fe  reptsefiroter ,  ^queles-tai- 

ftms  d*Etat  ne  meurent  point ,  ^  ^a^ainfrit 

nFiOFc4^  ces  Princes  ne  cftMijeroit  rien  dais- 

l"" Alliance  :  ^qu'étant  d^nc^oms -à  des  Princes 

^ufflans  îte  Jetoient  prêter  l'oreiile  aux  Pre- 

>ofitions^  Pttix ,  'd*«eiiit  plus^oe  dès  Pf  î«- 

^Oesle  leur  totifeiiloient ,  Se  qu'en  leur  ^on- 

^lant  c«ft  avk  ik  neoenAnent.^a*à  la  conftv- 

^i^tion,  ^  ftnbiendeJeurlLéi)i^ique. 

'     }eannin/jO}gnic  encoi^e  plufieups^utres  con- 

tidérdcions  à  'ce  ^^jl-avoit  dit  pour  portttr 

-fes  Ëtats  à  confentir  4 -ta  Tréfe  >  &  fepm 

4Hn^  ai^i^Oi*  deux ,  qui  difoicne^  ^  4e  Rei 

-ftnMaStre-avm  kiilK  dCeiblir  les  fennmeils 

d^aowt^ ,  ^u'i4  avoit  pour  les  E«at?s ,  comme: 

«yant  ^éré^érartité  ptir  les  ^ifcoure  de  t'A«« 

mflÀdeilr  it^fiCpagne  :  i^if^  leur  /aifôit  fft^ 

w^r ,  «q^e  toutes  les  Propofidons^e  ce  mW- 

Ave  i^^enft  fervi'^nîà  ^lechatifferibn^aiffec^- 

tt«^5  ^5S  ^ifenr  «ffet  ee  ^incc  ^étoit  'point 

^sKHi^e^e^ngef  Inr  lespweresd^nenwei 

tm  ?  Mais  qli^il  'évoft  &nfiute  M'ticilH: ,  «qn^oii^ 

Mfk^it  de  «^andre<d%î|i|fli$its1>ruits^oiK 


Sài    HifiMtdeU Réfubliquè 

i6oft*  ^^  4"^  '^  Prefident  Jivoic  die  >  ajoutant  qœ 

*  les  armes  n'étoieotji^es ,  qu'autant  qu'elles 

,   étCMent  oéceflàires  ,  &  que  l'on  devoit  les 

quitter  lors  que  Ton  pouvoit  le  faire  avec 

hoDoefir  :  que  c^te  Trêve  afluroit  leur  ReU* 

S'op  y  leur  Liberté ,  leur  Commerce ,  &  leur 
ouvernement  :  qu'il  ne  falloit  pas  tant  s'oc- 
cuper à  des  conjeâures  fur  Tavenir  ,  qu'à 
confidcrcr  que  les  dangers  de  la  Guerre 
Soient  prochains  ,  fi  Ton  ne  vouloit  poiac 
-4'accommodement. 

Cette  grande  alTaire  î\xt  agitée  avec  beao* 
coup  de  chaleur  dans  T  Aflemblée  des  Etats. 
L'on  fit  courir  une  qualité  prodigieufe  de 
libelles  fur  ce  fujet  5  &  la  plus  grande  partie 
des  plantes  «  que  Ton  imcHx  »  retombdent 
fur  Bameveld.  On  le  faifdt  paflTer  pour 
l'Auteur  de  toutes  les  N^otiatioss.  Sa  graa- 
.  4c  autorité  \\À  avoit  attiré  des  envieux ,  qù 
ne  le  pouvoient  fouffrir.  Ce  fut  ce  qui  To- 
.bli£ea  un  )ourde  dire  en  pleine  AfTemblée  y 
qu^  n' avoit  jamais  aprehendé  Tindignarioa 
des  perfonnes  élevées  au  defTusde  lui  »  ni  év^ 
xé  les  dangers  ,  i\\À  pouvoient  Iç  menacer  « 
quand  il  avoit  falufervir fa  Patrie»  &  qu'é* 
tant^fiuré  de  la  drcMOirede  iacondœte,  8c 
4e  fon  cœur  il  s'étoit  mis  au  defius  de  tout 
ce  que  l'on  avoit  pu  dire  contre  lui  :  mais 
que  voyant  ^ue  toute  la  haine  de  la  Trêves 
qui  fe  traitoit  alors >  fetomboic  fur  lui,  on 
«  l«ii  feroit  plaifir  d'employer  une  perfonne 
moins  odieu^  dans  l'adminidration  des  af^ 
£ûres.    Ayant  achevé  ce  difcoinrs  il  prit  conp> 

^  de  la  Compagnie  ,  &  voulut  fe  retirer. 

tais  ocik  le  pria  d^unc  manière  fi  nreflantede 

V      ccmcî* 
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concifiaer  fes  fcrvkes  à  l'Etat  ,  qu'il  ne  le  16084 
put  rcfufer .  11  reprit  donc  fon  emploi ,  & 
travailla  avec  beaucoup  defuccès  à  difpofer 
U  Hollande  à  la  Trêve  ^  que  cinq  des  autres 
Provinces  fouhaitoient  ardemment,  La  Ville 
d'Amûejrdaixiy  avoit  rcfiftë  long-tcms.  Mais 
enfin  elle  y  confeotit.  il  n'y  eut  donc  plus 
que  la  Zélande  9  quis'yoppofa. 

Mais  cette  Prpvince  fut  fi  roide  dans  foa 
oppofition,  que  les  affaires  prcnoientunfort 
mauvais  train  entre  les  Provinces,    Il  étoit 
à  craindre ,  Recela  ne  les  divilât.    La  Zé- 
lande  fouteoou;  »  que  par  une  claufe  du  Trai- 
té d'Utr^cht  de  Tanis??*  ilétoitdit,  qu6 
ron  ne  quit^roit  les  armes  que  d'un  com- 
mun confentement  des  Provinces  ,  .qui  en- 
treroieat  dans  cette. Union , .  &  qu'au  cas  que 
les  avis  £i0i;nt  partages  >  Jad^ifioodel'a^ 
•faire  fcroit  reoûfe  ^ux  avis  des  6ouvernems» 
iLes  autres,  (butoment  >  quek  pluralité  dcr 
~VQ^  Vtvapyi^^iyxt  lefidt  de  la  Trêve  ddus  te 
Conleâ ,  &  ipte  «oot  bien  cooCé,  une  Provirt^ 
Ce  ne.pcHivcHt  pais  &ire  la  Loi  aux  autres* 
Mais  les  Arohafladeurs  des  Couronnes  agi« 
rent  avec  tam  de  fucccs  à  pacifier  ce  diffîr*- 
rem  »  qu'enfin  cous  les  avis  feréiinirent.  Le 
Préfidei!>t  Jeannin  fit  voir ,  que  TArticle 
d*Utrecht,  ne  devoit  avoir  fon  effet ,  qu'an 
cas  que  qucUui'une  des  Provinces  voulût  fe 
l'émettre  fous  le  iougdJErpagner  que  fi  Ton 
Vouloit  futvre  cet  Article  à  la  rigueur,  cela 
ne  ferviroit  ou'à  rompre  FUniott  des  Provin- 
ces enétabliifant  deux  Partis  oppofez  dans  I^ 
République  :  que  U  falut ,  &  ravantagè  de 
l'-Scat  dtfvdt  êtt^Pimique  À^4deleutsavis£ 


*liSd8.  ^^  1^  caifons  des  deux  Ptitîs  fe 

lançodenc  ^  &  qi%  fi  Ton  mettoit  d'un  obté 
iejugemenc^  &  la  décifion  des  Gouverneurs, 
Tcm  ipouvcÀ  -coûter  de  l'aucce  leConfeii  de 
:deuic  iiois  Alliés ,  dcmtouxronn^fibiti'aâeo 
cion:  qoep^coD&quecic  dansceœoccafidif 
«iélicate  le  pQtk  làombre  éevoU  céder  aa 
gratiJ.  L'Ambafiadeur  d* Angleterre  >par}a 
Sans  les  mêmes  vues  &  afpo^  ^  ce  que  le 
f  véfident  avoit4it« 

L'un  &   Tauciie  conCeillereiit  eu  Aiême 
tems  ^ux  Etats  de  £drede  bons  reglemens 

Îouf  la  lef^^eriv)pofition& ,  ôc  de  travail^- 
;r  à  corriger^'  il  â  redref&r  les  abus ,  qui 
potyv<^en^  s'du'eincroduks  daas/la  :Réf  iMb- 
*^oe.  Flufieuns  ^lerfetnes  des  fins  ooi^é- 
Tttbles  'dm  Trïs  ^ivÂsm  <du  mènie  iemimeat ^ 
-fc  a)ouoe»eiK  ^^le  (pDta:4nei;ita&  ie^o«i%rn&- 
«lantfeu  'bcMPëoR ,  ri^ei^àfcopos d!âatb)ir 
te  Coi^eil  çoùr  dtse  ioiwiiaracKit  «soupe  A 
4eiftfiU'er'farie6igi^flAd5;^ibi»rn  ftiniepeif- 
^itp  ique  ce-OoiScîl  isbfoonemt  Âir  Ses  isào- 
tors  f  nmre6  à  ks  tten  diriger^  1^  -cool»- 
«lettroit  le  décati  1  la  dire^ott  du  X^oaTàt 
•c»*dinasre  ,  '^  aux  'Gouvemeiirs.  itaîs  on 
«r4>u\ra  de  la  difficulté  %  oliaiî|;erda  forme 
t{*ttnt3oRvemenaent  ^  (pii  fai»fiâiDi(  dcspuisplos 
de  'vingt  ans  ,  ^  c)id  a/imittnivaittë  aux  ^alv 
fiiires  airec  bRcaucoùp  de  ÂùiL^i:  Urnes  omit 
liaêni£>  :4{iiHliiefaIloitpasp(»i{rer^eeceaiy** 
M  plus  avant ,  de  peur  d'augnienter  ies  emb»- 
ras^en  un  rems»  aucjuel  Ton  n^en  manc^t 

41  courut  un  bruit  p^ndant;>queli}iie4emf  > 
^  le-ttoi  i^E^pdtgi»  pevvoidettipoiac  Jscep* 

-  j  ter 


ter  la  Ttém  ^  èênt  les  A.<ai\yaffàÀems  des  iiSdS*' 
iieuxCeuFotmes  avoient  drcffé  le  projet,  fit 
'eh  eflèc  ftichaf dot  ^fvit  au  Prefident  Jeai»-  . 
^n,  ^lûeoel'rincefe  rendcmdrfficâefarcet 
AtiScte.  41  <lilbk  même ,  que  le  Roi  de  là 
^SfandeBratagne  en  étokcaufo^  parce  quil 
1m  aVeit  fiât  co*in0kpe,  -que  lk)n  ne  parlerok 
point  de  ki  liberté  en  traitant,  Ces  Lettrés 
de  RickarâotobUgerentcesdeuKlHimfiresAe 
dépêdier  on  exprès  aux  archiducs  pour  leit 
demander ,  'fi  Tonpouvoit  efpcrer  d'en  veifir 
^enfin  à  un  acconmiodemeiit.  ik  répond- 
irent >  que  tout  ^ok  difpoiié  à  cela ,  'îc  cjob 
le  Roi  ^Bîîpagne  avoit  twmê  fôn  Weiii- 
«pouvoirpour^hcverleTwice.  l^ts  qu'ib 
-curent  reçu  cène  téponfc  ,  Ss  la  cofnnnttt-  * 

Seretir  am  Btsils  >  **reiit  connaître ,  qtill 
ok  ^   pifGpOs  de  "prakxiger  la  foi^éanée^ 
il'armes  tî*un  mois.    Ikîes  tvertkent  en  aô- 
*inc  ttîtns  >  tptc  Péwi  n'dkriitfnflrok  point^'all- 
tfeiiconj^fbns»  qde^e^ès;  ^i  avoient  été 
.réglées  ci^eyant ,  n^ais  qo^k^emploveTdieM: 
*tous  b?tfrs  foins  pour  négocier  une  Trêve  de 
[phis  dt  fcpt  ans  ,  "Se  pour  leur  obtenir  1b 
votitmerce  des  Indes  d'une  manière  -iflm 
«cortntiode  ,  que  Vils  étdicm  obligez  de  fc 
-Wbntfer  répéc  à  la-main, 
'^  tes.Wfd^ifacs^ant'confidéré,  tju^pio»- 
ydit  y 'iErvoTr^'ôès  g^s^n  Efpagne ,  ou  porttte 
à  la^erre ,  bu. entêtez  de  leur  Nation  jtjdi 
5>onrro}cnt  mettre  desfcrupules  dans  l'efprfc 
ykx  Roi  fur  le  fujet  delà  Kberté  des'Provin- 
res-JUnits,  &  iFur  le  Gomtperce  des  Indes  , 
"pourempêdrcr  la-concîufion  du  Traité ,  cn;r- 
tent/  qtHk  devaient  en voyer*^n  homme  <ie 
^  co% 


1t6oR*  confiance  à  ce  Prince  »  <{ui  reorretinc  dam 
de  favorables  di/po(icions  pour  la  Tréve^  Ils 
firent  donc  partir  Inigo  Prêtre  Efpagnol 
Confifleur  d'Albert  ,  &  le  cfa^cprenc  de 
^ire  comprendre  au  Hoi»  que  la  Trêve  de- 
voir apporter  de  grandes  conaaiodkez  aux 
^orcs  de  Flandre  ,  &  aue  rËfpagne  en  tire^^ 
roit  beaucoup  de  pront  :  qu'elle  ferviroic 
mêaie  avec  le  tems  à  la  Religion  par  la  fré- 
quentation des  Peuplescntr'eux:  que  les  ter- 
nies ambigus ,  dont  on  fe  fervoit  furlefui^ 
de  la  liberté  des  Provinces-Unies  >  n'étoient 
d'aucune  conféquence  >  &  que  les  droits  de  la 
Ijifonarcbie  demeuroient  toujours  en  leur  en- 
tier. Le  voyage  de  ce  Prêtre  euclefuccès» 
•  que  les  Archiducs  en  avoîent  efperé ,  parce 

Îue  le  Duc  de  Lerme  appuya  fa  né»2tiation. 
1  étoit  alors  en  faveur  aiçrès  de.  Philime> 
&  s'étoit  rendu  maître  de  foneiprit.  Il  le 
difpofa  donc  à  donner  fon  coofenteaient  à 
tout  ce  quç  l'oçavoîc  fait  )iif<iues-Ià  pour 
avancer  la  Trêve, 

Philippe  Guillaume  Prince  d'Oran^^  »  am 
.^toitreyenud'Eirpagne  dans  lesPaïs-bas  oc- 
plus  dix  ou  dou2:e  an^  »  fe  rendit  dans  les  Pro* 
vinces*Unies  pour  la  première  fois.  Il  crue  » 
qu'il  devoit  fe  prévaloir  de  la  Trêve  ^  que 
l'on  négotioit.  II  vii^donc  à  la  Haye  pour 
prendre  garde  ^  au'ilne  fe  conclût  rien  con- 
tre fes  intérêts.  Il  efperoit  »  queles  Ambaf- 
fadeurs  de  France  Taideroient  â  terminer  1^ 
differens  >  ou'il  avoir  avec  fes  frères  fur  \i 
Succeffion  du  foi  Prince  d'Orange  leur  Père 
commun.  Quel%ues*un^  crurent  «  que  fog 
-  (Jcflcio,sft9W,jiç^u;^y«Uçr  à  UP^ttj  U  d'y 
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engager  le  Prince  Maurice  fou  frère.    Quoi-  j  ^(^ 
^*il  en  foit  il  reconcilia  le  Prince  de  Portu-  ' 

pA  avec  Maurice ,  lequel  ne  Tavoit  pas  voulu 
voir  ,   depuis  àu'il  avoir  clandettinement 
ëpouft  la  Princene  Emilie  fa  feur.    Au  reftc 
l*Arinîftice  fut  fi  bien  obfcrvc  de  part  & 
d'autre  9  que  Ton  ne  fit  point  de  courfe  fur  les 
frontières.     11  arriva  feulement ,  que  quel- 
ques f<ddats  de  l'Archiduc  ayant  voulu  enle- 
ver le  bétail  delà  petite  Ville  d'Ardenbourg^ 
ils  furent  taillez  en  pièces  par  ceux ,  qui  cou- 
rurent après  eux .   D'un  autre  côté  la  t avalc- 
rie  des  Etats  fous  la  conduite  du  Comte 
Adoiphede  Nafiau  au  nombre  de  neuf  Cor- 
nettes fe  rendit  fur  les  frontières  du  Luxepi- 
bowg  pour  lever  les  contributions ,  que  quel- 
les ^ens  do  Pais  ne  vouloient  pas  payer. 
Ces  Troupes  revenant  de  leur  courfe  cnar- 
géesde  butin  ne  fe  tinrent  pas  trop  bien  fur 
Rurs  gardes.  Ainfi  la  Garnifon  de  Khinberg 
fe  jetta  for  quelques  quartiers  écartez.     Ce 
Jeune  Comte  y  fut  tué  avec  une  partie  de' 
ceux  >  qui  étoîent  avec  lui.     Mais  l'allarme 
aj^ant  été  donnée  par  tout  cette  Cavalerie  fe 
Ktta  fur  les  foldats  de  Khinberg  les  ayant 
trouve^  dans  une  plaine,  lors  qu'ils  faifoient 
leur  retraite.  Là  ayant  fçu  la  mort  du  Com- 
te Adolphe ,  ils  la  vangerent  fi  cruellement , 
qâ*àpeii)e  s'en  fauva-t-il  Quelqu'un  pour  por- 
ter les  nouvelles  de  leur  défaite. 

Ce  fin  danst:ctte  année>que  Ton  vît  éclorre 
la  fameulb  difpute ,  qui  caufa  enfin  le  mal- 
heureux fclÉtoe,  qui  a  déchiré  l'Ëglife  des 
Provinces- Unies.  Il  y  avoir  alors  a  Leyde 
à^iX  habiles  Profelfeurs  eo  Théologie  >  fça- 

vans» 
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voir  Françpû  Gomarus  ,  &  Jaqiies  Armi* 
flius.     Ces  deux  hommes  étoienc  )aloiixl'ua 
de  Paiure  »  &  avoienc  de  difleremes  hypo« 
tbefes  fur  le  (y  fleme  de  la  Religion.     Goma- 
«16  étoit  attaché  à  la  traditive  ,.  &  à  la 
séance  commune,  &  ordinaire. des  Ré£br« 
mez.    Arminius  croyoit ,  que  les  Doâeurs 
avoicnt  embraffc  des  fencimens  un  peu  durs 
fur  la  prédeftinatïionr>  i'ur  ta  mort  de  Jefus- 
Chr^ï,  furre£cacê>  &  Qis  VmàadSxbiHté 
de  U  gtace,  fur  la  néceflité  pour.lacoaYcr** 
fionde  rhomme»  fur  ion  pirmcipc,  iiir  foa 
fbndemenc  ,   prétendant  qu'dU  dépendoic 
nnu^uemeot  de  Dieu^t  qui  la  conusuiûquoic 
k  4^  il  vouloir  félon  la  liberté  fouyeraiaci 
&  abfoluë  de  ion.  élo^on-  ^  f axt  Jaqudle  il 
fiiifoit  grâce  ,  à  qui  il  vouloit ,  &  laiilbic 
dans  leof  condamnation,  naturelle  ceux  %  qju'il 
ne  vouloic  pas  fauvcr^    Pour  ce  <^ui  eft  d' Ar- 
mioius  il  po^it  ,  que  Dieu  aVoit  réfolu  de 
toute  étesniiïé  d'envoyer  fon  fils  au  monde 
pour  mériter  le  faluc ,  &;  lareoûâicMi  despé- 
diez  à  tous  Jes  homixws  :  qu'il  avoit  réiol»^ 
de{auvercQU5  çeui,  qui  croiroient>  &«qui 
embrafTeroient  le  Sauveipr  :  qt^'il  avoit  réfolu 
encore  de  donner  des  grâces  fuffifantes  à  tous 
les  hommes  pour  les  mettre  en  état  de  fe  Eau- 
ver  en  Iç^  rendant  capabl«&decfoire  ;  &  en- 
fin qu'il  avoit  conclu  dans  oç  Cqoîeil  de  don- 
ner le  ialnc  à  tels  >  &  à  tels  ^   parce  qot'il 
fçavoit,  qu'ilsrdevoiençcfoij^yJt  qu'en etfec 
tous  lesé^envens  lui  croient  câpni«$paru& 
effet  de  ia  jprefcience  infinie.    Onvoi  t  plus  ao 
long  dansie&livre&publièz  furcesnutieres  en 
/  aflcz 
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atDa  graodnombre,  qpels  font  Tes  femiinens  |  fyfi 

Anninîus  plein  de  Tes  nouvelles  hypothéfeS. 
accufoit  fon  Collègue  de  faire  Dieu  auteur  du 
pèche ,  &  d'afFujeccir  les  hommes  à  je  ne  fçai 
aiielle  ùitaâiié  de  deftin  ^  qui  les  dépouilloiç 
d€  leur  liherté  naturelle..  Ce  font  du  moins' 
le&coniequences ,  qu'il  tiroit  de  l^opinion  des 
^upralaplaires,  que6omarus  avoic  cmbra'f- 
fée  félon  la  doûrinc  de  Beze,  de  Pifcacor,* 
3s  àe  quelqucsautresDoÛeurs  particuliers, 
&  il  croyoïîi  être  en  droit  de  les  lui  objeacr. 
Gomarus  de  ibn  côte  reprochoit  à  Arminius  > 
<|u^il  df  pouilloji^ieu  de  fes  droits  eflendels , 
qu'il  donnoit  trop  à  l'homme ,  que  fon  opi- 
nion oe  fiervoic  qu'à  flatter  Torgueil  3  &  la 
vaniîiéducœttr  humain  ,  que  toutes  fes  hypCH 
thefes  cendoient  à  rétablir  dans  t'Eglifele 
.Pelagianifn^,  &.leSemi-pekgianifme»  que 
ron  y  avoic  condamnez  il  y  avoit  long-tems  , 
&  qu'après  tout  la  doûriûe  d' Arminius  fur  ^ 

les  Articles  controverfez  étoit  celle  de  1*E- 
glife,  8c  de  TËcole  Romaltne  >  qui  avoit  été 
x&i^uée  par  les  Eglifes  Réformées  ♦  comme 
cela  fe  vôyoit  nôoimémcnt  par  la  ConfcflSoa 
des  Eglifes  Beigiques.  Il  ajoutoit  à  cela  » 
que  la  créance  commune  ,  &  générale  des 
Réformez  fur  ces  matières  écoit  préciiéo&ent 
celle  ,  que  St.  Paul  avoit  établie  dans  fe^ 
E4>hrcs  >  &,  particulièrement  d^ns  celle; 
au'il  avoit  lécnte  aux  Ephefiens  :  aue  cettei 
dpftrine  ayant  été  reçue  dans  ïes  Eglifes  Re- 
formées on  ne  pouvoit  regSirder  l'opinion 
d' Arminius  que  comme  une  nouveauté  con- 
traire à  la  créance  ,  que  ta  République  avoit 

embraf- 
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160  8.  cmbraflce  ,  lors  que  les  Provinces  s*étoîcnt 
^Jnies.  Ces  deux  Doélcurs  avoîcnt  leurs  Sec- 
tateurs, &  leur  parti.  Leur  difpute  fut  loi^- 
tems  renfermée  dans  TEcole.    Mais  les  d^ 

{>rits  s'ctant  échauffez  peu  à  peu,  comme  cc- 
a  ne  manque  jamais  d'arriver  dans  ces  oc- 
cafions  >  on  porta  ces  queftions  devant  le  Peu- 
ple, où  chacun  prit  parti  félon  Tes  lumières, 
&  félon  l'inclination ,  qu'il  avoit  pour  l'un , 
ou  pQur  l'autre  de  ces  Doûeurs. 

Quoi  qu'il  en  foit  les  matières  ,  dont  on 
difputoit  a  cet  égard ,  étoient  abftrufes ,  diffi- 
ciles ,  &  peu  propres  à  être  propofées  au 
Peuple.    On  devoir  fe  contei#er  tout  au  plus 
4*en  difputer  dans  les  Ecoles.     Jamais  on 
ne  devoit  en  entretenir  le  public.     Elles  rou- 
lent pour  la  plupart  fur  des  queftions  meta- 
phynques  ,  fur  l'objet  de  la  prédeflination , 
fur  les  décrets  de  Dieu ,  fur  fes  droits  effen- 
ÔeJs ,  '&  abfohis ,  fur  Inefficace  de  la  Grâce 
pour  la  converfîon  du  coeur  humain,  fur  la 
nature  de  la  liber|é ,  &  fur  plufieurs  chofes 
de  pareille  nature ,  au*îl  eft  difficile  de  définir 
avec  la  dernière  precifîon ,  parce  qu'il  rcfte 
toujours  de  grandes  difficultez  à  çéfoudre  , 
lors  que  l'on  vciit  donner  l'efTort  \  l'efprit. 
C'eflpour  cela,  que  de  tout  tems  l'on  a  vu 
de  facheufes  conteftations  fur  ces  matières, 
dans  l'Eglife.     Dans  le  tems  du  Chriftianif- 
.  ûie  naifïant  les  idées  des  fîdelles  étoient  Am- 
ples, &  peuprécifes,  parce  que  Ton  n*éroic 
pas  porte  d'un  faux  efprit  de  curiofité  ,  8c 

aue  l'on  ne  penfoit  pas  à  fonder  les  Myfteres. 
^n  s'attâcnoit  plus  à  pratiquer  les  devoirs 
de  U  Religion  ,   qu'à  en  expliquer  fcrupu- 

leuft- 
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leofement  les  dogmes.    Ainfi  Ton  ne  penfoit  i6o8i 
poioc  alors  à  gumder  les  opinions ,  ni  à  pé* 
nécrer  jusqu'au  fonds  des  vérittz.    Dans  la 
fuite  les  mréfies  écanc  nées  dans  TEglife  y  on 
a  été  obligé  d'entrer  dans  des  explications 
plus  exaâes  pour  écaner  les  erreurs  ,   6c 
pour  conferver  la  vépté  dans  Ton  entière  pu» 
reté«    Cela  donna  lieu  autrefois  à  St.  Augu- 
Aindans^lesdifputes,  qu'il  eut  contre i^eia* 
ge ,  &  contre  Tes  Seâateurs  d'éublir  forte- 
ment les^roits  de  la  Grâce ,  en  fe  tenant  fcru- 
puleufemem  attaché  aux  idées,  &  à  la  doc- 
trine de  St.  Paul. 

Pelage,  de  Ton  Ecole  pouflbient  les  droits 
de  la  liberté  fi  loin  »  .<]u'ils  dépouilloient  la 
<7race  de  fon  efficace  viâorieufe.    Ils  la  fou- 
xiettoient  absolument  à  Thomme.     Les  Se- 
mi-{:^la^iensenfaifoienttout  an  plus  une  aide 
donnée  a  l'homme  ,  lequel  la  déterminoic 
par  un  aâe  de  fa  volonté.  St.  Âuguitin  ayant 
envifagé  ces  matières  de  près,  Ôc  ayant  at- 
tentivement confulté  l'Ecriture  fur  ce  fujec 
fe  rangea  à  la  doârine ,  qu'il  défendit  con- 
tre ces  Hérétiques..    Auffi  Ta-t-on  regardé 
dans  TËglife  comme  le  plus  folide  défenfeur 
'.de  la  Grâce  après  Saint  Paul.  Sa  doârine  y 
a  été  reçue  ,  &  confacrée  ,  |ufques-là  que 
dans  les  conteftations  furvenués  dans  TEglife 
Romaine  entre  les  difciples  de  Molina  )efui- 
ce,  qui  a  renouvelle  leSéçii-pélagianifme, 
&  ceux  de  Janfenius ,  qui  tont  profeflion  de 
fuivre  la  dcn^rine  de  St.  Auguftin ,  les  Papes 
ont  toujours  déclaré  ,  qu'ils  ne  prétendoient 

£oint  toucher  à  la  doârine  de  cet  ancien 
loueur  fur  la  Grâce.      •  * 

Tm^Ih  Bb  Dcpui' 
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léo8«  Depuis  Sc«  Aimuftin  les  PartiOms^dé  P^la« 
geont  caché  pluheurs  fois  de  donner  quelque 
atteinte  à  la*doâ:rine  de  ce  Po-e.  JLes  Sco- 
kftiqueSj  qui  font  venus  du  depuis  >  ont  ex-» 
trêmement  «nbarraffé  les  matières  par  le 
«  nombre  y  &  par  la  fauffe  fubtilitë  de  leurs 
quctUoas  Philofophiquçs.  Mais  le  gros  de 
l'fglife  eft  toujoiHS  demeuré  dans  les  idées 
de^tfint  Augnftin.  Luther  les  ado|>ta  au 
commencement  de  la  Réformation  faite  an 
feizieme  (iécle.  Il  fuivoit  les  hy pothéfes  des 
ThomifteS)  comme  en  le  voit  encore  dîois 
fon  Traité  de  fervo  Arbitr'tê  ,  c*eft-à-dire  du 
fraoc  Arbitre  efclave.  Du  depuis  il  quitta 
cette  doârine  &  fes  difciples  fe  font  jettez 
dans  des  opinions  oppofées  ayant  regardées 
Traité  de  Jirvù  Arbïtrio  comme  trop  rigide  , 
comme  contraire  aux  droits  de  la  liberté. 
Ceptffidanc  à  le  bien  prendre  ,  ceux  qui  font 
iam  la  créance  du  franc  Arbitre  efclave  3 
(ont  ol^côt  ennemis  du  nom  de  la  liberté , 
oue  de  la  chofe  même.  On  ne  peut  poinc 
*  difconveni r ,  que  l'hôntime  ne  fafle  librement, 
ce  qu'il  &it.  La  difficulté  confifte  feulement 
à  marquer  Taccord  de  cette  libené  avec  To- 
pération  delà  Gracâ  On  ne  peut  point  nier , 

Sue  La  Grâce  ne  foit  le  principe  de  la  conver- 
on  du  cœur,  il  faut  donc  néceflairemenc 
avoUer  ,  qu^eUe  doit  être  puiffante ,  efficace , 
&  viéh)rieufe  pour  triompher  de  la  cormp* 
tion  du  cQfitr.  Ma^  on  ne  peut  point  expli- 
quer avec  la  dernière,  précifion  ,  comme  elle 
agft  fur  k  cœfer  de  l'homme.  Ainfi  Ton 
devroit  laiffer  ce  Myftere ,  &  ne  pas  entrc- 
préhdrede  Texpliquer.    Ceux^  qui  fe  font 

rem- 
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remplis  d'une  idée  uop  avamageufe  de  la  li*  i6(^& 
tjsrté ,  ont  parJé  trop  toibknçieot  de  Topéra- 
tion  de  la  Grâce,  Ils  n'en  ont  pas  reconnu 
Tefficacejaufli  grande  »  ni  aufli  abfoluë  qu'el- 
le eft.  Que  fi  Ton  reproche  aiMi:  Doâeurs  , 
auifont  dans  l'opinion  contraire  ^  qu'ils  ont 
aiminué  les  droits  de  la  liberté  »  Us  footex** 
cufables  ,  en  ce  qu'ils  ç'oot  en^braffé  cette 
doârine,  que  pçiur  laiflTer  ceux,deDieu  dans 
leur  entier ,  fans  ôter  neantmoins  à  Tfaonime 
la  liberté  ^  qui  lui  eftpropne  >  &  eflen- 
tieller  f 

Quoi  que  l'on  puiflSï  dire  de  toutes  ces  que*- 
âioas»  lesRéforn^ez  oBtfuivi  ladoâ/inede 
5t.  Augudin ,  &  Ce  font  conformez  abfolu- 
ment  aux  idée»  >  r&  à  la.dpArinçik  St.  Paul. 
Ceft  ce  (|ue  l'on  voit  établi  daifs  les  Articles 
14.  i<>«    &  l^.  de  la  Conf(Sffion  dp  foi  des 
Ëglifes  Belgiqves  9  laquelle. fut  prefeçtéede 
leur  part  à  TËflapereur  Maxin^ilienlI.  l'aa 
1^66.  £c  ]:evUe  au  Synode  National  affemUé 
à  Dordrecht  Tan  idi9.  L'on  voit  donc,  que 
ceç  Eglifes  reieic«H  fbrmeUeiîicnt  tout,  ce 
Atte  l'on  enfeigne  tom:hant  le  franc  Arbitre  â$ 
Phomme  ,  tequd  n^efi  que  firf  de  féche ,  perce 
fH*Une  peu$  rien  ,  .(ff*é  ce  fui  ht  efi.dwné  d» 
ciely  ajoutant  après  plufieurs  preuves  tirées 
de  l'Ecriture,  o^t  ce  qjàt  V  Afùtre  dit  %  doit  à 
bw  droit  demeurer  fertnt^  ^  arrêté  ,  qne  Dieu 
fait  en  ftêus  le  votdoir  y  &  l*  parfaire  filon  fort 
bonpfaifir,    Celaainfi  po(i?  conformément  à  " 
jcette  Confçflion  de  foi  ildl  évident  ,   que 
Gomarus  étoit  dans  U  créance  commune^ 
jneot  reçue  dans  les  Eglifes ,  &  dans  les  Eco- 
les Réformées  .desProvinççs- Unies  >  laquel- 

Bb  X      .  le 


\^^\tzso\t  été  établie  comme  la  créance  pobli- 
*  que  de  l'Etat  dans  le  tems,  que  les  Provin- 
ces s'unirent  entr'elles.  D'où  Ton  dcMt  con- 
clure ,  qu'Arminius  ,  &  fes  Seé^eurs  ne 
peuvent  être  confidércz  que  comme  des 
gens ,  qui  sVtant  départis  de  la  doârine  com- 
mune ,  it  ordinaire  des  Eglifes  Bclgiques  > 
▼ouloient  introduire  des  nouveautez  dans  le 
Pais.  Voila  pourquoi  laiffanc  à  part  le  fond 
des  queftiom  ,  ^ui  ne  font  pas  proprement 
du  reflort  de  l'HtRoire ,  on  ne  peut  pas  m'er, 
qu^ Arminius  8:  fes  Partifans  n'ayent  donné 
heu  aux  troubles,  qui  (bntfurvenus  dans  l'E- 
tat ,  &  dans  rEriifc  des  Provinces-Unies. 
Us  les  pnt  &it  naître  par  leurs  difputes.  Ils 
les  ont  entretenus ,  ils  les  ont  même  augmen- 
tez par  la  chaleur ,  avec  laquelle  ils  ont  dif- 
puté  ,  &  paik  TempreiTément  «  avec  lequel 
ils  fe  font  employez  à  faire  triompher  leur 
doârine  aux  dépens  de  l'ancienne  créance 
éublie  par  les  JLoix  fondamentales  de  l'E- 
tat. 

Cependant  toute  cette  difpute  roule  far 
les  queftiom  fubciles  ,  délicates,  abftraites^ 
nietaphyfiques  ,  dans  lefquelles  le  commun 
Peuple  ne  comprend  rien.    Il  eût  bien  mieux 
valu,  que  ceux,  qui  ont  femé  ces  nouveau- 
tez ,   le  fîjflent  teniç  dans  une  conduite  fa- 
ge  ,  &  modérée  que  de  pouffer  les  cbofes 
*.         avec  cette  ardeur  ,  qui  a  caufé  Te  fchifme» 
qui  dure  encore  aujourd'hui .    Il  en  eu t  coure 
peut-être  quelque  trhofe  à  ces  Doâeurs  du 
c6té  de  la  réputation.    Mais  ils  Teuifcnt  gé- 
néreufem^nt  facrifiée  à  la  Paix  de  TEglife, 
qui  cfi  préférable  faos  doute  à  tous  les  avan- 
tages 
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tages  particuliers ,  qu'ils  en  ont  pu  tirer  d'ail-  i  oOo. 
leurs.  Oir  entend  ordinairement  ceux  j  qui 
font  dans  ces  hypothéfes  3  fe  plaindre  du 
grand  bruit ,  c]ue  Ton  a  fait  fur  des  queftions, 
quin*en  valoient  pas  la  peine.  Si  lachofe 
çft  telle  5  qu'ils  la  reprélentent ,  il  étoit  af- 
furément  de  leur  prudence,  &  de  leur  chari- 
té de  ne  point  caufer  de  trouble  dansTEglife 
à  leur  occafion  9  &  fur  tout  de  ne  point  por« 
ter  les  chofes  jufques  au  fcbifme ,  comme  ils 
ont  fait.  Ils  difent ,  que  l'intérêt  de  la  véri*- 
te  les  a  obligez  à  parler  pour  défendre  fes 
droits.  Mais  la  vérité  fefoutient  par  elle- me-  . 
me.  Elle  ne  manquera  jamais  de  triompher 
du  menfooge ,  &  de  l'erreur  par  fes  propres 
lumières.  Il  ne  peut  jamais  être  permis  fous 
prétexte  de  combattre  pour  la  vérité  de  met- 
tre l'Etat,  &  l'Eglîfe  en  feu,  lors  qu'il  s'a- 
git de  queftions,  &  dedoârines  ,  que  Vqïï 
ne  croit  pas  de  la  dernière  importance ,  com- 
me on  l'avoUe  de  celles ,  dont  il  s'agit  dans 
ces  controyerfes ,  &  cela  d'autant  plus  qu'el- 
les font  uniquement  du  reflbrt  de  l'Ecole ,  oà 
Ton  doit  les  renfermer  abfolument.     '' 

Dans  cette  année  Matelif ,  «qui  avoit  corn- 
ixiandé  la  Flotte  dans  les  Indes  Orientales  , 
revint  de  ces  Pais-là  après  avoir  remporté 
de  grandes  viâoirés  fur  les  Efpagnols.  Cela 
leur  fit  connoître ,  qu'ils  ne  dévoient  point 
abandonner  la  décifion  du  Commerce  des  In- 
des au  fort  des  armes.  Il  y  avoit  un  peu  plus 
de  trois  ans,,  que  cet  Amiral  étoitparu  de 
Hollande."  Les  Vents  l'avoie^t  retenu  affez 
long-tems  fur  les  Côtes  d*Afi*ique  ,  où  il 
étoit  arrivé  dans  une  faifon  avancée.  Il  a^oic 
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1608   ^^5  o^^^^  fort  amples  pour  la  Guerre.  Mais 
'  les  Matelots  ne  vouloient  pas  s'y  foumettrcj 
foutenans  ou*il$  n'avoient  pas  été  enrôliez 
comme  foldats.     Matclif  engagea  les  Capi« 
raines  des  Vaiffeaux  à  bien  faire  leur  devoir 
par  la  confidération  de  la  gloire ,  qu'ils  ac- 
querroient  dans  leur  expédition.     Ènfuîteil 
(Efpofales  Matelots  à  bien  combattre  par  les 
aflTuranccs ,  qu'il  leur  donna  de  leur  foire  fid- 
re  de  grands  butins.     D'abord  que  la  Rorrc 
fut  arrivée  fur  les  lieux  ,   elle  s'empara  de 
Quelques  Vaiffeaux  ennemis.  L*on  renvoya 
•  a'abord  ceux  >  qui  ap part enoidit  aux  Indiens 
fans  en  rien  demander  pour  attirer  leur  af- 
fcâion.     Les  Portugais  avoient  conftruit  une 
Citadelle  fur  une  éminence,  quin'étoit  pas 
éloignée  de  Malacca.    Le  Roi  d'Ihor,  qui 
commandoic  autrefois  à  Malacc^a^  en  cou- 
•çut  beaucoup  de  chagrin,  parce  qu*clle  le 
réduifoit  à  une  efpece  de  fervitude.     Cela 
difpofa  ceux ,  qui  tegnoicnt  alors  à  lAor ,  de 
cberchcr  les  moyens  de  fe  vanger  des  Portu- 
gais.   Dans  cette  vue  îk  s^accommodçrcnc 
avec  les  Hollandoi5. 

Ils  étoient  alors  quatre  frères ,  aui  avoienc 
partage  tout  le  Paîs  entr'eux.  L'Amiral  s*é- 
tàfâtioint  à  eux  entreprit  d'affîégcr  cette  Ci- 
tadelle. II  n'avoit  pas  toutes  les  Forces ,  dont 
iteuc  pu  avoir  befoin  pour  cela.  Mais  d'un 
atiere  cèté^urtada>  qui  commandoit  dans 
cette  Citadelle  pour  tes  Portugais  ,  n'avoic 
q»c  très  peu  de  toldats  de  fa  Nation.  Le  rc- 
fte  de  fâ  Garnifon  n'étoit  compofé  que  d'fn- 
diens.  Les  Portugais  s'écoicnt  emparquez 
fur  ies  Vaiflfcauae ,  qui  alloiént  à  la  Chine* 

Mate- 


•      ^esTfêvinciS'Unies.      58$ 

Matelif,  qui  avoir  onze  Vâiffcaux ,  &  envi- i^o8i 
W>n  quatorze  ceos  hommes ,  entreprit  ce  fié- 
ge  y  ôt  €e  joignit  aux  Rois  d'Ihor  ,  oui  de* 
^ofent  joindre  leurs  Troupes  aux  kennes. 
SJan  étoh  conrenu  ,  nue  u  l'on  (é  rendoîc 
Msâttc  de  la  Place,  elle  âppartiendrok  aux 
HoUandois ,  que  les  Rois  demeurerorént  en 
pofieffionde  tout  le  territoire ,  &  que  le  bu- 
tin (èroic  également  partagé  entre  les  deux 
Partis,  On  attaqua  donc  cctt^  fbrtereffe  ert 
comtnijn5  3c  Ponfe  campa  au  côté  droit  du 
rivage.  Les  Affiégez  abandonnèrent  avec 
préd';>ttation  le  Fauxbourg ,  qui  eft  au  delà 
de  la  rivhére.     Us  rompirent  même  le  Pont , 

Juoic[u'ils  le  pudenc  dhéfendre  avec  alTez  dû 
idlitë  i  &  fe  reduifirent  uniauement  à  dé- 
fendre la  CitadeEev  Cette  relblation  four- 
mt  le  moyen  aux  HoUandds  de  réparer  le 
FoDt«  .  Ils  fe  faifireni  d'un  Monaftere ,  qui 
étxm  près  de  la  Place»  &  fe  rendirent maî« 
créé  du  terrain  >  qui  étoit  prçche  de  ia  Mer. 
Cela  étant  fait ,  Matelif  traça  des  forts  potir 
reflerrcr  Tcnnemi  ,  de  abbattit  à  coups  de 
Canon  unBaftion,  c[ue  le  Gouverneur  avoit 
feit  conftruite  depuis  peu.  Mais  les  pion* 
akrs  eurent  beaucoup  de  peine  à  travailler 
«az  approches  r  parce  oue  la  terre  étoit  fortî 
aaarécagcfufe  en  cet  enaroit.  Pourfurmon* 
ter  cet  obftacle  on  fe  fefvit  de-petites  tours 
de  bc&s  ,  que  l'on  rem^it  de  terre ^  de  de 
Fafdncs  poujf  favorifer  les  approches.  On  re- 
çut peu  d'affi&ance  des^  Troupes  des  Rds 
d^Jhdr,  Bs  de  quelques  autres  Princes  al* 
liez.  Ils  n'en  av<»ent  pas  envoyé  le  nombre, 
^u!iliw«vd«nt  f^mi  >  te  d'atUeuis  leurt 
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C($o8*  foldits  manguoicot  de  courage,  &  d'expe^' 
rience  à  la  Guerre.  Ils  craignoient  même  le 
moufquec ,  &  fe  fauvoient  fans  cefle  de  leurs 
poftes.  Ce  qui  fait  voir , .  que  les  Portugais 
avoient  été  plus  occupez  à  piller  qu'à  com- 
battre en  ce  Païs*là.  Les  Uollandois  furent 
donc  fort  fatiguez  dans  ce  (iége ,  qui  leur  fie 
périr  bien  du  monde*  Cepencknt  ils  le  conti- 
nuèrent pendant  quatre  mois ,  &  avoiént  ré- 
folu  de  le  convertir  en  blocus  pour  af- 
famer la  Garnifon ,  lors  qu'une  flotte  arriva 
de  Goa  pour  le  fecoursde  la  Place. 

Alfonfe  de  Caftra  Vice- Roi  des  Indes  en 
étoit  Général  >  &  la  commandoit  en  perfoo- 
ne.  Il  a  voit  quatorze  Galions  >  quatre  Ram* 
berces  >  &  feize  moindres  Vaifleaux ,  qui 
avoient  à  bord  plus  de  trois  mille  cina  cens 
Portugais  ,  &  pirefque  autant  de  Baruares 
pour  les  fervir.  On  apprit  depuis  »  qu'ils 
étoient  venus  en  auffi  grand  nombre  pour  por^ 
tes  la  Guerre  dans  tous  Us  lieux ,  oaks  Hol- 
landois  avoient  accoutumé  de  négotier.  Lors 
qu'ils  fiirent  arrivez  près  d'Âchrai ,  ils  fom- 
merentleRoidecelieu  de  leur  livrer  tous  les 
HoUandois,  qui  fe  trouvoient  dans  fa  Ville, 
de  p^yer  les  frais  de  leur  armement ,  &  de 
leur  laiflcr  bâtir  une  Citadelle.  Ce  Prince  fc 
moqua  de  leur  dentande  fe  fiant  fur  des  Forts> 
qu'il  avoit  fait  conftruire  conformément  aux 
plans  )  que  les  Holhndois  lui  en  avoient  don- 
nez. Les  Efpagnols  attaquèrent  l'un  de  ces 
Forts.  Mais  ils  en  furent  vigoureufement 
repouffez,  &  ayant  perdu  bien  du  monde,  fe 
retirèrent  dans  leurs  Vasifeaux.  Ayant  ap- 
pris co  faice  ;  que  la  Citadelle  de  Malvrca 

étoit 


it  afftegëe ,  ils  fe  mirent  en  état  de  Tâller  i^% 
fecourir'  en  toute  diligence  efperant  de  fw- 
-preiidre  les  V^iffeaax  vuWes ,  &  de  fe  )cttwr 
lurles'affiégeans.  Mais  le  Général  Hollan- 
dais en  ayant  été  averti  0ar  fes  efpions  fie 
traorporter  d'abord  dans  les  Vaifieaux  Tes 
barges  >  fon  Antlterie }  &  les  Indiens  awcr- 
•Ikires.  EuMtë  '  H  commanda^  aux  HoilatK 
dQÎsdere^etterdans  on  ¥<nti  qui  étoit  prie 
•deita  Mer«  Il  avdit  déjà  ime  partie  de  fct 
Ti^oopesTur  les  Vaiflfeâux  /lors  que  la  Garnie 
fon  de  la  Citadelle  fit  une  grande  fortie.  Mois 
^lefut  vigooreuftaient  repouITtfe.  Ainfilei 
.Hollandois  eurent  le  loifir  dus  fe  rembarquer* 

Q^iand  les  deux  Flottes  'forent  en  vues  elles       y 

jefcarmoiicherent  à  coups  de  mouTquet.    Le 

¥enc  ëeoit  alors  ccrncraire  aux  Portugais.    Le 

lendemain  il  le«r  fut  favorable.     Cela  ôbli* 

gea  MareHf  d^ordonner  qtre  l'on  levât  les  An*' 

cres  pour  être  en  état  de  combattre.     Le 

Navire  nommé  le  Nafaa  ayant  tafdé  trop 

long-temps  à  couper  fon  cable  fut  attaqué  s 

&  pris  par  deux  Vaifleaux  Efpagnols,  qui  7 

mirent  le  feu.    Ceu^t,  qui  Tavoient  embra* 

fé,  «uSent  été  brûlez  avec  lui,  fi  leurs  longs 

Vaifleaux  ne  les  enflent  fecourus  en  les  tirant 

du  péril  à  force  de  rames.   Le  Middelbourg  , 

&l'Oiangedeux  autres  Vaiflèaux  voirfurenc 

feoovrir  le  Naflao.     Mais  le  vent  ayant  ceffé 

tout  d'un  coup,  ils  ne  purent  en  approcher» 

Dans  le  mênie  temps  ils  fe  virent  attaquez 

par  troi^  Vaiiîeaux  Efpagnots»    Durant  ce 

cotÉbat  le  Maurice  )etta  tant  de  feu  dans  deux 

Vaifleaux  enn&mis ,  qu'ils  en  forent  confu* 

ïOêêz*^  Cependant  ils  embrafeMit  ai^  le 
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iJ6dà.  MiddeBxnirg.    Ma&cUf voyant ,  ouelolfci- 
fiéme  Vaifleatipvefibk  rOraage ,  il  ^iacà  fou 
iecoincs»  &atca<iBa  t'eaaeI3Eliave€taIlcdei1l- 
m  »  4u'H1aifi»it  eau^  toiles  parcs.    Ce 
Vat&aiifitiloacarboreiE  paviUootdascpoiir 
demander  quartier»    Le  Geaeral  n'oiaveco- 
Yoér  les  SoUaca  >  ni  les  imteloc»fur  fosibotd  > 
^ttoîqn'ils  s  Y  fiettafiefit  ^omiaiie  4e$  pràoo- 
mon^<pÀ  ft  rcndoienr.^  H  craigaoic»  ^ 
ftsgensaeffiefiÛtèaf  de  combattre  pourpilk- 
fcr»    U  le  co«&iitf a  doBc  de  £ûfe  uainec  ce 
Tâifieau  Itayam.  aiBacbé  au  fie»-  par  uo  ca-^ 
Me.  Mai&cecali>k6'éuiis|i9finfHikVai0èaii 
coeqitb  fe*  rendiir  pas œi  le^  fie^  fis  £ftuvair 
atafi^k  aem&derennepâ.; 
/  Le  eombat  s'é^k  fan  ^}£%|I0S-Là  avec  a& 
fet  d'égjE^icé  encre  les  deux  partis.     Cepen^ 
dant.lât  perte  des  HpUjUKlois*ecDit  f  Uis^confi^ 
drfrahle  >.q«e  celle  des  Portu^is^  >  parce  qu'ib 
«voicfiK  moins  <le  Vaiflèausu    Peur  le»heafi« 
a^ik^a'en  avoteec  pordu  qvefeptoulifiicj. 
Milieu  que^s^^iaeixii»  en  afi^dencviiperiruii 

Eand  nombre  des  leurs ,  ^ni  avoieiH  été  tuez» 
dbz>  «eu  Boyez^  Les  d^x  iloties  eoté* 
juieçenc  pendant  les  demi  jfrans  faivansà  ef* 
^arnsoucber.  Mais  lapcNidre  ct>tnmençaDt  i 
manquer  aux  Hcdlandois  >:  &  ka  Alacelocs 
s'étam  imKf  nea  s  par  ce  que  ceux,  dont  les 
Vaifl^aus  avc^enc  été  bmlez»  fe  piaigaoieBi 
d-'avoir  tout  perd»..  Les  autres  F^ufoiem  de 
continuer  le  combat  dans  lacraiatede  fe  v^ûr 
|édiitc&aa  mênae  étac  AinTt  ASaxdif  Ajk  obi»* 
gédeferotÂrevdass^le  F^d'lbor  pouc  £isse 
ceflèr  tou9  ce$  «Hiaoures  »  S^  p«ur  tra¥aiUer 
ila  £iieri&Q!  desisaladesa  &  d^  blc^. 
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Btt9i:làilfit  fimiSerla  Ville  capkafe»  où  f($o$« 
il  ckDimirâipeadanc  dtfux  nu>is.  Makafonc 
écéaverâ»  «pielaffl^teeoneiiiies'écoitfepa* 
j^^dcoÉ»  âfiqu'ilnereftoicàAlalacc&qiie 
feprtiSftiicms»  &  trois  Vaifi«aiix  Ioq^  ,  il  fie 
mut^avess  fes  lnatek>t$ ,  qit^ils  coniottireni' 
à  fe  remettre  en  Mer  pour  aller  drmc  à  cette 
Fkce. 

Xkqt»  qu'il  y  fut  arriré  >  il  trouva  la  tkme 
dea^tsMoàs  à  l-aacf^  fous  la  Citadelle.  Pour 
la  tiner  faorsde  là  il  le  jetca  aausc  deux  de  fem 
Vaiffeaiix  fur  le  Sc«  Nkolas  »  qui  étott  phis 
msoKé  dans  k  Mer»  Il  étott  obligé  de  mé« 
nager  ics  pcMidres ,  ce  qui  écott  caufe  ou^il 
tt  tiroir  qu'à  coup  fur.  Quand  il  fe  iftt  loii» 
de  la  Cit»ckllo,  il  ordonna  à  fes  gens  de  fef 
jetter  avec  knpcttiofité  dans  ce  Vai&au  Té» 
péei  laoïaiit»  &  de  tuer  fans  quanio:  tout  co 
qu'ils  y  trouveroieot ,  ce  qni  fit  périr  un  gr^nd 
tkHBbrcd'Ëfpaeaols.   Matelifvetdut  en  fuite  i 

£»re  mettre  le  feu  a  ce  yNà^w.  M^ua^ 
CapitaiiMie  cfaarçea^  de  le  conduire  daosi* 
flotte.  Netttmoms  œ  liayam  pas  Ëiit  afleai 
promtement  le  cable  fe  rompit  »  fi  bien  que 
ce  VaiO^cu  fat  repris  par  les  enneous*  Ce« 
pcttdaufftoitteleur  lotte  éooit  enpfeineMet 
ayant  levé  ks  ancrée  pour  fecounr  le  Se»  Ni-^ 
colas.  Les  Hollandois  Paixendtr^it ,  &  fe 
rangèrent  vâiSèao  cormre  v^eau.  On  mit 
le  fat  à  un  jNavire^  Efpâignot  y  &  unmoatéûc 
apcèt  les  HôUandcds  en  prirent  un  zxsmm 
Handan&cdales  Vaifleauc  ennemis  tons  per^ 
ces  <k:  coups  flottoi<na  au  g«é  de&  vaines  t 
Afeds  la  nuit  arrêta  la  viâoire  de  MateUt.  Le 
oiatkiiL  trouva  lU  Vdifieauenne^ 
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l5o8*  mifbrcdélabté,  doncilfefaiift.  L€»aiftrd9 
s'étoient  retirez  fous  la  Citadelle.  Le  rivage , 
qui  ^toit  fort  proche ,  èca  le  mof  en  de  les  ac- 
taqtier  par  la^crainte  d'écfaoOer  fur  les  fables^ 
Les  ennemis  allumèrent  le  feu  dans  leurs 
Vaifleaux  de  peur  que  les  Hollandoisnes'e» 
rendiflèot  mattres.  Cependant  le  Général 
HoUandots  renvoya  les  principaux  prifon-* 
niers  au  Vice-Roi  .Alfonfe  de  Caftro  apiés 
être,  tombé  d*accord  avec  eux ,  qu'ils  paye* 
roient  la  fomoM  »  donc  on  étôit  tombé  d'ac- 
cord pour  leur  rançon.'  11  enfitpréfencaui 
Matdotsde  (a  flotte.  Il  échangea  les  amres 
prifonniers  contre  qfsdqoes  imsdesfiens.  Il 
en  donna  dbux  cem  pour  dix  Hollandc^s.  Il> 
,  fit  brûleries  deux  Vai{&di»c>  qa'il  avoit  pris^ 
Mais  il  en  tita  auparavant  les  vivres,  dr  tes 
ammitions  avec  vingt  quatre  pièces  de  Ca- 
non, qu'il  7  trouva. 

L,cs  aâaires  n'étoient  pas  xians  une  aaffi 
iKureuds  fituatiott  du  côté  des  Mohjques.. 
Verk^nen  Général  des  Bolkodois  avoir 
laiffé  le  Roi  de  l^dor  en  pofieffion  de  Tes 
Etats.  Mais  les  Porterais ,  &  les  Efba|Qols 
demandèrent  du-  feooots  ait  Vice-Âoi  des 
Philippines  ,  qui  leur  en  fournira  coodidon  » 
que  les  Efpagnols  auroieift  déformais  l'entrée 
libre  dans  les  Moluques.  Ils  £&  rendtreno 
donc  à  Tidc»r  avec  trente  (ept  Vai^Kiax  de 
pluiSeurs  grandeurs.^  Le  Roi  lui  même  les 
aida  à  &*y  établir  quittant  «ii^  le  parti  des 
Hollandois.  '  Ils  paâercpt  eirfutceà  Tma<» 
te,  &  iir<îtkt  prifomâcr  le  Roi  de  cette Ite^ 
Il  avoir  fouVenc  averti  les  Hottandois  de  ne 
pas  refi  Jre  ^ik  dt  Tidor  fans  j  hâm  des  for- 
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dit  fe  fMver  "de  la  oiaiit  de  l'eanemi.     C^/ 

Cmdant  il  fus  obbgi'de  capituler  a^^«c  eux  à 
t^ie  fauve,  nepouvàncfaireaUcremeiK.  Le»- 
EfpAgnols  lui  avoient  £uc  efperer  de  k  kifler 
en  pofléffion  de  ies  Exus.    Mais  quelque 
cempf  après4U  les  panagerefic  eatre  l€9Mi»- 
tt€%*  Rata  voi^M  ,  &  remmBnereK  priTo»-  ' 
nier  dans  les  Philippines.    Lors  <|ue  Maceiif 
feitycequîÀois  arrivé  à  Tidor,  iltravail&a 
à  la  confervatâob  d'Amboina*  '  Il  équipp» 
doac  un  petit  Vai<!èau ,  qu'il  avoét  turis  fur 
renoemi  &  l'euvoya  dans  ces  lieux-là  tvec 
des  gens  habiles  dans  les  fortifications.  Four 
hii  il  tira  droit  à  Butone  pour  donner  la  chafle 
àquelipies  Vaiâeaux  Portugais ,  qui  s'étoienc 
retirsii  vers  ces  quartiers-là  aj^ès  l'aâfaire  dt^ 
IMakccsA 

,  Les  Portugais  ayant  fçu  ,  qu'il  venoit  à 
eœc ,  attachèrent  leurs  Vaiflcaux  au  rivage  r 
&  pointèrent  tous  leurs  canons  vers  un  mêtne 
endroit,  ils  cteifirentpout  cela  un[^lfe>  où 
le  flux,  &  le  vent  po«ivoicnt  les  aider  contre 
Tenneftii»    Ils  dnefferent  une  dpoce  de  para- 
pet avec  du  faUe ,  &  du  bois  contre  les  coups        ' 
dcmouiquet.    Matelif  les  voyant  ainfi  prt- 
parez  envoya  fes  brûlots  contr'eux.    |4ais  il^ 
n'eurent  p^int  d*c0ct  *par  ce  qi»  le  vent  i.  & 
lesentiemis  les  empechei^nc  d'aborder  leurs 
Vaiâeaux.    Ainfi  le&  ordi es  de  ce  Générât 
l'c^tigeanc  à  travailler  au  négoce  l»en  plutôt 
qu'àTa  Guerre  y  &  k  vem  étanç.  favorable^ 
pour  Te  rendre  iad^Molnqucs»  il  partagea  ia^ 
flotte,  ^  cm  envoya  quelques  Vaiffeaux-da 
ckédi^Ôaoda» .  Lors  oii'ils^y  furent  atriveat  ». 


Xéo|wrle&oîdttPftt»b«r  livra  tdus  les  Po rabais  ^ 

^  qui  f  demcivoient  »^  &  ils  lui  rendirênQ  tou» 

les  imliem,  qni  «'•étcneat  |eroii¥ez  panni  le» 
eantmis,  au'ikasvmtac,  battus.    Dudepw» 
étant  allez  q»xi&  pkôeiirs  autres  Pais  ils  ap- 
prirent  »  que  dans  l'iacerticude  de  la  Guerre 
ik  avoient  Kfobi  de  cbmer  aux  Efpa^xxb 
"      teosies  Hdlaadots»  qui  étoiept  parjni^ia. 
Pour  Matcâif  il  «'empara  de  ptuâanrs  Vatf- 
fcBMK  Portais ,  qui)  aMoient  en  si^cdiafi- 
dife  >   &  fe  readtt  enfin  à  And»oi»a,  où  il 
tfiouva ,  que  l'oo  ti:aYaiUoit  avec  beaucoup 
de  diligence  à  bâtir  nœ  fbrterefle*     Ainfire* 
marquant  qœles  affaires  redifpofoientàéca* 
Uir  tme  bo»nr  celome  datts  ce  Ueu  là  >  il  crut» 
oue  pour  porter  ces  Pet^lesàêtrefiddesàla 
Compagnie,  il  SnUoies'tuiir  avec  eux  par  de» 
mariages.    Il  exhorta  donc  les  Solda»  ,  qu'il 
vodbnt  mettre^n  garnifon  danslaforcereuèf 
à  épouTer  des  fem^tiieS'du  Pais. 

Une  le  rendit  poimà  Tidor  ^  par  ce  que 
Icsb^ncs  de  Sable  >  qui  étoient  ck  taucbié  , 
îîoBpêdioientd'valicHpder.  D'jûUeorsilfi'é- 
totepas  en  étataf  laHIerus»  garnifo^fiA- 
faote  pour  ^der  le  Piaisv  Bs^eoalladoBc 
àTcrnate.  U  ne  voidut  point  y  encrer  d« 
cdté  dtt  Midi ,  paar  ce  que  les  É^gnds  y 
arvoieoe  quatre  cens  iMsrmie^  danf  uoeped» 
tr  ville  a&2rbien:fentâe«:ily  vint  doncd» 
c^  du  feptemriixt  près  d'un  filage  extré- 
meraent  aiioodam  en/  grains,  lï  y  b&kom 
Cbâcenu^  qu'il  envifoabx  4c  baftionsw  Ce- 
tokpour  dounerkcinoyea&xfaduoaas^  qui 
slétoient  retire»  dans  les  rnoota^ses  fous  la 
cooduïtt  deMode&rfils  du  Rotpiâfoooser^ 
.  »  de 


iê'nntru  Auremeoi  dao^  Itw  Pajis«  Sovi^^J 
ictkia  réûflk  felot  ion  «Tpcracicc/  Ayaoc 
donc  mis  le  Châopaucn  étiitdc;défenfe,  il  ji 
laiflTa  quarante  cinq  hooMDes  e»  Garni£bfi 
avec  quatro  vaifleaux  pour  £ûrc^deftcoi)rfe$ 
iur  les  Mers  yoifines*.  Il  fit  avec  les  babu 
|9W<te  nie  un  traité  à  j>i^  pr^s  iemblablei 
c^eluij  ique  ta.Coflfipagnie.ayQip  conclu gYC< 
<enx..d^  Bantam.  Qi)  y  ajpûtafeukœentt 
que  la.Gafmfoo  laidof^itî  ks . Inful^es  coq^ 
tre  le&Ei(j(^a^Ql6»  &  /que  >»  HoUa^d^is  m 
fciodeac  ni  Paix  ni  tiêvc  fans  les  y  conripreor* 
dr^^ 

Les  P«juyle$  de  TIlc  de  Maqtiiaei,  q«» 
4iK>icntioiiatts  ^jât'efois  au  J^  de  TeriuKe^ 
penfoient  à  fe  rebeller  contre  les  Efpa£.aol$  ^ 
dam  il(9  ne  pjDuvfpicp  fbuâfrir  la  domination» 
At^i^  Itô  'ckofe^;  o*aoient  pas  encore  difpo-» 
tàts  à  le  faire  avec  iuccès*  Macelif  leur  con-> 
ieilla  donc  fecretetnenc  d'attendre  la  veoue^ 
d'une  nouvelle  flotte  Hellandoife^  peur  en 
être  fecowus  dans  leur  cntreprife.  Il  pay-i 
tit  enfuitie  avec  trois  vaiffeaux  «  fc  un^  bar-^ 
que  pQU9  tâcher  de  negoiier  avec  les  Chi-' 
nois.  Mata  il  rea^arqva  biea^tôt ,  aqe  Icft^ 
principaux  du  Pais  ne  tongedent  qu'à  ramu*  . 
fer  ponr  lie  Êére  tomber  entre  les  main»  de 
l'ennemî.  «Ayant  donc  été  averti  ^  que  fis, 
l^ands  vaiffiraux  Portug^^isavec  d'aixrespcK 
tits^  bâtimens.  é^oîent;  partis  dse  lVki<eaa  pour 
l!^qucr  <km  ton  cetour  ,  il  mit  à  la  voile 
pourévitet  leur  fe^contre^n'étant  pas  en  étai; 
de  fetitcnir  kui^  cfioe.  Uiappric  emJbemin  , . 
que  les  E^n^^Is  av^nt  été  vigomTeufetneot 
%epoul{e%  daéevant  kt  nouvelle  forterefîe  de 

Ter- 


/■f^ 
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\éàil  Ternate,  tt  qur  lef  confbta  un  peu  de  n^i^ 
*  voir  pas  réûffî  dans  fes  deiTeins ,  comme  il 
Tavoïc  cfperé*  il  rçutaaâ&>  oue  IjçsEfpa- 
gnok  ayant  at€a<|ué  le  Roi  d' Yhor  ce  Prio- 
ce  avoic  été  obligé  de  mettre  \t  fea  à  fa  vil- 
le capitale  9  &  de  fe  retirer  avec  les  habitant 
dans  des  lieux  ioacceffiblés.  Le  Gâiéral 
HoHatîdôis  envoya  du  fedours  à  fes  gens  de 
Ternate,  &  écrivit  an  Roi- d'Yhor  pour  lui 
faire  comioicre,  qu'il  av<Mt  eatort  debrà- 
kr  lai  même  facapmlei  quçc'étoit  là  l'ef- 
fet du  peu  de  foin  <}u*il  avoit  eu  de  la  forti- 
fier. Il  1  'exlK>rtoit  au  refte  à  prendre  cou- 
rage, Taflurant,  que  dans  peu  me  nouvelle 
flotte  HoUaadoife  ne  manqucroit  pas  de  le 
fecourir. 

Mateltf  rencontra  Patil  de  Cardeo  avec 
fîopt  vaifleauK  près  de  }ava.  II  apprit  de 
hit,  qu'il  en  avoit  perdu  un  au  fiege  de  Mo- 
zambique, mais  que  cela  étoit  arrivé  par  un 
banc  deSable ,  contre  lequel  il  avcMt  échoué 
qu'au  refte  il  avoit  été  obligé  de  quitter  ces 
heux  là ,  par  ce  que  fes  gens  s'y  poncâeot 
mal.  Carden  lui  fit  fçavoir  de  pliR,  qu'il 
avoit  gagné  une  Carraque  Port^gaifeaufié- 
|ede  Mozambique,  &  qu'il  avoit  nunéplu- 
fteurs  vaifleaux  ennemis  ce  ce  c&té-là  de  md- 
me  que  de  celui  de  Bengale.  .  JVËitelif  ayant 
activé  le  terme  de  fa  commiffion  retourna 
tn  Hollande,  &  amena  avec  lui  des  Am- 
bafladeiirsdeSiam ,  qm  appmtoiént  au  Prin- 
ce Maurio^  des  p?efem  ê»  la  ^rt  du  Roi , 
&  de  (}uelûues  au|:res  Princes  de  ces  quar- 
tiers-là. Il  amenoit  cinq  vaifieaux  chargez 
d'épiceries.    Ce.  voyage  joioc  à  tous  les  au-* 

très. 


ttcSy  quiTavoicnt  précédé,  rendit  la  Coin-  i^oS* 
pagniefi  puiflame,  te  établit  fi  bien  Ton  cré- 
dit ,  qoe  les  étrangers  mêmes  s'empreflbîenc 
à  lui  prêter  de  l'argent.  Il  arriva  ,  cju*un 
Marchand  Efpagnol  fut  accufé  d'avoir  re- 
mis quelque  fomme  à  cette  Compagnie.  On 
le  mit  en  prtfon  pour  cela ,  8c  la  rigueur  , 
avec  laqueUe  il  fut  traité  à  cette  occafion , 
obligea  bien  des  gens  à  fonir  des  Pais-Bas 
Ef^agncris. 

Pendant  que  toutes  ces  afTairesfepaflbient 
de  la  manière ,  que  Ton  vient  de  le  raconter, 
k  Frapce  jonïffoit  d'une  profonde  Paix ,  Se 
fe  trouvoit  dans  «ne  profpérité  furprcnante» 
EUe^toit  gouvernée  par  un  Prince,  qui  fe 
faifoit  craindre  de  tous  cotez  9  &  quis'étoit 
rendu-  l'arbitre  des  affaires  de  4^urope. 
Quelques  uns  defts  fujets  s*étoient  établis 
dans  le  Canada.  Mais  tout  leur  trafic  con^ 
fifloic  dahis  Tachât  des  peaux  de  Ca(h>r  y  aux- 

JûC^le^  mêmes  les  Hôllaâdois  avoientpart. 
'eia  fut  caufe  que  la  Compagnie ,  que  Von 
avoir  formée  pour  ce  commerce  »  fut  obli- 
gée de  ffr  rompre.  Cependant  quelquespar- 
ticuliers  Francis  ayant  envoyé  des  vaifleanx 
dans  les  lieux  ,  que  la  Compagnie  avoir  quit-'  . 
i»Z5ilss*étati1irent  à  Québec, &  à  Port  Royal, 
pMt  ce  que  re^périencc  iavoit  lait  connoître  ï 
que  l'air  étoitfôrt  mat  fain  dans  Tlle  de  Sain- 
te Croix,  ils  reconnurent,  que  le  Paii 
étoît  capable  de  nourrir  ceux  ,  mii  s'y  éta- 
btifoient.  Mais  ils  apprirent  e»  même  temps . 
par  Wpreuvb,  qu'ils  en  firent,  que  les  Mi-* 
nés ,  ^i  s'y  trc»voient ,  n'étoifcnt  p>as  capa- 
bfog.  dv^ydr4is  fkts ,  que  1 -ob  étoib  obl^é^ 
de  Mtc  pour  les  fouiller.  £c 
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l6o8«      ^^  Comte  de  Tiron  s'étant  renda  à 

me  obtint  d'abord  du  Pape  quelques  fecoursy 
qui  donnèrent  le  moyen  aux  Irlandois  de  fc 
remuer.     Mais  cette  Cour  fe  lafla  bien-tôt 
de  fournir  des  fubfides.     Ainfi  la  RebeHiofi 
n*aHa  pas  bien  loin.     Les  IrlandcMs  >  quis*^ 
toient  foulevez  furent  obliges  d^abtndonner 
les  lieux  >  dont  ils  s'étoiem  emparez  près  de 
la  Mer ,  &  de  fe  retirer  dans  leurs  Forts  or- 
dinaires.   L'Efpagne  commençoit  à  goûter 
les  douceurs  de  la  Trêve  par  les  vaiOeaux , 
qui  venoieôtde  toutes  parts  dans  fes  Ports., 
elle  mit  quelques  Soklats  fur  les  vai(|S»i]x  ^ 
qu'elle  envoya  aux  Indes  pour  le  trafic,  s'i" 
maginant  que  chaque  parti  retiendroit ,  ce 
*  qu'il  ppflederoit,  il  la  Paix  venoit  à  fe  con- 
clure.   Le  Aoi  avok  fait  un  Traité  avec  fea 
Créanciers  >  ^  fou  crëdic  ^  &  (es  finances 
comménçoioitàrfe  rétablir.     Dans  k  même 
temps  ce^tknte  ,  Qvà^k  dans  k  fleUr^ 
fon  agc^  fie  prêtcrierermcnt  de  fidélité  par 
&i  fu)ets  à  fon  fils  ^  comme  à  Théritier  pré^ 
ibmpttf  de  la  Couronne  i  quoique  fon  fils 
n^eût  encore  que  trois  ans..  On  fi^t  funmt 
éàn%  le  mond^  >  de  ce»  que  ce  Prince  fie  <uua 
cetceoccafiom 

.  :  L'Afrique  étoit  diviféç  alors  en  de» 
grandes  raâions>  dono  Tune  avoit  pour 
Chef  Abdala ,  8c  l'autre  iJLidaiifoo  Oncle. 
Zidan  éeoit  le  plu»  jeune  des  fils  de  Uamet 
ayeul  d'Abdala.^  Mais  parce  qu'il  fedifoic 
î^  d'une  femoaeiblemnelleniântépQuféej  il 
prétendott ,  que  TOU:  devoir  lui  dop^^  fa 
pan  dans  la  fucceffion  de  foa  Père.  Abda^ 
h  foOédm.  k  Royaume  de  Fe»  ccMno^e  un 
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bien,  qui  lui  venait  du  Chef  de  fonPcrc.  Il  i6oB^ 
perdit  néantmoins  lavillc  de  Maroc,  qd  fe 
rebella   contre  lui ,  Sr  qui  mk   Mahomcc 

riièfilsde  Hamèt  fur  leThrone.  Mais  il 
recouvra  bien-tôt.  La  Gttetrc  furvcnuo 
entre  ces  deux  Princes  fourpit  le  moyen  à  det 
Corfaires  de  s'établir  affez  près  du  Détroic 
de  Gibraltar ,  où  ils  fe  rendoiciit  redouta- 
blei^  La  nouvelle  en  étant  venue  en  Ht** 
lande,  dans  le  temps ,  que  Spincrfa  y  étoi© 
pour  les  confierences  de  la  Faix ,  on  toit  * 
que  ces  Pirates  avoient  pris  im  vaiifeao  Hol- 
JUindois.  Les  Etats  déclarèrent  aux  Pepu* 
tez.  d'fefpagne  ,  &  des  Pais-Bas ,  qu'ils 
ëtoient  difpofcx  à  envoyer  une  flotte  contre 
ces  Corfaires ,  pourvu  que  le  Roi  d^Efpa- 
tne  laiflat  le  pa0k£e  libre  à.  leurs  vaiffcau» 
dMsfbs  Mers.  Spinobtlonr  répondit  y[  qu'il 
sVivoât  aucun  ordre  fur  cette .  af&ife. 

11  y  aY<Mç  beaucoup  d'Angbis  parmi  c»i 
Virâtes.  Quelques  uns  d*cncreux  ctamj^ 
trez  adroitement  dansiw  vaiffeau  Zclandoif 
s*en  rendijent  les  maîarcs>  &  en  firent  tous 
ksi  Mweïots  prifonniers-  H  fe  «rou^pop;* 
mi  eur  un  Turc  y  qui  avûit  autrefois  été  eU 
elave avec  d'autres àrEclufe,  Icqueltatmii 
en  liberté  avec  tous  fes  compagnons ,  tefqua 
hu  viHc  fiit  prife-  Cet  honame  fe  fouvesanc 
du  bien ,  qu'on  lui  avoit  fait  dans  f ««««-» 
cafion ,  rcanarqua ,  quedcui  fcntinclles  An- 
itoifes,  qui  gard<riemlev^eau.peodam  1» 
mit ,  s'étoient  endormies  pou»  avoii?  tr<^ 
bft.  Il  lesiua  ^  &  mit  les  Matelots  en  libers 
«é.  Ces  gens  fevoy  ans  maîtres  de  leur  vaif-* 
ie«  mirent  à  ht  wite,  *  ft  wmfarcnt^ei» 
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X^oS.  Zcl«^e  >  où  Ton  punît  de  mort  ceux  d'en- 
tre cts  Pirates ,  qui  fc  trouvèrent  fur  le  vaif- 
feau,  quel^on  avoir  repris. 

Toute  TAllemagne  ctoit  alors  aflcmblé^ 
fwir  (es  DépiKez  à  Ratisbonne ,  où  l'Empe- 
reur avoir  convoqué  une  Diète.  On  y  con- 
ftnaa  le  tcnaps  en  délibérations  fans  rien  con- 
clure. Pendant  cela  TArchiduc  Matthias 
prcflbit  l'Empereur  Rodolfe  II.  fon  frcre 
de  lui  céder  la  Hongrie,  &  rAutriche.  Il 
y  avoir  plufieurs  mécontens  en  ces  Païs-là 

Îui  appuyoient  fccretemcnt  fes  précenfions. 
lie  va  donc  une  Armée,  avec  laquejle.il  fe 
rendit  à  Prague ,  où  TEmpcreur  faifoit  /a 
demeure  ordinaire.    On  noiia  des  conféren- 
ces entre  les  deux  Partis  pour  jxaçifier  tous 
ces  trpubles.    Enfin  après  plufieurs  contef- 
tÉations  l'Empereur  confehtit  Mur  le  bifide 
la  Paix,  que  fon  frère  poffedat  l'Autriche, 
&  cette  partie  de  la  Hongrie  ^  qiâétoitref- 
téc  entre  fes^  mains.    II  le  reconnut  encore 
pour  fon  fucceffeur  au  Royaume  de  BcAême 
au  cas,  quHl  vint  à  mourir  fans  enfant  mâle. 
,  Matthias  fe  voyant  maître  de  ces  Pais,  qm 
lui  avoi^nt  été  cédez ,  traita  rudement  fes 
nouveaux  fujets.     Il  réfiifa  la  liberté  de  coa- 
fcience  à  ceux  d'entr'eux ,  qui  étoient  Pro- 
teftans.    Cek  les  porta  àfs  foukvercomre 
lui.    Les  Bohémiens  fe  uouvoient  dans  la 
snemefituatioff  par  les  mauvais  traitenoens» 
qu'on  leur  faiCbit  de  la  part  de  Rodc^fe.  Vjî- 
la  tn  gros  en  auetéut  fe  trouvoieut  les  afirau- 
res  dans  les  différentes  parties  du  monde, 
lorsque  l'on  travailla  à  la  concl«£on  de  It 
Trêve  msjSA  l!Ei^4giWf  &^  les  Provinces- 
Haies,  Juf- 
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Jufques-là  les  Zélandois  sMcoienc  forte-  ifioéi 
ment  bppofez  à  la  Trêve.  .  Mais  il  y  confen*        " 
tirent  enfin  au  commencement  de  cette  an-* 
née.    Ainfi  toutes  les  Provinces  fe  trouvant 
Iréunies  en  un  même  fenciment^  on  conclut  de 
travailler  en  commun  à  la  conclu£on  decet-<- 
te  importante  afiaire.    Mais  on  demeura  fer* 
me  à  vouloir ,  que  l'article  de  la  liberté  pu* 
blique  fihbien  dreifé  félon  le  projet  >  quiea 
avcnt  été  fait  par  les  Ambaflàdeurs  des  Roi$ 
Alliez ,  &  à  rejetter  d'ailleurs  tout  ce  qui 
pourroit  nuire  à  leurs  droits  >  foit  par  rap^ 

{^ort  au  commerce  3  foit  par  rapport  à  la  Re* 
igion.     On  convint  encore  entre  les  Provin- 
ces, que  fi  l'ennemi  s'obftinoit  à  des  chofes 
contraires  à  ce  que  Ton  avoir  réfolu  fur  ce 
fojet,  on/lui  donneroit  buit  jours  pour  s'avi* 
fer  3  après  quoi  l'on  romproit  toutes  lescon* 
férences.    jufques-là  les  Ambaflàdeurs  des 
deux  Kois,  &  les  Députez  d'Efpagne^  & 
des  Païs-Bas>  qui  s'étoient  retirez  à  Bruxdl* 
le ,  a^voient  travaillé  par  lettres  à  applanir 
plufieurs  difficultez  furvenues  dans  la  négo* 
tiation*    Cependant  les  affaires  n'avançoienc 
pas  beaucoup,  &  il  étoit  prefque  impofiible 
de  venir  à  bout  de  tous  les  embarras,  qui  fe 
préfentoieik  à  tous  momens  à  moins  que  de 
fc  voir  ,  &  de  fe  parler.    On  convint  .donc 
de  part ,  &  d'autre  de  fe  trouver  à  Anvers, 
foit  pour  èter  aux  EfpagnoU  le  chagrin ,  qu'ils 
avoient  en  Hollande ,  foit  par  ce  que  cela 
fembloit  mettrede  l'égalité  entr'eux  >  &  les 
Députez  des  Provinces- Unies ,  qui  en  le 
trouvant  à  Anvers  fembloient  demander  la 
Paix  à  leur  tour.  ^  > 

On 
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s»5qq.     On  tomba  donc  d'accord  de  part  &d'au- 
^vA^ry.  ^^  ^  ^^^  ^^  ^^  Spinola ,  &  les  autres  Dc- 

pmes"  d'Efpagne  >  &des  Païs-BasTeroientà 
JknTcrs  9  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s'y 
teodroient  avec  la  minute  des  principaux  ar- 
ticles du  Traité ,  que  les  Etats  avoient  ap- 
prouvez ,  afin  que  les  Députez  d'Efpagnc , 
^  des  Archiducs  les  fignalTent  à  leur  tour, 
i^'on  convint  de  plus  qu'après  cela  les  Dé- 
putez des  Etats  fe  rendroient  dans  la  même 
ville  pour  travailler  en  commun  à  régler  toiK 
1^  autres  Articles.     L'on  réfolut  encore, 
^pie  pendant  que  les  conféscnces  fe  £etoient  à 
Anvers,  les  Etats  feroicnt  leur  féjour,  & 
neodroicnt  leur  Aflemblée  ordinaire  à  Be/g- 
op- Zoom  pour  être  plus  près  du  Heu,  où  Ton 
négotioit  les  a&ires,  ann  qu'il  îàt  plusai(é 
dele&confalter  en  cas  de  befoin  ,  &  que  l'on 
pût  avoir  leur  réponfe  plus  prômptemcnt. 
Lorfque  l'on  fut  aflemblce   a  Anvers ,  & 
que  l'on  eûrleu  les  articles,  qui  avoient  été 
Kglcz  aux  Députez  Efpagnols ,  on  les  pria 
de  figner  cet  écrit ,  qui  contenoit  le  fentî- 
fioent  de  leurs  amis ,  plutôt  que  comme  1» 
propofîtions  de  leurs  Adveriaires.     Ils  trou- 
vèrent, que  cette  manière  d'agir  avoir  quel- 
que ciiofe  de  trop  fier ,  âr  de  t  Ap  précipi- 
té,    ils  firent  donc  connoïtre,  que  l'onde- 
voit  leur  donner  le  loifir  de  les  examiner.  Ifs 
demandèrent  de  plus  que  l'on  prolongeât  la 
iîifpeofi^  d'Armes  jufques  à  la  fin  de  Fé- 
vrier, fous  lapromeue,  qu4h  firent  de  leitf 
part  d'çn  donner  leur  dernière  réponfe  dans 
ce  te£nps-li<    L'afiaire  rayant  été  commu- 
niquée aux  Etats ,  ils  y  coitfentirent  fous 

la 


^DtsTrovlnm-Unies.      595 

la  garantie    des    Ambaflâdeurs  des   deux  i^oal 
Rois.  -«^ 

.  Jfi^s  ^pagHols  ne  changèrent  aucun  des 
ternaes ,  4om  on  s'etoit  feryi  pour  ç^pliquer 
l^arïiclç  concernaut  la  liberté  des  Provinces- 
Unies*  Ils  fc plaignirent  feulement,  de  ce 
Sue  les  Etats  prçiuwçnt  la  qualité  de  Hauts  ^ 
^  Pa{lfat{s  Sfiptw^-  .  Ms  pré tendoient »  que 
Tqi?  devoflïfe  cGpteoter<^e  celle  d7/Aj/^^f5</- 
gf^^wrs.  'LcîS  Ët;ats  y  conÇeatircnt-cniîn  aprè^ 
avoir  déi>at^u  la  qbofe  pendant  quelquç 
l^mps.  Ils  demandèrent  auffi  de  leur  part , 
%ue  l'on  CQRÛn^tjde  payer  les  contributions 
penda^  la  Trêve.  Mais  cette  propofitio» 
rut  rcjeçtéc  cotpme  iiyu^e ,  puifque  les  ha- 
bican^  des  Pîoy^ccs- Unies  n'ço  payoient 
PQi|)t9  à  ^ufe  que  leurs  rivières  les  cou- 
vroienc  :  au  li^u  que  la  Flandre ,  &  le  Bra- 
bant  en  ctcftent  fort  incommodées  par  les 
conqMêtes,quelesEtatsavoient  faites  fur  TEf- 
pagae.  De  leur  côté  les  Efpagnols  preflerent 
fçrt ,  que  Ton  fupprimât  tous  les  tributs ,  que 
la  Guerre  awi;  fait  établir  fur  rgfcaut ,  & 
fur  quelquesautres  rivières.  Ilsdifoient,  que 
lacbofe4evoi!t  être  réglée  de  cette  manière, 
pour  oter  des  naarques  d'hoftiljté  ,  qui  ne  fer- 
.vqient  dans  le  fo^ds  qu'à  fatiguer  les  Mar- 
chans  de  TEurope.  Mais  les  Etats  ne  voulu- 
rent jamais  fc  relâcher  fur  cet  Article ,  &  la 
ZélaQde  fur  tou^  s'obftina  à  lai(7er  ces  tributs, 
.comme  ils  étoienc.  On  efpera  ,  que  les 
,Marchans  pçurroient  bien  accomnx)der  cette 
affwrecîfJtr'ettX'pendaiit  la  Trêve,  d'autant 
plus  que  lofejUfpagnols  fe  vaWQïènt  de  pou- 
voir reodreceî  péages  onéreux,  à  ceux  qui  les 
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t6oo*  leroîenr.    Ainfi  oa  iaifTa  cet  anicle  fans  y 
toucher  en  aucune  manière. 

Celui  de  la  navigation  des  Indes  fut  débat- 
tu fort  long  temps  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Les  Etats  vouloient  qu*on  l^expliquât  avec 
toute  ta  clarté  poffible ,  &  que  les  Indes  fuT- 
(ient  nommées  expreffément.  Richardot  fou- 
tenok  au  contraire  »  que  cela  ne  fe  dévoie 
point  faire ,  puifqu'il  ne  fervir<Mt  qu  à  four- 
nir un  prétexte  aux  autres  Nations  dedeman- 
der  la  liberté  d'y  aller  trafiquer  tout  de  mê- 
me. 11  vouloit  que  la  Trêve  fât  conclue 
fans  aucune  exception.  Il  prétendoitquela 
liberté  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols  ne  de- 
voir s'étendre  qu'aux  lieux,  que  Philippe 
poHedoit  enEfpagne,  &:  en  Italie.  Ucon- 
ientoit  donc  que  les  Provinces-Unîès  puf- 
*fent  trafiquer  dans  tous  les  lieux ,  qui  n'é- 
toient  pas  fous  la  domination  ce  Philippes. 
JVlais  il  foutenoit ,  que  l'on  devoit  en  faire 
un  Article  fecrct  du  Traité.  Les  Ambaffa- 
deurs  répondoient  à  cela  que  les  Etats  ne 
confentiroient  jamais  à  cette  propofition ,  & 
qu'après  tout  c'étôh  un  Afted^nortilité  de  la 

f>art  d'un  fouverain  de  vouloir  empêcher 
'accès  de  fes  Pais  à  quelque  peuple ,  que  par 
confequent  c'étoit  accorder  la  paix  en  paro- 
les, &kréfufer  efi  effet  :  que  d'ailleurs  un 
Article  fecret  feroit  de  peu  de  force  pour 
une  affaire  de  cette  confequence ,  &  qu'en- 
fin l'Article  couché  de  la  manière  que  Rf- 
chardot  le  vouloit',  &  qu'iM'avoit  propofé , 
feroit  trop  reflerré ,  puis  qu'il  exclurott  les 
Provinces- Unies  du  droit  d'aller  aux  Cana- 
ries par  exenaple ,  &  en  beaucoup  de  lieux 
^  fitucz 
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ficocz  en  Afrique ,  lefquels  appartcDoient  à  1609*  ^ 
rEfpagne.  Rkhardot  r^Hquok  ç^ue  pcndanc 
la  Giicrrc  fes  yaiflcaux  des  Provinces- Unies 
n'éccûeRC  jamais  encrez  dans  les  terres  nouvel; 
lemeDcacouifes  à  l'Efpagnej  &  qu'ainfi  là 
Trêve  ne  dévoie  pas  leur  donner ,  ce  que  les 
Armes  n'a  voient  pu  leur  acquérir,  &  ce 
qu'une  Paix  n'auroit  janiais  p&  leur  faire  ac- 
corder. 11  ajoûtoit  à  cela  que  le  Roi  d'Efpa-^ 
gne  ne  confenciroit  jamais  à  abandonner  par 
une  Trêre  la  navigation  à  la  force  des  Armes. 
Les  Etats  nevouloient  point  démordre  de 
cet  Article,  qui  leur  étoit  capital.  Ainiî 
les  conteBationsdes  deux  Partis  firent  cbao* 
er  la  minute  plulieurs  fois»  Enfidap^rèsque 
rs  Députez  Efpagjnols  eurent  confulté  les 
Archiducs  par  deux  fois  fur  ce  fujet ,  on  con- 
vint, que  l'on  coucheroitainfi  l'Article,  f«tf 
ifs/k/ets  du  Rtfi  ^  des  Archiducs ^^  ceux  des  Etais 
iiàts^ùendroient  toute  firte  de  îwme  correJpand/M* 
ce  ^  d* amitié ,  /hns  fijiuvenir  départ  ni  d* autre 
des  maisat  qui  avaient  été  faits  pendant  la  Guer* 
te:  fu*ils  pmtrroient  trafiquer  librement  les  uns 
0hez  les  autres  par  tefre ,  par  Mer ,  ou  par  les 
rhiet'esy  ce  qaeU  Roi  d'EJpagne  entend  devoir  être 
limité  aux  Pais  qu*ilpojjede  en  Europe,  &dant 
hs autres  lieux,  dont  l'accès  a  été  libre  aux  au^ 
très  Nations  :  que  pour  tous  les  autres  lesjùjetsdes 
Etats  n*y  pourront  trafiquer  fans  ja  permijjion 
particulière:  que  néant  moins  s*  ils  veulent  entrer 
en  commerce  avec  des  Rois  ^  des  Peuples  hors 
de  ces  limites  y  qui^  le  leur  permettront ,  le  Roi,  ni 
Jfs  Officiers  ne  pourraient  caufir  aucun  trouble  ni 
à  ces  Rois  ^peuples,  ni  auxjiêjets  des  Provinces^ 
Unies. 

La  Ambafladeurs  qui  avoient  Biit  iufques- 
Tome  IL  Ce  la 


l^o.l^  iesiboftioRS  de  Mediateors,  fiireat  d'é- 
yis  4  que  l'on  ajoutait  ces  parcdes  à  l' Arcicle  > 
que  par  ce  qu*ilféUimt  beaucmtp  de  fem^spour 
avertir  ceux  qm    étêient  bars  des  Umifes^  que 
l'on  ft  marquées  cy-deflfus»  de  la  ceuçfufionde 
ia  Trêve  y  on  étoit  demeure  d'accord  y  qu*eiUn^y 
commenceroH  que  dans  un  an  ;  que  cependant  fi  Pên 
fouvoit  les  en  avertir  plâtôty  les  hoflilHez  ceffe-- 
Soient  d'abord,^  que  fi  après  l*  année  révolue  il  s^eu 
commettait  que/qtrune  y  le  dommage  feroit  réparé 
d'abord  que  l'on  s*enplaiMdro$t.     Les  Efpagnols 
s'oppofereoc  de  toute  leur  force  à  cette  addi- 
)  tion^  par  ce  que  ces  paroles  dcfignoienc  les  li^- 
Aciy  à  peu  pr^s  de  même  que  fi  le  nom  en  eut        j 
été  exprimé  dans  l'Article*    D'ailleurs  ils       \ 
craignoient  d'être  engagez  par  la  à  de  graiv 
des  réparations,  fçachant  bien ,  que  leurs  gens 
avoient  accoutume  d'exercer  plufîeurscruaup> 
tez  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvoicnt   le& 
plus  Forts.    Les  HoUandois  au  contraire  nt 
îbnc  ^oint  portez  naturellement  à  h,  violen* 
ce .  &  s'occupent  plusaucomnaerce  ^u'à  tou* 
Ve  autre  cbofe  >  enfin  après  de  bagues  &  de 
--  fortes  conteftations  les  Efpagnols  fe  rendi* 
lent ,  &  l'Article  demeura  tel  que  les  Am*^ 
bafladcurs  t'avoient  minuté* 

Lorsque  cette  aflaire  fut  tefnUnée,  l'oa 
frh  les  fitatsdefe  rendre  à  Berg*op.Zooai  > 
où  ces  Ambaffadeurs  fe  trouvèrent  aufiS,  pour 
les  inftrutre  <|e  tout  ce  qui  sMtoit  pafle  juf-» 
iques-tà»    Ils  les  prièrent  de  ne^e  pas  tant  ar^ 
rêter  aux  mots  qtfaux  cbofes  aiemes.    lis 
ajoutèrent ,  qtrç  les  Roif^  leurs  Maîtres ,  à  qui     • 
l'on  avoir  communiqué  les  Articles  conclus , 
les  àpprQqvoiefit  >  Çc  qu*ils  avoicnt  ordre  de 
>Lir  part  de  les  affur^ti,  que  fi  le  Koi  d*Ef- 
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fégnt  caiployoic  des  yoyes  de  fine  poiif  les  i(Soq^ 
troubler  dam  Iç  commerce  des  Indes  >  ik  eo  ^^^ 
prendroient  la  même  ^Yeàgeaocei  que  s'il 
nvoit  violé  toute  la  Trêve. .  Les  Etats,  ayant 
examiné  pendant  quelque  temps  toute  cette 
dfTaire»  nommèrent  les  mêmes  Oeput^  ^  qui 
avoienc  été  choifis  pour  les  conférences  de  la 
la  Haye»  &Jeur  donnèrent  ordre  de  fereor 
dre  à  Anvers.  On  nomma  CorneilledeRé^ 
nèfle  à  la  place  de  Nicolas  van  Bcrg ,  qui 
étoit  decledé.  Ces  Députez  eurent  ordre  de 
travailler  fans- relâche  aux  autres  Articles  » 
•Se  d'éclaircir  tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir 
d'obfcur.-  D'abord  les  Efpagnols  retuferevt 
4e  conf^ntir  à  une  Trêve  de  douze  ans»  Mais 
ils  Te  rendirent  enfin  ^  &  en  deoieurereor 
4'accord.  Pour  ce  qui  eft  des  frontières  » 
l'on  crut  qu'il  fuffiroit  de  dire  ^  Que  char 

?ue  Parti  demeureroit  en  pofTefliondcs  Pais , 
ktces  &  villes  qu'il  avoit  emre  les  mains» 
•comprenant  fous  les  Places  &  villes  le 
plat  Pais  >  qui  en  dépendoit  ordinairement. 
Poiur  ce  qui  eft  du  cottimerce,  outre  ce 
.que  l'oaa  dé)a  dit  d^  Indea,  on  tomba  d'ac« 
-cord,  que  les  peuple^  trafiquant  lesunschee 
J€$  autres  ne  payeroient  pas  plus  de  droits» 
i)ue  les  habjtgnseux  mêoiesou  1^  Alliez  les 
;  moins  chargez  :  que  pour  ce  qui  eft  de  la  Ke- 
îligion ,  perfonne  n'y  feroit  troublé  ,  &  qUc 
;lei  Sujets  des  Provinces:  Unies  jouïroicnt  des 
tmifiEicâ  libertez,  que  l'on,  avoit  accordées 
^UK  Anglois  par  le  Traité  fait  entr 'eux ,  ic 
JkCopi^çublede  Caûille*.  On  tomba  d'ac- 
çCord.de  part  &  d'autre  que  l'on  ne  force-. 
«obpai  les  vaiffeaux étrangers  dcfervir  dans 
ks  Pais  où  ils  fe  tJtouverpiantj,  &qqerxtfi 
<.    .  Ce  z  ne 
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16094  ne  pourroit  les  arrêter  pour  dettes  qu^mob^ 
fervant  les  fortnalicez  ordinaires  de  la  jilftice. 
On  ajouta  à  tout  cela  plufieurs  reglemem  Av 
les  préten(fons  des  particuliers ,  &  i*on  pcoc 
dire,  que  ce  Traité  avoit  plutôt  Tair  d'un 
Traitéde  Paix ,  que  celui  d'une  Trêve.  L'on 
convint  encore ,  que  les  prifonniers  fcroicnr 
rendus  de  bonne  foy  des  deux  cotez  fans  ran- 
çon >  &  que  les  quarante  &  deux  ans  de 
Guerre ,  qui  s'étoient écoulez  »  ft'établiroienc 
-   aucun  droit  de  prefcription  contre  peribnne  9 
que  même  les  jugemens  rendus  dans  des  affai- 
res contre  des  gens  qui  n'avoient  pâ  fe  de» 
fendre  j  ne  pourroient  leur  laire  aucun  tort. 

H  fut  ezpreflément  ftipulé ,  que  les  Priii* 
ces  &  les  Seigneurs  de  Naflaud'Orangefe- 
roient  remis  en  pofTeffion^de  tous  leurs  bteos  , 
te  que  l'on  ne  pourroit  pas  les  inquiéter,  pour 
les  dettes  que  le  Prince  leur  Père  pourroit 
avoir  contraftées  pour  les  aflaires  publiques , 
depuis  Tarrivée  du  Duc  d' Albc  dansces  fxo- 
vinces.  11  futdît  auffi  que  les  Princes  d'Epi- 
noi  feroient  rétablis  dans  la  poflefison  de . 
leurs  biens ,  ëc  que  fi  |e$  Princes  de  Ligne 
rcfufoient  d'yconfemir,  les  Etats  affigne- 
roient  à  ceux  là  les  biens  de  ht  Maifon  de-Vaf- 
^icnaer,  lefquek  appartiennent  aux  Princes 
de  Ligne ,  fkuee  en^  Hollande.     Enfin  Toa 
dreffa  tous  les  Articles  de  ce  Traité  avec  une 
extrême  précaution.    Barneveld  fe  chargea 
de  les  minuter  pour  prévenir  toutes  fortes  de 
cbicannes  &  d*eo>barras.    Enfuicel'oaa)otf- 
ta,  que  pour  empêcher  toute  force  de  (or* 
prife  >  &  pour  n^akK^oir  la  furaré  publique  » 
il  iie  feroic  permis  à  aucun  Vaifleao  de  Guer- 
re d'(u>  Parti  d'entrer  dans  le»  Ports  ou 
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dans  les  rades  de  Tautre,  font  la  permîffiôii  i$ùhi 
expreffe du  Souverain,  àjnotns  qu*îf  n^^jrfût 
forcé  par  la  tempête.  On  tomba  d'accord 
auffi  <jue  Ton  ne  bâtiroit  point  de  nouvel 
Fort  5  que  même  les  deux  Partis  s*uniroient 
pour  exterminer  les  Pirates  &  les  voleurs 
publics  tant  par  Mer  que  par  terre.  Il  fut 
dit  encore  que  le  Roi  d'Ëfpagne  jk  les  Ar- 
chiducs d'un  côeé ,  &  les  Etats  dcPautre, 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  leurs  fuccef* 
feurs  ratifieroicnt  ce  Traité,  fça  voir  les  Ar- 
chiducs &  les  Etats  dans  quatre  jours,  9C 
le  Roi  d'Efpagne  dans  trois  mois» 

Les  affaires  ayant  été  réglées  de  la  manière 
que  Ton  peut  le  voir  dans  ce  fameux  Traité  ,       , 
qui  ett  public,  les  Députez  Erpognols  de^ 
mandèrent ,  qiie  dans  les  lieux  du  Brabant  ,■ 
cédez  aux  Etats ,  oà  la  Religion  Romaine 
avoit  fubfifté  )ufaues-là  ,  Ton  nt  fcroit  au*- 
cun  changement  dans  le  culte  extérieur,  qut 
feroit  continué  de  même  que  par  le  pafTé.  Ce- 
la leur  fut  accordé  à  rtnftante  requête  des 
Ambaffadcurs  de  France,  &  fut  couché  par- 
mi les  Articles  fecrets.     f>'nn  autre  cèté  les 
Etats  demandèrent  aux  AmbafTadeùrs  Mé- 
diateurs un  certificat ,  par  lequel  il  parût ,  que 
lesEfpagnolsétGient  tombez  d'accord,  que 
les  Indesétoicntcomprifcsdans  l'Article  du 
Commerce,  &  que  fi  elles  n'y  avoient  pas  été 
nommées ,  cela  ne  s'étoit  fait  qu'à  la  priera 
des  Députez  Efpagnols ,  &  fur  tout  des  A  m- 
bafiadeurs  mêmes ,  qui  leur  avoient  déclaré 
que  ce  défaut  de  nomiaation  n'&ceroit  rien  à 
la  fi>rce  de  l'Article»    Ils  ajoutèrent  dans  le 
même  certificat ,  que  Icsdomaines  de  Breda, 
deBerg-op-Zom*  &de  Grave  étoienicom- 
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r  '  Haccs  conqui/çs. 

Tons  les  Articles  du  Traita  ayant  (ftécouclui, 
jSc  arrêtez  entre  les  Députez  des  deux  Partis,pai  U 
médiation  des  Ambadadeurs  de  France  6c  a  Ail- 
eJercrre ,  on  mit  ce  Traita  au  net ,  &  l'on  en  drcf* 
la  Içs  Copies  neceflaires  »  qui  furent  fign^es  le  ^. 
d'Avril  ce  Tannée  couirante  1609.  Cefbtaiiiii» 
tmt  (bus  le  bénéfice  d'une  Tréte,^!  fut  iiegptiée> 
dans  l'efperance  qu'elle  pourroit  difporerlesef- 
prits  i  la  Paix  arec  le  tcm^,  on  arrêta' le  coors 
d'dne  Guerre  (ànglante»  qui  daroit  depuis  quaran* 
te  deux  ans.    Jamais  on  n'avoit  oui  parler  de  plas 
beaux  faits  d'Armes  }  que  ceux  quisVcoienc  faits 
fendant  cette  Querre.    Les  deux  Partis  y  airoienc 
acquis  tant  de  réputation,  quç  lebruitdeleu3 
exploits  porté  dans  les  ditfcrens  climats  du  mon- 
de y  caufoît  de  Tadmiration  &  de  réconnementi 
&  Ton  voyoit  de  toutes  parts  des  gens  quiferca-- 
doient  dans  l'Armée  de  l'un  ou  de  l'aurrc  des 
Partis,  pour  s*inftruire  dans  TArt  d'alfiegcr ,  de 
combattre ,  &  de  défendreles  Phces.  On  peut di« 
TC  en  effet ,  que  c'a  été  dans  cette  IcMiguc  Guerre  > 
que  Ton  aappris  a  camper,  à  (è  retrancher,  a  ati 
uquerlesfortcrefles,  à  les  défendre,  àcoaduirr  . 
des  Armées  >  à  ïts  Ikire  fubfiflçr  ,  g  bien diCcipli* 
lier le$ Soldats,  en  anmçt  à£iirelaGuerre(uns 
toutes  les  formes .  Tout  ce  qui  £è  pratique  encore 
aujourd'hui ,  efl:  venu  des  grands  Capitaines ,  qui 
ont  conduit  cette  fimeufe  Guerre  encre  rEfpa^oe 
&  Provinces-  Unies.    On  s'eft  heureufcmcnc (cr- 
vi  de  leur  méthode ,  &  Ton  y  à  ajouré  les  nouvel- 
les gbfervations ,  que  le  temps  &  rexpcricncc 
ont  fait  faire  du  depuis.  Ccpenchint  c^eft  aux  Pria-  . 
ces  d'Orange,  au  Duc  de  Parme,  àSpinola,  & 
aux  au  très  Généraux  des  deux  Partis,  fur  tout  aux 
premiers  que  Ton  a  nommez,  que  Ton  cft re- 
devable de  tout  le  fonds  de  ccinécicr-  .* 
Qtic»^'iicnfoit  k  Traita  ayant  éU&gfxipJ^ 


IcsDepacez  Plcuipotiair^s  4cs  deux  P^tûÂifuc  .«/b^^ 
xatifie  par  les  Arcbiclucs&p«Jcs£»lf  »  4#Q$|e  Z^^^^ 
4Cinps  donc  on  étoit  .coaTcpn*  Aûiô.  la  Trêve 
fut  publiée  âAnrcis  ^dans  toutes  les  vUltadfs 
Taï's- Bas  Espagnols  ,  avccde^raiaik't^fnoigliages 
de  jojt  de  la  parc  des  Peuples.  Ils  eommcoçoiettc 
-en  ci&c  alors  à  refp irer.  Jurqucs-Ji  ils  avoi^i^ 
reçu  dans  une  Guerre  ianglance  &  cioelle  >  qpi  l^s  ^ 
dvoitborriblçniemf^cjguez;  Tou)ot^rs  epallar* 
.me .,  fans  gourer  jamais  d^  icpps  ^  }U  Te  vpyoieflt 
4^1)9  cefieau  hagard  do  feu  }du  pilJtgf  »  ^  des  pliis 
extrêmes  d^ioWioliss  toujo^irsej^polç?  aujirav4- 
^es  des  So^cs  >  ^puifez  d 'pilleur s^pax  des  caiet» 
À  par  des  impofitioo»perp€tuclles^qui  les  ayoieoc 
i»re(que  redmts  à  la,  mendicité..  Il  Jf  9r  ^coic  donc 
pien  doux  de  fe  voir  en  érac  de  jouir  de  «quelque  rt- 
:|^s  pendant  douze  ans ,  &  de  pottyoir  ttavaillor 
tendant  cela  au  recablifleincnc  deleuçs  affaires  dé- 
iabiéc$»  y 

pour  ce  qui  eftdesProvitices^Uniesi  Toit  ne 
▼ic  pas  les  Peuples  Ëiirc  paroicre  c^ac.dejoyeaa 
dehors.  Ce  n*c(l  pas  qii*ils  n'aiment  naturelle- 
mcnt  la  Taixi  &  qu'ils  ne  fulTentbienaifèsd'eti 
jouter  les  douceurs  dans  cette  longue  TréVfc 
Matseafin  la  Guerre  les  avdit  accoutumez  au» 
certain  genre  de  vie  bien  diâèrenc  de  celai  qif  il$ 
4evoienc.  mener  defornuis  que  Ton  allait  pofer 
les  Armes  poui  douze  ans,  Bifn  4çsgei»s ,  qui 
avoitnc  ei;  bea^^oup  d'o^ypa;ioa  pendiinc  U 
Guerre  9  fe  trou  voient  obU^czà  s'attachera  de 
Douveaux  emplois  pour  avoir  lempyen  deXùbfir 
fter.  Plufîcurs  autres  réfléchi  flans  fur  les  bont^ 
&  fur  les  mauvais  fuccès  »  qu'ih  ^^QÎcnifiidàai^ 
h  cours  de  cette  Guerre  *  fe  trouvoM^jii  embarfa& 
fez  dans  la  conjonâute  prefenie.  lis  vQyoieni^ 
^e  laTréve  nefiniifoit'poi^  leur$  a£Riires  «^  âr 
é'*'elle  recttlflic  ^qlement  Jes43K)ftiliteï  pour  quelr 
nues  ânnees.Celales  empêch^ii  dVnvifager  lesa& 
«ires  d'unemànicrc  profcc  à  leur  faire  goijter  les- 
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>^  /(a A   doucdirs  de  eertpos.  Il  failst  du  temps  pour  leor 
*V*^5*  gjjpg  connoîtrc  les  grands  avantages  qu'ils   ti- 
roiencde  ktTféve,  laquelle  ils  venoieot  de  con- 
clure. 

Mais  les  Nations  étrangères  regardèrent  d'a- 
bord cette  aftcire  comme  ëtant  infiniment  gIo«- 
riéufe  â  la  République.  Elles  confidcroicnt  que 
les  Provinces-U«ies  avoicnt  force  le  plus  puiflanc 
Roi  de  r  Europe  à  recqnnoltre  letir  liberté,  leur 
'2ndépendanct<,  de  tous  lenr»  autres  droits  eAèn- 
tiels,  pou  r  les  en  lai  fler  /ouïr  pleineinentj  paifibk^ 
Sient  &  fans  trouble  :  qu^eik»;  Kàvoient obligé  i 
renoncer  à  toutes  les  préteaiions  qu*il  pouvoie 
avoir  fur  elles,  &  âleur  accordemne  bonne  par- 
tie deff  Indes,  desquelles  il  avoittiré  jurques-lâ 
des  ricbefes incroyables.  Perfonne  ne  pouvoir^ 
lailer  d'admirer  le  couragci  la  fermeté ,  lacon» 
-ftance^  &  la  kgeHe  de  cette  Republique ,  qui  s'é- 
toit  éleve'epar Ta  vertu ,  qui  s'étoit  (outenuë  pac 
fil  prudence ,  &  qui  sVtoit  gouvernée  dans  tou- 
tes Tes  affaires  d*Urte  manière  généreuse ,  digne  et 
toute  la  vigueur  que  cette  brave  Nation  avoit 
^t  paroitcede  tout  rcn>ps.  Les  Rois ,  les  Prin- 
ces, &  les  peuples  de  tout  l'Univers  s'em^ 
preflereut  à  la  fcliciter  de  Tes  grands  fuccès ,  &  lui  . 
envoyeientde  folemnelles  Ambaâades  pour  faire 
alliasiceavccelle.  Ce  fut  arnfiqueks  Provinces^ 
Unies  cdtitraignirent  TEluagne  de  traiter  avec  el- 
les avec  quelque  crpec€d'egaiité^,~&  que  la  Trêve 
kur  fit  obtenir  par  avance,  ce  que  la  Paix  de 
Munfler  leur  connrma  par  un  Traité  plus  autben- 
tique  &  plus  folemncl.  Ce  fameux  Traité  ni it 
la  dernière  main  au  grand  ouvrage  pour  lequel  la 
Republiqueavoitcombarttt fi  longtemps.  Voila 
comment  ces  peuples  (ont  montez  à  ce  haut  degré 
de  puifiancc  &  de  gloire ,  qui  les  fait  étreauidur- 
d'hul  les  arbitres  de  l'Europe^,^  &  lesdéfenfcucs. 
deialibetté  publique..  "  " 
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